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Ce sixieme 'volume itoit Jmprimt / des le commencement 
de 1806 il navoit pas itt mis en vente , et avoit 

ite tivrt seulement h quelques souscripteurs. Lorsque Von 
publia , r annte derniere, le nouveau prospectus , on comptoit 
pouvoir \nettre ce volume au niveau des contioissances 
actuelles au moyen de cjuelcjues cartons; mais 1 la trop 
grande quantity d articles a a j outer ri ay ant point permis de 
les intercaler y il a Jallu suivre la nie/ne marche que pour 
les volumes prictdens , et substituer le supplement aux 
cartons . 

Le nombre d exemplaires present par la loi a iti di- 
post' Tous les exemplaires sont revetus de la signature 
de tidileur . 
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CAA 

CaA. (Bot . ) 11 paroit qu'au Brasil et dans d’aulres con- 
tries 6 e FAm^rique australe, ce mot , dans la langue des 
nature Is da pays, veut dire herbe : on le trouve employ^ 
a former plusieurs des noms de piantes recueill ies par Pison 
et Marcgrave dans leur Histoire naturelle du Brlsil ; an second 
nom lea distingue les uns des autres : en g£n4ral ils leur 
attribuent k toutes de grandes propri£t£s , qui paroissent 
exager^es. 

Suivant le p£re Techo, citd dans l’Histoire abr£g£e de$ 
Voyages, tom. i3, pag. aa3 , et Pernetti, ce mime nomserti, 
designer une plante connue depuis long-temps dans les 
relations par celui d’herbe ou de thi du Paraguay : ce seroit 
comme L’lierbe par excellence. 

Ces auteurs disen t qu’on nomine caa-cuys Fherbe en bou- 
ton; caa-mini ou caa-mena , la feuille parfaite; caa-guazu ou 
ytrva de palos , la feuille avecsa c6te : elle provient, suivant 
eux, d’un a^bre qui croit dans les fonds marlcageux. Si 
c’estainsi, pourquoi lui donne-t-on si generalement le nom 
d’hcrbe ? On peut remarquer que cette plante est, pour une 
grande partie du nouveau monde , comme pour nous et les 
peuples d’Asie, le th£ et le cafd, un de ces besoins factices 
que Ton cherche a satisfaire avec plus d’ardeur que dfau- 
tres plus rdels , et qu’elle est encpre peu connue des bota- 
nistes. On Fa confondue long-temps avec le coca des P£ru- 
viens , qui est un ^rythroxyle , avec le th£ des apalacbes ou 
eassine , maintenant Vilex vomitoria . II paroit cependant 
qu’elle apartient au meme genre du Houx, dont on peut 
consul ter l’article, ainsi que ceuxd’APALAHCH£ f d’Hfixss ou 
deTui nu Paaacuay. (A. P.) 
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CAA-APIA ( Bot . ), nom brdsilien d’une espece dc dors- 
tene, dors tenia brasiliensU , facile a distinguer parses feuilles 
en coeur. Sa raciire est employee dans le Brdsil, au rapport 
de Pison, pour faire vomir et arr£ter ies ddvoiemens, et 
Ton s’en sert com me de 1’ipdcacuana : on lui en donne 
quelquefois mal a prop os le nom. Voyee Dorst&ne. (J.) 

CAA-ATAYA (Bot. ), petite plante herbaede du Brdsil, k 
feuilles opposdes , denies , que Pison compare k celles de 
la vdronique ou du chamccdrys. De l’aisselle de ces feuilles 
sort une fleur blanche en casque ; son fruit est une capsule 
de la grosseur d'un grain d’avoine , remplie de graines plus 
petites que celles du coquelicot. La plante n’a aucune 
odeur, mais elle est tres-amdre. Les habitans du Brdsil la 
regarden t eomme un de leurs meilleurs purgatifs; mais elle 
ne doit pas dtre confine a des mains sans experience , parce 
que son dnergie la rend dangereuse. 

Sa description et les propridtds qui lui sont attributes 
peuvent faire prdsumer que e’est une espece de gratiole. 
(A.P.) 

CAA*CHIRA. (BoL) Sous ce nom Pison ddcrit et figure 
deux plantes dont on tire l’indigo au Brdsil. L’une est bien 
du genre Indigofcra ; e’est une des espdees cultivdes : mais 
il est difficile de determiner la quelle ; car il rdgne beau- 
coup de confusion sur cet objet. Linnaeus et ses successeurs 
•nt rdduit k deux celles qui sont employees, Vindigoftra 
tine tor ia et Vindigofera anil , quoiqu’il y en ait plusieurs 
autres qui psroissent tautes originaires des grandes Indes, 
d*o(i alias ont dtd apportdes en Amdrique. La seconde espece , 
ddcrite par cet auteur, est trds-diffdrente etn’est pas mime' 
de la ftunille des ldgumineuses : car e’est une herb* a tiges 
droites, rameuses,a feuilles opposes , lancdoldes; les fleurs 
sont tr&s-petites et axillairas. La figure et la description 
de oette plante ont ltd rdpdtdes dans plusieurs traitds de 
drogues et d*dconomie$ mais on n’a encore rien ajoutd k 
ses caraotdpes nature Is ou botaniques, qui seroient trda- 
fntdressans 4 connoitre. 11 seroit aussi tres- important da 
•’assurer si alia donne rdellement une couleur bleue, de 
mime nature que l’indigo, et produite par les rndmes pro* 
eddds. Le pastel , ioatti , donne bien unc coulcur bleue , mais 



I 



Digitized by v^ooQle 




C A A 



s 



psr an procedd different, et depuis pea Roxbufg a fail 
eonnoitre un arbre de la famille des apocins et du genre 
Nerium , qu’il nomme linctorium , qui donne au Bengale une 
mature semblable a Pindigo. Cet arbre a dtd apportd depuis 
piusieurs anndes au jardin des plantes de Hsle~de»France, 
mais il n’y a pas fait assez de progres pour qu’on pdt l’easayer 
et juger de son utility. Jussieu presume avec fondement 
que la seconde espece de caachira est un oldenlandia , qui, 
comine beaucoup de plantes ru blacdes, pent donner une 
couleur rouge plutbt qu’une bleue. (A. P.) 

CAA-CICA ou Caiatia. ( Bot .) II n’y a »icn de compa- 
rable a cette placte du Brasil , si Ton ajoute foi a l’eloge 
pompeux qu’en fait Pison. Elie est nominee par les Portu- 
gal* ervi i de cobras, ou herbe aux couleuvres, parce qne 
c’est un des plus puissans remddes contre la morsure de ceft 
terribles animaux ; aussi personne ne se hasarde-t-il a tra*- 
yerser les forlts sans avoir fait sa provision de cette herbe 
merveilleuse ou de son sue exprimd : elle est connue de 
tout le monde ( lippis et tonsoribus notiuima) , d it Pauteur,et 
elle croit abondamment le long des chemins et des carre- 
fours; ses tiges tralnent sur la terre, et sont laite uses 
com me celles de l’dsule; ses feuilies re ssem blent k cellet 
de la men the. L’acquisition de cette plante devroit dtrn 
plus prdcieuse que celie de tous les trdsors que l’on apporte 
du nouveau monde, si elle possddoit seulement une parti* 
des propridtds que Pison lui attribue. Quelque imparfaite 
que soit sa description et la figure que Ton retrouve pag. 
*45 et 3n de son ouvrage, on pent reconnoitre qu’elle 
appartient au genre Euphorbe. C’est F euphorbia eapitata de 
Lamarck : elle fait partie d’une trifou remarquable de ce 
genre qui n’habite que les pays chauds , et qui se distingue 
par ses tiges dichotomes et ses fleurs colonies en blanc. 
Les plantes qui la composent, quoique laiteuses comme left 
sntres euphorbes, ne sont point malfaisantes ; au contraire, 
elles ont une quality fortement astringente, qui Ids fait re- 
ehercher dans piusieurs maladies. De cette contradiction 
qu’eUessemblent presenter avec leurs congdndres, viennent 
les noma de malnommde on mal famde qu’on leur donne dans 
not colonies : on les nomme encore plus commandment 
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herbe & Jean-Renaud. Ces mimes espEces se refrouvent dans 
tons les pays situEs entre les tropiques, ou elles se sont rE- 
pandues vraisemblablement par le mElange de leurs graines 
avec celles des plantes cultivEes; c’est le caatia des Antilles. 
Si leur reputation actuelle dans le BrEsil Etoif. la mime que 
du temps de Pison, on les auroit peut-ltre apportEes de ce 
pays k l’lsle-de-France , au lieu de Vaya-pa,na, ou mime en 
concurrence de propriEtEs , car on edt ignore qu’elles Etoient 
dEja communes dans cette colonie. (A. P. ) 

CAA-CUA ou Caa-cama. (Bot . ) Ces deux noms sont 
citEs dans Pherbier d’Isnard com me synonymes de celui 
d’yquetaya, sous lequel une plante du BrEsil mErita l’at- 
tention de PacadEmie des Sciences. Elle avoit EtE envoy le 
par un chirurgien frangois Etabli en Espagne, avec une 
longue Enumeration de vertus plus recommandables les 
unes que les autres : la plupart, comme tant d’aulres, Etoient 
difficile* a vErifier : mais il en Etoit une dont PexpErience 
EtoitaisEea tenter; c’Etoit que, mllee k Egale dosede sEnE, 
elle dEtruisoit son mauvais go&t sans nuire a ses qualitEs 
purgatives. Les essais qu’on en fit confirinerent cette pro- 
priEtE, qui la rend oit dEja assez recommandable. Parmi les 
feuilles sEches qui avoient EtE envoyEes, il se trouva des 
graines que Pon sema avec beaucoup de soin, et elles pro- 
duisirent une plante qui fut reconnue bientbt pour une 
scrophulaire. Marchant, qui Pexamina avec soin, ne la crut 
pas fort diffErente de la scrophulaire aquatique ; et par des 
expEriences multiplies il 's’assura qu’effectivement cette 
plante, si commune dans notre pays, produisoit le mime 
effet sur le sEnE que celle du BrEsil. Il fit de ses observa- 
tions le sujet d’un mEmoire insErE dans ceux de 1 ’AcadE- 
mie , annEe 1701. L’exposition de ces faits le conduit a des 
rEfiexions trEs- sages sur Pengouement avec lequel on re- 
cherche les drogues des pays lointains, tandis qu’on nEglige 
celles que nous foulons aux pieds,dont Pusage seroit beau* 
coup plus stir. 

Il ne paroit pas que Pon ait mis a profit cette dEcou- 
verte , et que la scrophulaire aquatique soit employEe k 
cet usage. Voyez Scrophulaire et Yqustaya. (A. P.) 

CAA-CUYS. (Bot.) Voyei Caa. (J.) 
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CAA-EO. ( Bot .) Pison ddcrit et figure sous ce nombrd- 
•ilien deux cspeces d’acacie, qui paroissent dtre des sensi- 
tives , mimosa sensitwa et mimosa pudica. ( A. P. ) 

CAAETIMAY. ( Bot . ) Selon Pison et Ray , c’est une espiee 
de sene$on du Brasil. (A. P.) 

CAAGHIYUYO ( Bot . ), espdce de melastome ou de rhexie 
du Jlrdsil, non nominee par les botanistes : eile se distingue 
par ses feuilles petites, trinervdes, chargees d’aspdritds et 
de poils, ses fleurs petites et blanches. On mange ses fruits 
qui ont une saveur douce et ressemblent a ceux du myrtille. 
Leur sue est employd, ainsi que les feuilles, en poudre, 
pour mondifier les plaies et les uledres. (A. P. ) 

CAA-GUAZU. (Bot.) Voyez Caa. ( J. ) 

CAAIGOUARA. ( Mamm.) Marcgrave parle du pdcari 
sous ce nom altdrd de caaigouara , lequel, dans la langue 
bresilienne, vient de caaigoua , qui signifie znont, et de ra 9 
qui veut dire ressemblance. (F. C. ) 

CAA - MENA , Caa -mini. ( Bot . ) Voyez Caa. ( J.) 

CAA-OPIA. (Bot.) C’est un arbuste du Brdsil, ddcrit 
par Pison , remarquable par un sue jaune qui s’dpaissit en 
une gomme - rdsine a peu pres de mime nature que la 
gomme - gutte ; il a dtd reconnu pour dtre une espdee du 
genre Hypericum , millepertuis, et figurd par Aublet sous 
le nom de hypericum guianense j t 3u. Mutis pense qu’on 
pourroit en former un genre nouveau a cause des glandes 
nectariferes placdes entre les dtamines : mais, suivant Will- 
denow, elles se retrouvent dans le millepertuis d’l^gypte 
et celui de Virginie, qui ne peuvent dtre sdpards ndanmoins 
des autres. (A. P.) 

CAAPEBA. (Bot.) Pisbn, dans son Histoire des plantei 
du Brdsil , a ddcrit et figurd sous ce nom amdricain une 
plante grinapante , qui possdde , suivant lui , des vertus mer- 
reilleuses , dtant regardde comme excellente contre la pierre, 
et passant surtout pour dtre un spdcifique assurd contre la 
moraure des serpens, d’oii lui vient au Brdsil le nom por- 
tugais de cipo das cobras . 

Plunder la reconnut aux Antilles, et la figura, dans son 
Traitddes plantes d’Amdrique, sous le nom de clematis , tab. 
i83. Ay ant adoptd depuis les principes de Tourasfort,*! en 
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fonha un genre particular sous son nom brasilicn caapeha , 
et le rangea dans la huitieme section de la sixieme classe 
parmi les fleurs rosacees de la Mrithode de Tournefort : il 
en distingua ftrois esprices. 

Linnaeus adopta ce genre en le informant; et comme il 
ne vouldit point admettre les nozns de pays comme grinri- 
riques , il lui appliqua celui de cissampelos , venu du grec 
*isios, lierre* et ampelos , vigne, donnri prricedemmenl par 
Fuchsius au liseren des champs: Il le pla^a dans la dicccie 
monadelphie de son systeme, et rriduisit a deux les trois 
cspeces de Planner. Ihnomma la premiere, qui en reunis- 
soit deux, cissampelos pareira , en lui donnant pour carac- 
trire spricifique les feuilles peltries, cordiformes et richan- 
errieS; la seconde, cissampelos ceapeba , fut distingurie par les 
feuilles pritiotries des la base et entieres. Dans les Editions 
suivantes il ajouta, comme une note a la premiere, ces 
mots: ne seroit-ce pas la femelle de la prricridente ? Cette 
question dut paroftre singulirire; car on a observe jusqu’a 
present, dans les plantes dioiques, que les individus males et 
femelles ne diffriroient entre eux que par les parties de * 1 
fructification. Nous avons trouvri une reponse, mais inverse, 
k la question de Linnaeus, ce&t-a-dire, que dans une espece 
de ce genre commune aux deux lies de France et de 
Bourbon (la Reunion )f l’fndividu in^le a les feuilles pel- 
tries, et 1’autre si in piemen t cordiformes. Comme nous avons 
dtri k mime de l’observer vivante, bous la prendrons pour 
tjrpe de ce genre , et nous allons exposer le caractrire 
qu'eile nous a offert : on pourra s’aperccvoir ou’il diifrire 
beaucoup de celui publiri par Linnaeus. Cet auteur n’a pu 
former le sien que sur des indfviduri secs; et comme les 
fleurs sont tres-petites, il n’a pu mettre dans leur eximen 
son exactitude accoutumrie. Nous nous accordons da vantage 
avec Swartz, qui vient tout rricemznent, dans sa Flore occi- 
dental 9 derriforraerce genre. Nous lui conservons son nom 
priinitif de eaapeba , pensant avec Adanson , qui Fa aussi 
adoptri, qu’un nom amriricain est prrifrirable pour une 
*plante d’Amerique a ceux que l’on peut tirer du grec. 
Lalharck lui a donnri dans son Dictionnaire celui de pareira; 
maia, comme nous verrons plus has, il y a apparence que 
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le vrai partita Ward des Espagnols Apparent a t m autre 
genre. 

Les fleurs de caapeba sont males et femeiles aur different 
individus, on diotqnes : les fleurs miles, ra mastics en pani- 
eules axiilaires, sont compos les d’un calice de quatre fo* 
lieks ouvertea, aimndies; d’un disque ckarnu* du centre 
duquel s’lllve nn filament en forme de colonne; portant 
k son smuoet u> plateau horiiontal, a quatre lobes , qui 
sont antant de loges d’antheres s’euvrani verticaltment 
Les fleurs femeiles, dispostfes en grippes pareillement axil* 
laires, sont fasciculleS, au n ombre de cinq ou six, dans 
l’aisselle des brae ties un pen deartdes les unes des autre* 
Ces fleurs sont composes d’une Icaille all angle, onilatlrale, 
que Ton pent regarder conune un calice, et d’une seoonde 
Icaille du mime o6tl que la premiere, plus courier qu’ellt 
et a deux lobes, reprlsentant la corolle. L’ovaire est soli- 
taire, ventru du c6il oppose aux Icailles, termini par un 
style court , divise en trois stigmates linlaires horiEontaux : 
il devient, en mflrissant, une baie qui, se gonflant d’un 
seul c6tl, rejette a la base du c6te oppose les vestiges des 
stigmates; elle contient une seule graine con tournee do peu 
irrlgulilrement, orbiculaire et cempriznle, dont le bord 
renfll, semblable a un cordon qui feroit un tour de spire, 
est stril, tandis que le centre est uni. L’erabryon f * dl- 
pourvu de plrisperme , est long et cyliadrique , logl dans 
une cavitl qui rlgne dans tout le pOurtour du coldon ; la 
ridicule part du point qu’occupent les styles, et, setae our- 
bant vers la pointe des cotyledons/ forme ainsi avlC eul 
un cercle presque comp let 

Nous a vo ns tnouvl une structure analogue dans la graine 
d’une espece de mlnisperme et dans un genre vots in observe 
k Madagascar ; elle est trls* differ elite de celle du singutier 
menispermurn ftnt stratum dlcHt'et figure par Geerfner, tab. 
4 6 de son ouvrage, ainsi que celle dtt intriispirMuM cot* ulus 
qui est a la tab. 70. 11 nous paroft probable que plUaieurS 
des plantes rapportlei ju squ’A present an genre Meoisperme* 
doivent eodtre lea rtles^ et font peut-ltre partie d’une autre 
famille : les autres onft le plus grand rapport avec le eaUpebaj 
ear leu* fleurfemelle, eoibposle de plusieurs ovakes, pureH 
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n’6tre qu’on fascicule de six fleurs femelles de caapeba , 
telles que nous venons de les d&rrire. Du reste ces plan tea 
ae ressemblent beaucoup dans le port, ayant des tiges grim- 
pantes, sarmenteuses, des feuilles alternes et terminles par 
tine pointe particuli&re* elies foment la base de la famille 
que Jussieu nomine mtaisperm&s. Linnaeus l’avoit d^j4 
indiquce en pla$ant ces deux genres a c6t£ Fun de l’autre 
dans les plantes incertaines , ensuite dans le gnnrpe inco- 
herent auquel il donna le noin de sarcnentacles. Adanson, 
tromp£ vraisemblablement par l’inexactitude du caractere 
du caapeba , Pa plac£ dans les euphorbes, land is que le ml- 
nisperme est dans sa famille des anones. 

Poiret, qui s’est chargd dans l’£ncyclopddie de Particle 
pareirn , qui est 1 e caapeba, porte le nombre des especes a 
cinq ; mais il rtunit com me simples vari^t& non-seule- 
ment les trois^plantesde Plumier et celle de PIsle^de-France, 
mais de phis le menispermum cocculus ou coqne du Levant 
des boutiques : Pinspection seule de sa graine suffit pour 
d^truire cette reunion. Nous croyons aussi que l’esp£ce de 
PIsle-de^Frauce differe de celles de Plumier, comme on 
pent le voir d’apres la description suivante. La racine de 
cette plante est vivace , ligneuse ; elle pouase des . tiges 
nombreuses , menues , cylindriques, sarmenteuses , qui grim- 
pent en se roulant dedroite a gauche sur les arbustes 
voisins. Les feuilles sont alternes , £cart£es les unes des 
autres de trois a .quatre pouces, ou tenues par un petiole 
aussi long. que la lame,; celle-ci , dans les individus miles, 
est, arjrendie*, echanflr^e , ,a la base, ayant environ trois 
pouces de diametre : le petiole s’ins^re sur le disque mime, 
a quelque distance de Wcbancrure, ensorte qu’elle est d£- 
cidoment peltoe, au lieu que dans les femelles la lame est 
a peine echancree et Pip$ertion est a sa base. Les fleurs 
malessont tres-petites , disposes en panicules dichotomes, 
xnoins longues que le .petiole ; elles ont a peine une ligne 
de diametre, et sont yerditres. Les f)eurs femelles ne sont 
pas plus, volumineuses j nfusies dans l’aisselle d’une bract£e 
qui ressemble en petit aux feuilles , elles torment des grap- 
pes simples. 11 leur suctede une baie arrondie, succulente , 
w» peu comprimbe.et ventrue d’un c6t£, de trpi$ lignes de 
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diametre environ., de couleur orangde quand elle est mtire. 
Toutes les parties sont couvertes de poils abondans et 
toyeux, qui donnent a la plante un coup d’cnil blanchi- 
t re; de la lui vient le nom de liane blanche qu’on lui 
donne gdndralement dans nos colonies africaines , ou 
elle est trds-commune. Elle est risqueuse , am ere et exhale , 
surtout dans sa baie, une odeur particuliere , qui rappelle 
no pen celle du foie de soufre. On regarde l’infusion de 
les.tiges et de ses racines comme tres -bonne contre la 
gravelle. 

Au premier coup d’oeil cette plante ne paroft pas dif- 
ftrer du caapeba d’Amdrique ; mais par un examen plus 
approfondi des dchantillons de celui-ci qui sont dans les 
herbiers, nous avons saisi des traits assez marquds pour les 
distinguer com me espdces. Outre ceux que nous avons dtd 
k portde d’examiner dans l’herbier de Jussieu, nous nous 
trouvons avoir dans le n6tre un individu femelle de cette 
espdce amdricaine , qui a absolument le caractere que Lin- 
naeus donne h son cissampelos pareira , c’est-a-dire qu’il a 
les feuilles peltdes , en sorte qu’il est l’inverse de celui de 
Tlsle-de- France ; en outre ses fleurs sont plus peti tes et 
plus nomlbreuses dans chaque aisselle. On donne a cette 
plante dans nos colonies des Antilles, ou elle paroit com-, 
mune, les noms de liane a serpent ou a tdte de serpent, 
parce qu’on trouve a ses assemblages de fleurs quelque 
ressemblance avec une tete de serpent, ce que Ton regarde 
comme une indication de ses proprietds; on la nomnie aussi 
liane a glace ou a gelde, parce qu’elle abonde tellement 
ea sues mucilagineux qu’elle coagule l’eau dans laquellc 
oa la met infuser. Son nom trivial de pareira est d’origioc 
eapagnole et portugaise ; il tient a celui de parro, qui veut 
dire vigne ou pampre. Linnaeus l’a donnd a cette plante,* 
parce qu’il la regardoit comme le pareira bram ou sauvage 
des Espagnols, plante fort estimde contre la pierre et la 
gravelle; mais Anblet croit que c’est celle qu'il a nommde 
obuta y ?t dont il n’a vu que le fruit. 

Linnaeus rapporte de plus k ce genre le cissampelos Simla-* 
eina ou a feuilles de salsepareille, figurd par Catesby dans 
ton Histoire natureUe de la Caroline, tab. i. : son port est 
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tr&^iffligulier ? il te distingue des autre* par ses feuilles 
cordiformes , aiguls et anguleu&es. 

Thunberg en a ajoutd aie autre espdce du cap de Bonne- 
Espdrance, nominee par Linnsetis fils , cissampelos capensis , 
qui diffdre bebucoup de# amtres especes par son port et ses 
feuilles ovales mueropdes* 

Le wal-tudde doot Gartner a figurd la gralne a la dernidre 
planche de son ourrage ponrroit bien appartenir a une 
plant® da ce genre, ou a ceux des mdaispermes qui ont 
de Taffinitd avec lui. Voyes les articles Abota, MdmsrBR- 
M BE5 et Parbcra. (A.P. ) 

CAAPOMONGA. ( Bot . ) Pison ddcrit sons ce nont troiS 
plan tes difid rentes, mais il nedonne la figure que de deux. 
Leur caractdre ootnmun est d’avoir leur fructification eou- 
verge de crochets on d’aspdritds qui leur donnent la facmlld 
. de s’accrocher aux habits : les Portugais les nomment pour 
oela carapieos ou herva d’amor, comae i’on nomine, dans les 
colonies fran^oises , amourette ou cousin les plantes qui ont 
la mime faculty. La pretnidre, figurde par Pison, est le 
plumbago soandens, ou dentelaife grimpante ; la seeonde est 
une ldgumineuse a feuilles trifolides et k fleurs purpnrines, 
dont les gousses sont comprimdes, coirnne limuldes et hdris- 
sdes de poils qui les font attacker aux habits. On peut 
prdsumer que c’est un hedpsarum ou sainfoin. (A. P.) 

CAA-PONGA. ( BoL ) Pison rdunit 60us ce non* brdsilien 
trois plantes , dont il donne la description et la figure a la 
page 243 de son Histoire du Brdsil. Les ©araetdres qui les 
rdunissent, sont, d’habi ter les bords de la mer, d’avoir des 
feuilles succulentes et semblables a cel les du pourpier, et 
de servir aux mdmes usages dans les pharmacies et les 
euisines : dans ces dernidrea elles remplacent la criste-ma- 
rine ou salicorne, servant corn me elled’assaisonnement lore- 
qu ’elles sont confites au vinaigre. 

La premidre espdce est nommde par les Portugais perexil 
do mar , persil de mer: elle a des tiges redressdes, qui sont 
succulentes, ainsi que les feuilles; ce lies- ci sont rappro- 
ehdes de la tige, opposdes et lindaires. Les tleurs sont ter- 
minates et rassembldes en une espece d’dpi , que Piaoa 
Compare a celui dm trefle. Loureiro *bup$onne que cottt 
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plante est son. neptunia ; roais si, d’aprss Vopinion do Will* 
<tencnv , le neptunia est une ldgumineuse du genre Mimosa 9 
m deux vdgdtaux n’ont rien de commun que leur emploi 
comme planter potageres ; car ce caa-pcnga estle gomphram a 
« xrmwiUaris de Vahl , espdce d’amaranthine. La second e 
cspece ressemble au pourpier ; ses tiges sont cylindriqties, 
articulees, rampantes et gdniculdes : a chaque naaud il se 
trouve six feuilles fasciculees , semblablesa celies de la lavande* 
quo iq tie dpaisses et succulentes : entre les feuilles se trouve 
une fleur solitaire, p^donculde, composite de cinq folioles 
pourpres , ra battues en dehors , et de plusieurs dtatnines ; de 
pins au centre se trouve une autre Itamine ( le pistil). Elle 
nous paroit avoir des rapports avec une plante commune 
sar les bords de la mcfr a l’lsle-de-France , qai doit former 
uq genre pres du pourpier, dont elle se distingue entre au* 
tres par sa fleur apdtale. 

La troisieme ressemble encore au pourpier. Les Portugais 
la nommeat bel droga : ses feuilles sont cylindriques : ses 
rameaux sont gam is de laine aux aisselles ; ils sont termi- 
nus par buit feuilles disposdes en Itoile , du centre des* 
quelles sort une fleur semblable a celle du pourpier; it 
lui succdde un certain corpu&eule entourd d’une aigrette , 
qui contient une graine noire, plus petite que celle du 
pavot. On ne pent gndres mdconnoitre, malgrd le vague et 
F incorrect ion de ces details, une espdce de pourpier, qui est 
probablement le portulaca pilosa. ( A. P. ) 

CAAPOTIRAGOA. ( Bot .) Marcgrave , dans ses plantes du 
Bresil, a flgurd sous ce nom une herjie a feuilles opposdea, 
a petite* fleurs rdunies en anneaux serrds aux aisselles des 
feuilles, et en t£tes term inales, qui prdsente Taspect d’ua 
spcrmaeoec. (J.) 

CAAROBA (Bot.) , nom brdsilien du caroubier. (J.) 

CAATIA* (Bot.) Voyez Caa-cica. (J. ) 

GABALHAU. ( Bot . ) Dalechamps parle d’une plante de 
ee nom , nature lie dans le royaume du Mexique et surtout 
dans la province de Jucatan , qui est aussi le contrayerva 
des babitans du canton de Charcas dans le Pdrou , c’est-a- 
dire le con tre-poison de Yyerva ou hellebore blanc, dont 
les chasseurs emploient le sue pour empoisonner leuit 
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fleches. II ajoute que cabalhau signifie racine profonde , des 
mots americains hau, racine, et cabal , profond. La figure etla 
description qu’il en donne sont teilement imparfaites qu’on 
ne peut determiner avec precision a quelle piante il con- 
vient de la rapporter : c’est , suivant son r£cit, un des meil- 
leurs contre-poisons ; et lorsque les Espagnols , en guerre 
avec les Indiens, sont blesses par leurs filches empoison- 
n£cs , ils n’usent pas d’autres remedes que de la decoction de 
cette piante. On pourroit prosumer, d’apr£s son nom con- 
Irayerva et ses propriety, que cette piante auroit quelque 
rapport avec le vrai contrayerva , espece de dorst£nie ; 
cependant la figure imparfaite qu’en donne Dalechampa 
est fort diflferente. (J. ) 

CABALLERIA. ( Bot. ) Les auteurs de la Flore du P£rou 
et du Chili ont d^signe sous ce nom g£n£rique le man- 
glillo du P^rou, qui Itoit ant^rieurement , dans le Genera 
plantarum de Jussieu , sous celui de manglilla , que Lamarck 
a successivement rapport^ au sid^roxyle et au caimitier, 
et qui maintenant* selon Willdenow, est une bum^lie, 
lumelia manglillo. 11 n’est pas stir qu’il reste attach^ a ce 
dernier genre, et peut -lire aura-t-il plus d’afiinitd avec 
l’ardisie de Swartz, qui tient a une famille voisine. (J.) 

CABANE. ( Ornith .) On appelle ainsi une petite loge 
eonstruite pour la pip£e ou pour se mettre a Pafffit du 
canard. Ce nom se donne aussi a une cage destinle a faire 
couver les serins. (Ch. D.) 

CABARE. ( Ornith . ) Voyez Caburb. ( Ch. D. ) 

CABARET. (Ornith.) Linnaeus regarde cet oiseau, du 
genre Fringille, comme une variete de la linotte de mon- 
tague , fringilla montium , et Latham, comme une vari£t£ du 
sizerin , fringilla linaria . (Ch. D.) 

CABARET (Bot.) 9 nom vulgaire de l’asaret, asarum euro- 
parum . ( J. ) 

CABARET DE MURAILLE (Bot.), nom sous lequel lea 
herb oris tes contemporains de Dalechamps d&ignoient un 
cinoglose, cynoglossum omphalodes. ( P. B. ) 

CABASSON. (Ichtyol.) Ontrouve dans Gessner une figure 
fit une description de ce poisson osseux, que Tauteur dit 
.•voir beaucoup de rapport avec le lavaret,qui est une es- 
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pece de corrtfgone. 11 croit que le nom de lavarone, qti’on 
Jui donnc a Rome , est ddrivd d’une sorte de plante dont 
ce poisson se nourrit. (Gessner, tom. IV, p. 73 .) (CD.) 

CABASSOU. (Mflmm.) Voyez Kabassou. ( F. C. ) 

CABASSUDO (Bot. ), nom proven^al d’une esp£$e de 
chaussetrape , calcitrapa collina , qui fait partie du genre 
Centaurea de Linnaeus, sous le nom de centaurea collina. ( J. ) 

CABE£A (Bot.), fecule retiree des pousses d’indigo de 
la seconde annee, a Agra, ville principale de l’lndostan, 
ou Ton cultive beaucoup cette plante. Cette ftcule, ainsi 
nominee par les Portugais , est le tjerri des Indiens; elle 
est pr£f£rle a celle que produisent les pousses de la pre- 
miere ann£e, et que les Portugais distinguent par le nom 
de Wiga, les Indiens par celui de noti. Le sassala est le 
produit de la troisi£ine annde, que Ton regarde comme 
tr£s - inferieur. ( J. ) 

CABECOTE. ( Ornith .) Les habitans de Pile de Lu^tm 
appellent ainsi l’esp^ce de pie-grieche nommte par Lin- 
naeus lanius lucionensis. (Ch.D.) 

CABE£UELA (Bot.), nom donne, suivant Clusius, dans 
les environs de Salamanque en Espagne , a une esp£ce de 
centaurea qui y est commune , et que Linnaeus a nommle 
pour cette raison centaurea salmantica. Clusius dit que 
dans ce pays on en fait des balais. (J.) 

CAB&JAU, Cabeliaud, Cabelliau , Cabillaud, Ca- 
bliatj , Kabeliau. ( Ichtyol . ) Tels sont les noms vulgairea 
qu'on donne dans les divers d£partemens de la France 
a la morue fralche. Voyez Gade mobue. (C. D.) 

CABESSA. (Bot.) Voyez Caminyan et Camphre. (J. ) 

CABESTAN. (Moll.) C’est une espece de mollusque da 
genre Harpe, dont la coquille £toit ci-devant tris-pr^- 
cieuse, a cause de sa raret£ dans les collections. On Pa 
trouvde au d^troit de Magellan et au cap de Bonne-esp£- 
rance. Bruguiere Pa nommle buccinum trochlea. Elle est 
figuree dans Favanne, pi. 34 , fig. E. Voyez les mots Harpe 
et Bcccin. (Duv.) 

CABLAI (Mamm. ), Cavia, Gmel. Ce nom a £t£ donnl par 
Bulfon k une grande espece de rongeur d’Am£rique, a 
laquelle nous le conserverons. Le mot latinise * cavia , ou 
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plutht jraria, a M employl par Klein pour un genre qu’il 
4 Ctabli * it qui comprtod ce cabiai , le cochon delude , lea 
agoutis eft le pace. L’un et l’autre ont CtC tirCa des noma 
hrCsiliens capjrbarm , capygouara , cabionara , derives eux- 
ttfniit , suivant d\A«ara , de capiygoua , nom que le cfabiai 
porte chez lea Guaranis. 

Lea animaux que nous Tenons d’indiquer ont CtC consi- 
der ^s d’une manidre tris - diffcrente par les naturalistes. 
Linnaeus confondift la plupart d’entre eux dans son genre 
Rat, eft sil en sdpartf le cabiai, ce fat pour le joindre an 
genre Cochon * sous le nom de sus hydrochcerus. 

L’erreuT, auftant que le hazard, en rCunirent encore une 
parftie dans la seconde dirision des tetradactylon de Klein , 
a la quelle Tauleur donna le nom de cavia ; car il s’en fauft 
hien qu’ils aienft toua quatre doigts. 

Erxleben en rCunit une partie sous le mime nom : maia 
il en sdpara le cabiai, qu’il joignit au tapir, pour en 
former son genre Hjrdrocheerus. 

Enfin Pallas les rdunit tons dans le m&me genre ; il y 
joignit mime I’hyrax ou daman , que Herrmann etSchrdber 
en adpardrent depuis. Voyez Daman. 

Gmelin a suivi ces derniers. Les Caractires qui distin- 
guoient ce genre, d’apr^s cet auteur, Ctoient, deux inci- 
cives en forme de coin , buit mol a ires , trois ou cinq doigts 
aux pieds de devant, et quatre ou cinq a ceux de derriere ; 
une queue courte ou nulle , et point de clavicules. 

Juaqu’b ptisent le genre Cavia de Gmelin n’avoit dtrf 
modified que dans le Tableau ClCmentaire de M. Cuvier , oh 
l’auteur avoit formC un sous - genre des agoutis ; mais un 
examen plus attentif des animaux qui le composent , nous 
determine, quoique nous les remissions tous dans cet ar- 
ticle , k en former trois divisions, qui peuvent etre conai- 
dlrles comme trois genres ditiferens, les caract£res sur 
lesquels cCs divisions sont fondles Itant de mime nature 
que ceux qui nous ont servi k Itablir les genres desautrea 
ordres. La premiere de ces divisions comprendra les eabiaia, 
hydrochamu ; la seconde, les agoutis, cavia; et la troisilme, 
let pacas , ccclogenus , Cuv. 

Comme les autres rongeurs, toua teux-ci n’ont a chaque 
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»fcfcoi*e que des molairts etdcux incisive* tranche* tef ; Us 
•ant prirds de canines. 

LtsCABlAIS , Hfdroehafrusy Etx. Ces animaux se distin~ 
guest des genres * Hi vans , parcequ’ils ont quatredoigts a*x 
pieds de devant et Irois a ceux de derridre ; mais surtout 
par la conformation de leurs molaires : ils en ont huit k 
thtque m&choire , et elles sent fortunes de lames verticales, 
isaddes ensemble transyersalement. On ne connott encore 
fit Obis espdces dans ce genre. 

• t. Le Casiai , hyirochccrus capybara. Cet animal a prds 
de troll pteda de longueur, et plus d’un pied et demi de 
ksuteur; et, comme la phipart des rongeurs, II esf gros, 
tsmasa# , tr&pu t sa tdte est fort obtuse etsa livre supdrieure 
fcndue \ ses oreilles sont courtes et arrondies : il n’a point 
Ae queue ; ses doigts sont rdunis par des membranes. Au- 
Itssus du imiseau du m&le se trouve une protuberance nue, 
qui parott tttb Fbrmde par une glande ; la peau qui la recou- 
vre est percde de pores, d’oh ddcoule une sdrositd inodore. 
La femelle a six mamelles dechaque c6td. Le poll de toute „ 
la partie supdrieure de l’animal est d’un brun foncd, noirMre 
k son origins et roux a sa poiute; eelui du dessous du corps 
est d*une teinte plus claire : il est ddr, lisse et rare; le 
plus long n’a gudre que trois ponces. 

Cet animal parolt se trouver dans toute l’Amdrique me- 
ridionale. 11 habite le bord des eaux , ok il se nourrit de 
vdgdtaux; il ne terre point. Lorsqu’on l’effraie, il pousse 
un cri qu’on pourroit rendre par les syllabes a, pe , pro- 
aoncdes d’un ton assez grave ; et aussitftt qu’il craint quel- 
que danger, il se jette a l’eau , d’oh il ne laisse sortir que 
l’extrdmitd de ses narines : il plonge , s’il est blessd ou si 
le pdril est extreme. En gdndral il est pacitique et tran- 
quille. 

La femelle fait, dit-on, quatre petits dans un lit qu’elle 
prepare avee de la paille. Nous ignorons la durde de la 
gestation, de Tallaitement, etc. 

Les jeunes cabiais s’apprivoisent facilement, aiment a dtre 
earessds, et aceourent a la voix qui les appelle, lorsqu’ils 
la eonnoissent. Leur chair est tres- bonne k manger. 

a. Lb Cochon d’Inde, Hydrochcmu colaya. Ce petit 
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animal, qui s’est naturalist en domesticity dans toute l*Eu- 
rope , comme au Bresil et au Paraguay d’oit il est originaire , 
nous est beaucoup mieux connu par ses variyty* que sa 
souche primitive. En effet, nous ne positions aucune con- 
noissaoce certaine sur cet animal a l’ytat sauvage, et il 
seroit difficile de se persuader qu’ilne differe point dans cet 
ytat de celui que nous avons so urn is. Notre eochon d’Inde est 
couvert de grandes taches noires, blanches et lauves, qni 
varient sans fin et de relation et d’ytendue. Lorsque la nature 
diversifie le pelage des animaux libres, elle le fait tou jours 
d’une manure ryguliere et constante, et on ne la voit que 
bien rare men t , excepty sur les animaux domestiques , pro- 
diguer le blanc et le noir, comme elle le fait, et avec 
autant de purety surtout, pour notre cochon d’fnde : la 
vivacity de la couleur rousse suffiroit mime seulepour faire 
soupgonner qu’un animal qui vit . tou jours cachy , dont 
toutes les habitudes sont nocturnes, est sorti du cercle 
dans lequel il avoit yty primitivement placy. 

Ce n’est done point Phistoire d’un animal sauvage que 
nous allons ycrire , in a is celle d’un animal soumis. Les 
dytails dans lesquels nous entrerons ne serviront qu’a con- 
firmer cette vyrity et a appuyer les ryfiexions prycydentes : 
on ne trouve point dans l’histoire des animaux qui jouissent 
de toute leur liberty , ces ygaremens de Pinstinct dans les- 
quels la nature semble se mettre en opposition avec elle- 
xn€me. 

Le cochon d’Inde a , depuis Pextrymity du museau jus- 
qu’a Panus, dix a douze pouces de longueur; sa hauteur 
au train de devant est de deux a trois pouces , et de quel- 
ques lignes de plus au train de derriyre. 

11 est impossible , en voyant ce cabiai , de ne pas etre 
frappy de sa stupidity , et de ne pas reconnoitre un animal 
descendant de gynyrations soumises depuis long-temps aux 
caprices de Phomme : sa volonty est sans puissance, tous 
ses raouvemens sont incertains , tout sentiment de liberty 
a disparu ; il semble avoir oubliy inline les moyens qu’il 
avoit re 5 us pour s’opposer a la violence et au mal. Aussi le 
voit-on le plus souvent ram assy sur lui-mlzne et presque 
tou jours disposy au repos, bien loin de retsembler aux 
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animaux sauvages en captivity, dont l’attention et les mou* 
vemens de tous les ins tans ont pour objet leur liberty. Son 
cri ressemble beaucoup a celui du cochon de lait , et c’est 
probablement la cause du nom qu’il porte. Sa physionomie 
se rapproche un peu de celle du lapin ; mais le museau du 
cochon d’Jnde est plus large. Sa couleur est, comme nous 
l’avons dit, parVgrandes laches blanches , noires et rousses, 
cl son poil court et lisse est assez rude. Sa levre superieure 
est fend ue: ses oreilles sont courtes, arrondies et presque 
nues ; elles ont un repli a la partie anterieure. Les jambes 
sontgriles, et les doigts des pieds garnis d’ongles, longs, 
droits et pointus, mais particulierement ceux des pieds de 
derriire : la queue est presque nulle , et ne paroft que comme 
un tubercule de deux a trois lignes de longueur et d’une 
ou de deux lignes de base ; elle est sans mouvement. Les yeux 
sont noirs ; mais comme la couleur de cet organe a tou jours 
la plus grande analogic avec celle du poil, et que la t£te 
du cochon d’lnde que nous avons examine itoit noire , 
nous ne croyons point que Ton doive ddfinitiveinent re- 
garder cette couleur comme celle des yeux de Tespece. 11 
n’y a que deux mamelles , qui sont inguinales. 

Nos cochons d’lnde, comme la plupart des petits animaux 
domestiques , font annuellement plusieurs portles , et ces 
portees sont de six a dix petits : la mire les met au monde 
trois semaines apris l’accouplement ; elle les allaite pendant 
trois autres semaines environ $ mais aussi , quelquefeis , 
avant qu’ils n’aient pris la mamelle, elle les divore : on 
sait que cet accident, tout surprenant qu’il est, n’est pas 
tres-rare chez les animaux esclaves. 

Les cochons d’lnde s’ilivent chez nous bien plutht par 
fantaisie que par quelque vue d’utiliti ; ils exigent un abri 
chaud et sec, et demandent en giniral assez de soins. 11s 
ne seroient probablement pas meilleurs a manger que nos 
lapins cla piers. Comme ils ne terreroient pas plus que 
ces derniers animaux / on ne pa^yiendroit point a en former 
des garennes ; et, s’ils itoient en liberty, ils risisteroient 
diflicilement a la fois , et a l’influence d’un climat si dif- 
ferent du leur, et aux animaux qui voudroient en faire leur 
proie. 

6 a 
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3. L’Ap^&ea, Hydrochccrus aperea. Cet animal est de la 
taille du co chon d’Inde, auquel il ressemble beaucoup; et 
cotnme lea contrives qu'iJs habilent tons deux sont les mimes, 
que d’ailleurs les details de leur organisation sont entiere- 
ment sembiables , plusieurs naturalistes , et particulilreraent 
d’Azzara, croient que l’un est l’animal sauvage et l’autre 
l’animal domestique. Cependant, comme aucune preuve po- 
sitive ne vienta l’appui de cette opinion, nous attendrons 
de nouvelles observations pour arrlter nos idles sur ce 
sujet Ce sont ces considerations qui nous ont determines 
a traiter l’aplrla et le cochon d'Inde comme deux esplces 
distinctes. 

Le nom d’aplrla signifie, suivant d’Azzara, tu tomhcs ici, 
sans qu’on puisse dire le motif de cette denomination chez 
les peuples du Paraguay qui la lui donnent. 

Cet animal , bien plus llger dani ses mouvemens que 
notre cochon d’Inde , habite les broussailles , dans lesquelles 
il se cache avec beaucoup d’art; il ne frlquente point les 
bois et ne forme pas de terrier. Sa nourriture est celle de 
tous les rongeurs, l’herbe, les fruits, les racines; cepen- 
dant d’Azzara , de qui nous en tirons Phistoire , en a vv 
un, quil avoit chez lui, manger de la viande. 11 faisoit 
ses repas le matin et le soir ; le reste dh jour il se tenoit 
cachl : son cri Itoit le mime que celui du cochon d’Inde; 
il ne le faisoit entendre que lorsqu’on le prenoit a la main, 
et la presence des hommes ne reffrayoit point. 11 paroit 
avoir un peu de cette stupidity que la servitude n’a' fait 
qu’accroftre dans le cochon d’Inde. La femelle ne fait, par an , 
qu’une portae d*un ou dedeux petits. D’Azzara, qui eut occa- 
sion d’ouvrir une femelle pleine, trouva un seul petit, 
couvert de poils et tout-a-fait semblable k la mire. Sa 
couleur est d'un cendrl roux, blanch&tre sous la gorge, 
sur le do* et sous les parties inflrieures. Quelquefois on 
trouve des aplrla albinos. Les Indiens recherchent beaucoup 
sa chair. 

Les AGOUTIS . Ils se distinguent des cabiais en ce qu’ils 
ont les molaires lisses, et non point formles de lames : ils 
a’eloignent des pacas par des caractlres plus importans en- 
core. Voyez Pacas , a la suite de cet article. Leurs molaires 
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tout ati nombre de seize ; elles ont les couronnes lisses , ldge- 
rement sillonndes. Le c6te ex (erne des molaires infdrieures 
montre une dchancrure provenantdW repli de Ismail. Ce 
repK ne s’observe guere que du c6td interne aux molaires 
supdrieures. Leurs pattes de devant ont quatre doigfcs apparent 
et onguicuies ; le cinqui£me, cache sous la peau , ne laisse 
apercevoir au dehors qu’un petit tubercule d’uneoude deux 
lignes de longueur. Les pattes de derri£re ont trois doigts 
seuiement, l^gerement palm^s. Cheque doigt est arm£ d’un. 
ongle tres-fort , mais ceux de derri£re surtout Leuir queue 
eat excess i vemen t courte et denude de poils ; elle ne parott 
susceptible d’aucun mouvement Letir poil est d’une seule 
espece, long et gros. v 

11 n’eat pas certain que Ton connoisse plus de trois es-« 
peces d’agoutis, qui toutes trois sont du nouveau continent* 
Quelques auteurs ont augmente ce nombre ; mais il nous 
parott que c’est plutbt par des variety que par des esp£ces 
rfelles. Nous nous bornerons done k la description dea 
trois esp£ces bien connues. 

i. L’Agouti , Cavia aguti , Linn. Sa longueur est de vingt 
ponces ; sa hauteur, au train de devant, de nenf k dix 
pouces, et par derriere de douze. Sa t£te, assez semblable k 
celle du lapin , mais plus etroite, a trois pouCes et demi de 
longueur ; ses of ei lies , nues , arrondies , ont environ un* 
pouce et demi de hauteur ; les yeux sont grands, la mA-* 
choire inf^rieure extrlmement courte et totalement denude 
de poils. Son museau est fortement arque, et sa 16vre sup£- 
rieure fendue. Ses jambes sont minces; et sa queue nue,' 
ayant k peine six a hu it lignes de longueur, est sane 
mouvement. 

Les poils de l’agouti sont g^n^ralement jaunes , avec deuX 
ou trois cercles noirs , ce qui donne a l f animal un pelage 
verditre. Le jaune domine surtout sous le coti , la poitrine » 
le ventre et la croupe , qui cepeftdant a une teinte oran- 
g*e. Tout le reste du corps et les pattes sont de la nuance 
▼erte. Les poils de la croupe ont pr&s de quatre pouces de 
longueur ; les autres n’en ont gu£re plus d’un. 

Cet animal , qui a un peu la physionomie d’unlapin , eft 
* aussi les habitudes. 11 s’a Ssied, comme lui, nut ses tarses 
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de derriere, soutient de zn£me avec ses pat tea de devant 
les a lime ns qu’il tient a la bouche,et marche et court de 
la mdme maniCe. Ses alimens principaux sont les fruits $ 
cependant il mange presque de tout indistinctement, m^me 
de la chair. Onne nous a point encore faitconnoltre quelle 
est leur manure de vivre , de se reproduire , etc. ; tout ce 
que nous savons a cet dgard , c’est que les agoutis font deux 
ou trois petits , enticement semblables aux adultes. 

2 , L’agouti a crGte , Cavia crista t a , Geoff. Cette espece 
est de la meme tailleque celle dont nous venons de parler. 
Mais le noir domine sur les poils autant que le jaune do- 
mine dans 1’espice prec^dente , de sorte que la teinte 
g£n£rale de l’animal est d’un vert beaucoup plus fonc«L Le 
dessus de la t£te, du cou, et les pattes, sont entiCement 
noirs. Les poils de la croupe sont aussi longs que dans 
l f agouti ; on voit en outre des poils tres - longs sur le cou, 
qui forment une sorte de crlte. Cependant le caractCe 
principal qui distingue cette espCe-ci de la pr£c£dente, 
c’est qu’au lieu d’avoir le museau arqu£ , il est droit; le 
nez semble m£me £tre un peu relev£. 

3. L’Acouchj, Cavia acuschi , Linn., est plus petit que 
les especes prdcedentes , n’ayant qu’un pied de longueur : 
son poil est aussi plus doux et plus fin ; sa queue est le 
double plus longue. Il a la croupe noire, les pattes couvertes 
de poils ras , annells de noir et de fauve ; le ventre est 
d’un roux assez vif. 

Les PACAS , Ccslogtnus , Cuv. : de xosAec, ereux , et 
y§V 9 $, joue. Les pacas ont pour caracteres distinctifs des 
dents molaires, au nombre de huit a chaque mAchoire, qui, 
cumme dans les agoutis, semblent formles par un ruban 
plissd transversalement, et entre les plis duquel s’est dl- 
posle la matiCe osseuse de la dent, ce ruban n’£tant autre 
chose que la matiCe ^mailleuse. 11s ont en outre cinq doigts 
a tous les pieds , et des poches singuliCes aux cbtds des 
joues. Ce genre ne possede encore qu’une seule espece. 

i. Le Paca, Calo genus paca. La longueur de cet animal 
est de deux pieds environ , et sa hauteur, k la partie antd- 
rieure, comme a la postCieure, est a peu prC d’un pied. 
L’habitude de son corps s^ule luidonne tant deressemblance 
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tTecnn jeune cochon, que la plupart des voyageurs qui en 
ont parld sc sont servis de ce dernier pour objet de compa- 
nison ; la forme dlargie de sa tete , la duretd de son poil , 
sa voix, le gotit de sa chair, la manidre commune d’ap- 
prdter l’unet l’autre, dtoienten effet des quality suffisantes 
pour que des voyageurs a ssi mil assent le paca a un animal 
qui, sous des rapports beaucoup plus importans, en differe 
eAentiellement. Au reste les naturalistes n ; ont point coin- 
mis d’erreur a cet dgard, et il a ton jours etd rduni aux 
agoutis , m£me par Klein dans ses Tetradactylnn , quoiqu’il 
ait, comme nous l’avons dit, cinq doigts a chaque pied; 

Le paca est particulidrement remarquable par le ddve- 
loppement extraordinaire de ses arcades zygomatiqucs , au- 
quel il doit cette face dlargie qui le distingue si facile orient 
de tous les autres rongeurs. La peau extdrieure se replie 
sous cette prodminence de l’os, et y forme une cavitd, dont 
1’ouverture est dirigee en bas , et dont l’usage est absolu- 
ment inconnu ; car on ne con$oit pas que le paca puisse y 
rien cacher. 11 habite llntdrieur des for£ts, s’y loge dans 
un tebrier qu’il se creuse et auquel il donne trois ouver- 
tures. 11 passe le jour entier dans son habitation ; mais 
chaque nuit il en sort , et court ddvaster les champs voi- 
sins, et surtout ceux de cannest a sucre. Button , qui en a 
possddd un pendant quelque temps et qui nous en a donnd 
fhistoire, rapporte le ddsir violent que cet animal rnon- 
troit, la force qu’il employoit pour s’dchapper lorsque la 
auit etoit arrivde ; tandis qu’il sembloit au contraire aflec- 
tionner-, pendant le jour , la loge oil on le renfermoit 

Ce pendant le paca n’est point d’un naturel intraitable ; 
il s’apprivoise jusqu’a un certain point, recherche les ca- 
resses et Idche m£me les mains de ceux qui Tapprochent 
Lorsqu’il est en colere , il le manifeste par un claquement 
de dents , et en grognant. 11 airae a se frotter la tdte avec 
ses pattes, comme le font souvent les chats; pour cela il 
s’assied sur son derridre. 

Les fruits, les racines et les vdgdtaux cn gdndral, font la 
nourritaire du paca; mais en domesticitd Ion parvient, 
quoiqu’avec peine , a lui faire manger de la viande i sa 
manidre de Jboire eat celle du cbien ; sa propretd est extrd- 

/ 
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me , les jnoindres ordures le chassent de sa retraite. La 
feroelle, dit de la <Bt>rde, ne fait qu’un petit : il n’entre 
dans aucun autre detail, ni sur la gestation, ni aur l'ao- 
eouplement. 

Le poil , qui est assez rare, est> court et rude ; sa couleur 
tst brune, plus fonc^e sur le dos, et avec une teinte de 
blanc sale , au ventre , a la poitrine , sous le cou et aux 
parties interieiires des jambes. II a en outre cinq bandes 
longitudinales , form^es par des taches blanches, la plupart 
$e parties les unes des autres. Ces cinq bandes sont dirigdes 
le long du corps , de manure qu’elles tendent a ae rap- 
procher a leurs extremes. Les yeux sont gros et brun&tres; 
les oreilles arrondies , tres - plissees , nont guere au - del* 
d’nn demi-pouce de hauteur ; la l£vre est fendue. II n’y a 
que deux mamelles, qui sont inguinales. Le mile a la verge 
couverte de piquans. La queue n’est form^e que par un 
tubercule de deux a trois ligoes de longueur. 

Le paca , dit-on , offre un mels deiicieux, tris-recherche 
dans les Antilles, oil ii est devenu extr£mement rare, par 
la destruction qu’on en a faite. On le mange commandment 
r6ti, conime le cochon de lait, duquel il approche beaucoup 
pour le gotit. Le naturel de cet animal, sa force, les dif- 
ferentcs experiences qu’on a faites , font prosumer qu’on 
pourroit , avec quelques soins , le naturaliser dans nos 
climats j et il n’est pas douteux qu’en ce cas il ne soit une 
fort, bonne acquisition pour l’taonomie domestique. (F. C. ) 

CABIONARA ( M amm. ) , nom sous lequel, suivant Buffon, 
on cosanoit a la Guiane son cabiai , et d’ou il a m6me tird 
ce dernier nom, que nous avons donn£ a un genre et con- 
serve k la menrie espece a laquelle ce savant lavoit applique. 
'Voyez Cabiai. (F. C. ) 

CABIOU. ( Bot . ) On nomme ainsi 4 Cayenne le sue dpaissi, 
ou rob, de Manioc. Voyez ce mot (J. ) 

CABOCHE. ( lehtyol. ) On trouve cette expression dans 
THistoire generate des voyages, tom. IX, in-4. 0 , pag 3i5, 
pour designer un poisson fluviatile propre k la grande ri- 
viere de Siam . qu’on fait secher comme lp stokfisoh, poy r 
eu faire des provisions pour Batavia. Ce poisson a, dit-on, la 
chair rouge comme le saumon , et le go&t de la morue. ( C. D) 
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CABOCHE ( Ornith . ), un des noms vulgaires de la petite 
chouette ou cheveche, noctua passerina , L. (Ch.D. ) 

CABOCHON. ( Moll . ) Les marchands de coquilles don- 
nent ce nom a plusieurs especes de calyptrdea et de pa- 
telles ; mais on l’a particulierement rdservtf a la patelle 
cabochon, patella hungarica , L. Voyez Patelle. (Duv. ) 

CABOMBE (Bot . ), Cabomba. Aublet d^signe sous ce non^ 
une plante herbacde de la Guiane , qui croft dans les Itangs 
et les bras des rivieres dont le courant n’est pas rapide. Ses 
tiges sont longues , iisluleuses ,* les feuilles qui croissent 
sous l’eau sont opposdes et ires-ddeoupdes ; les feuilles supd- 
rieures, nageant a la surface, sont alternes, orbiculaires , 
entieres , ombiliqudes comme celles de Phydrocotyie , et 
de l’aisselle de leurs petioles sortent des fleurs solitaires, 
por tees sur de longs pldoncules. Leur calice est profondd- 
ment divise en six parties , dont trois intdrieuret sont plus 
petites et colorees comae des pdtales, {font* elles tiennent 
lieu. Les famines, au nombre de six, s’ins£rent au bas 
des divisions du calice. Au pistil, composd de deux ova ires 
libres, deux styles et deux stigmates, suCcedent deux cap- 
sules uniloculaires , rem plies de plusieurs graines. Ce genre 
a quelques rapports exterieurs avec les renoncules aqua- 
tiques ; mais son affinitd avec les sections des jonedes, ca- 
ract^risdes par la plurality des ovaires, est encore plus 
grande, et on ne peut Pen dloigner. Schreber a substitute 
au nom de cabomba celui de nectris ; mais ce changement 
a'est pas suffisamment motivd. ( J. ) 

CABOO (Bot.) , plante employee a Sumatra, en friction, 
pour la gudrison de la gale, suivant Marsden, qui n’en 
donne pas la description. II se pourroit que ce fAt la mime 
que le cabur de Java, espece de persicaire. (J.) 

CABORGNE. ( Ichtyol. ) On appelle ainsi , dans le ddpar- 
tement du Nord , le cotte chabot, cottas gobio , L. ; on Tap- 
pelic ailleurs tete d’&ne et s^chot. ( C. D. ) 

CABOS, Cabot, Cabote. ( Ichtyol .) On d&igne sous ces 
noms divers le mcnie poisson dans differentes parties de la 
France. Voyez Gobxe de Schlosser. On donne le dernier 
nom a la Trigle hi aondelle , qu’o^n nomine aussi Coabeau 
be her. Voyez ces mots. (CD.) 
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CABOSSE (Boi. ) , nom donnd au fruit du cacaoyer dans 
les Antilles. Voyer Cacaoyer. ( A. P. ) 

CABOT. ( Tchtyol. ) C'est le nom qu’on donne , sur les bords 
de la Mlditerranee, au Muge cephale. Voyez ce mot. On 
l’appelle encore cannat. (C. D. ) 

CABOU1LLE (Bot. ), surnom donn^ dans les Colonies a 
l’agav£ ou aloes-pite, suivant Nicolson. Voyez Agave. (P. B.) 

CABOURE. ( Ornith .) Voyez Cabu re. 

CABRA- MONTES ( Mamm .), nom portugais du chevreuil. 
(F. C.) 

CABRI (Mamm.), nom du petit chevreau jusqu’au mo- 
ment oil il est adulte. ( F. C. ) 

CABRILLET (Bot.), Ehretia. Ehret, peintre rfnglois, 
qui avoit d^ja public a Londres, en 1 74B , d’excellentes 
figures de plantes rares, s’etant associl avec le botaniste 
allemand Trew, pour publier de 1760 a 1754 les superbes 
decades de Nuremberg, y re^ut Fhonneur de donner son 
nom k Pune des plantes de la troisi£me, analogue a 
notre slbestier. 

Les caracteres de ce genre sont: un calice k cinq divisions 
profondes; une corolle tubuleuse, terminee par cinq lobes; 
cinq ^famines , naissantes du milieu du tube , et saillantes ; un 
stigmate bilobtf ; une baie renfermant deux noix hlmisphl- 
riques, chacune k deux loges monospermes. II appartient 
ainsi a l’ordre des borragin^es , section des fruits en baie. 

L’espece qui porta la premiere le nom d 'ehretia, est le 
cabrillet k feuilles de laurier-tin, ehretia tinifolia , qui 
croit dans File de la Jama'ique. Un autre arbre, que Ton 
trouve dans la mime lie, avoit 6t6 comparl par Com- 
melin au n^flier, comme ayant plusieurs noyaux : c’^toit, 
suivant Sloane , un jasmin a quatre pepins. Brown en fit 
un genre, en 1756 , sous le nom de bourreria ou beurreria , en 
Fhonneur d’un apothicaire de Nuremberg. Cet arbrisseau 
fut regards d’abord par Linnaeus comme un s^bestier, puis 
r^uni par lui au genre Ehretia .* mais on pourroit en r^- 
tablir le genre, a raison de son fruit, divis^ en quatre 
parties , dont chacune contient deux graines. 

On mange les fruits de Fun et de Fautre : la pulpe en 
est donee. Cest le cabrillet Mtard , le bois - cabri Mtard 
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4» Antilles , oil on donne le nom de bois- cabri a Tar-* 
brnseau chdri des chevres, qui est Flgiphile, agiphila. 

Wilidenow indique sept autres esp£ces , dont trois 
d’Am£rique, trois de l’lnde, et une de FIsle-de-France* 
(D. de K. ) 

CABRJTTA ou Cavritta. ( Bot . ) Dans Tile de Curasao et 
bes lies ad>acentes , on a nomme ainsi un arbrisseau dont 
les chevres man gent le feuillage avec aviditd. Cest la m^me 
raison qui lui a- fait donner le nom de capraria , capraire , 
sous iequel il est maintenant connu. (J. ) 

CABROLE (lehtyol.), nom vulgaire, dans le midi de la 
France, d’une espfce de poisson analogue au maquereau. 
On l’appelle encore biche , damon , derbion, liche. Voyez 
Cara nx cx-auque. (C. D. ) 

CABRONZILLO-MONOTES (Mamm. ), nomdu chevreuil 
en espagnol. (F. C.) 

CAB U GAO (Bqt.)j espece de limon des Philippines, 
mention n^ par Camelli , qui a l’ecorce tres-dpaisse , et qui 
confient un sue moins abondant et un peu acide. (J. ) 

CABUR (Bot.) On nomme ainsi la persicaire a Java. 
Le cabur-muda est la persicaire barbue, polygonum barb a, - 
turn; et le cabur-cabur est la persicaire du Levant, poly* 
gonum oriental le. Voyez Caboo. (J.) 

CABURE. ( Ornith.) M&rcgrave est le premier qui ait 
parie de ce petit hibou du Brlsil. Klein , en lui donnant 
la denomination la tine d'ulula brasiliensis , a corrompu Tex- 
press ion locale, et a Icrit cabare . II en est resulte , dans 
plusieurs ouvrages publics depuis, et mime dans le nouveau 
Dictionnaire d ’his to ire nature lie, un double emploi. On a 
suppose que le cabare etoit une hulotte, et le cabure un 
scops ou petit due; mais cette erreiir est facile 4 rectifier, 
et 1’on doit egalement supprimer le mot caboure, donne 
comme synonym e par Buffon et par Mauduy t. 11 n’y a qu’un 
scul oiseau nomme par les Bresiliens cabure , et les aigrettes 
dont sa t£te est ornee le rangent parmi les hibous ou dues. 
Cest le strix brasiliana de Linnaeus, et le due cabure de 
Daudin. (Ch.D. ) 

CABURE1BA ( Bot . ) , arbre duBresil, dont l’ecorce laisse 
suinter un baume tres-odorant et regarde comme un excel- 
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lent vuliidraire, appliqud sur les plaies. On retire aussi ce 
baume par incision, eton le regoit dans des vases places 
au-dessous ; il est nomine dans le pays cabureiciba. On I’em- 
ploie non-seulement a l’exterieur, mais encore on l’admi- 
nistre k 1’intdrieur pour fortifier l’estomac et degager la 
poitrine. On croit que c’est le mdme arbre que le myro- 
sperme du Pdrou , et cette opinion n’estpas sans fondement. 
La mauvaise figure que donne Pison , dans son Histoire du 
Bresil, sc rapporte un peu pour la forme des feuilles a cellei 
de ce myrosperme qui foumit le baume du Pdrou. (J.) 

CABUS , Chou-cabus. (Bot. ) On nomme ainsi, dans quel- 
ques provinces de France, le chou-pommd. ( J.) 

CABUWO (Bot.), nom donnd dans l’ile de Teraate k 
Tigname bulbifere, dioscorea bulbifera , qui est le cafuvo des 
Cdldbes , le ahuo d’Axnboinc , le ubium pomiferum , Rumph. 
Amb. vol. 5 , p. 354 , t. 124, et dont on mange les racines 
et les tubercules places aux aisselles des feuilles. Rumphius 
dit que cet aliment dpaissit le sang, et que les personnel 
qui ont des maladies de peau, surtout la gale, doivent 
s'en abstenir pendant leur traitement. Cette plante ne peut 
done £tre la m^me que le caboo de Sumatra. Voyez Caboo. 

(j) 

CACACOLLIN. ( Ornith .) Hernandez, liv. 2, chap. i 34 , 
ddsigne sous ce nom une espdee de caille du Mexique. 
Buffon , abrdgeant le mot, en a fait cacolin. (Ch.D. ) 

CACA-HENRIETTE. (Bot.) Les Crdoles de la Guiane 
nomment ainsi un mdlastome, melastoma succosa , Aubl. 
418, t. 162, dont le fruit velu, rouge&tre, semblable a 
celui du groseillier dpineux, est bon a manger. (J.) 

CACAHUETE ou Cacahuate (Bot.), nom sous lequel 
Parachide ou pistache de terre est connue dans le ddpar- 
tement des Landes et en Espagne. On donne aussi ce nonV 
au fruit du cacaoyer dans la province de Nicaraga. Voyez 
Arachis, Cacaoyer. (J.) 

CACALACA (Bot.), nom languedocien du mufflier or- 
dinaire , antirrhinum majus. ( J. ) 

CACALIE (Bot.), Cacalia , Linn., Juss. ; genre de plantes 
s fleurs flosculeuses , de la famille des corymbifdres , et 
qui est placd dans la syngdndsie polygamie-dgale du systdme 
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sexueL 11 contient plus de quarante espices , dont quinze 
environ sont cultivdes dans le jardin du Museum d’histoire 
naturelle de Paris : eiles ont pour caractere , un calice cy- 
lindrique , simple , ou le plus souvent entourt k sa base de 
pluaieurs petites Icailles; des fleurons tous hermaphrodites 
a cinq d^coupures ; un r^ceptacte nu ; des graines couron- 
nte d’une aigrette simple et sessile. 

On divise les cacalies en deux sections : la premiere 
comprend celles dont les tiges sont frutescentes, les feuilles 
grasses ou charnues ; dies naissent presque toutes au cap 
de Bonne-Esp£rance : l’autre renferme celles dont les tiges 
sont herbacles , les feuilles minces et non succulentes ; ces 
derni&res croissent dans toutes les parties du monde. 

Nous ne d^crirons ici que les esp£ces que Ton observe 
le plus communlment dans les jardins, ou qui sont de 
quelque utility en mddecine et dans l’lconomie domestique. 

pRiuiiRE section. Tiges ligneuses . 

Cacalie fen dante, Cacalia pendula , Forsk. On trouve 
cette plante en Arabie , dans les montagnes, oh elle 
pend des roc hers : ses tiges sont charnues, rameuses , di- 
visdes en trois vers leur sommet; eiles sont recouvertes 
d'ecailles jaun&tres, pointues, en forme d’allne, imbri- 
qudes sur plusieurs rangs en spirale, qui tiennent lieu de 
feuille. Sur chaque Icaille est une production demi-cy- 
lindrique, marquee de points blancs et de trois lignes 
vertes, convergentes. Les fleurs sont purpurines, solitaires, 
terminates, portdes sur des pddoncules charges d’ecailles 
lindaires. Son sue exprim£ convient dans les douleurs 
d’oreilles. 

Cacalie anteuphorbe, Cacalia anteuphorbium , Linn., 
Dill. Elth. 63 t. 55 f. 2 , 3. Cette espece, connue en 
Europe depuis long-temps., passoit pour 6tre le contre- 
poison de l’euphorbe d'Afrique ses tiges sont cylindri- 
ques, charnues, hautes de trois a quatre pieds , et garnies 
vers leur sommet de feuilles ovales, oblongues, planes, 
termin^es par une tres-petite pointe. Elle crott en Ethio- 
pie et au cap de Bonne-Esp£rance. 

Cacalie odo Xante, Cacalia odora , Forsk. Elle vient sur 
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les montagnes de l’Arabie , oil elie a ^t£ d^couverte par 
Forskal. Ses tiges sont droites, rameuses , marquees de ci- 
catrices blanches , un peu saillantes, que laissent les feuilles 
ea se dltachant Les feuilles sont sessiles, lancdoldes, 
^parses ; elles naissent a l’extr£znitl des jeunes rameaux. 
Les pldoncules portent des fleurs en om belle. Ses tiges 
siches servent a faire des fumigations qui ont une odeur 
agitable : on en fait usage parti culierement dans la petite- 
Wrole. 

Cacalie ficoide, Cacalia jicoides , Linn., Commel. rar. 
t.40, f. 40. Cette espece est remarquable, ainsi que la sui- 
▼ante , par la poudre glauque et blanch&tre qui recouvre leurs 
feuilles suplrieures. Sa tige est cylindrique, ^paisse, un 
peu rameuse , et s’^leve de deux a quatre pieds environ. 
Ses feuilles sont ^troites , lanclolles, ^parses, pointues, un 
peu courbles en faucille , et comprim^es lateralement *, les 
plus grandes ont deux pouces et demi de longueur. Lors- 
qu’on les rompt, elles r^pandent une forte odeur de tdrd- 
benthine. Les fleurs sont d’un blanc jaunbtre, disposes 
en corymbe terminal. Elle croft au cap de Bonne - Esp£- 
rance. 

Cacalie rampante, Caca.Ua repens , Linn., originaire du 
cap de Bonne-Esp^rance , coinme la cacalie ficoide ; elle 
n’en diflere qu’en ce qu’elle sVleve une fois moins , et 
que ses feuilles ne sont point aplaties sur les cbt£s, mais 
seulement en dessus : sa racineest rampante. On confit quel- 
quefois ses feuilles et ses sommitls dans le vinaigre, pour 
les manger com me celles de la bacille ( crithmum mariti- 
mum, JL ). Suivant Miller, la prec^dente s’emploie de mbme. 

deuxieme section. Tiges herbacies. 

Cacaxie a feuilles de laitron, Cacalia sonchifolia , 
Linn., Rheed. Malab. 10 , t. 68. Elle a entierement l’aspect 
du laitron commun ; sa tige est cylindrique, menue, haute 
d’un a deux pieds; ses feuilles sont glanques en dessus, 
rougeatres en dessous , amplexicaules, d£coup£es en lyre, 
et denies ; les fleurs sont en petit nombre , terniinales 
et d’un rouge orang^. Cette plante croft dans les terrains 
cultiv£s des Indes orien tales, et a la Chine, oil elle fieurit 
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presque toute I’annde: sa saveur est mediocre men t am£re 
et austere. La racine, lorsqu’elle est seche, a uue odeur 
icre et desagreable. Les Indians raelent cette herbe 
en petite quantity avec les legumes dont ils sc nourisvent: 
mangle crue , eile est, selon eux, un excellent assaison-, 
aement pour le poisson ; son sue , introduit dans les yeux 
ou applique en topique , guerit les inflammations et la 
chassie. Ils sont dans l’usage de faire boire ce sue , avec 
uoe Igale quantity d’arac , pour favoriser Irruption de la 
petite vdrole. Cette boisson s’administre aussi lors des 
chutes. Dans toutes les Tndes orientales et a la Chine, 
cette cacalie passe pour detersive et resolutive : on l’appli- 
que pitee %ur les ^erouelles pour les r^soudre, ou mltee 
avec le beurre pour mdrir les abc£s. Le sue des racines, 
ajoutl a celui des racines de roirdier, s’y administre en 
boisson contre la dyssenterie. On y emploie aussi au m&ne 
usage le sue de la plante seule, edulcor^ avec le sucre. 
Enfin sa decoction est regards comme febrifuge et anti- 
asthmatique. 

Cacalie hastee, Cacalia has lata , Linn., Gmel. Sib. 2, 
t 66. Gmelin a observe cette espece en Sibdrie. Sa tige 
est eouverte d’une poussiere glauque ; ses feuilies sont 
hastles a trois lobes, pointues, dentles en scie et pltio- 
l^es : les fleurs sont blanches, peuchles, presque en grap- 
pes, a an the res noir&tres; elles renferment cinq flcurons 
environ. Sa racine, dit Pallas, est un violent purgatif ; 
elle est usitde en Sibdrie contre plusieurs maladies : on 
la recommande surtout contre le mal vln^rien. 

Loureiro a ddcrit comme nouvelles, sous les noros de 
cacalie couch^e et de cacalie bulbeuse , deux especes de ce 
genre qu’il a observes k la Chine et a la Cochinchine. 
On mange les feuilies de la premiere, pr£par£es comme 
nos Ipinards, ou mime crues et en salade. La racine de 
la seconde, qui est fort grosse, passe pour dmolliente et 
resolutive. On s’en sert en cataplasme dans les douleurs 
des mamelles, les drysip£les, les ophthalmies et les dou- 
leurs de la gorge ; elle paroit avoir beau coup d’affinitd 
avec la cacalie a feuilies de laitron. (D. P. ) 

CACALOTL. ( Ornith.) L’oiseau du Mexique ainsi nomine 
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par Hernandez, liv. 2 , chap. 174 , est rapportd par Linnaeus 
au corbeau cotumun , corvus corax . C’est par erreur que ce 
nom est <§crit cacalote dans la table g£n£rale de THistoire 
des oiseaux de Buffon , in-4. 0 > et cacaloti dans la Zoologie 
universelle de Playcard Ray. (Ch. D. ) 

CACALOTOTOTL. ( Ornith .) L’ani des Savanes, Crotophaga 
am , Linn., porte au Mexique, suivant Hernandez, liv. 2, 
chap. 182, ce nom, que Ray a abr£g£ dans l’Appendix* 
de son Synopsis, oil il est £crit, p. 168, n.° 27 , cacalototL 
(Ch.D.) 

CACA-MULLU ou Cxca-taly {Bot, ), noms malabares de 
la p&lalie, pedalium mures, (J. ) 

CACANOCHTLI (Bot,), esp£ce du genre Nopal, opunlia , 
qui est le nochtli des Mexicains. (J. ) 

CACAO (Bot.), fruit du Cacaoyer. Voyez ce mot. (J. ) 

CACAO SAUVAGE. {Bot.) A Ca’ienne on donne ce nom, 
soit a une veritable espece de cacaoyer, cacao sylvestris , 
Aubl. 687, t 276 ; soit au pachirier , pachira aquatic a , Aubl. 
726, t. 291, dont les Galibis mangent les amandes cuites* 
sous la braise. ( J. ) 

CACAOUY. {Ornith,) Denys, qui fait mention de cet 
oiseau dans son Histoire naturelle de l’Am^rique septen- 
trionale, se borne k dire qu’on l’appelle ainsi parce qu’il 
prononce ce mot dans son ramage. ( Ch. D. ) 

CACAOYER, Cacaotier ( Bot, ), Theobroma , Linn., Juss. ; 
Cacao, Lam.: genre de plantes dicotyiedones de la famille 
des malvac^es, et de la polyadelphie-pentandrie. II oflre 
pour caracteres , un calice a cinq divisions , colors et ca- 
duc ; cinq pltales inserts au bas du tube form£ par la 
reunion des famines, concaves ou creus^s en forme de 
sac k leur base, puis rltrlcis et allonges en une languette 
entiire , qui se recourbe en avant et se termine par une 
lame £largie et aigu€ ; dix etamines r£unies en tube a leur 
base; cinq de leurs filets st£riles, lanc<k>les , de la longueur 
des p^tales ; les cinq autres alternes, plus courts, arqu£s, 
portant chacun une anth£re enfonc£e dans la cavity d’un 
des pltales ; un style, cinq stigmates. Le fruit est une 
capsule grande, coriace, ligneuse, ovale, a cinq angles, 
k cinq loges con tenant plusieurs graines en forme d’aman- 



r 0< 




C A C 3i 

des, entourdes d’une pulpe gdlatineuse et attachdes a un 
placenta central, qui sont le cacao proprement dit. 

Les cacaoyers sont des arbres de moyenne grandeur , 
originates de l’Amdrique; on n’en connoit que trois es- 
peces : leurs feuilles sont grandes , simples ; les fleurs , 
petites, croissent par paquets sur les grosses branches et 
mime j usque sur le tronc ; leurs pddoncules sont uniflores. 

Cacaoyer cultivA, Theobroma cacao , Linn., Catesb. 
Car. 3, t. 6; Cacao saliva , Lam. C’est un arbre d’une 
taille moyenne , qui s’dldve a peu pres a la hauteur de nos 
cerisiers; il crolt dans diverses contrees de l’Amdrique, 
par ticuli eremen t au Mexique, dans les provinces de Gua- 
timala et de Nicaragua , sur la c6te de Caraque , aux An- 
tilles et dans la Guiane, ou on le cultive en abondance 
i cause du grand revenu qu’il produit. Dans la province 
de Nicaragua, suivant le rapport de Benzo, citd par Da- 
lechamps, le fruit dtoit nommd cacauate ou cacavate. 

La racine du cacaoyer est pivotante, roussdtre et un peu 
raboteuse ; l’dcorce du tronc est de couleur de cannelle 
plus ou moins foncde ; le bois est blanc, poreux, cassant 
et fort ldger : les feuilles sont alternes, lancdoldes , ter- 
mindes en pointe, liases, d’un vert brillant, pendantes, 
nerveuses et veineuses en dessous ; les plus grandes ont 
ncuf a dix pouces de longueur sur trois de largeur j elles 
*ont portdes sur des pdtiolds garnis a leur base de deux 
stipules, dpaissis a leur sommet, longs d’un pouce et cou- 
▼erts d’un duvet roussAtre: les fleurs, rdunies par petits 
faisceaux le long des tiges et des branches, naissent en 
grand nombre presque toute l’annde , mais particulidre- 
ment vers les solstices : leurs pddoncules sont longs d’un 
demi-pouce ; les folioles du calice pdles en dehors et 
rouge&tres en dedans ; les pdtales jaundtres ou de couleur 
de chair fort pdle : la plupart de ces fleurs avortent et 
tombent ; celles qui restent produisent des fruits d’une 
forme presque semblable a celle d’un concombre , poin- 
ts A leur sommet, longs de six a huit pouces, larges de 
deux, relevds comme nos melons par une dixaine de 
cdtes peu saill&ntes , et couverts d’aspdri tds : ces fruits , 
nommds cabosses dans les lies , deviennent d’un rouge 
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fonc£ , et se couvrent de points jaunes lorsqu’ils sont 
m&rs; ils sont enticement jaunes dans une varidte. 

Cbaque capsule renferme vingt-cinq a quarante aman- 
des , qu’on appelle proprement cacao dans le commerce » 
elles sont oroides, a peu pris de la grosseur d'une olive, 
charnues, un peu violettes, recouvertes d’une pellicule 
cassante , et enveloppCs d’une pulpe blanchatre , d'une 
acidjte tres-agreable. Cette substance , mise dans la boucbe , 
la rafralcbit et est propre a etancber la soif j mais il faut 
avoir la precaution de ne point presser ou m&cher l’a- 
mande qu’elle recfluvre, dont la peau perc^e feroit sentir 
une amertume extreme. (D. P. ) 

CACAO YER. ( Agric .) Le cacaoyer cultiv£ est un arbre 
d’une grosseur mediocre , qui , dans les lieux oil il se plait, 
s’Ceve de vingt a vingt-cinq pieds de haut. Voyez ci- 
dessus l’article Cacaoyer , pour la description du port et des 
especes , et pour tous les autres rapports sous lesquels on a 
dft envisager cet arbre. 

Le cacaoyer ne peut £tre cultive en Europe que pour 
l’agrement; il n’est utile que dans les pays cbauds. Il croit 
abondamment et sans £tre cultiv^ entre les tropiques, mais 
principalement sous cette latitude en AmCique. Il ne r£ussit 
point dans une terre argileuse ; il veut une terre qui ait du 
fond, plutbt forte que l£g£re, all&ed’un tiers on d’un quart 
de sable , avec quantity de gravier , fralche et bien arrosC , 
mais non pas noyC. Miller indique les ravines formles par 
les eaux, comme Itant des emplacemens favorables pour 
une cacaoyCe : c ’est, dit-il, un moyen d’employer utilement 
ces terrains, quel’on abandonne presque toujours. 

Trop ou trop peu d’air , les vents et l’ardeur du soleil , 
peuvent beaucoup nuire aux cacaoyers. Quelques rigoles 
m£nag£es pour arroser le pied du jeune plant durant la 
saison des slcheresses , quelques plantations faites k prop os 
a l’extdrieur et dans l’intlrieur de la cacaoyere ; tels sont 
les moyens a employer dans les endroits exposes aux vents 
violens et aux grandes ardeurs du soleil. Ces abris sont 
d’autant plus indispensables qu’on ne doit pas perdre de 
vue que le cacaoyer se plait surtout dans les for £ is et les 
lieux ombragls. 
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Dans les terres qui ne sont que reposles, ces arbres 
durent peu, et ne rapportent que des fruits mddiocres et 
en petite quantity. Ils demandent done un sol nouvel- 
lement ddfrichd , qu’oii labo'ure k la houe le plus profon- 
ddment possible, en ayant soin d’6ter toutes les racines 
qu’on rencontre et d’aplanir ensuite la surface. 

Le terrain ainsi prepare, on le gamit, soit en graines, 
soit en plants : la graine craint beaucoup plus les mauvaises 
herbes, les fourmis et les insec tes, que le plant; aussi 
dans les terrains fatiguds et suj eta aux fourmis , on ne se 
sert guCe que de plants. 

Pour mettre la graine en terre , on choisit un temps de 
pluie , ou un temps que Ton presume devoir £tre prochai- 
nement suivi de pluies. On cueille des casses mtires, et on 
en tire la graine aussitbt On fait plusieurs petits troua 
essez pres les uns des autres , et de dix a treiie centimetres 
(4 a 5 pouces) de profondeur, dans des rangs dloignls de 
trois a quatre metres ( 10 a 12 pieds) les uns des autres. On 
met dans chaque trou une amande, qu’on place le gros bout 
en bas, et on la recouvre d’un peu de terre. 11 y en a tou jours 
quelques-unes , plus ou moins , qui nd Invent pas ; mais celles 
quiontbien leve ensemble dans un m£me bouquet, peuvent 
servir a regarnir les places vides, ou £tre plan ties ailleurs. 

Quand on se sert de plants pour remplir une cacaoyCe , 
on prend des sujets de la grosseur du petit doigt et qui 
n’aient pas plus de deux ou trois pieds de hauteur : on a 
soin de les enlever de la pdpiniCe tout garnis de terre f 
et on les replante aussi t6t , avec la precaution de ne laisser 
aucune racine dans une position qui l’oblige a se courber. 

On arr£te le cacaoyer a une certaine hauteur, non-seule* 
ment pour avoir plus de facility a cueillir les fruits, mais 
encore pour qu’il soit moins tourmentd du vent. 

Le cacaoyer fleurit ordinairement dix mois aprds qu’il 
a ete plante. Celui qui vient de graine ne fleurit guCe 
qu’au bout de deux ans. 

Les cacaoyers se couvrent de fleurs et de fruits pendant 
toute Fannie. Le fruit est environ quatre mois k se former 
et a mArir. Le signe de maturity se reconnoit lorsque le 
fond des sillons a enticement change de couleur, et que 
( 3 
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le petit bouton d’en bas du fruit est la apule chose qui 
pardsse verte : on le cueille alors. 

Pour faire cette rlcolte, on abat les fruits mtirs avec 
une fourchette de bois , ou on les arrache avec la main. 
On briae Its caases sur le lieu mime ; on dlgage lea amandes 
du mucilage et de tout ce qui lea environne; puis on 
lea porte a la maison. La on les met dans des paniers 
ou dans des rases de bois faits expres, qu’on a soin de 
bien couvrir ; on les y laisse suer pendant quatre ou cinq 
jours, plus ou moins, avec la precaution de les retourner 
soir et matin. Durant ce temps, elles deviennent d’un rouge 
obscur. Apres ce temps , on les fait bien slcher au soleil ; 
et quand elles sont bien seches , on les met dans des futailles 
ou dans des sacs pour les vendre. 

Pour main tenir les cacaoyers en bon Itat, pendant vingt 
ou trente annles, il faut avoir soin de leur donner deux 
fa^ons tous les ans, aprlsla rlcolte, et, autant que possible, 
un peu avant la pluie. La premiere consiste a les rechausser 
de bonne terre, aprls avoir bien labourl tout autour; 
cela emplche que les petites racines ne prennent Pair et 
ne se dessechent. La seconde operation est de tailler le 
bout des branches quand il est sec, et de couper tout pres 
de l’arbre celles qui sont endommagles : mais il faut avoir 
soin de ne point raccourcir les branches vigoureuses , ni de 
faire de grandes plaies ; comrae ces arbres abondent en sue 
laiteux , glutineux , il s’en feroit un Ipanchement qu’on auroit 
bien de la peine k arrlter et qui les affoibliroit beaucoup. 

Le principal objet pour lequel on cultive le cacaoyer, 
est le produit de ses amandes * il s’en fait une conaom- 
mat ion tres-considlrable , tant en Amlrique que dans les 
autres parties du monde. C’est avec ces amandes qu’on fait 
le chocolat. Celles qui nous sont apportles d’Ameriquc 
sont dlsignles par les Ipiciers comme gros et petit caraque, 
et comme gros et petit cacao des lies. Le cacao qui nous vient 
de la eftte de Caraque , est plus onctueux et moins amer 
que celui de nos lies. Cependant les arbres qui le pro- 
duisent n’en sont pas moins de la mime esplce, et cett * 
difference de saveur ne doit Itre attiibule qu’a la difference 
de la culture et du dimat. (T.) 
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Cacao ye a sauvage, Cacao sylvestris , Aubl. Guian. t. 27 6 : 
feuilles tres-entiercs ; capsules ovales , cotonneuses, rous- 
sitres, sans cfttes. 

Cacaoyer anguleux, Cacao guiancnsis , Aubl. Guian. t. 

275 ; feuilles dentdes ; capsules ovales , cotonneuses , rous- 
sitres, a cinq c6tes saillantes. 

Ces deux espices croissent dans les for£ts de la Guiane j 
leurs a man des sont bonnes a manger. (D. P. ) 

CACA-PALAM ( Bot. ) , nom malabare d’une plante cu-> 
curbitacde, figurde dans le Hort Malab. 8, t. 4,quiparoit 
appartenir au genre Coneombre , cucumis. (J. ) 

CA CAR A (Hoi.), nom mala is sous lequel Rumphius a ddcrit 
et figure, dans son Herbarium Amboinense, tom. 5^ tab. i3a 
ct suivantes , plusieurs plantes llgumineuses que Linnaeus a 
rapportdes a son genre Dolichos. La plupart forment, selon 
nous, des genres bien distincts, comme on le verra a Particle 
Do lic. Nous conserverons lc nom de cacara k celui qui est % 
la premiere esp£ce de Rumphius, et dont Linnaeus a formd 
son dolichos bulbosus. Voici sea caract&res g^ndriques. 

Sa fleur est papilionacde , coraposde d’un calice urcdold 
a quatre lobes inlgauX; les tales sont rdunis k la baset 
ftteOdard est rabattu en dehors, ouvert, arrondi, aussi 
large que long : il n’a aucune apparence de callositds, mais 
seulement deux replis a la base, au»dessus de son onglet* 
recourbds en dedans, et emboltant les onglets filiformes 
des ailes ; ceux-ci renferment k leur tour la carGne. Les 
famines sont diadelphiques ; le fourreau , composd de neuf 
filamens , est renfld a sa base, et laisse une large ouverture, 
sur la quelle passe le dixieme filament. L’ovaire , envelopp^ 
a sa base par un disque conique et canneld, est dblong et 
velu ; le style , plus long que lui , est recourbd et renfld au 
sommet. Le fruit est un ldgume allongd, comprimd, qui 
contient sept k huit graines r^ni formes, semblables aux 
haricots attaches latdralement Les ileurs sont disposdes en 
grappes axiilaires , de grandeur mediocre et d’un bleu sale. 

Ce caract£re differe de celui du dolichos lablab par l’ab- 
ience des callositds; de celui du canavali , dolichos ensifor * 
mis, L,par la forme du calice et du llgume,et la position 
des graines. 
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Une seule plante compose jusqu'a present ce genre ; eile 
est vivace : sa racine est renflee en un tubercule conform^ 
comme un navet ; les tiges sont grimpantes conune celles 
du plus grand • nombre des dolics et des haricots ; les 
feuilles sont trifoli£es aussi comme dans ces deux genres , 
mais elles sont remarquables par trois lobes aigus qui ter- 
minent chaque foliole. On cultivoit sa racine comme ali* 
men ta ire dans les lies de France ct de Bourbon (la Reunion) ; 
mais cet aliment s’ltant trouv£ du godt de peu de pcrson- 
nes , la culture en a abandonn<fe, en sorte qu’on ne 
trouve plus dans ces lies que les pieds qui se sont propagls 
naturellement; et mhne on les dltruit autant qu’on pent 
autour des habitations, parce que leurs graines, qui res* 
semblent pour la forme et le volume aux haricots, passent 
pour malfaisanf es. Le seul usage que Ton fasse de sa racine , 
c’est de la donner aux cochons: dela lui vient le nom de 
pois * cochon , que cette plante porte g£n£ralement. Elle 
parolt original re des Moluques , d’oh elle a eU transports 
dans difftrens pays et jusqu’aux Antilles. 

Cacara puti ou Cacara blanc. On pent prosumer que 
sous ce nom Rumphius a d£crit et figure, tab. 137 , un do- 
lichos cultivd a l’lsle-de- France, et envoys depuis peu au 
Jardin du Museum d’histoire naturelle, dont il a 6t6 fait 
mention a l’article Anxac. II a beaucoup de rapport avec 
le dolichos l ah lab , et en differe par son legume , qui est 
verruqueux* le long de la suture. 11 doit n£anmoms res ter 
dans le m^me genre, et on le distinguera surtout par la 
forme des graines et la maniere dont elles sont attach&s. 
Loureiro en a fait, dans sa Flore de Cochinchine, le dolichos 
albus , et l’antac a fleurs rouges de i’lsle-de-France seroit le 
dolichos purpureus du m^me auteur. On les s&me Tun et 
l’autre, surtout le blanc, sur les habitations 4puis4es par 
une trop longue culture ; elles ont une odeur fade et nau- 
s^euse particuli^re , qui afifecte d^sagr^ablement lorsque 
l’on passe dans leur voisinage : leurs graines s’emploient en 
pur^e. 

Cacara itam ou Cacara noir, Rumph. t. i38j Dolichos 
unguiculatus , Linn. On cultive cette plante en Chine et en 
d’autres pays, mime en Portugal, pour ses graines qui sont 
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alimentai res ; m&is eiles ne son t pas trds-agrdables et fatiguent 
Testomac. Brotero, dans sa Flore de Portugal publide rd- 
cemment, regarde cette pi ante comme une varidte du do/i- 
ckos catiang ; du moins est-il certain qu’elle doit se rdunir 
tree elle dans le m^me genre. Voyez Catiang. 

Cacara parrang ou ensiporme, Rumph. t. 1 35 . Cette 
plante a dtd rapportde par Linnaeus k son dolichos ensiformis: 
suirant nous, elle forme avec plusieurs autres un genre 
particular, le eanavali , dans lequel doit entrer aussi le 
saeara lout ou maritime. 

Cacara perennis, Rumph. t. 1 36 . Linnaeus Pa rapports 
i son dolichos lignosus , qu’il a fait figurer de nouyeau dana 
le Hortus ClifTortianus, tab. 20. 

Cacara gattal ou Cacara pruritus, Rumph., t. 14a. 
C’est le dolichos pruriens de Linnaeus, un des pois a grafter. 
Cette plante forme encore , suivant nous, un genre different, 
non-seulement du dolichos, mais mdme du mucuna ou doli- 
ehos ureas de Linnaeus. Voyez, pour toutcet article, Dolic, 
Canavali, Catiang, Mucuna, Labradia. (A. P.) 

CACARA CACARA. (Bo*/) Suivant Jacquin, on nopime 
tinsi en Aindrique, dans les environs de Carthagdne, une 
espdee de cabrillet, ehrtha spinosa. (J. ) 

CACASTOL. ( Omilh. ) Button a foratd ce nom , par con- 
traction, de celui de caxcaxtototl, qui , scion Hernandez , 
lir. 2, chap. 1S8, est donndpar les Mexicains k une espdee 
dVtoumeau, qu’on y appelle aussi hueitzanatl. C’est lc 
iturau* mexieanus , L. ( Ch. D. ) v 

CACATIN (Bot. ), espdee de mdlastome de la Guiane, 
mlatioma cacatin , Aubl. 437 , t. 173, ainfi nommde, suivant 
Attblet, par lea Garipons qui habitent cette contrde. Cet 
auteur dit encore que le mdme nom est donnd par oes peo- 
ples an fagarier de la Guiane , fagara pentandra , Aubl. 78 9 
t 3 o, que les crdoles nomihent poivre des n egret. ( J. ) 

CACA-TALY. (Bot. ) Voyez Caca-mullu. 

CACATOES ou Kaxato*. (Ichtyol.) Nos matelots donnent 
ee nom a une espice de sdare ou de poisson des Indes. 
Voyez Scar n > cacatobs. (C.D.) 

CAGATOTOTL. ( Ornith.) L’oiseau ainsi appeld au Mexique 
attune espdee de tarin. Bufibn, abrdgeant ce mot, en a 
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fait calotol , et Linnaeus l’a. aussi dlsignl sous le nom de 
fringiUa calotol. ( Ch. D. ) 

CACATOU. ( Ornith .) Ce note ct ccux de cacatua ou 
kak$to£s on t et6 donnas a de beaux perroquets huppta , qui 
sem blent le faire entendre par leur cri. (Ch. D.) 

CACAVJ. ( Bot . ) Monardei,, dans son Histoire des medi- 
cament de Tlnde , nomine ainsi la preparation aliments ire 
nommee plus communement cassave , faite avec la racine 
du manihot ou manioc : Clusius la nomme cazabi. (J.) 

CACAVIA (Bot.), nom donne dans Pile de Crete, sui- 
yantBelon, k l’arbre de lotus , qui est une espece de mico- 
coulier, celtis australis. (J.) 

CACERAS. (Bot.) Suivant Garcias ct Fragosa, on nomme 
ainsi a Goa une espece de souchet dont on mange la racine j 
c’est yraisemblablement le cyperus esculentus , JL, ou comes- 
tible. Voyez Sodchet et T&asi. (A. P.) 

CACHALOT ( Mamm . ) , Cetus. Nous avons reuni sous 
ce nom generique, ainsi que nous l’avons fait pour les 
baleines, des animaux qui, comme elles, sans £tre ni 
poissons ni quadrupedes , viverft cependant au sein desmers, 
y respirent Pair atmospherique, y mettent au roonde leurs 
petits vivans , et les* ailaitent a la maniere de tous les autres 
mammiferes : comme eux , ils ont un double systeme ner- 
veux, et SOnt de zn^me vertebras. Leur sang, rouge et 
chaud, a une double circulation, comme celui de Phamme; 
leur coeur est, ainsi que le sien , muni de deux ventri- 
cules et de deux oreillettcs : comme lui , ils ont des pau- 
mons par lesquels ils respirent au moyen de leurs . dvents ,' 
et ils sont egalement pourvus de mamelles ; seulement ils 
n’ont point d’extrfmites pofctlrieures. Ces animaux sont de 
Pordre des c4tac£s, que nous avons partag4s en deux 
grandes sections, et la second e de ces deux sections ren- 
ferme ceux dont nous allons parler dans oet article , sous le 
nom de cachalots. 

L’histoire que les premiers navigateurs nous ont transmise 
des cachalots , ainsi que des baleines , dut long-temps pa- 
re itre un dldale d’autant plus inextrioable qu’elle dtoit 
hgrissde d’une multitude de fables absurdes, qui sont le 
rdsultat n&essaire d’un premier sentiment de terreur et 
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d’effroi 9 ou le produit de l’imagination de quelquea enthou- 
siastes qui ne voient jamais dans la nature que des mer- 
veilles surprenantes. 

Ces rdcits ndanmoins, tout fautifs qu’ils parurent d’abord 
aux homnies judicieux , rdveilldrent Fatten tion de quelques- 
11ns, et les animdrent du louable ddsir d’dclairer du Ham- 
beau de la vdritd cette partie des sciences naturelles si 
long- temps envelappde de tdndbres. 

Les Gessner , Aldrovande, Willughby , Rondelet , Artedy t 
Ray, Sibbald, Linnaeus, Brisson , Marten, et une foule 
d’antres naturalistes distinguds, s’occupdrent de Fhistoire 
de ces animaux; mais les uns ne parldrent que de quel- 
ques especea isoldes, peut-dtre d’apres des rdcits mensongers , 
et les autres ne traiterent dans leurs ouvrages que de celles 
qui dtoient connues de leur temps. 

Lacdpdde vient enfin d’dtablir parmi ces animaux un ordre 
mdthodique (voyez son ouyrage, 1 vol. in-4. 0 , de Fan XII , 
intitule Histoire naturelle des cdtacds) : il Fa cotnposd 
d’apres des caracteres constamment invariables ; il en a 
dlagud tous les rdcits fabuleux ou apocryphes ; et ce sont 
les travaux de ce savant distingud que nous essaierons d’a- 
nalyser ici. 

Quoique certain es espdces de cachalots semblent ae com- 
p la ire davantage dans l’ocean Atlantique septentrional, sur 
les cbtes du Greenland et dans les parages du Spitzberg; 
cependant quelques - unes s’approohent de latitudes qui 
sont moins dievdes, tandis que d’autres ne se trouvent que 
dans les climats heureux des zones tempdrdes , ou bien sous 
le ciel brtilant des mers dqifatoriales. On pourroit mime 
dire que, gdndralement parlant, la plupart des cachalots 
frdquentent toutes les zones, FOcdan domme la Mdditer- 
rande ; et rien ne rdpugneroit a ce qu’on leur appliqu&t 
ce que Fon dit des oiseaux erratiques : savoir, qu’ils n’a- 
doptent point de patrie et qu’ils ne se fixent nulle part ; 
qu’ils vont en avant et continuent leur route, selon qu’ils 
y sont ddterminds par l’abondance des vivres qui se prd- 
•entent a eux ; qu’ils retournent ensuite sur leurs pas , 
suivant les circonstances , et que tous les climats leur sont 
Indifierens, pourvu qu’ils y rencontrent la nourriture qui 
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leur convient, parce que partout il leur est facile de se 
procurer une temperature egale , par le plus ou moms d’im- 
mersion de leur masse dans lVldment flu id e quails habitant. 

La forme des cachalots n’est pas la mime dans tous les 
individus ; l’habitude generale de leur corps a de commun 
avec oelle du corps des baleines , de presenter une ellipse plus 
ou moins parfaite , qui n’est nullement agreable a la rue : 
cependant celle du dauphin vulgaire se rapproche davantage 
de ce que nous regardons comme le.type de la beaute. 

Les deux ro&choires des cachalots ne different pas seu- 
lement en proportions, quant aux diffe rentes esp&ces, mais 
elles sont souvent dissemblables dans un seul et m£me 
individu ; dans quelques-uns cependant elles sont l’une et 
l’autre d’dgale longueur : dans ceux-ci, tantbt la m&choire 
supdrieure est beaucoup plus longue et plus large que celle 
d’en bas; d’autres fois c’est 1’infdrieure qui depasse la su- 
pdrieure : il y en a dont la m&choire d’en bas s»’embolte 
dans celle d’en haut, et d’autres dont celle d’en haut s’ in- 
sure dans celle d’en bas. 

Les dents qui garnissent les m&choires des diffdrentes 
especes de cachalots n’y sont pas toutes placdes d’une 
mantere constamment uniforrae ; elles sont d’ailleurs de 
formes diffdrentes, etleur nombre varie suivant les diverse* 
espices : dans les unes c’est la m&choire superieure seule 
qui en est garnie , tandis que dans les autres ce n’est que 
l’inflrieure qui est armee, des deux cbtes, de dents fortes 
et nopibreuses , qui correspondent a autantd’alvdoles creu- 
sees dans la michoire superieure, ou elles sont revues. 
Quelqoefois les deux m&choires presen tent des dents sem- 
blables , dont les pointes aigues s’insirent, lorsque la bouche 
est ferm^e, dans les interstices qui se trouvent entre les 
lines etles autres. On voit de ces animaux^qui n’ont abso~ 
foment que deux dents situ£es k la m&choire d’en bas; 
d’autres qui n’ont egalement a l’extr^mitd de la mime 
choire que deux dents fortes , coniques et pointues : mais 
on remarque sur le contour de leur m& choire superieure , 
tins! que sur la surface de leur palais , d’autres dents tris* 
petites , in£gale* , dures et fort aigu£s. 

11 y a des cachalots de la m&choire superieure desquels 
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H sort une ou deux dents tr£s-longues, etroites, canneiees 
dans toute leur longueur, coniques dans leur forme g^nd- 
rale, et qui se terminent insensiblement en une pointe 
fort aigue ; d’autres ont a la m&choire inferieure seulement 
de grosses dents, qui sont droites, pointues et longues de 
pres de deux decimetres ( huit pouces ). II y a de ces ani- 1 
raaux qui ont des dents fortes, dmoussdes a l’extremite , 
et qui sont en outre comp^imdes et courbdes : quelques 
espdces ont leurs dents coniques, fldchies et creusdes vers la 
racine : onen voit qui ont lea dents enfoncdes dans l’osde 
leur mkchoire , jusqu’aux deux tiers de leur longueur, tandis 
que la partie qui est caqbde dans Talvdole est comprimde 
d arant en arriere : on en rencontre dont les dents fortes, 
droites et aigutfc, sont au n ombre de plus de cinquante , 
pesant chacune plus d’un kilogramme ( deux livres). On en 
trouve d’autres dont les dents, sans dtre ni droites ni 
courbdes, ont leur sommet si dmousad qu’il est presque 
.plat ; ellea sont d’ailleurs indgales , et les plus grandes ont 
apeu pres vingt-un centimetres ( sept pouces) de longueur, 
tur vingt-quatre ( huit pouces ) de circonfdrence dans leur 
plus grand diamdtre. II s’en trouve enfin qui ont la mi- 
ehoire inferieure garnie, de chaque c6td, de petites dents 
Imoussdes a leur sommet , assez dloigndes les unes des 
autres, et qui deviennent d’autant plus courtes qu’elles 
iont plus iroisines de Textrdmite du museau ; tandis que 
d’autres , moins obtuses et un peu recourbees, garnissent 
de chaque chte la mkchoire sup^rieure des m£mes indi- 
ridus. 

Parmi les espdces dont les deux m&choires sont garnies 
de dents, le nombre de ces dents varie depuis dix, acha- 
eune , jusqu’k vingt-cinq. 

Les organes de la respiration des cdtaces sont, dans les - 
cachalots comme dans les baleines, situds sur la tdte de 
ces animaux ; cependant ils n’y occupent pas la mime place 
danstous, et ils ne sont pas conforms de mdme : dans les 
uns on remarque une protuberance qui quelquefois a un 
diametre considerable, et c’est au centre de cette eleva- 
tion que reside l’oriiice des deux events ; dans d’autres 
ccttc ouverture aerifere a la forme d’un croissant, dont 
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les pointes reg ardent quelquefois le museau , mais le plus 
souvent elies sont tournees vers la queue : dans tous , les 
deux Events aboutissent a une seule et meme ouverture , 
qui tant6t est plac^e sur la partie posterieure et la plus 
elevee de la tlte , et tantftt au milieu de cette partie. Dans 
certaines especes l’orifice des Events est situe au-dessus des 
yeux , et dans d’autres il est place si pris de l’extremite 
du museau qu’on seroit tente de le prendre pour 1’ouver- 
ture exterieure des narines. 

II est facile de conclure , d’apres la position difTdrente 
de cet orifice, que l’eau que 1 ’animal rejette paries conduits 
qui y aboutissent, jaillit et tombe quelquefois perpendicu- 
lairement sur elle - m£me , et d’autres fois obliquement $ 
qu’elle est lanc^e en avant du museau dans les uns, tandis 
que dans les autres elle re tombe en arri£re de leur t£te. 

II est peu d’esp^ces de cachalots qui ne soient des ani* 
jnaux feroces. Jaloux, pour ainsi dire, d’une superiority 
absolue , la plupart se precipitent sur tout ce qui leur fait 
ombrage ; ils a (fro n tent tou tes les puissances , bravent tous 
les dangers, et, recherchant l’occasion du carnage, ils 
attaquent sans provocation , combattent sans rivalite et 
tuent sans le moindre besoin. Cesont, en general, les plus 
cruels et en m£me temps les plus dangereux habitans de 
l’onde, sur laquelle ils regnent en vainqueurs despotes, 
en y exer^ant un empire aussi tyrannique que redoute. 
Cet ennemi audacieux de tout ce qui respire au sein de 
1’eiement fluide , ne repousse pas seulement une attaque , 
mais il brise encore avec une sorte de fureur tout ce qui 
semble lui resister; il combat avec intrepidite, ensanglante 
les parages de tou tes les mers , et pcrursuit avec un achar- 
nement opini&tre les victimcs qu’il a designees pour le sa- 
crifice qu’il destine a sa rage. 

La vitesse de ces animaux est extreme ; leurs mouve- 
mens sont si prompts, si rapides, et leurs evolutions si 
vives^ qu’ils paroissent et disparoissent comme un eclair: 
ils s’echappent avec la veiocite d’un trait ; ils se font voir 
de nouveau, puis ils s’enfoncent pour se montrer encore* 

C’est au milieu de leurs combats que la douleur de leurs 
blessures , la con train te , le danger ou la fureur, arrachenft 
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a plusieurs d 'entre eux des cris particulars, des mugisse- 
mens pro foods , ou des siftlemens quelquefois si aigus qu’ils 
attirent, de toute part, autour d’eux , une foule de leurs 
con gene res, qui , en continuant le combat avec l’ardeur d’uue 
nouvelle audace, font couler le sang a grands flofs, et tei- 
gnent en rouge les eaux de la mer souvent a la distance de 
plusieurs lieues. 

Malgre leur firociti naturelle, tous les cachalots cepen- 
dant montrent pour leurs semblables un tel attachement 
qu’on ne les voit presque jamais qu’en troupes quelquefois 
fort nombreuses, voyageant en paix et en bonne intelli-' 
gence entre eux. Toujours le plus grand qu le plus fort 
marche a la tite de la phalange, et c’est lui qui donne 
ordinal rement le signal du combat, coifcme celui de la 
retraite ou de la victoire. 

Le m41e et la femelle de tous ont Pun pour Pautre un 
amour rdciproque, que rien n’est capable d’altdrer, si 
ce n’est la mort de Pun des deux ipoux : ils partagent le 
doux sentiment de cette tendresse mutuelle avec le petit 
qui est le fruit de leur union , et qui demeure constant* 
mentPobjetde leurs sollicitudes pa ter ne lies. La mire allaite 
le tendre gage de ses amours avec le plus grand soin $ elle 
lui apprend a nager dans son enfance, et, lorsqu’il paroit 
fatigue de cet exercice , elle le prend affectueusement entre 
ses bras, le porte partout avec elle, combat avec un cou- 
rage itonnant lorsqu’il s’agit de sa defense, et ne se 
sipare jamais de lui lors mime qu’il est en itat de se 
passer des soins maternels. 

Les femelles de presque toutes les espices de cachalots 
ue donnent le jour qu’a un seul petit a la fois (que Pon 
nomme cachalon ) , apres l’^voir porti dans leura entrailles 
pendant neuf a dix mois. 

La nourriture de la plupart de ces animaux ne consiste 
que dans des poissons , tels que des pleuronectes, des bolo- 
centres, des gades, des aiglefins, des cyclopt&res , des 
morues , etc. , ainsi que dans des mollusques ; ils les pour- 
suivent avec un tel acharnement qu’ils deviennent par la la 
tcrreur et Peffroi de ies habitant de l'onde. II se trouve 
eepepdant parmi les cachalots des especes qui , outre cette 
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nourriture ordinaire, poursui vent les phoques, comme lea 
squales et les requins ; ils sont mdme asset audacieux pour 
oser attaquer et combattre piusieurs espdces de baleines , 
surtout lorsqu’elles sont en bas Age. 

Les avantages que Ton retire de la pdche des cachalots 
consistent en ce qu’outre que piusieurs peuples du Nord f 
et particulierement les Lapons et les Groenlandois , se nour- 
rissent de leur chair, qu’ils font archer a la fumde, pour 
s’en ydgaler ensuite comme d’un mets exquis et ddlicat, 
c’est qu’ils mangent encore leur graisse, leurs entrailles 
et m£me leur peau. 

Les navigateurs europdens au contraire ne vont k la 
poursuite de ces animaux et ne leur font la guerre que 
pour Thuile qu’ils retirent de la plupart d’entre eux et 
qu’ils prdfdrent a celle de la baleine franche, ou bien a 
cause de leurs dents ou defenses que i’on emploie aux 
mimes* usages que celles de l’dldphant : on prdtend mime 
que l’ivoire de piusieurs de ces cdtacds est phis dur , plus 
compacte , et consdquemment susceptible d’un plus beau poii 
que celui que l’on obtient de ce grand quadruple. 

De la tlte de certains cachalots on extrait une substance 
prdcieuse pour la mddecine; elle est connue dans le com- 
merce sous le nom vulgaire de Blanc be baleine, et elle 
a dtd ddsignde par Fourcroy sous celui d’ADiroci&E. (Voyes 
ces deux mots. ) 

On trouve aussi quelquefois dans les intestins de ces ani- 
znaux une substance aromatiqoe, nominee Ambre cats 
(voyez ce mot), qui est fort recherchde dans la parfumerie. 

Les Groenlandois fabriquent des cordes tres- fortes arec 
les tendons de piusieurs de ces animaux , et ils retirent 
de leur gosier des vessies qu’ils emploient avantageusement 
k la plche. 

Nous suivrons , pour la distribution des cachalots , les 
divisions qui ont dtd dtablies dans c et ordre par Lacdpede, 
comme nous 1’avons ddja fait pour les baleines. 

Premiere famille. Les Narwals , Narwali . 

Car Act. gdrUraux. Une ou deux defenses trds- longues et 

droites k la inAchoire supdrieure ; point de dents k la 
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mAchoire d*en bas ; les orifices des Events rdunis etsituds 
au plus haut de la partie posterieure de la tdte , et point 
de na geo ire dorsale. 

Cette famille ren ferine trois espdces. 

i. Le Narwal vulcaire, Monodon monoceros , Linn. ; ddit. 
de Gmelin. 

Caract. part . Ensemble de la forme ovoide ; tdte dgale 
au quart de la longueur totale ; defenses sillonndes en 
spirale. 

Le cdtacd dont il est ici question est un mammifdre 
du genre des cachalots, auquel ses forces colossales assu- 
rent une superiority absolue ; il se pfdcipite sur tout ce 
qui lui fait ombrage , et se jette , en furieux , contre 
l’obstacle mdme le plus Idger. C’est au milieu des glaces 
de l’ocdan Polaire qu’il fait son sdjour habittfel : c’est du 
sein de cet empire dternel des frimas , presque constam- 
ment enyahi par les tendbres, que ce gdant des ondes 
affronte toutes les puissances, brave tous les dangers, re- 
cherche le carnage , attaque sans provocation , combat sans 
rival itd et tue sans le moindre besoin. 

Sa forme gdndrale est un ovoide, dont la longueur ordi- 
naire est de quatorze a vingt metres (de 42 a 60 pieds); 
sa t£te est trds-grosse et d’un volume a peu pres dgal au 
quart de sa longueur totale ; sa m&choire supdrieure , qui 
avance plus que celle d’en bas , est recouverte par une idvre 
fort dpaisse, et de chaque c6td de cette indme m&choire il 
sort une dent trds-longue, dtroite , conique et qui, d is 
sa base , se termine insensiblement en une pointe fort 
aigue. 

Cest cette mdme dent qui , sdparde de l’animal , fut 
long-temps conservde dans les collections des curieux sous 
le nom im prop re de come ou de ddfense de licome : on 
la prdsentoit alors comme les restes d’une arme que les 
anciens avoient suppose exister dans le milieu du front 
d’un animal fabuleux qu’ils avoient nommd licorne , qu’ils 
prltendoient tenir de la forme du cheval et du cerf, et 
dont ils n’ont pas rougi de nous transmettre la chirndrique 
histoirc. 
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Depuis que Ton a rejetl cette opinion erronle, on ne 
croit plus , mime avec Albert , que cette defense soit placle 
au milieu du front du narwal, comme cet auteur l’a prl- 
tendu. Une foule d’observations des plus exactes nous ont 
doane la certitude qu’il existe dans la mAchoire suplrieurc 
de cet animal deux defenses r une a droite et l’autre a 
gauche, et que lorsqu’il arrive qu’un individu de cette 
cspece qui a atteint toute sa croissance, n’a quune' seule 
de ces dents, c’est a cause que sa correspond ante a ltd 
brisle par quelque choc violent ou par quelque autre 
accident. 

Quoi qu’il en soit, il.n’est pas tnoins vrai de dire que 
cette dent, trls-dure, trls-pointue f et qui a quelquefois 
prls de six metres (20 pieds)de longueur, doit faire des 
blessures cruelles et profondes , surtout lorsqu’elle est mise 
en mouvement par un narwal en furie. 

Cette arme+dlfensiv.e et offensive est cannelle en spirale 
dans toute sa longueur , et les pas de vis qu’elle forme de 
sa base k sa pointe , sont quelquefois au nombre de seize , 
qui se volutent tantAt k droite et tantAt a gauche. La ma- 
tiere dont cette dent est forrnle a quelque analogic avec 
eelle de l’ivoire, et on l’emploie aux mimes usages; elle 
est creuse k sa base comme celle de l’lllphant, qu’elle 
surpasse en duretl et en blancheur : se s fibres , plus dlliles, 
ne sont pas croisles l’une sur l’autre comme dans celle de 
ce quadrupede ; elles sont seulement rlunies par une sorte 
de cohlrence plus difficile a rorapre, et leur ensemble 
forme un tout plus compacte, plus pesant, moins alterable 
et moins sujet k jaunir que les defenses de l’lllphant. Le 
diametre de cette dent, mesurle a sa base, est souvent le 
trentilme de sa longueur totale. Les Groenlandois en font 
des filches pour leurs chasses, et des pieux pour leurs ca- 
banes. 

L’ouverturl de la bouche de ce cachalot est trls- petite, 
eu Igard a la masse Inorme de 1’animal; son ceil, qui est 
assez lloignl de la commissure de ses llvres, forme un 
triangle presque Iquilatlral avec le bout de son museau et 
l’orifice de ses Ivents. Ce cltad a le dos convexe et large 5 
ses xugeoires pectorales sont trls-courtes et fort Itroites; 
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les deux lobes qui Torment la caudale, sont arrondis a leurs 
filremiles. On voit derriere les Events une sorte de critic 
qai y trace une saillie longitudinale , qui attend de la 
jasque sur la nageoire de la queue par une degradation 
insensible em hauteur a mesure qu’elle approche dayantage 
de cette extremity. 

Les deux events sont rdunis de manidre a ne former 
qu’nn seul orifice ext£rieur, qui est situd sur la partie la 
plus a Farriere du sommet de la t£te; c^t orifice est sus- 
ceptible de s’ouvrir et de se fermer a la volonte de l’animal, 
an moyen d’un opercule f range et mobile , comme s’il y 
adheroit par une charnidre. L’eau que ce cdtacd sejette 
par ce canal dmonctoire, s’didve a une tres- grande hau- 
teur. 

Cest vers le quatre-vingtieme degrd de latitude, dans 
loodan glacial arctique, que Ton rencontre cet elephant 
de la mer. La il cherche sa vie parmi les mollusques : 
il y fait une guerre cruelle a crux que Fon a nommea 
planorbes;et dans le nombre des poissons qu’il prdfere on 
a remarqud les pleuronectes phles. Cependant , lorsque les 
sarwals sont reunis en troupes , s’ils viennent a rencontrer 
one baleine , ils ne manquent jamais de lui livrer un 
combat toujours sanglant, dont le plus souvent ils de- 
riennent eux-mdmes les victimes. 

Qnelques naturalistes pretendent que ce n’est pas d’apres 
le sentiment particulier d’une haine naturelle que ces 
auimaux se portent ainsi avec fureur contre la baleine, mais 
settlement dans Fintention de la vaincre, pour le plaisir 
cruel de devorer sa langue, dont ils sont trds - avidement 
fnands. 

Dans ces sortes de. combats le narwal a d’autant plus 
d’avantage, qu’outre qu’il est d y une vitesse extreme, c’est 
qu’il peut encore atteindre son ennemi d’assez loin pour 
ne pas redouter ses armes; il fait pdndtrer jusqu’au cceur 
de la baleine sa defense , lors mime que sa tlte est encore 
fort dloignde ; il la frappe a coups redoubles , il la perce , 
ilia ddchire, et lui arracbe la vie sans qu’il se trouve 4 
portde d’en recevoir la moindre atteinte. 

On ne prendroit les narwals que tr£s-difficilement, s’ils 
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ne se rassembloient pas dans les anses lib res de gla$ons f 
en troupes quelquefois si nombreuses , que souvent la 
mani£re dont ib se pressent les uns con Ire les autres les 
oblige de porter leurs defenses sur le dos de ceux qui les 
prlctdent. Cest a ce moment que les plcheurs intrdpidei 
tuent ceux qui se trouventle plus pris de leurs chaloupes, 
sans leur donner le temps de se mettre en £tat de de- 
fense. 

On retire du narwal vulgaire une huile que Ton pr£fere 
k celle de la baleine franche. Les Groenlandois aiment 
beaucoup la chair de cet animal , qu’ih font s£cher en 
l’exposant a la fumle ; ib regardent ses intestins comme un 
mets dllicieux, et de ses tendons ib fabriquent de petites 
cordes que l’on dittres- fortes. 

2. Le Narwal microc^fhalb, N&rwalus microcephalus , 
Lac£p. 

Car act. part . Corps et queue tris - allonges ; forme generate 

presque conique ; t£te £gale au dixieme k peu pres de 

la longueur totale ; defenses sillonnles en spirale. 

Ce n’est sans doute que par comparabon de la petitesse 
de la t£te de ce cachalot avec celle du narwal vulgaire, 
que Lac£pide a nomm£ celui dont il est ici question , 
narwal mycroc£phale ; eette partie d’ailleurs se distingue 
d’avec le corps, au-dessus de la surface duquel elle s’£leve 
un peu en bosse. 

L’ensemble de cet animal ne prlsente point un ovoide, 
mais un tr£s-long c6ne qui, du ventre, oil se trouve son 
plus, grand diam£tre , va en diminuant insensiblement de 
grosseur vers rextr£mit£ de la queue. 

La longueur totale des individus de cette espece, lors- 
qu’ib ont atteint leur entier accroissement , n’excede guere 
•ept ou huit metres ( 23 a 26 pieds); et n£anmoins leurs 
defenses sont quelquefois aussi longues que le corps en- 
tier, ce qui fait paroitre la t£te d’autant moins grosse. 
L’ivoire de ces defenses est dur, tres-poli, tres-blanc et 
stri£ profonddment. 

Le museau de ce cachalot est fort arrondi ; sa t£te , vue 
de face, ressemble asses k .une Jboule *. sa.m&choire sup£* 
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lieure dlpasse un peu celle d’en has , et Touverlure de sa 
bonche n’a qu’un petit diametre. 

Son aeil, tres- petit, est assez pr£s de Tangle form 6 par 
la commissure de ses l£vres, et il se trouve dans la mime 
direction horizontal qu’elles : ses nageoires pectorales sont 
lloignles du bout du museau , a une distance qui dgale 
trois fois a peu pres la longueur de sa t£te. 

On remarque sur le dos de ce cltacl une saillie longitu- 
dinale qui s’ltend vers la nageoire de la queue, ou elle 
s’eleve , de meme que vers le milieu de sa longueur , en 
forme de fausse nageoire : la caudale se divise en deux 
lobes arrondis ct recourbls vers 1* corps, de maniere a 
representer une ancre. L’oribce des Events a la forme d’un 
croissant, dont les pointes regardent le sommet de la t£te. 

Ce narwal, a raison de sa forme dliile, est d’une vitesse 
Itonoante, qui le rendroit redoutable si ses forces et sa 
masse rlpondoient a son agility. Oh le. trouve le plus com- 
muniment dans la mer qui baigne les rivages de Boston. 

5. I^e Narwal andersonien, Narwalus andersonianus . 

Caract. part. Defenses unies , sans spirales ni sillons. 
Laclpede, dans son Histoire des Cetaces, fait mention 
des defenses d’un narwal qui fut observe a Hambourg par 
Anderson ; mais il n’indiqne pas Tespece , qu’il a provisoire- 
ment nominee Andersoniennc , du nom du naturaliste qui a , 
de mime que lui , signale ces defenses seulement : il ajoute 
qu'il n’est pas probable qu’elles soient le produit d’une 
disorganisation individuelle, 1’attribut de TAge, lesigne du 
sexe, ou entin la marque de l’influence du ciimat ; mais 
qu’on doit les rapporter a une troisilme espece de narwal, 
qu’on dlcouvrira sans doute dans la suite. 

Deux it me fa mill e. Les Anarnaks , Anarnaci. 
Caract. gin. Une ou deux peti tes dents recourbles a la 
m&choire suplrieure , point a celle d’en bas ; une nageoire 
dorsale. 

Cette fainillc ne renferme qu’une seule espice ; savoir : 
L’Anarxak ckoen lan do is, Anarnak grctnlandicus, Lacep. 

Caract. part . Corps allongl. 

C’est dans la mer qui bnigne les c6tes du Groenland que 
6 4 
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Von rencontre ce cachalot, que les naturels du pays ont 
nommd anarnak. Cette denomination , qui dans leur idiome 
signifie porgatif violent, s’applique avec d’autant plus de 
raison a ce cdtacd, qu’il est reconnu que sa chair et 
sa graisse ont cette qualjtd purgative k un degrd tres- 
dminent Cest Oth. Fabricius qui a signals cet animal , la 
seule espdce connue jusqu’a ce jour, et dont Lacdpdde a 
forme le noyau fondamental de sa seconde famille des 
cachalots. 

TrOisieme famille. Les Cachalots proprement 
dite, Catodontes . 

Gar act. gin. Tdte dgale a la moitid ou au tiers de la lon- 
gueur to tale du cdtacd ; m&choire supdrieure large, dlevee, 
sans dents, ou garnie de dents courtes et presque entiere- 
ment cachdes dans la gencive ; m&choire inl'drieure dtroite 
et armde de grosses dents coniques ; orifices des dvents 
rdunis et situds au bout de la partie supdrieure du mo- 
seau ; point de n&geoire dorsale. 

Cette famille est sous-divisde en deux tribus. 

P&EMIEEK t&ibu, Cachalots A une ou plusieurs bosses 
sur le dos. 

Cette premiere tribu renferme trois espdces , qui sont, 
i. Le Cachalot macrocephalk , Physeter macrocephalus , 
Linn. ; edit, de Gmelin. 

Caraet. part. Queue trds -dtroite et conique \ une dminence 
longitudinale ou fausse nageoire au-dessus deVanus. 

Cest encore ici un de ces gdans de la mer dont une 
structure colossale et une domination tyrannique font 
red outer Vempire. Plus vif que la pliqpart des cdtacds, le 
cachalot macrocdphale ne le cede en masse qu’a la ba- 
leine franche , dont il est le rival : quoique moins puissant 
que le premier des mammifdres marins, les armes terribles, 
les dents fortes et nombreuses dont la nature l v a pourvu , 
le rendent ndanmoins formidable a tons les habitans de 
Vonde, a ceux mime qui sont les plus dangereux pour tant 
d’autres animaux, t#ls que les phoques, les fealeinoptdrc* 
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ft bee, les dauphins, les requins et les $quales au point 
queceux-ci, saisis de frayeur a sa vue , non -settlement st 
cachent avec empressement dans le sable et sous la vase y 
mais se pr*cipitetit quelquefots a travers les dcueils, et se 
jettent souVent centre les rochers ave£ de Violence 
pour se donner la inorf. 

Doit- ott dire *tOnrt£, d’ftp+As cOla , Si d£S milliers de 
poissons, dont ce cachalot fftitsa noUrrlture, se ttoublent, 
sVfffaiebt k sdn arriv£e et s’empfessetit de ftiir rapidement 
devarit lui ? Sa presence inspire a tous ntte telle horreur, 
que, malgre Pavidit* de 1 ft plupart d’entre eux k recherche* 
les restes de cadavfes des autres e£tac£s pout les devorer, 
aucun n’ose approcher du sien , lors mime qti’ii flotte sans 
vie sur les eaux. 

Ce cetacd redoutable ne semble pas avoir choisi son 
domicile dans des parages exclusifs et particulars : il 
frtquente l’Ocdan comme la M£diterran*e, et paroft a p par- 
ten ir k toiites les mew. On Pa reconnu dans celles du 
Spitzberg, comme dans celles du Groenland ; on l’a trouv* 
dans le ddtroit de Davis, comme dans la plus grande partie 
de Pocdan Atlantique septentrional ; on l f a vn dans Id 
golfe Britannique, auprds de Terre -neuve, non loin du 
cap de Bonne- Espdrance, prds du canal de Mozambique, 
de Madagascar, de PIsle-de-France , etsur les rivages occi- 
dentarjx de la Nouvelle- Hollande ; on Pa signal* prds de 
la rividre des Cygnes, ainsi que veW les cAtes de la Nou- 
velle-Zdlande ; il a dtd remarqud k peii de distance de 
Guatimala, comme autour des iles Gallapagos ? de Mocha 
et du Chili ; on Pa aper$u dans la mer du Brdsil , ainsi 
que pres de notre Finisterre, etc. 

La longueur ordinaire du macrocdphale eat de plus de 
vingt-trois metres (70 pieds 9 pouces); sa circonfdrence , 
dans l’endroit le plus gf os de Son corps , e$t au moins de 
dix-sept mitres (52 pieds 5 potices), et sa hautebr dgale , 
surpasse m£me quelquefob, le fiefS de sa loiigiieur totale. 

La tdte de ce cachalot est tine des plui Tolamiriefises 
que Ton connoisse ; sa forme parolt £fte line grosse masse 
tronqude par devant et presque ctibique ; ell A stirpas^e le 
tiers de la longueur totale de fanimaL 
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Au bas de la surface de ct cube immense on apergoit 
l’ouverture de la .bouche, qui est £iroite, longue et un 
peu plus recul^e que le bout du museau. La m&choire su- 
p^rieurq est sensiblemept plus longue et plus large que 
celle d’en bas, qu’elle entoure ; elle a cinq metres quatre- 
vingt-douze centimetres ( 18 pieds a pouces 7 lignes ) de 
longueur, surun m£tre soixante-deux centimetres ( 4 pieds 
11 pouces 6 lignes) de largeur, tandis que l’inferieure n’a 
que quatre metres quatre-vingt-six centimetres ( 14 pieds 
11 pouces) de long, sur trente-deux centimetres ( 11 pou- 
ces 8 lignes) de large; et chacune de ses branches, qui 
s’embofte entre celles de la m 4 choire d’en haut, a un tiers 
de metre ( 1 pied ) d’^paisseur. 

Le nombre des dents qui garnissent sa seule m&choire 
interieure, varie de vingt a trente, suivant l’Age de l’animal 
(on en compte vingt- quatre dans la m&choire tpii fait 
partie de la charpente osseuse d’un cachalot macrocephale 
que l’on conserve dans les galeries d'anatomie comparer 
du Museum d’histoire naturelle de Paris). Ces dents sont 
fortes, coniqnes et un peu recourses vers Pinterieur dc 
la gueule, et extlrieurement elles ont la couleur et la 
duret£ de l’ivoire ; leur circonference , dans l’endroit le 
plus gros , est d’un douzi£me de metre ( 5 pouces a lignes ) : 
la partie de toutes ces denis qui dlpasse lesgencives, est 
regue dans autant d’alvloles qui sont imprimis assez pro- 
fondement dans la m&choire sup^rieure, oil elles s’inserent 
toutes lorsque la bouche est ferm^e ; une langue charnue, 
d’un rouge livide, et peu mobile, rcmplit prcsque tout 
le fond de la gueule. 

L’ceil, qui est noir^tre et cntourl de poils tres - ras , n’a, 
qu’un fort petit diametre ; il est place au>dessus de l’espace 
qui st^pare Pouverture de la gueule d’avec la base des 
nageoires pectorales ; celles-ci forment ensemble une esp£cc 
de triangle rectangle sur une sorte d’&ninence, qui ^lonne a 
ce cachalot la faculty de voir les objets places devant lui, 
sans qu’il soit oblige d’incliner pour cela le grand axe 
de sa t£te et de son corps. 

, On a de la peine a distinguer Porifice de soa conduit 
auditif , quoiquV soil sit «<3 sur une sorte d’excroissancq 
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de la peau, qui pared t d’une maniere sensible entre l’oeif 
et la nageoire pectorale. 1 ** 

Les deux Events par lesquels ce cetacd lance avec force 
ft k une hauteur considerable l’edn qit’il fait* jaillir par 
cet orifice, aboutissent k une seule et m£me ouvcrturej 
qui est situee sur Fextr£mit£ anterieure du museau : la 
direction oblique de ces canaux respiratoires fait que 
l’eau qu’ils expulsent retombe ejr avant dans la mer ; leur 
organisation est telle que le macroc<*phale peiit rester plus 
long-temps sous l’eau qu’aucun autre edtaed, et qu'iF n’est 
pas forc£ de venir aussi fr^quemment qu’eflx rtspirer h sai 
surface. 1 r • ' 

La nuque de ce cachalot est marqude par* une depression 
tegere. qui est traede de chaque c6t£ de la Wte jusqu’a 
la n&geoire pectoraie. II a le ventre gros et arroidi. Sa 
queue, qui a mnins de longueur que sa tdte,*est conique ; 
elle est susceptible d’une tres -grande mobility r son extrd- 
mit£, qui a un fort petit diam^tre, est divis£e eh deux 
lobes £chancr£s et courbds Fun sur l T autre en ittahi£re de 
faux ; du bout d’un de ces lobes a l’extrdmitd de 1’autre 
il y a souvent une distance de cinq metres ( iS 'pieds l? 
pouces). * ,,M ■* ,, ‘ i 

Vers le dernier tiers de la longueur du dos 'll s’ifl^ve 
insensiblement une callositd longitud inale , ‘etr fonne de' 
nageoire, qui est brusqOement tronqu£e , du 5 c^d ’tle la 
queue, par une ligne pefpendiculaire. r 

Le cachalot macrocdphale a la peau aussi douce que de" 
1* soie : sa couleur ordinaire est noir4ti*e, k reflets' Arfr-; 
dltres, m£l£s de nuances grises; quelquefois elle est d’un. 
bleu d’ardoise , tachetde de blanc, et son ventre est toujours’ 
hlanch&tre. ' ’ 

La verge du tn&le, dans cette esp£ce, est contenue d&hs v 
nne galne, et chacune des deux mamelles de la femell5e"; , 
quiavec leurs m am e tons n’ont ensetable qtt’iin sixiem^'de 
ra^tre ( 2 - pouces et demi ) a peu pr£s, est cachde dans un ' 
enfoncement longitudinal , qui fait qu’ils ne sent visibles 
Fun e# Fautre que lorsqu’elle allaite. 

Le printemps est la saison oA les macrocdphales recher- 
chent leurs femdles ; ils le font avec une fureur qui 
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leurarrache des cris particulars , que let combats desm&les 
entre eux rend si aigus, qu’ils d^celent de fort loin leur 
presence : la contrainte, la doulyur, le danger ou la rage, 
leur en fontpousser de semblables, et qui quelquefois sont 
mells de mugissemens qui e^prim?nt d’une maniere non 
Equivoque la passion qui les agile. 

C’est a cette m^me Ipoquc qu’une fois assort is par cou- 
ple^ ils se re tire nt pres des rivages les moins (Wquentes, 
tels que les ; environs des i les Gallapagos, ou ils aqcourent 
qn foule des c6tes du Mpxique , du Pdrou , ainsi que du 
golfe 4^ Panama ; e'est la quails s’accouplent a la roanidre 
de la baleine franche. Le temps de la gestation de la 
fcwnlle est cle neuf a dix mois, a pres lesquels elle donne 
\e jour a un p^tit, et rarement a deux. L’afFection de cette 
m£re pour &a progeniture est un modele de tendresse et 
u n e^emple etqnqant de son courage a la d£fendre. N£an- 
moins rhornme, d°nt trop souvent le copur n’eprouve 
d’autres impulsions que celles que lui diet? ton int^r£t , a 
trouvd dsn* *qn genie Tart de dojniner et de vaincre le 
courage de ces animaux, et il est parvenu 4 eoebafner la 
iorce des plus redoutables. 

La charpente osseuse de ce cachalot, ainsi que cello de 
prpsqne tout ses conglneres, est la m6me, a peu de chose 
pr£&, que celle de la baleine franche (voyez-en la descrip- 
tion au mot Baleine , pag. 428 , 43o), a l’exception nean- 
moins des vertebres cervicales, dont les six dernieres sont 
toadies ensemble par une sorte d’ankilose. On ne eonnoit 
pas ejfacteipent le, nombre des vertebres dorsales , non 
plus qpe celui des caudales ; cependant ou ypi,t treote-trois 
de ces vertebres dans let galeries du Museum de Paris, 
qui ont chacune dix-huit centimetres (7 pouces) de hau- 
teur Ot vjqgt- yn centimetres (7 pouces ot demi) de lar- 
ge^. 

Qu pdche Wfq aulftut de sjjgc^s que d’uviditd l*s roacro- 
c^phales , poor leurs d^pouiUes pr<cieusq%, dans let deux 
h&uispMres, oq l’bQiume , mu pap sqw ifltfaut *ut&n t que 
par son habiletl et sg haedie^e, va recq^Ulic qes. trdsprs 
avpc do facility quo lot moissow de «es champs. 

Ces nqhgf d^pouijUqtu^oonsistout p*js nwlemeoA dins 4 
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peau de cc cachalot, dans son lard, qui a pris de deux 
decimetres ( 7 pouces ) d’lpaisseur ; nidanasa chair, qui eat 
d’un beau rouge ; non plus que . dans aes intestins et aea 
tendons, que Ton emploie aux mimes usages que ceux du 
narvval vulgaire : maia encore dans sea dents et dans plu- 
aieurs de sea os , qui servent aux naturels du pays k faire 
lenrs inatrumens de plche et de chasse. Sa langue cuite 
eat recherchle, dans lea con tries septentrionales, comuie 
nn mets delicat; l’huile que Ton retire de son lard fond a 
donne une flamme claire et sans inauyaise odeur; avec lea 
fibres de ses muscles on fabrique une colie >excellente. 
Maia la plus prlcieuse de toutes ces rlcoltes est 1’Adi?ocire, 
connu dans le commerce sous le nom vulgaire de Blanc 
de Baleine, ainsi que FAmbre gris ( voyez tous ces mots ). 
Iis sont Fun et Fautre plus que suffisans pour exciter les 
desirs ambitieux de Fhortime , qui, bravant les templtes et 
lesfrimas, ose rechercher jusqu’aux extrlmitls du xnonde 
et provoquer au combat cet animal redoutable. 

Cest dans la tlte de ce cachalot que l’on trouve la 
premilre de ces matieres prlcieuses. Pour cet effet, apreS 
avoir enrlevl la peau, les tlgumens, lagraisse, ainsi qu’unl 
membrane noire qui enveloppe de tres-gro* nerfs sitult 
sur le sommet de son Inorme tlte, on dlcouvre la calotte 
osseuse du cr4ne, qui est plus ou moins solide ; on aper*> 
toitalorssa cavitl, qui est divisle en deuxgrandes portions 
inlgales par une membrane tissue de nerfs disposes hori- 
zon talement. C’est de ces deuX caviMs, que Fon a juste- 
ment comparles a des cavernes, que Fon retire quelquefois 
plus de dix-huit a vingt tonne aux de blanc, qui est alors 
liquide. 

Cependant cette substance fluide n’est pas contenue im- 
mldiatement dans ces deux cavi tla ; chacune d’elles est 
divisle en plusieurs com parti mens par une autfe membrane 
qni a beau coup de ressemblauce avec la pellicule intlrieurl 
d’un (Buf, et qui contient ce blanc, qui, durant la vie de 
Fanimal, est parfaitement liquide, et ne devient fluide 
que peu de temps aprls sa mort : lorsqu’il est entilrement 
refroidi, il prend une consistance telle qu’on a cru pouvoir 
le comparer a la pulpe du melon d’eau; et lorsqii’enfiir 
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cette mati&re est devenue concrete, elle efct cristallisee et 
brillaute. 

Quoique cette substance huilcuse se trouve autour du 
cerveau, elle en est n^anmoins tres-distincte par sa nature 
et par la place qu’elle occupe dans cette mime cavity ; on 
s^parC facilement ces deux matieres Tune de l’autre au 
moycn de la presse. 

Ce n’est pas dans le cerveau seul des cachalots de cette 
trlbu que Ton trouve cette substance ; on la rencontre 
t^galement dans toute la capacity de leur corps, depuis la 
t£te jusqu’a la queue, et en g^n^ral dans toutes les parties 
graisseuses de ces aniinaux : elle y est contenue dans un 
tr£$-grand nombre de petits vaissbaux, qui des extremit£s 
vienneut aboutir a un canal que Ton a nomine impropre- 
ment veinje spermatique. Ce canal suit la direction de la 
moelle ^pini^re ; il a son embouchure dans le cerveau 
m£me, ou il dlcharge un blanc nouveau a mesure qu’on 
en extrait celui qui l’a pr^ced^. 

Pour procurer une connoissance parfaite de la nature et 
de l’usage de cette substance, peut-etre repute plus pre- 
cieuse qu’elle ne Test en eflet, uous ne pouvons mieux faire 
que de renvqyer au grand et bel ouvrage de M. Fourcroy 
qui a pour titre , Systeme des connoissances chimiques , tom. 
X, pag. 299 et suivantes. 

Le cachalot macroclpale produit , ainsi que nous l’avons 
dit plus haut, une seconde substance, qui est connue sous 
la denomination d’ambre gris , et qui est fort recherch£e 
dans Je commerce. Cette substance est une portion des 
excr^mens de cet animal (qudques autres cdtaces la pro- 
duisent aussi), endure s par la suite d’une maladie, et 
in£l& avec quelques parties d’alimens non dig^rds : on la 
irouye dans le canal intestinal, en boules ou en morceaux 
Srrlguliers, dont le nombre est quelquefois de quatre ou 
cinq. Voyei au mot Amrre, et pour plus ample con- 
noissance consultez l’Histoire naturelle des cetac^s de 
Lacdpede, l’an XII de la Rdpubl., 1 vol. in-4. 0 , pag. *83 
ct suivantes. 

2, Le Cachalot trumfo , Catodon macrocephalus , Linn, j 
IdiL de Gmelin. 
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Caract. part. TGte plus longue que le corps : dents droites 
et pointues ; corps et queue allonges; une Eminence 
arrondle , placec un peu au-dela de Torigine de la queue. 

Quoique ce cachalot se rencontre dans les parages du 
Groenland, ainsi que dans les golles Britannique et de 
Gascogne, n^aninoins ii paroit que la mer dans laquelle 
il se plait davantage, est celle qui baigne la Nouvelle- • 
Angleterre, surtout aupres des Berraudes. 

Ce cdta cd, qui a plus dc vingt-trois metres (70 pieds 9 
pouces ) de longueur, est surtout remarquable par son 
dnorme tdte , qui a plus de la moitid de cette longueur, et 
qui est un vaste reservoir d’adipocire. Quoique ses, in£- 
choircs soient conformdes de la meme maniere que relies 
du precedent a peu pres , cependant elles paroissent cotnme 
tronquees en avant, et elles offrent l’image du mufle d’un 
taureau monstrueux. L’infdrieure seuleraent est garnie,de 
chaque c6td, de dix-huit grosses dents, qui sunt revues 
dans un m£me nombre d’alvdoles creuses dans la gencive 
de la michoire supdrieure : ces dents sont droites, pointues 
et longues de pres de deux decimetres (7 pouces 4 lignes ) ; 
•lies ont la blancheur du plus bel ivoire. On voit sur 
Textremite supdrieure du museau de ce cadhalot une bosse 
d’un tiers de mdlre ( 1 pied ) de largeur , au centre de 
laquelle l’oriBce des events se trouve place : son mil , qui 
est petit, est situe un peu au-dela de i'ouverture de la 
bouche; il est un peu plus dleve qu’elle. Cet animal a cn 
outre sur le dos une bosse qui s’etend sur la queue, et qui 
est si tilde 'dans la partie intermedia ire, qui correspond a cello 
qui sdpare l’anus des parties sexuelles. 

Ce trumpo, qui a quelquefois plus de quatorze metres 
(45 pieds) de circonference dans l’endroit le plus gros de 
son corps, qui est la partie la plus voisine de la npque , 
est de tous ses congeneres le plus agile , le pdus audacieux 
et consequeminent le plus redoutable : ses nigeoires pec- 
torales sont extrCmement courtes, ct sa peau, qui est fort 
douce au toucher et d’un gris noiratre , recouvre une graisse 
que Ton convertit en une huile qui passe pour £tre moins 
Acre et plas clftire que celle de la baleine Tranche. Ce 
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cachalot fournit de Fadipocire ou blanc de baleine, que 
Ton extrait de son cerveau ; il donne aussi de Farnbre gris . 
que l’on trouve en boule dans ses intestins. 

3. Le Cachalot svineval, Physeter catodon, Linn.; £dit- 
de Gmelin. 

Caract. part. Dents courbles, arrondies, souvent plates a 
leur extr£mit£ ; une callosity robuste sur le dos. 

On reoonnoltra facilementce c4tac£, que Ton rencontre 
en troupes nombreuses dans les parages des niers septen- 
trionales, par sa tlte arrondie, par la petite ouvcrture de 
sa bouche , et par sa michoire infcrieure qui est sensible- 
ment plus Itroite que celle d’en haut ; elle est d’ailleurs la 
seule garnie , des deux c6tes, de dents peu longues, qui 
correspondent au xn^me n ombre d’alvdoles creus^s dans 
la mAchoire sup^rieure. 

L’orifice de ses Events , qui est situ£ a Fextr^mitd du 
dess us de son museau, ne paroit dtre que celui de ses 
Marines : il a sur le dos une Eminence calleuse et raboteuse. 

Ce cachalot produit, comme les precldens, de Fadipocire * 
ainsi que de l’ambre gris. Quelques naturalistes disent qu’il 
donne la premiere de ces substances en petite quantity 9 
proportionn&ncnt, sans doute, a la longueur de son corps, 
qui n’excede guire six a sept metres ( 18 k 22 pieds). 

Seconds t r i b u , Cachalots sans Eminence sur le dos . 

Cette tribu ne contient qu’une seule espece, qui est, 

Le Cachalot blanchatrb, Catodon macrocephalus , Var. 
B. Linn. ; <dit. de Gmelin* 

Quoique ce cachalot, que Fon rencontre dans le ddtroit 
de Davis , ait quelque ressemblance avec la baleine Tran- 
che, on Fen distingue ndanntoins facilement, soit par la 
forme de sa t£te qui est proportionnlraent plus allongde 
que la sienne, soit par son museau qui est moins arrondi. 
Sa longueur au reste est bien moindre que celle de la 
baleine Tranche ; car elle excede rare ment cinq ou six 
metres (i5 a 18 pieds) : quoiqu’il ait les dents fortes, 
elles sont cependant compriuiles, courses etm^me^mous- 
s^es a leur extrdmitt. 

11 est tris- probable que ce cachalot, dont la peau est 
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d’an blanc teint de j a unit re , donne de l’adipocire et do 
Famhrt gris. 

Quatiiieme fa hill e« Le$ Physales , Ptysali. 

Cartel, gin. Tdte dgale au tiers ou h la znoitid de la lon- 
gueur totale de l’animal ; michoire supdrieure large, 
tfevde, sans dents, ou bien garaie de dents courtes et 
presque entierement caches par la gencive ; mAchoire 
infdrieure dtroite et armde de grosses dents coniques; 
orifice des Events rdunis et situds sur le museau , a une 
petite distance de son extrdmitd ; point de nageoire 
dorsale. 

Cette famille ne renferme qu’une seule espdee, savoir, 

Le Physale cylindrique, Physalus cjrlindricut 9 L aedp. 

Carnet. part . Une bosse sur le dos. 

Cest dans l’ocdan Glacial arctique et dans la partie 
bortale de l’ocdan Atlantique septentrional que Ton ren- 
contre le physale cylindrique, dont la forme, si on le 
▼oyoit de loin , le feroit prendre pour un immense tronc 
(Fsrfire, plut6t que pour un dire animd. 

Ss t£te , qui est aussi longue que la moitid de tout son 
corps et aussi haute qu’une trds -grande partie de la 
longueur de l’animal, ressemble d’auiant mieux a un 
qrlindre, qu’en yoyant ce cachalot par deyant, on n’a- 
per^oit que sa mhehoire supdrieure, dont l’extrdmitd antd- 
neure, tronqude, d’une surface dnorme et presque circu- 
late, rend invisible la m&choire infdrieure, qui est bien 
plus courte et plus dtroite que celle d’en haut 
Pour donner une idde de la grandeur de la bouche de 
ceedtaed, il nous suffira de dire, d’aprds quelques auteurs, 
1»'il peut faire passer un bceuf tout entier dans son 
feophagr ; et dc la il eat facile de conclure ce qne doit 
*tre son e* to mac. 

Aussi, lorsque cct animal ouvre sa vaste gneule, en 
distant sa m&choire infdrieure , on est effirayd a Taspect 
4e scs dnormes dents, ppintues et recourbdes, dont la 
forme et Its dimensions approchent de cclles d’un gros 
concombre : on en compte. juaqu’a vingt-cinq, qui soot 
pitches sur tea deux bonds de celte mAohoire $ et, lorsqno 
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ce cachalot fermi sa bouche, toutes ces denis sont redyes 
dans autant d’alvioles creusis dans la machoire supi- 
rieure.* 

Sa langue, qui e$t itroite et courte , paroit n’etre 
susceptible d’aucune mobility, sinon d’un mouvement 
lateral. L’orifice de ses Events est placi sur la partie supi- 
rieure de sa tite , dans une espice de bosse qui a un 
decimetre ( 18 pouces)de hauteur sur un mitre et demi 
(4 pieds 1 pouce) de largeur a sa base. Le centre de 
cette bosse correspond au milieu a peu pris de la longueur 
de la machoire d’en bas. L’oeil, qui n’a qu’un tres- petit 
diametrc, est situi sur la ligne qui correspond a Tangle 
que forme la commissure des livres, un peu en arriere 
de l’orifice des ivents. 

Le ventre, qui est un peu arrondi, se termine par une 
queue* garnie de deux lobes echancris , qui, du bout de 
Tun a l’extrimiti de l’autre, ont plus de quatre mitres 
( 12 pieds 3 pouces) de largeur. Les nageoires pectorales , ' 
dont la base s’insire avec le corps tris-pris de l’oeil, et 
dont la forme est ovale, n’ont guire qu’un mitre ( 3 pieds ) 
de longueur. 

La couleur de la peau de cet animal est d’un noir&tre 
uniforme ; la verge du male , qui a pris de deux mitres* 
(6 pieds) de longueur, sur un demi -mitre ( 18 pouces) 
de circonfirence , est placie entre l’anus et la nageoire 
caudate : sa chair a une telle dureti que le plus sourent 
rile risiste au fer meurtrier des harponneurs. 

On extrait de la tite de ce cachalot jusqu’a trois cent 
cinquante kilogrammes (700 livres) d’adipocire, que l’on 
trouve dans son crane. Cette inorrne boite osseuse est* 
divisie en deux portions, l’une supirieure et l’autre in- 
firieure, par une membrane cartilagineuse , et chacune 
d’elles est divisie en compartimens cellulaires par une* 
autre espece de membrane. Cette substance est apportie 
dans le riservoir infirieur par un canal particulier qui' 
y aboutit ; il prend son origine de l’cxtrimili de la queue, 
et se dirige le long de la colonne vertibrale jusque dans 
la boite osseuse du cerveau , ou il «e dicharge. Ce canal* 
cat alimenti par une multitude infinfie de ramifications. 
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4c vaisseaux , qui vont chercher la substance adipocireuse 
dans toutes les parties du corps, dans les chairs et parti- 
culierement dans la graisse. 11 paroit que pour que cette 
substance acquierre le degrd de perfection qu’on lui frouve, 
quand on la puise dans le reservoir supdrieur, il faut 
qu’elle ait sdjournd quelque temps dans celui d’en bas, 
ou elle s’dlabore avant de passer dans celui d*en haut. 

Cinquieme f ami l le. Les Physdtires , Phy&eteres. 
Caract. gen. Tdte dgale a la moitid ou au tiers de la lon- 
gueur to tale ; m&choire supdrieure large et dlevde, sans 
dents, ou garnie de petites dents cachdes par lagencive; 
m&choire infdrieure dtroite et armde de grosses dents 
coniques; orifices des dvents reunis et situds au bout 
ou prds du bout de la partie supdrieure du museau ; 
une nageoire dorsale. 

Cette famille est coinposde de trois espdees, qui sont, 
i. Le P h ys£t&ae mycsofe, Phjseter mycrops , Linn.; 
ddit. de Gnielin. 

Caract. part. Dents courbdes en faux ; nageoire dorsale f 
droile et pointue. 

En tra^ant ici l’histoire du mycrope, nous allons parler 
d’un des plus grands, des plus cruels et en indme temps 
des plus dangereux habitans de la mer, qui reunit a la 
force de sa masse et a la vitesse dont il est susceptible, 
des armes tellement redou tables qu’il n’est qu’uq petit 
nombre de plages dans l’Ocdnn que cet ennemi audacieux 
et avide dc carnage n’ensanglante, chaque jour, par des 
combats intrepides. 

11 chasse avec tant d’acharnement les bdlugas , les 
phoques et les marsquins, qu’il les force a s’echouer sur 
le rivage ; il les poursuit avec une telle fureur sur lea 
enormes glagons ou ces animaux tremblans cherchent en 
rain un asiJe , que bientbt, malgrd la duretd de ces 
masses congeldes, il les disperse en dclats, les dissipe 
en poussidre, et va saisir la proie qu’il veut devorer. 

Lors qu’il aper^oit des jubartes ou des baleinoptdres a 
museau pointu, qui voguent sur les ondes, son audace 
s'enfiamme ; k cette vuc il s’elance aussitdt sur ces grands 
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effaces et il les ddchire k belles dents. La baleine franche 
eUe-mdme, surtout si elle est encore jeune, ne peut r£- 
sister aux armes formidables de ce brigand fdroce et 
sanguinaire. 

Le physdtdre mycrope , qui habite les mers voisines du 
cercle polaire , a ordinairement de vingt-trois k vingt- 
quatre metres (de 70 k 73 pieds) de longueur , lorsqu’il a 
atteint ton entier accroissement. Sa peau, qtii est trea- 
unie et tres- douce au toucher, ne paroft pas avoir autant 
d'dpaisseur , k proportion , que celle de la plupart des au* 
tres cdtacds ; car elle est difficilement susceptible de retenir 
le harpon, lorsqu’il l’a pdndtrde. 

La tdte de ce cachalot est si ddmdsurdment grosse , qu’au 
rapport d’Artedi elle dgale la moitid de la longueur totale 
de cet animal, et son diam£tre est proportionnd a sa 
longueur. 

Sa m&choire supdrieure, qui est un peu plus avanede 
que celle d’en bas, prdsente des cavitds propres a recevoir 
les dents qui garnissent la seule m&choire d’en bas : ccs 
dents, qui ont la blancheurde l’ivoire,et qui n’ont qu’un 
ddcimdtre (3 pouces et demi) de longueur au-dessus des 
gencives , sont , au rapport du mime Artedi et de Gmelin r 
au nombre de quarante - deux : leur forme est conique 5 
el les sont courbdes et creusdes vers leur racine , qui est en- 
fonede dans l’os de cette mAchoire jusqu’aux deux tiers 
de sa longueur. 

L’ceil de ce physdtere a si peu de diametre, qu’il a 
valu a cet animal l’dpithdte de mycrops , qui veut dire 
petit oeiL L’orifice commun de ses deux events est situd 
prds de l’extrdmitd de son museau, et ses nageoires 
pectorales n’ont , chacune , qu’un metre ( 3 pieds ) de 
longueur : celle du dos est droite, haute et assez pointue 
pour qu’on 1’ait comparde avec un long aiguiJlon , comme 
on a assimild la cavitd de sa tdte, qui ren ferine plusieurs 
tonneaux d’adipocire ou blanc de baleine, a un vaste four. 

La graisse de ce cachalot est d’une extrdme blancheur, 
et sa chair est un mets ddlicienx pour les Groenlandois , 
ainsi que pour plusieurs autres peoples du nord de l’Eu- 
rope et de l’Amdrique. 



/ 



Digitized by 



Google 




C A C 65 

2. Le P kys£t&be okthodon, Physettr my crops , Var. B, 
Linn. ; ddit. de Gmelin. 

Car act, part . Dents druites et aigue's ; une bosse plaeee ea 
devant de la nageoire dors ale. 

Le physdtire dont il est ici question , et auquel Lacdpdde, 
pout le distinguer de ses congdneres, a ajoutd le surnom, 
d’ortodon ( dpithdte parfaitement convenable, puisqu’elle 
est composee de deux mots grecs, qui sont ici descrip- 
tils, aaroir , d f orthos , qui reut dire droit, et d'odoys, qui 
signifie dents), se trouve, suivant Anderson, dans Tocdaa 
Glacial arctique, vers le 77.* degrd de latitude. 

Sa m&choire infdrieure est garnie de cinquanfe-deux 
dents , droites , fortes et aigues , pesant chacune plus d’un 
kilogramme ( 2 livres ) ; elks s’inserent toutes dans un 
<gal nombre d’alvdoles creusds dans la michoire supd- 
heure, qui est plus longue et plus large que celle d’en 
has, et qui cependant, dans un indiVidu qui n’a que vingt- ' 
quatre metres ( 73 pieds 9 pouces ) , [ il s’en trouve qui ont 
jusqu’a trente-trois metres, 101 pieds 4 pouces ], en a pres 
de six (18 pieds 4 pouces) de longueur. 

Quoiqne la tit t de Tortodon ait une dtendue presque 
£gak a la moitid de sa longueur to tale , ndanmoins sa bou- 
che n’est pas proportion ndment aussi grande que celle de 
la baleine Tranche. Sa langue est courte, pointue et d’un 
rouge trds-vif; son gosier est susceptible d’une telle dila- 
tation , qu’il peut facilement avaler tout entiers des 
squales requins de quatre metres (12 pieds 3 pouces ) de 
longueur. 

L’oeil vif et brillant de ce cachalot est d’une belle cou- 
leur jaundtre ; il paroit aussi petit, d proportion, que celui 
de Ja baleine Tranche, et l’orifice de ses Events est place 
aa-dessus du bout de son museau. 

Ses nageoires pectorales, termindes par cinq espdces dc 
doigts , dans le plus long desquels on compte sept articu- 
lations , sont fort petites , car elles n’ont ordinai remen t 
qu'un decimetre ( 3 pouces 9 lignes ) de longueur. 

On voit sur la partie antdrieure du dos de cet animal , 
et a une certaine distance sa nageoire dorsale, une 
bosse qui est fort elevee. 
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Ce phys^tere n’a pas la peau epaisse de plus de deux 
centimetres (environ un pouce) ; eile est noir&tre cn dessus 
et nude de blanch&tre en (lessons : sa chair est si com* 
pacte qu’elle rdsiste souvent au tranchant aigu du harpon. 

3 . Le Phys^tere mulah» Physetcr tursio , Linn.; ddit. 
de Gmelin. 

Caract. part. Dents un peu courbees et termindes par ua 
sommet obtus; nageoire dorsale pointue et tres- haute; 
trois bosses placdes au-dela de la nageoire dorsale. 

II seroit difficile sans doute de confondre ce physdtere 
avec une autre espdce de cachalot , d’aprds la seule consi- 
deration de sa nageoire dorsale, qui est si droite, si pointue 
et si longue, que certains auteurs n’ont pas balancd de la 
comparer a un mAt de vaisseau : les trois bosses d’ailleurs 
qu’il porte sur le dos , et dont une a un demi-mdtre (18 
pouces ) de hauteur, la seconde deux decimetres (7 pouces), 
et la troisieme un decimetre ( 3 pouces et demi), sont un 
nouveau caractdre qui , rthini au premier, empdche toute 
espdee de mdprise a Pdgard de ce cachalot. 

L’ocdan Atlantique septentrional, comme l’ocdan Glacial 
arctique, la mer du Greenland , les environs du cap Nord , 
ainsi que le voisinage des lies Orcades, sont les parages 
dans lesquels on rencontre des troupes nombreuses de 
mulars : elles y sont commandoes, pour ainsi dire, par un 
chef choisi parmi les plus forts et les plus vigoureux ; e’est 
lui qui , d'un cri ordiuairement terrible , et qui se pro- 
page au loin sur la surface des ondes, donne le signal de 
l’attaque, celui du combat -ou celui de la retraite. 

II est peu de marins qui se ddterminent volontiers a 
donner la chasse a cet animal farouche, dont la masse 
dnorine [ car elle est de plus de trente-trois metres ( prds 
de 100 pieds) de longueur], jointe a la fdrocitd de son 
caractere,en rend l’approche extrdmement dangereuse. 

Les dents du physetere mular sont indgales ; les plus 
grandes sont placdes vers le bout du museau, oil elles sont 
un peu inclindes en avant ; leur sommet est presque plat ; 
les plus grandes on t jusqu’a vingt-un centimetres ( 7 pouces 
et demi) de longueur, sur vingt-quatre centimetres (8 pouces 
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ttdemi) de citconfetence dans leur plus grand diametre, 
et let plus courtes n’ont que seise centimetres ( 3 pouces et 
demi). 

Outre ces esplces dc dents qiii garnislent la m&choir* 
d’en bas de ce cachalot, il s’en trouvC une trls-aplatie dana 
plusieurs des intervalles qui apparent les unes dcs autres lea 
airholes de la m&choire superieure, dans lesquels ces dents 
de la mlchoire d’en - bas sont revues. 

Les deux Events de ce physlilre se rdunissent en un 
fteul et mime orifice , de mime que dans tous les individus 
de cette famille. 

II a ltd reconnu que aon-seulement la cavitd antlrieirfe 
de la t£te du mular, qui est divisde en vingt-huit cellules, 
eoatenoit Une abomdante quantity d’adipocire, mais encore 
foe la presque- totality de sa graisse etoit mlkfe avec cette 
mime substance , dont on troulroit en outre des depfits 
particulars dans difierentes parties de son corps. 

SixiEStx famille . Les I)elphiriapt£res , Delphinapteri . 
Caract . gin. Dents trls - fortes aux deux m&choires ; orifices 

des drents rdunis et situds fort pt*ds du sommet de la 

tdte ; point de nageoire dorsale. 

Cette famille ne renfeCme qde deux espdces. 

1 . Le DfiLFHtNASTE&a *4 luca, Delphi nos leucas± Linn, * 
ddit de Gmelin. 

CsrocL port. Ouvertute de la houCbe petite ; denis obtuse* 
a leur sommet. 

C’eat dans Focdan Glacial arctique , de mime que dans 
l’ocdan Atlantique septentrional, et pa rticuli element dans 
le ddtroit de Davis, que Ton rencontre le plus commune* 
ment k delphinaptcte bHuga. On prdtend ndanmoins que, 
lorsque les hirers son! excessivement rigouiteux, it quitte 
tea plages ewvahieg par les gkees ; qu’it cherche alors des 
rdgions plus tempdrdes , et que quelquefois mime il remonti 
foqae dans les fieuves. 

les plcheurs ne s'occupent gueres, dit-ofc, de la pour* 
mite de ce eschalot, non pas a oanse des dangers qu'ilj 
pourroient courir en le chassant; car il est vn animal 
Iris -dome et si faailier qu’ausaitl* qu’it apeSgort one 

6 b 
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chaloupe de pEcheurs, il court en foule au- devan t 
d’elle , et semble lui former une sorte de cortege qui sc 
joue en tous sens avec con fiance , Egayant sa marche par 
des Evolutions vives, de joyeux Ebats et par des combats 
simules. Mais ils le dEdaignent, par la raison que sa 
taille , qui n’est tout au plus que de six k sept mEtrea 
( 1 8 k ai pieds) de longueur, en ne le rendant pas tres- 
formidable , ne procureroit pas non plus un gain fort lucra- 
tif. Les mar ins ne cherchent done k le dEcouvrir que parce 
qu’ils prEtendent qu’il est ordinairement le prEcurseur de 
‘la baleine franche, et que, toutes les fois qu’on l’aper$oit , 
on est presque certain de ne pas tarder a dEcouvrir ce 
premier des cEtacEs. 

La forme gEnErale du delphinaptEre bEluga prEsente 
une tEte petite et allongEe. La partie antErieure de son 
corps offre la figure d’un cbne dont la base seroit appuyEe , 
vers les pectorales, contre celle d’un autre c6ne beaucoup 
plus long, et qui est composE du corps et de la queue. Son 
museau , allongE et arrondi par devant , prEsente deux 
m&choires presque Egales, dont chacune est garnie de neuf 
petites dents EmoussEes a leur sommet , EloignEes les unes 
des autres, inEgales entre elles, et dont les plus grandes 
sont placEes fort en avant du bout du museau , a 1’extrE- 
mitE duquel on distingue la bouche , qui parolt petite eu 
Egard a la longueur de 1’animaL 

Au-dessus de la partie antErieure de la tEte on aper- 
goit une protubErance qui est l’orifice commun des deux 
Events; sa situation, verticalement en arriere, fait que 
l’eau que ce cEtacE rejette par ces mEmes canaux, retombe 
derriEre lui. 

A peu de distance en arriere de son ceil, qui est petit, 
rond, saillant et de couleur bleu&tre, on dEcouvre le mEat 
auditif ; cet orifice est si peu sensible qu’on le distingue a 
peine. 

Le bEluga, au lieu d’une nageoire dorsale, n’a qu’une 
espece de saillie longitudinale sur le dos ; elle est a 
demi calleuse et peu sensible : ses pectorales , d’une 
forme ovale, sont larges, Epaisses, et le plus long de 
leurs doigts, qui tous sont enveloppEs d’une membrane, 
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a cinq articulations. Sa peau, surtout lorsque l’animal est 
*jeune, est de couleur blanch&tre, sem£e d’une multitude 
de taches brunts. 

Ce cltacl se nounit de pleuronectes soles , d’holocentres 
norwlgiens, de plusieurs especes de gades, et particuliere- 
ment de monies et d’^glefins , qu’il poursuit avec ardeur 
et qu’il avale avec une telle avidite qu’il court souvent 
let risques de s’^touffer, tant l’orifice de son gosier est 
*troit. On prdtend que ces sortes d’alimens donnent a sa 
cha^ une teinte rouged t re. 

L’attachement de la femelle pour le seul petit auquel 
die donne le jour, est tel qu’elle le Rent constamment a 
sea c tod*, et ne s’en slpare jamais sans montrer la plus 
rive inquietude ; elle lui offre frdquemment une de ses* 
deux mamelles, qui sont situles tr£s-pr£s de l’origine de 
sa queue, et le petit se pla!t a en sucer avidement le 
lait, qui est d'une blaneheur dblouissante. 

a. Le Delphi n apt ere sen Odette, Delphinapterus senedetta, 
Lacdp. Hist. nat. des c^tac^s. 

Ce cachalot, qui habite l’Octean com me la Mdditerraude , 
at susceptible, suivant Rondelet, d’acqudrir de grandea 
dimensions ; sa gueule , qui est proportionn£e k sa taille , 
at armde de neuf dents aigu&s placdes de chaque cbtd de 
lam&choire supdrieure , et de huit au moins dans celle d’en- 
has, qui est a peu pres aussi avanc<*e que l'autre : cette 
demiire renferme une langue volumineuse et fort charnue. 

Surson museau, allong£ et pointu, on voit l’orifice des 
deux Events, par lequel ce cdtace fait jaillir une dnorme 
quantity d’eau. 

Son corps et sa queue forment ensemble un tres-long 
t6ne, accompagnd, de chaque cbtd de sa base, d’une na- 
geoire fort large, et qui est de la longueur k peu pres de 
fourerture de sa bouche. 

Septieme fauille, Le* Dauphins , Delphini. 

CaracL girUr. Les deux m&choires garni es d’une rangde de 
fortes dents i les orifices des deux dvents reunis et situds 
tres-pr^s du soxnmet de la t£te; urte nageoire dojpale. 

Cette famille est composde d’onze especes , savoir : 
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* i. Le Dauphin vclcaire, Delphinus delphis,lAnn.; £dit~ 
4q Gmelin. 

Caraet. part . Corps et queue allonges * museau distinct , 
iris - avancl , trig - aplati , et formant un demi - ovale ; 
' dents pointues ; dorsale £chancr£e et recourble vers la 
caudale. 

On ne peut faire de cozpparaison plus exacte de la forme 
g£n6r*le de qe dauphin qu’qvec deux c6nes dont les baaqs 
aeroient accolles Tune contre l’autre. La t£te , qui en eat 
YextclmUl an tenure , $e termine par un museau fort avancd , 
pr&s-aplat* de fcayt en bas, arrondi en portion de cerde* 
qomme plis# k spn origine, et que plusieurs auteurs out 
qomparf k up dqqnpq bee d’oiq ou de cygne, dont ils b*i 
opt mime le noqv 

L’ouycrtvre de la bqucfee de cet animal Igale la longueur 
du reste de son cqrps ; elie pr&ente deux m&choires auasi 
qvanc^es Vuoe que Fautre, et chacune d’elles est ordinal- 
remen t garnie de quarante-sept dents renflles, pointues et 
de, mqqiere quo , lorsque la bouche est fe rmee , 
Vmtqa qe$. dents entrant r^ciproquement dans les inters- 
tices les ungs des aqtres : leur norahre c^epeqdant n’est pas 
ton jours constant; il varie suivant FAge ou le sexe. 

La lqngqe du dauphin vulgaire , qui est parsemde de tr£a- 
petites liqinences Yerfor&S) principalement vers $a racine , 
se temine en Hoc pqjnte d4coup6q en laniire* tria^troitqs , 
lV>rt courtes et tr^s-qbtuses : qet organe qst pl*P mobile 9 
qUoiqqe fort chqrnu, qqe dans laplupart def autre# c£tac4s 
il passe pour un fort bon mets , qui est m£me , dit-op , tr£a- ; 
agrtoble an go at 

Let deqx dvqnt* de ee cachalot se. rlunissqnt en uac 
Sf nle et quyeeture , plaqfc a peu pres au- dessqe <Le 

aon ceil : cet organe de la vue se trouve preeque daps la 
directiqn du point extreme ou se r^unissent les deux 1&- 
vres , et le mlat auditif ne parolt k Fextrfrieur que comme 
un orifice tftroit, et si petit , qu’il est pour aifsi disc, 
imperceptible ; ndanmojus ih est inttrieiuement orgaaisd 
de mani£re que cet aniipal eat susceptible d’uae gaaade 
attention, pop - squlezqep^ pour lty tops, y^o^jyix dfi la 
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musique, mais aussi ponr distinguer, et de f6tt lb* 
cris d’allbgresse ou d’alarme de ses bongbnbres. 

Le dauphin vulgaire a le crkne «tres - convexb bxtdriehbe 
ment : son con est fort court ; et il reStiltb dfc Cbtte drir- 
niere conformation, jointe a l’adhbrence intime de l’atlafc 
qui est la premiere des vertdbres cerVieblbt , Aybc Ik se- 
conde, que cbt animal ne peut irtipirftkiei* k si t&ti aucUli 
mouvement qui soit independant de celui db sbd COfpS. It 
U, comme la plupart des autres mafomifbttes, treizb vei* 
fibres dorsales, et cinquknte - trois vertbbrbs , tani loini 
baires que sactdefe et coccygiennes : toutes soni surtbontieA 
d’apophyses, d’autant moins eievbes, qti’bllbt se rapptd- 
cbent da vantage de celles de la quetie ; cbs d emigres son! 
garnies , eh desstis comme en dessous , d’apoph^ses qui Vont 
toujours, en diminuant de hauteur, jtfsqu’flux trois der- 
hieres vertbbres caudales exclusivetnent , qui sont sans 
apophyses. Cest avec les vertbbres dorjfatet que les chtbs dd 
ce cachalot, qui sont flu hombre de tteith db chaque ckte, 
ont leur adherence intime. 

Cet animal est d’autflnf moins gifit dans les mouvemens . 
brusques et rapides qu*il execute , que le plus grand dia- . 
mitre de son corps n*est que le cinqtiifeiife de sa lohgueur 
totale, qui n’excede gubre tirbiS mb tre* ( 9 pied*}. L’instru- 
toent qui lui imprime sa grandb viteitb ih fcdthpoSe de lk 
force des muscles de sa queue eft de cellfe frb lk nageoirb 
qui la termine. Cette nageoire est diVistfb bk debx grfln*dl 
lobes , un peu bchancre* , et don't la largehr bit k pbu piriA 
tgale aux deux nenviemes de la longubtlr totale de CS 
citacb r il emprunte aussi sa rapidite de ies dbb’x pec torn lbs , 
placbes tres 4 >as, et autant k I’Arribfe db rdftil qU’il y k 
de distance entre cet organe et le bout du ihusbdii. 

La peau du dauphin vulgairb est fbbs-uttfb, doucfe flu ' 
toucher et luisante dans tonte sa surface; elle tire sbn 
hrillant de la graisse qu’elle recouvre, et qUi, en se fami- 
wnt au travers des pores de cette peau, y entretient la 
ftuplesse qui lui est nbcessaire. La couleur de Pepiderrae 
ttt d’un brun livide dans quelques individus ; dans d’autre* 
elle est noirktre sur le do* , et d’un gris de perle moubhetd 
de nbir sur les c6tds et sons le ventre s dans eeux-ci elle 
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oil moins fonce ; tandis que dans ceux-la 
.lerement du blanc de neige le plus Oclatant. 
v que Ton trouve # au-dessous de la graisse est dure, 
le. plijp souvpnt elle exhale une odeur ft tide jet trOs- 
dOsagrOable. 

La femelle ne donne le jour qu’a un et quelquefois , mais 
rare men t , a deux petits, qu’elle a portOs dans son sein 
pendant dix mois ; elle les allaite avec le plus grand soin; 
elle les porte sous ses n age o ires pectorales , qui font , dans 
cette occasion seule , l’office de bras. Pendant que ses petits 
sont encore foibles, elle les exerce k nager, joue avec cux, 
les defend avec un courage intrOpide , et ne s’en sOpare pas 
m^me lorsqu’ils sont en etat de se passer de ses secours. 
11s croissent promptement ; car k dix ans ils ont atteint 
toute leur longueur. 

Non - seulement les dauphins femelles paroissent unies 
par les liens d’une affection tendre et durable avec leurs 
enfans ; mais le m&le passe , dit-on , la plus grande partft 
de sa vie a c6te de sa compagne , dont il s’Otablit le dO- 
fenseur et le gardien ft plus *010. On pretend mtme que 
le sentiment d’affection mutuelle de ces animaux les uns 
pour les autres attend a tous les individus de Tespece : 
aussi les voit-on souvent rOunis en troupes nombreuses , 
dans un ordre dispose en phalanges rOgulieres, rangOes 
comme en bataille ; elles sont commandoes et dirigOes par 
un chef, choisi parmi ceux d’entre eux qui, dans les com- 
bats , ont raontrO le plus de force , de courage , d’intrOpi- 
dite et de vigueur. 

Quelques auteurs, et particulierement les anciens, ont 
prOtendu que les dauphins n’avoient pas seulement une 
propension d’amitiO mutuelle les uns pour les autres , mais 
qu’ils Oprouvoient aussi un penchant naturel et vif pour 
l’homme , avec lequel ils se familiarisoient sans beaucoup 
de peine ; ils ont mOme raconiO , ii cette occasion , des faits 
si merveilleux, que nous n’osons pas les Ijasarder ici. 

Tout ce que Ton sait, a n’en pas douter aujoujrd’hui , 
c’est qu’aussitAt que ces animaux aper^oivent en pleine 
mer un batiment, ils accourent en foule au-devant delui, 
l’entourent et lui donnent des signes de confiance , qu'ils 
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expriment par des Ivolutions rapides ei rlpltles de mille 
manieres : tantdt ce sont des bonds , des sauts et des ma- 
noeuvres en tons sens ; d’autres fois ce sont des circonvo*, * 
lotions, des marques de force, de llglretl et d’adresse, 
qui Itonnenh 

Ne nous y trompons pas cependant : ces monies ani- 
maux qu’on s’cst efforcl de nous reprlsenter comme sus- 
eeptibles d’attachement pour l’eaplce bumaine, n’en sont pas 
mains des animaux tres-carnassiers , qui, mus par le seul 
motif de leur propre intlrlt , celui surtout d’attraper quelque 
proie qui s’lehappe des vaisseaux , les suivent avec avi- 
dity. Des marins d’ailleurs, par suite de l’ennui tout) ours 
inseparable des fatigues d’une longue navigation , ont pria 
le change sur les affections apparentes de ce cltad. 

Quoiqueles dauphins se nourrissent de toutes sortes de 
substances animales et vlgltales , ils n’en recherchent pas 
moins cependant, et avecbeaucoup d’aviditl , certains pois- 
sons, tels que les monies, les Iglefins, les perslques, les 
plenronec tea et les mugues , qu’ils poursuivent avec achai^ 
nement dans toutes les mers ; car tous les climats leur 
sont indifflrens. 

On les rencontre dans l’oclan Atlantique septentrional > 
comme dans le grand oclan liquinoxial, pria des rivages 
de 1’ Amiri que occidental , comme le long des c6tes de la 
Chine; dans les mers enfin qui arrosent l'Afrique, comme 
dans celles qui baignent l’Europe et l’Asie. 

s. Le Dauphin maksouin , Delphinus phocama , Linn.; 

Idit. de Gmel. J 

CaracL part. Corps et queue allongls ; museau arrondi et 
court ; dents pointues ; dorsale presque triangulaire et 
rectiligne. ' 

La fortune, autant aveugle dans le partage de aes fa- 
veurs que la nature est clairvoyante , juste et impartiale, 
dans la distribution de ses largesses, nous fournit ici un 
example de sa partiality , en permettant que de deux indi- 
vidus, qui offrent les mimes attribute, les mimes moeurs, 
qui Iprouvent les mimes affections , qui sont douls des 
mimes qualitls , l’un soit chfentl par les poetes et divinisl. 
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pour aiaai dire , tandis que celui dout nous parlous ic\ 
r’a re$u, des marina el de certains pEcheurs grossiers, 
que le uom abject de matsouin, qui signifie pourceau de 
jner. 

C’est dans la mer Baltique , pres des cites du Groen- 
land et de celles du Labrador, dans le golfe S. Laurent, 
dans presque tout i’ocEan Atlantique , comme dans le v 
grand OoEan ; c’est pris des lies Gallapagos et du golfe de 
Panama , au Mexique , ainsi que dans la Californie ; en 
un mot, dans toutes les mers, si cependant on en excepte 
la MEditerrftnEe, que Ton rencontre ce cachalot. 

11 a de longueur totale , quand il est parvenu a son 
entier accitmspment , plus de trois metres (9 pieds). On 
Je voit dans les parages que nous venons d’indiquer, 
presqne tonjours en bandes nombreuses, jouant avec la 
mer en furie , dont il parcourt alors tranquillement la sur- 
face : il ourre sans peine ses flots Ecu mans ; et lorsque la 
templte semble bouleverser I’onde jusque dans ses plus 
profonds abymes, il se promine sur son sein avec autant 
de sEcqritE que a’il voyageoit dans le calme le plus parfait. 

Ce ne peut Etre , sans doute , qu’a sq force musculaire 
et aux Tastes insthimens natatifs dont la nature l’a 
pourvu , qu’ii doit la rapiditE de ses mouvemens, la vi*. 
tesse Etonnante de sa tnarche , en unr mot, tous ces jeux 
et ces Elans, dont l’ceil EtonnE peut k peine suivre les 
Evolutions diverses. 

L’ensemble de ce cEtacE presente la figure d’un cine 
trEs-allongE , gpmposE de son corps et de sa queue ; sa 
tcte , que Ton pourroit ici considErer comme un autre cine 
fort court, dont la base sejroit intimement unie k celle du 
premier, parott uU peu renflEe au-dessus des yeux, qui sont 
petits et situEs a la mime hauteur que la commissure de 
ses livres ; Firis en* est jaun&tre et la pupille triangulaire. 
Au-deli de l’organe de la vue, et k trEs-peu de distance, 
on aper$oit celui de l’ouie , qui est si petit qu’on a de la 
peiqe a le distinguer. 

Les deux m&choire* , qui sont d’Egale longueur et dE- 
nuies de livtes proprement difes, sont armEes de quarante 
k ciqquante petites dents tranchantes , quoiqu’un peu 
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aplaties. Entre les branches de la michoire d’en-bas re- 
pose une large langtie, molle, plate, et qui est cotnme 
dentelEe snr ses bords. 

L’orifice des deux Events a la forme d\jn croissant, dont 
la convetitE est tournee vers la queue. Cet organe respi- 
ratoire est placE au-dessus de Tespace compris entre l’oeil 
tt 1’ouverture de la bouche. 

La nageoire pectorale , qui est situEe trEs-bas , vis - a - vis 
de i’intervalle qui se trouve entre l’oeii et la dorsale, Egaie 
it pen pres les trois vingtiemes de la ldfcgueur totale de ce • 
dauphin ; sa caudate, qui a le quart de cette mEme longueur, 
presente deux grands lobes EchamnrEs, du milieu de In 
division desquels il part une saillie longitud inale, qui 
s’Etend le long du dos, jusqu’auprEs de la dorsale : cette 
queue, secondEe de ces vastes lobes, est, comme nous 
l’avons dEja dit, on levier puissant qui met en jeu toutes 
les diverses Evolutions dont cet animal est susceptible. 

Un peu au-dela de la fossette ombilicale on aperqoit les 
parties de la gEnEration ; dans l’intervalle qui existe entre 
celles-ci et la caudale 1’anus se trouve plaoE. 

La peau du marsouin est revEtue d’un Epiderme trEs- 
doux au toucher; elle est d’une couleur bleue foncEe ou 
hien d’un noir luisant en dessus du corps , et d’une teinte 
blanch&tre en dessous ; elle recouvre une couche asses 
Epaisse d’une gralsse trEs- blanche, que Ton convertit en 
huile. 

Ce n’est que pour obtenir cette graissc que les Hollan- 
dois, les Danois, ainsi que la plupart des marins d’Europe , 
parcourent pEniblement des rEgions lointaines pour y* 
faire la guerre a ce cachalot. Les Lapons et les Groen- 
Iandois , ces peuples dont le godt n’est pas trEs - dElical , 
se nonrrissent de toutes les parties de cet animal, qu’ils 
font bouillir ou bien r6tir, aprEs leur avoir encore laissE 
le temps de se putrEfier a fin qu’elles soient plus tend res. 

La femelle du marsouin reqoit les caresses de son m41e 
en se renversant sur le dos. Le temps de sa gestation est 
ordinairement de dit mois, aprEs lesquels elle donne le 
jour k un seul petit qu’elle affectionne beauqoup ; elle l’al- 
llite jusqu’i ce qu’il soit en Etat de se procurer , comme 
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elle, la nourriture qui lui convient: cette nourriture con- 
sis te dans un grand nombre d’esp£ces difflrentes de pois- 
sons , qu’il saisit, a la course , avec une rapidity et une 
adresse Itonnantes. 

Malgrd cette promptitude avec laquelle les dauphins 
marsouins disparoissent en s’enfon$ant profondement sous 
Fean, un grand nombre d’entre eux nlanmoins ne peu- 
vent se soustraire aux coups que leur porte Tadresse 
iaeurtriere des plcheurs. Ib ont d’ailleurs un ennemi non 
moins redoutable a Writer; c’est U physdire mycrops, 
qui les poursuitavec acharnement, les sabit avec aviditl et 
les dlVore avec fureur. 

S. Le Dauphin o&que, Delphinus orca, Linn.; Wit. de 
Gmelin, var. A. 

Carnet, part. Corps et queue allonges *, crine tres -peu con- 
vexe ; museau arrondi et tris-court ; mtchoire infcrieure 
plus laige que celle d’en-haut ; dents inlgales, mousses , 
coniques et recourses k leur sommet; nageoire dorsale 
plac£e vers le milieu du dos. 

Quoique le dauphin orque jouisse d’une grande puissance, 
qu’il lui seroit facile d’exercer, et sans le moindre obsta- 
cle , sur plusieurs habitans paisibles de l’dldment liquide , 
son empire ntanmoins n’est point aussi tyrannique que le 
g£nie de la fiction s’est plu a nous le repr^senter. 

(Dependant, loin d’etre ici son apolpgiste, nous disona 
au contra ire que son audace est extreme lorsqu’il se trouye 
rassemble en troupes : ces bandes sont alors si hardies et 
si fgroces que , quoique les individus isol& ne se nour- 
rissent que de certaines especes de poissons , tels que des 
pleuronectes, elles osent attaquer les, grands c£ tacts ; elles 
se jettent m6me sur une baleine avec un tel acharnement 
que leur fureur enhardie par le, nombre et seconds de 
leur agility et de leur adresse , vexe , tourmente et couvre 
bientM toute la surface de l’onde du sang qui coule a 
grands fiots des blessures qu’elles ont faijtes a leur gigan- 
tesque ennemi, qui ne peut se dlrober a la mort que par 
une fuite si pr£cipit£e, que souventil vient s’Whouer sur 
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le rivage , ou il rencontre dans le harpon du pdcheur , 
avide de sa ddpouille , un trdpas inevitable. 

Le dauphin orque est un de ces cetaces qtie Ton trouve 
dans presque toutes les mersj il a quelquefois six metres 
(environ 18 a 20 pieds) de longueur totaie , sur cinq me- 
tres (i 5 pieds) de circonfdrence dans l’endroit le plusgros 
de son corps. 

La eouleur gdndrfele de sa peau est noir&tre en dessus , 
et blanche sous la gorge , sous la poitrine et sous le ventre , 
ainsi que sous une partie de la queue : on voit une tache 
de cette mime eouleur derriere foil, dont la situation est 
tres-pr£s, quoiqu’un peu plus haut, de Tangle que forme 
la commissure de ses levres. 

Sa mAchoire supdrieure est un peu plus longue que celle 
d’en-bas : mais cette derniire est beaucoup plus large que 
celle d’en-haut ; elle prdsente d’ailleurs une sorte de ren« 
dement dans sa partie du dessous. 

Les dents qui garnissent ces mAchoires sont indgales, 
mousses , coniques et recourbdcp a leur sommet : il parott 
que leur n ombre varie , soit a raison de l’Age , soit par 
rapport au sexe ; car , dans une mAchoire qui fait partie 
de la riche collection d’objets d’anatomie comparde du 
Museum d’histoire naturelle de Paris, on n’en cornpte que 
vingt-deux, tandis qiTArtddi assure positivement en avoir 
trouvd quarante dans la mAchoire infdrieure d’un individu 
de la mhne espece. 

Les nageoires pectorales , qui sont pour ce cachalot des 
armes puissaates et redoutables , sont larges et ovales ; le 
pdnis du mAle a plus d’un metre ( 3 pieds ) de longueur. 

4 - Le Dauphin gladiateue; Delphinus orca , Linn.; ddit* 
de Gmel. var. B. 

Car act. part. Corps ct queue allongds ; sommet de la t£te fort 
convexe; museau tres-arrondi et trds- court; les deux 
mAchoires dgales; dents aiguefs et recourbdes ; dorsale en 
forme de sabre, et tres-pris de la nuque. 

Le edtaed dont il est ici question a beaucoup de rapport 
svec I’Oeque ( voyez ce mot), du moius quant a la cou- 
kur de sa peau, qui, en dessus du corps, est d’un brun 
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presque noir, et d’uh beau btanc en dessous. Cette ctftileur 
blanche est relev^e par une tache lcfngue, gtroite etpointue, 
de conleur noire, qui s’tftfend , dfe cheque tbti de la queue , 
s’aVangant vers les nagedires pfettorale*. Mais le trait 
le plus caractlristique de ce cachalot consists dans unt 
Cspice de croissant, de Conleur blanche, qui est d’autant 
plus sensible qu’elle contraste davantage avee le fond nem- 
bruni de tout le reste de son corps. 

La bri£vet£ du inuseau de cette espece de dauphin le 
fait paroitre de loin comme s’il £toit tronqud : ses m&- 
choires, d’^gale longueur, sont armeCs de dents fort aigu£s ; 
Ct son aeil, qui est bien plus 41ev6 que la Commissure d6 
ses Uvres , est presque aussi rapproch6 qu’elles du bout du 
museau. 

Ses nageofres pec to rales , qui ont pr£$ di deux metres 
( 6 pieds ) de longueur sur plus d’un mitrC ( 3 pieds ) de 
largeur, sont tr£s-aplatieS et Margies forfaie de spatule. 

Sa dorsale, que Ton a doriiparge a un grand sabre, est 
beaucoup plus longue quC cellc de Torque : elle Cst situl£ 
d’ailleurs si pres de la t£te, qu’elle est presque sur la 
nuque ; elle a quelqtiefois deux metres (6 pieds) de hau- 
teur : sa forme dtfcHt line courbe qui se dirige en arriire 
et qui s’arrondit a sob extr^mite ; sa base, qui est recou- 
yerte par la peau du dos, a quelquefois trois quarts de 
metres (27 pouces) de largeur. 

La nageoire caudale de ce dauphin Se divise en deu* 
lobes, qui laisseht entfe lCUl^s extremities riteiproques un 
espace de pris de trois metres (9 pieds) de distance : 
leur figure represents tin croissant, dont la Concavity re* 
garde le museau. 

C’est dans le detroit de Davis , comme dans la Mldifer- 
ran£e d’Am^rique , et au Spitzberg , que Ton rencontre, 
par troupes de six a huit, cette espace de cachalots : quoi- 
qu’ils ne vivent ordinairement que de poissons, nlan- 
moins ils osent attaquer la baleine franche, surtout lors- 
qu’elle est jeune ; ils se jettent sur elle en Tassaillant de 
toutes parts : ce paisible animal, tourment£ altors , harrassl. 
Sou vent mtme forc£ de succomber sous les coups de sCS 
adversaires aodacieu* , ouvre sa gueule pour respirer uaf 
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pen; mils i l’iastant ces flroces assassins se precipitant 
«ur sa langue, la saisissent avec furie et la rdduisent e* 
lambeaux. 

6 . Le Dauphin n^sarnack , Dslphinus nesarnack, Lac £p. , 
Hist, natur. des cltacds. 

Caraet. part . Corps et queue allonges ; sommet de la t£te 
tres-convexe ; museau aplati et fort avanc£ ; m 4c hoi re 
suplrieure plus courte quc celle d’en bas ; dents droiles, 
cylindriques et tr£s-lmouss£es ; partie ant^rieure du dos 
tr±s-£leyee ; dorsale courbde , dchancrde et piacde tris- 
pres de la queue. 

C’est daqs Toq^an Atlantique septentrional que vit ce 
cltacd : les aaturela du pays se nounrissent de sa chair r 
4e sqn lard et d® entrailles. 11 a plus de trois metres 
(9 pieds) de longueur , et sa plus grande dpeisseur e$t 
tatre ses bras et sa nageoire dorsale. Sa peau , d’une 
teinte noir&tre sur toutes les parties dq dessns du corps * 
fst blancbAtre sous le venti^ et SQuvent sur les flancs ; 
use teinte de noir pips profppd cegne sur la partie la plus. 
<lev£e du dus. 

Sat£te, arrondie, se termine en avant par ua museau 
aplati , qui a quelque ressemblance avec le bee d’un canard ; 
ses deux mtchoires , dont celle d*en-b&s ddpasse la supd- 
rieure, somt garnies de quarante-deux dents cylindriques , 
droites et qui sont trds-dmoussdes a leu» sommet. 

Vorifice common de ses deux d vents eat situd au-dessu* 
de l’«il, plus pxAs, cependant dm museau que. de cet 
organe. 

Ses uag^Qi^es pqctorales , petite* et dchaacrees , sont pla- 
cet tres-has : la dorsale, qui a uoe certain? dtendye, est 
Igalement dchanqrde; elle se recourbe , en s’dlevant, a. 
i’extrdmitd du dps, ve^s. la queue, ou elle se prolonge , par 
Ve s^illie lon^tudinaje : sa hauteur est quelquefois de la 
ippgtpdquxi^ae pqrtiq de la lpngueur totyle de ce dauphin, 
dont la queue an trnpinq 4^** lcb.qs qo^rb^s en ar- 
ri^re dclyancr^s vers, leuqs e^trdmitds- 
On d^t qup e’e^t gqndaqt l’^iyer que la feipelk de ce 
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cdtacd met bas un seul petit, qu’elle nourrit Soagneusement 
de son lait, qui est tr£s-gras et fort substantiel. 

6. Le Dauphin diodon , Delphinus diodon , Lac^p. , Hist, 
natur. des cdtac£s ; le Dauphin a deux dents , Bonnat. , 
Encycl. mdthodique. 

Caract. part . Corps et queue coniques et allonges ; dessus 
de la t£teconvexe; museau allongd et tr£s-aplati ; deux 
dents pointues k l’exirtmitt de la m&choire inferieure 
seulement ; dorsale lancdolde et tres-pres de la queue. 

Ce cachalot , dont la couleur de la peau eat (Tub bran 
noir&tre, qui s’lclaircit sous le ventre, a au moins sept 
metres (environ a 5 pieds) de longueur. Son museau est 
aplati et allongd comme pelui du dauphin vulgaire et du 
dauphin ndsarnack. Cet animal est particuliArement remar- 
quable par les deux dents aigutfs qui sont situles seules k 
fextrlmitd de sa m&choire d’en-bas. 

Le front de ce dauphin est convexe ; il a deux petites 
nageoires pectorales, situdes dans la m6me direction hori- 
zontal que la commissure de ses Uvres : sa dorsale, qui 
est pointue et indinde en arriire, est tris - voisine de 
l’origine de sa queue i elle a quelque ressemblance avec un. 
fer de lance. 

7. Le Dauphin vented , Delphinus ventricosus , Lacdp. * 
Hist natur. des cltacls ; VEpaulard ventru , Bonnat. , 
EncycL mdthodique. 

Caract. part. Museau tris- court et arrondi; les deux m4- 
choires igales ; ventre tres - gros ; dorsale peu dlevie , 
longue et placie pris de Torigine de la queue. 

On devine sans peine que l’ipithite de! ventru , que 
l f on a appliquie a ce cachalot, ne lui a it£ donnie qu’a 
raison de la grosseur de son ventre , qui semble , en effet , 
dimisuriment ample, quand surtout on la compare avec 
celle de sa queue cylindrique , qui pacott d’autant plus 
petite que son plus grand diamitre est moindre que celui 
de cette mime partie dans tous ses conginires. 

Ce dauphin a beaucoup de ressemblance avec Torque, 
aoit k raison de son museau court et arrondi, soit par rap- 
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port k la petitesse de sa nageoire dorsale , qui s’ilive tres- 
pris de l’origine de sa queue ; seulement elle diffire dt 
eelle de Torque en ce qu’elle p risen te la figure d’un 
triangle rectangle. 

La couleur de la peau de ce citaci, qui parvient a la 
longueur de six metres (environ 18 a 20 pieds) , est 
noir&tre en dessus et d’un noir&tre mili de blanc en des- 
sous; il se trouve avec la plupart des pricidens. 

8 . Le Dauphin Fiats, Delphinus fires , Lac ip. , Hist. nat. 

des citacis ; idem , Bonnat. , Encycl. mlthod. 

Carnet . part. Museau tres-court et arrondi ; dents inigales , 
, oroides , bilobies et arrondies a leur so m met. 

Cest dans la Miditerranie que Ton rencontre le plus 
fiiquemment ce cachalot, qui a quelquefois cinq metres 
(i5 pieds environ ) de longueur : sa peau, qui est de cotv» 
lenr noir&tre , est assez fine ; le dessus de sa tite est dl evi 
et conrexe ; son museau est arrondi et tres-court 
On compte dans sa mAchoire aupirieure , ainsi que 
dans celle d’en-bas, qui sont d’igale longueur, vingt dents 
inlgales, et dont dix sont -plus grosses que les autres; la 
moitii de la longueur de toutes ces dents est enfermie dans 
la gencive , et Tautre moitii qui en sort est de forme arron- 
die a son sommet, oroide et divisee en deux lobes par une 
rainure longitudinal 

On dit que , lorsque ce citaci a re$u quelques blessures 
an peu profondes, il pousse des cris si aigus que, quand 
ils sont simultanlment repitis par un certain nombre d’in- 
diridus de la mime espece , ils diginirent en une sorte de 
xnigissement extrimement pro fond et effrayant. 

9 . LcDauphin de Duhamel, Delphinus Duhamelii , Lacip. , 

Hist, nat des citacis. 

Carael. part. Queue et corps allongis ; dents longues ; orifice 
des ivents tris-large ; ceil placi presque au -dessus de la 
pectorale ; dorsale situle presque au - dessus de Tanus ; 
m&choire infirieure, gorge et ventre blancs. 

L’exposition seule des caractires particuliers de cette 
wpice de dauphin > auquei Lacdpdde , par un scnti- 
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ment qui est naturel mix ames ginireuses et sensible* , a 
4onn^ , par recoynoissance de cette dicouverte , le nom 
de son iilustre auteur, suffiroit pour faire conuoltre ce 
cachalot et pour le distinguer de tous ses eonginires. 

II nous suffira done de dire que l’individu d’apris lequel 
Duharael a tracd sa description , lui avoit Cti envoys de 
Vannes; qu’il avoit plus de six metres ( 1 8 pieds environ ) 
dc longueur, sur un metre ( 3 pieds) de diametre dans sa 
plus grande ipaisseur, et que chacune de ses m&choires 
itoit arm^e de vingt-quatre dents; que son mil itoit de 
forme ovale ; que chacune de ses nageoires pectorales avoit 
yn mitre (3 pieds) de longueur sur un demi - mitre ( 18 
pouces ) de laigeur , et qu’en&n sa peau Ctoit tris-douce au 
toucher. 

io. Le Dauphin de P£ron , Dtlghinus Peronii , Lacip. , 
Hist. nat. des citacds; Delpkinus Lcucoramphus , Piron. 

Caract. part . Dos d’un bleu noirdtre ; ventre , chtis , bout 
du museau et extrdmitd des nageoires et de la queue 
d’un blanc tris-iclatant. 

La recompense la plus flatteuse ( ne eraignons pas de 
l'assurer ici) pour le coeur du savant et modes te Pdron, a 
dti sans doute le timoignage public d’estime que lui a 
donnd Pillustre Lacdpide , en ddcorayt du uom de cet au* 
tear le cachalpt qu’au pdril de sa vie il est alle dicouvrir 
dans des rdgions lointaines, dont il a franchi avec courage 
Tespace immense. Lors de Pexpdditioa du oapitaine Baudirt 
a laiNouvelle-Hollande, mu par le seul et louable ddairde 
reculer les homes de Phistoire naturelle , Piron a attciat 
ce but, comme on pent s’en convaincre par les ricbesses 
immenses qu’il en a rapportdes et qui dicorent aujourd’hui 
le Musium d’histoire naturelle de Paris : ce sont la autant 
de voix muettes qui sonnent par tout la renomrade de cet 
infatigable naturaliste. 

Les caractires particulars au dauphin de Pdron , que nous 
avons dnoneds ci- dess us, nous paroissent suffisans pour le 
Sa ire reconnoitre *. nous nous eon tenter ons d’y ajouter que 
ce. naturaliste estimate fa xenc* ntr 4 en banries neip- 
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breuses dan's le grand ocdan Austral, et surtout dans lea 
environs du cap sud de la terre de Diemen. 

n. Le Dauphin de Commerson , Delphinus Commersonily 
Lacep. , Hist. nat. des cetac^s. 

Cest au cdlebre Commerson que Ton doit la decouverte 
de ce dauphin , qu’il a observe aupres de la Terre-de-fea 
et dans le ddtroit de Magellan. Laedp£de , par un pareil 
sentiment d’estime que ci-dessus , l’a dgalement ddcord du 
aom de son auteur. 

c Ce cachalot, dit Commerson, a les extrdmitds noires* 
« et toutes les autres parties du corps d’un blanc poli et 
« comine ‘argentd. * 11 ajoute l’avoir vu en bandes nom- 

breuses, aux environs du cap Horn, tourner autour de 
son vaisseau, a’y faisant remarquer par la facility avee 
laquelle il l’emportoit de vitesse sur son b&timent ; il nous 
apprend en outre que ce dauphin dtoit moins grand que 
le maroouin. 

Huitieme et derni£re famille des cachalots. Les 
Hyp^roodGns , Hyper oodontes . 

Caract. gin. Palais hdrissd de petites dents ; une nageoire 
dorsale. 

Cette famille ne renferme qu’une seule espice, qui est 

L*11yf6roodon butskopf, Delphinus orcn, Linn, j ddit de 
Gmel. var. C. 

Caract. part. Museau arrondi et aplati , dorsale recourbfe 

La distribution des dents de ce cachalot, jointe k leur 
disposition toute particulidre, ayant paru a tous les zoolo- 
gistes qui en ont parld un caractdre extrdmement trail- 
chant , leur suggdra l’idde de les exprimer par un seul 
mot qui fAt le type de la famille eAtidre : ce mot est hype - 
roodon , qui est un nom composd de deux mots grecs, dont 
le premier hyptroon signifie, engrec, palais, et le second , 
odosy veut dire dents. 

En effet, l’animal dont il est ici question, et qui a set 
deux m&choires aussi avancdes Tune que l’autre, n’a a celle 
d’en-bas que deux 1 dents coniques qui soni situdes a sod 
6 6 
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cxtrdmitd ; mais le contour en entier de cellc d’en-haut y 
ainsi que la surface du palais, sont garnis d’autres trds- 
petites dents , indgales entre elles , aigutfs et d’une grande 
duretd. Sa langue, qui a beaucoup d’analogie avec celle 
d’un jeune boeuf, est rude au toucher, dentde dans tout 
aon pourtour, et elle est adhdrente a la m&choire infd- 
rieure. 

L’orifice commun des deux dvents de cet hypdroodon, 
que l’on a rencontrd dans l'ocdan Atlantique septentrional 
et dans l’ocdan Glacial arctique, a la forme d’un croissant 
dont les deux pointes regardent la queue. 

Quoique l’ouverture de ces organes de la respiration , 
qui peut avoir six centimetres (a pouces) de diam£tre, 
soit extdrieurement dirigde en arriire , ndanmoins les 
eanaux qui y aboutissent sont intdrieurement inclines , 
de manidre que l’eau que ces conduits lancent par ce 
seul orifice , re tom be en avant 

L’oeil de ce cdtacd est situd vers le milieu de la hauteur 
de sa tdte , et il est plus dlevd que la commissure de ses 
Idvres : ses nageoires pectorales sont placees trds-bas , et k 
une telle distance des yeux, qu’elles se trouveut placdes 
entre ces organes et le bout du museau ; leur longueur 
n’cst a peu pres que le douzieme de la longueur totale de 
l’anima], qui lui-mdme a plus de huit metres (24 pieds 
au moins ) de long , sur une circonfdrence de cinq mdtres 
(environ i 5 pieds). 

La nageoire dorsale , qui est plus prds de l’extrdmitd de 
la queue que du bout du museau, se recourbe en arridre ; 
elle n’a de hauteur que le dix*huitidme , a peu prds, de 
la longueur totale de ce cdtacd. 

La couleur de la peau mince de ce butskopf est d’un 
brun noir&tre en dessus du corps , et bl&nchdtre en dessous : 
quelques individus de cette mime cfpcce pnt sou vent des 
laches d’une teinte diffdrente de ce|le du fond. Cette peau 
recouvre une graisse jaunitre, au- dessous de laquelle on 
trouve une chair fort rouge. 

Le corps et la queue de cet animal foment ensemble 
un c6ne tres-allongd , dans la base duquel s’inserent les 
nageoires pectorales. Qn raconte de ce mammifdre que, 
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lorsgu’il est agttd par quelque passion violent* , telle quo 
la colire, surtout si elle est accompagnde de doulenrs, il 
pousse des mugissemens semblables k ceux d’un taureau qui 
seroit en fttreur. ( S . G. ) 

CACHANG- GORING ( Bot. ) , racine d’une plante de Su- 
matra, k fleur papilionacde et jaune, qui ressemble , suirant 
Marsden , au trefle , et fournit comme lui un excellent pS- 
turage. ( J. ) 

CAC HANG-PARANG ( Bot. ) , espice de fire de Sumatra , 
dont les gousses sont d’une grosseur considerable et les 
grainea d’une beUe couleur cramoisie. Elle est employee 
dans les pleurisies. C’est pent-etre Pespice d’acacie nom- 
inee mimosa scandem t qui a dgalement des graines rouges 
et des gousses tris-volumineuses. ( J. ) 

CACHE. ( IchtydL ) On nomme ainsi une longue dtendue 
de filets, disposes de maniire a diriger le poisson dans 
k chambre de mort du grand pare, qU’on appelle la man* 
drague ou madrague. Cette sorte de pec’ie n’est guires 
employee que pour les thons , les esturgeons ; elle est tres- 
dispendieuse. ( C. D. ) 

CACHEN- LAGLJEN (Rot.), berbe du Chily qui a beau- 
coup de support 8vec la petite centaurie , soit pour le port 
et le caractire, soit pour les vertus. Son nom,qui, suirant 
Feuiliee, dans ses Plantes du Chily, 2, p. 747, reut dire 
berbe cachen, est diiftreminent dcrit dans les livres qui 
en font mention. Frezier la nomme cochin lagua; d ’autre* 
eaneha lagua : elle est dans les Mdmoires de l’Acaddmie del 
sciences ( 1 707) sous le nom de chartee-ldgua. Molina en fait une 
gentiane , gentiana cachenlahuen. Wifldenow , dans la der- 
aiire edition des Speeies de Linnaeus, riunissant au genre 
Chironia la petite centanrie, y rapporte a u* si le cachen- 
lagnen sous le nom de chironia Chileans. II parott y itre 
determine par sa capsule k deux loges , qui le distingue de 
k gentiane, et son calice igal au tubede la corolle, qui est 
an caractire du chironia ; il a d'ailleur* cinq divisions k 
k corolle, et cinq dtaraines, comme ce dernier genre. Cette * 
plante est tr6s-am£re. Feuilldela dit aperitive, sudorifique, 
bonne pour fortifier Testoraac, tuer les vers, gurfrir les 
ktvre* intermittentes et la jauniase* On en prend I’infusion 
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cpmme du th£ , en y ajoutant du sucre pour diminuer son 
amertume; elle est tres-usit£e dans le Chily. Pernetty, dans 
son Voyage aux fles Malouines, parle aussi de cette plante, 
et dit qu’a Montevideo on gulrit les maux de gorge avec 
son infusion en gargarisme rlitere plusieurs fois. (J. ) 

CACHE REE. (Bot. ) A Pondichery on nomine ainsi une 
espece de ketmie, hibiscus sabdariffa , dont les feuilles, ap- 
pliqules sur les clous etjes tumeurs ouverts , en accelerant la 
suppuration. Le catta cachcric est une autre espice du m^me 
genre , employee au m£me usage. ( J. ) 

. CACHE (Bot.) Dalechamps fait mention d’un arbra de ce 
nom. de la grandeur d’un figuier, qui croft dans le Malabar, 
dont le fruit nomme ciccara , gros comme la cuisse d’un 
, homrne , et long d’un pied, est raboteux a sa surface comme 
un c6ne de pin. Sa pulpe interieure est douce, ayant un 
gotit melange de miel, d’prange et de melon. 11 renferme 
deux a trois cents pommes , qui sont separees les unes des 
autres par des membranes, et qui ont la douceur et la forme 
de figues sans ecorce. Ces pommes renferment une amande 
semblable a une ch&taigne, et bonne a manger. On peut 
conclure de cette description que le cachi est un jaquier, 
artocarpus , et que son fruit a beaucoup d’affinitd avec le 
rimma , ou fruit a pain , cultivl dans les lies de la mer du 
Sud. II faut cependant observer que dans le Hortus malabari- 
cus les arbres.de cette esp£ce, figures vol. 3, t. 26, 27, 
.28, 32 , sont nomnufs jaca et ansjeli. (J. ) 

CACHIBOU (Bot.), nom cara’ibe du galanga jaune, ma~ 
ranta lutea d’Aublet et de Lamarck , que Plumier a le pre- 
mier fait connoftra, sous le nom de bcrmudiana amplissimo 
cannacori folio , dans sea manuscrits, vol. 5, t. 21, 22. ( J. ) 
CACH1CAME (Mamm . ), nom que Buffon a donn4 a Un 
de ses tatous. 11 l’a tird de l’Histoira de l’Orlnoque par 
Gumilla , qui dit que les Indiens de ces contrdes nomment 
ainsi ces animaux. (F. C.) . 

CACHICAMO. (Mamm.) Voyes Cachicame. ( F. C. ) 
CACHIMA (Bot.), nom caraibe , suivant Plukenet, d’une 
espece de corossol, qu’il a mentionnle dans son opvrage, 
p. 32 , t i54, f. 4, et qui paroit £lre Vanona reticulata. 

(J) 
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CACHIMAN -on Cachiment, Cachim enti'eii.( Bot. ) Voyez 

COROSAOLIER CACH I M ENT. ( P. B. ) 

CACHIN LAGUA. ( Bot .) Voyez Cachen -laguen. (J. ) 

CACH1RI. ( Bot.) Ccst une liqueur spiritueuse de Ca’ienne, 
tir£e de la racioe de manioc qui a 6 1$ ripye , mise dans 
un vase et m^tee a une certaine quantity d’eau. On fait 
bouillir ce melange en le remnant jusqu'au fond du vase 
pour que la racine ne s’y attache pas. Lorsqu’il'se forihe 
une pellicule k la surface , ce qui arrive quand Teat) est 
*vaporee a moitid, on verse la liqueur dans un autre vase, 
ou on la laisse fermenter; ensuite on la passe. Cette bois- 
son a le gotit du poirl, suivant Aublet; elle peut enivr^r : 
mais, prise avec moderation , elle est aperitive et tr£s-diu- 
retique; on la nomine aussi cossiri , suivant Prefontaine, 
auteur de la Maison rustique de Cayenne. Voyez Man i o c. ( J.) 

CACHOLONG. (Mintr.) Cette pierre est une variete de 
silex, dont on Cera Phistoire sous le nom de Silex cacho- 
iosc. Voyez ce mot. (B.) 

CACHOND& (Bot.) Voyez Cachou. (A.P.) 

CACHOOBONG. ( Bot.) Marsdea dit qu’on nomine ainsi , 
a Sumatra, une esp£ce de datum ou stramoine 4 fleur 
blanche eta fruit epineux,qui crolt principalement sur le 
rivage. Ce nom a quelque rapport avec ceux de cubsjubong et 
cutsjubong , sous lesquels le datura fastuosa est connu a Java, 
chez les Malais et les Macassars, suivant Rumphius. 11 
faut observer que les mots bong y bonga , boongo , signifient 
Jleur dans cette partie de llnde* ( J. ) 

CACHOS. (Bot.) Le fruit de Plnde cfcsignd sous ce nom 
par Monardez, par© It appartenir k, une esp£ce de morelle 
voisine du lycopcrsicon : il a, dit-on, la propriety de faire 
sortir les graviers et la pierre de la vessie ; on ajoute mime 
qu’il brise cette pierre si elle est encore tendre. Le traduc- 
teurde Dalechamps, qui parle de cette vertu du cachos , en 
doute avec raison, et on peut en effet rtduife cette pro- 
priety a celle de provoquer un dcoulement plus abondant 
de* urines , et de ddterminer en mime temps la sortie des 
graviers d’un petit volume, comme font quolques autres 
plan tea de la famille des solandes. ( J. ) 

CACHOU (Bot.), nom d’origine orientale, qui dlsigne 
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une substance connue par son usage dans les pharmacies ? 
on la tire de plusieurs contrdes de l’lnde. Elle a dtd long- 
temps dans le cas de beaucoup d’autres drogues qui entrent 
dans les speculations du commerce , et dont cependant on 
fie connolt que tres- obscure men t l’origine. On a era 
d'abord que c’dtoit une terre tirde du Japon; ce qui lui 
a vo it valu le nom de terra japonica. Cependant, des le 
milieu du seizidme siecle, Garcias, dans son Traits des 
drogues , avoit indiqud avec asses de precision l’origine du 
cacbou sous le nom cate. Suivantlui ,on le retire d’unarbre 
oommt haehic , qui est de la taille d’un frlne , ay&nt des 
feuilles semblables k celles de bruydre ou de tamarin , eft 
Jidrissd d’dpines. Pour en extraire le cacbou , on rdduit aes 
branches en copea ux, que Fon fait bouillir dans Feau 
jusqu’a ce que celle-ci soit rdduite a un certain degrd. 
Lorsqu’elle y est parvenue, on la pdtrit avec la farine d’un 
grain particular nomind nachani , qui a quelque ressem- 
blance avec celle du seigle ( il paroit qu’on ne connolt pas 
maintenant cette graioe). C’est a Cambaie et autres contrdes 
depend antes du Portugal quon prepare la majeure partie 
de celui qui est exports par le commerce. 

Garcias recherebe en suite si cette substance a did connue 
des ajiciens •, iJ croit que e’est le lycium dont parleDioscoride. 
Suivant cet auteur, c’dtoit un arbuste dpineux , qui portoit 
le nom du pays ou il croissoit; il fournissoit un extrait 
particular du m£me nom , remarquable par son astringence i 
snais il y en avoit une espdee plus dnergique, que Fon tiroift 
de Flnde. Les auteurs arabes ont parld de cette drogue, 
Avicenne entre autres, sous le nom de hacLhadh. Il ,est 
aisd de retrouver dans ce mot celui de cate redouble , quand 
nn fait attention que Faspiration gutturale orientale ha se 
change frdquemment en ha. Avicenne ajoute une particular 
ritd remarquable , e’est qu’on peut la remplacer par Farces 
et le tantalum „ Or, depuis que Garcias eut public cette 
prigine du cacbou, plusieurs voyageurs, dans le nombre 
desquels est Jaguer, en assigndreht une autre ; ils prdtem- 
dirent que c’dtoit du fruit de Farequier qu’on le retiroit. 
Cest sur leur tdmoignage, surtout sur celui d’Albert, 
chirurgien franco is qui avoit rdsidd plusieurs anodes 4 
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Pondiehdry, qu’Antoine dc Jussieu ddvdloppa, dans uti 
mdmoire qui fait partie de ceux de l’Acaddmie des sciences, 
anode 17 20, cette nouvelle opinion. Une telle autorite la 
1 fit prdvaloir au point que Linnaeus donna le nom trivial 
on spdcifique de catechu a l’espdce d’arequier dont le 
fruit entre dans la composition indienne cdldbre que noud 
aommons betel. Cependant ni Rheede ni Rumphius , qui onf 
donnd Tbistoire ddtaillde de ce palmier, Tun dans le Hortua 
mala baric us , l’autre dans le Herbarium Amboinense , ne font 
mention de cette manure d’employer son fruit. 

Qeyer assuroit d’un autre c6td qu’on retiroit le cachou 
de plusieurs fruits astringens , mais surtout de la gousse 
d’un acacia. Jaguer, qui avoit d’abord accrdditd l’opinion 
qu’il provenoit de l’arequier, semble revenir a celie-ci 
et l’dnonce asses clairement 

Au milieu de tons ces rapports il restoit une espece 
d’inddcision , quoiqu’en gdndral on pench&t plus fortement 
k regard er le cachou comme produit par l’arequier. Un 
chirurgien anglois, nommd Kerr, en publiant des observa- 
tions positives, rallia d’un autre cbtd toutes les opinions, 
d’apres les connoissances qu’il avoit acquises par un long 
idjour dans 1 ’Inde : il publia un Mdmoire, dans les Mddi- 
cals observations, tom. 5, oh il dtablit que le cachou 
dtoit retire d’un arbre du genre Mimosa ou Acacia. 11 en 
donna une figure et une description si exactes que Linnaeus 
le fils l’adopta dans son Supplement de l’ouvrage de son 
pdre ; il en fit une nouvelle espdee sous le nom de mimosa 
to techu. Voici le proeddd qu’on emploie, suivant Kerr, 
pour en retirer le cachou : on rdduit le coeur* du bois^ 
qui est rouge pMe, en copeaux minces ; on Ids fait bouillir 
dans des vases de terre dont l’ouverture est rdtrdcie en 
goulot , avec une certaine quantitd d’eau, que l’on fait 
rtduire au tiers. Cette eau ainsi chargde est versde dans 
des terrines plates, et apres qu’elle a dtdrefroidie pendant 
vingt-quatre heures a 1’ ombre, on la fait passer par un filtre 
*ecouvert d’une conche de cendres de bouse de vache ; par 
^exposition au soleil elle se rdduit ensuite en un extrait 
tpais. C’est dans la province de Bahar dans l’lndoustan 
qo’on en prdpare la plus grande quantitd. Son nom yient 
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de caU f gui est celui de l’arbre , et de chu, qui signifif 
sue. 

On voit, que le r^cit de Kerr s’accorde asset avec. celui 
de Garcias : ils etablissent surtout Tun et l’autre que le 
cachou est retire du bois mime d’un arbre ; et malgre le 
vagne de la description de Garcias, on voit qu’ii veut 
parler d’un acacia. Quelque authenticity que re$oivent 
l’une par l’autre ces deux relations par leur conformity, 
il ne faut pas rejeter les opinions Imises dans le long 
espace de temps qui s^pare ces deux auteurs; car elles 
paroissent trop bien appuy^es, et la connoissance plus intime 
que Ton a prise de la nature du cachou , est venue les con- 
cilier, quelque differentes qu’elles paroissent. 

On a su, parl’analyse chimique, que le cachou ytoit dans 
lecas de beaucoup d’autres substances vegltales, telles que 
le camphre,le benjoin, le caoutchouc , etc., qui se retrou- 
yent chacune dans des vlg^taux tres-differens ; de m^me 
celle-ci , qui a pour base les prinpipes astringens, parolt 
abpnder dans les palmiers et autres arbres monocotyledons : 
il n’en est aueun oil elle ne s’y fasse reconnoitre, au go tit 
et a la maniere dont ils npircissent sur-le-champ quand 
on entame quelques -unes de leurs parties avec un instru- 
ment de fer. D’un autre c6te f les mimosas ou acacias in- 
diquent pareillement dans leurs produits la surabondanee 
des principes astringens, soit le gallique, soit le tannin : ils 
existent surtout dans la preparation connue depuis les 
anciens sous le nom d 'acacia , qui n’est autre chose que le 
sue ex primd des gousses pildes de plusieurs esp£ces de 
ce genre qui croissent en Egypte. Ces principes y sont 
concentres au point que de temps immymorial on s’en 
sert en Egypte pour tanner les cuirs. Far la s’etablit entre 
cette substance et le cachou une grande analogie; car, 
suivant une decouverte faite r^cemment en Angleterre, 
le cachou n’est presque compose que de tannin, au point 
que Ton croit que, malgre les frais de transport, on trou- 
vera un grand avantage a l’employer en Europe k la pre- 
paration des puirs a la place de l’ecorce de chine, celle-ci 
dans le mime poids con tenant dix fois moins de tannin. 

On peut done regarder comue tres -probable que le .cachou 
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est tird de diffdrentes parties de plusieurs especes de plantes, 
et par des procddds tres-varids. II y a apparence que la 
chimie , qui met main tenant tant de precision dans ses 
travaux, trouvera beaucoup de variations dans la com- 
bioaison de leurs principes, inddpendamment des falsi fi ca- 
tions auxquelles il est expose , ainsi quo toutes les drogues 
que nous tirons de l'dtranger. II nous parvient trds-rare- 
ment dans son dtat de pnretd, dtant surtout mdlangd d’une 
terre fine, qui fait quelquefois le tiers de son poids. On 
l’apporte en gAteaux plus ou moins gros. Quand ilest pur, 
il est fragile ; sa c assure est compacte , brillante , d’une 
couleur brune, couleur de chAtaigne : il n’a point d’odeur 
remarquable ; il s’enflamme en brdlant dans le feu, et se 
food entierement dans l’eau et la bouche. Sa sareur est 
d’abord Apre, astringente et aqsdre; mais il lui en succdde 
one autre plus agrdable, qui se rapporte k celle de la violette 
ou de Tiris, et qui dure.assez long-temps. Elle a surtout 
la propridtd de rendre tres- agrdable l’eau pure que l’on 
boit par dessus. L’artichaut cru produit un efljpt k pei| 
pres semblable, ainsi que les bourgeons du palmiste; ce 
qui vraisemblablement y indique les mdmes principes. 11 est 
Ires-rare, comme nous avons dit, dele trouver Ace degrd 
de puretd r celui qui est le plus rdpandu dans le commerce 
a sa cassure plus matte , plus terreuse et plus brune , ap~ 
prochant de la couleur du foie; sa saveur est moins vive 
et dure beaucoup moins de temps ; il ne se dissout pas 
compldtement , et laisse un ddpbt terreux. 

Les habitans de l’Asie, surtout ceux de la pdninsule de 
Hade, font une grande consummation de cachou. Ils le 
prennent quelquefois seul ; mais le plus souvent il entre 
dans la composition connue dans les relations des voyageurs 
sous lenom de bdtel. Ce n’est ordinairement qu’un fragment 
de la graine d’arequier, un peu de chaux vive trds-caus- 
tique, enveloppde Tune et l’autre dans un feuille de bdtel 
ou betre, qui est une espdce de poivrier. Telle est sa pre- 
paration la plus simple ; mais on y mile d’autres ingrddiens 
suivant le go At, comme du tabac et du cachou : le luxe y 
ajpute diffdrens parfums, On sail asset gdndralemenf que 
les Indiens des deux sexes se sont fait un besoin de cet 
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usage , qui va jusqu’a la passion , et qu’ils souffriroient 
plus patiemment la privation des alimens que celle du 
bdtel : c’est pour eux ce que le cafd et le tabac sont de- 
venus pour un grand nombre d’Europ^ens. Nous devons 
nous trouver fort beureux qu’en glngral notre palais ne 
se soit point accoutnmd a ce plaisir factice, car il nous 
eftt forces de payer un tribut de plus aux climats chauds 
pour nous le procurer. En outre, il parolt que son usage 
entraine apris lui des inconvdniens tres- graves pour la 
santl. Le cacbou seul s’est trouvl du godt d’un petit nom~ 
bre de personnes qui en m&cbent habituellement; mais on 
en fait plus d’usage comme medicament, et il paroit que 
dans beaucoup d’occasion* il peut £tre tres -utile par sa 
quality in eminent as tr ingen te. On le prepare de difftrentes 

manures, et on le rlunit 4 d’a utres remedes, suivant lea 
indications. Par Paddition de difftrens ingrldiens, tels que 
le sucre, la cannelleet le camphre, on enfait des pastilles 
agreables au gotit : jusqu’a present on n’a imit£ que tres- 
imparfaitement celles que l’on prepare dans l'lndfc , que les 
Portugais nomment cachonde. 

On peut prosumer que de long-temps on ne sera k m^me 
de faire usage en France du cachou pour tanner les cuirs ; 
mais cette propria seroit d’une tres- grande ressource pour 
nos colonies africaines des Isles-de-France et de Bourbon ( la 
Reunion). Le mimosa catechu j a 4t£ apportl depuis long-temps, 
comme tant d’autres arbres int^ressans des quatre parties du 
monde; mais on a nlglig4 jusqu’a present de le multiplier, 
quoiqa’il paroisse y croftre facilement. Il y a apparence 
que les autres especes de mimosas qui s’y trouvent, soit 
I indigenes, soit exotiques, pourroient le remplacer. L’espice 
la plus commune qu’on y nomine cassia , qui est le mimosa 
farnesiana 9 et dont on se sert pour faire des baies, con- 
tie nt dans la substance mdme de se s gousses un sue viaqueux , 
jaun&tre et tenace au point qu’il sert a recolier d’une 
maniire tres-solide les fragmens de porcelaine; ce sue paroft 
avoir de grands rapports avec le cacbou. Quelques personnes 
se sont servies de ces gousses pour faire de 1’encre, et c’est 
fusqu’a present le meilleur suppliant, qu’on ait trouvd dans 
le pays , aux noix de galle. 11 eft done plus que probebl* 
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qofrlle pourroil servir , comme V acacia d’£gypteet le cachou , 
a tuner les cuirs. 11 seroit d’autant plus important de s’en 
assurer par 1 ’expdrience que, si elle rdussissoit, on pourroit 
srr§ter nne des causes de la devastation des fordts : jusqu’a 
present on ne se sort pour cette operation que de l’dcorce 
do badamier- ben join , Urminalia benjoc. Pour se la procurer , 
on ddtruit des arbres long-temps avant qu'ils aient acquis 
les dimensions qui peuvent rendre utile leur bois. 11 est 
cependant trds - prdcieux : car c’est presqud le seul de ces 
colonies qui par son liant et sa ldgeretd puisse servir dans 
Je ebarronnage : il dtoit quasi trds~estime pour fdlre des 
pirogues d’une senle piece ; mais il seroit maiutenant bien 
difficile de rencontrer des troucs qui pussent remplir cette 
destination. 

Cet article est extrait d’un Mdmoire sur l’origine dm 
cscbou par M. A. dn Petit-Thouars , insert dans les anna les 
du Museum d’histoire naturelle, vol. 6 , p. 367. (A. P.) 

CACHRYS. ( Bot .) Voyet A&maeinte. (J. ) 

GACHULOU ( Bot . ) , nom caraibe du silphium trilobatum , 
snirant Surian. ( J. ) 

CACIQUE ( OmUh .), Cacicus. Lin nee ns a compris les 
caciques, les tronpiales, les carouges et les baltimores dans 
son genre Oriolus , Loriot; mais Brisson , ayant remarque 
des differences dans la conformation du bee du loriot, Ten 
a sdpard pour le rdunir aux merles, dont il se rapproche 
en effet par la petite dcbancrure de la mandibule supdrieure. 
Le mdme naturaliste a formd un seul genre des troupiales , 
des caciques , des caroyges et des baltimores , sous le nom 
d 'icterus , en leur assignant pour caractdrcs un bee en c 6 ne 
allongd, droit, trds-pointu, et les plumes de la base du 
bee tournees en arridre , de sorte que les narines restent 
a ddeouvert Les caciques, les troupiales , etc. , ont d’ailleurs 
one portion du cr&ne k nu, et la partie du front ddgarnie 
de plumes, qui jette une racine plus profonde, a une 
forme arrondie cbez les premiers ; tandis que cette place, 
plus etroite, fait un angle assez aigu cbez les autres, dont 
la mandibule supdrieure a l’artte plus marqude. D’aprds 
cette circonstance , Daudin a formd un genre particulier 
des caciques , et il a ddsignd les troupiales^ les carouges et 
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les baltiraores sous le nom commun ^icterus. Le bet dee 
carouges l taut plus grlle que celui des troupiales, ce ca- 
ractire a paru suffisant a La cl p Id e pour les stparer encore , 
et il en a fait un troisilme genre, sous la denomination 
de xanthornus. Peut-ltre mime la briivetl du bee dee 
baltimores, plus droit que celui des carouges , permettroit- 
elle aussi de les en slparer : mais d’un autre cltl on doit 
Icarter les objets de comparaison pour la determination 
des caracteres; et si la forme arrondie ou poiniue de la 
place nue qui se trouve k l’origine du bee, ofifre une coupe 
tranchi% , on ne peut se dissimuler que depuis le plus grand 
des caciques, dont le bee compriml et solide presente 
assez exactement la figure d’un coin, jusqu’au plus petit 
des carouges, il y a dans la grosseur, la courbure du bee, 
et dans sa pointe plus ou moins active,. des nuances qui 
cessent d’etre sensibles lorsqu’on n’a qu’un seul individu 
sous les yeux, et qui ne peuyent par consequent ttre don* 
nees com me des moyens isolls de recon noissa nee. On 
rangera done ici les esplces sous les deux seu Is genres 
Cacicus et Icterus ; et le loriot, malgrl les rapports qui 
existent entre lui et les troupialea pour la nourriture, la 
.construction du nid , inline pour l’angle rentrant que forme 
la partie nue du bee , en sera distrait a cause de l’lchan- 
crure qui se trouve k l’extrlmitl de la mandibule supl- 
rieure, et qui, dans une division artificielle, le place 
nlcessai remen t parmi les crlnirostres. 

D’apres ces di verses considerations , les caciques sontdes 
oiseaux fissipedes, 4 quatre doigts dlnuls de membranes, 
slparls environ jusqu’a leur origine , dont le caractlre 
glnerique est d’avoir le bee en c6ne allongl, droit ou 
llgerement arqul , pointu , et la mandibule suplrieure sans 
a rite, avec une place nue, arrondie, qui s’ltend sur le 
cr&ne. 

Les caciques se nourrissent de baies, de graines et d’in- 
sectes. La plupart se rassemblent en troupes nombreuses. 
11s suspendent leurs nids a l’extremitl des plus petites 
branches d’arbres fort llevls, et les composent de brins 
d’herbe entrelacls avec des filamens longs et tres-ddlids, 
que plusieurs ont pris pour des crins, mais qui proriennent 
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de vdgdtaux , et notamment dune espice de tillande, 
tiUnndsia usneoides , L. Ces nids ont la forme d’une cucur- 
bite etroite , surmontde de son alambic : leur longueur est 
d’environ quarante -huit centimetres (18 pouces), dont le 
tiers superieur est plein, et dont les deux tiers infdrieurs 
son! creux; l’entrde forme une ouverture oblique, qui 
empdche la pluie de pdnetrer dans le nid, dont le fond est 
beaucoup plus dpais que le reste. Marcgrave dit avoir vil 
plus de quatre cents de ces nids sur un seul arbre, et il 
ajoute que les caciques font trois pontes par an. Ces oiseaux 
du nouveau continent ont un cri aigre et peu sonore , qui 
ressemble a celui des stournes et des grandes esp&ces de 
troupiales. Leur chair a en gdndral une odeur de castordum 
et n’est pas bonne a manger. 

Cacique Hurpt, Cacicus cristatus, D&ud . ; Oriolus cristatus , 
Gme\.;Xantornus maximus , Pallas , avec une figure en noir; 
Boffon, pL enlum. , n.° 344. Cette espdce a environ quarante- 
huit centimetres (18 pouces) de longueur de l’extrdmitd 
du bee a celle de la queue. Le bee, d’un jaune blanch&tre, 
est tres-dpais a sa base, long de cinquante- quatre milli- 
metres (2 pouces), et il prdsente la figure d’un coin dont 
une des faces seroit arrondie. L’iris est d’un brun rouge. 
La langue est profonddment bifide et cilice. Quelques-unes 
des plumes du sommet de la tdte sont plus longues, et, 
l’oiseau les relevant a volontd, elles forment une espdee 
de buppe mobile. Le plumage n’offre que trois couleurs ; 
il est d’un brun marron sur le croupion et sous l’anus, et 
d’un beau citron sur dix des douze pennes de la queue, 
dont les deux supdrieures sont d’un noir terne coinme toot 
le reste du corps. Les ailes n’atteignent pas le milieu de 
la queue , qui est un peu dtagde, Les pieds sont noirs , et 
fongle du doigt de derridre est, comme dans piusieura 
especes , beaucoup plus long que les autres. 

Ces oiseaux habitent l’Amdrique mdridionale : on les 
trouve'b! Caienne etdanS les bois de la Guiane. Les erdolea 
les appeUent culs-jaunes des paldtuviers. Daudin regarde 
coinme femeller, les indivichis dont le plumage est d’un 
fauve olir&tre et les deux' pennes du dessus de la queue 
marron. L’oiseau elder it par Gueneau de Montbcillard sous 
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le nom de cacique vert de Catenae, pi. enlum., n.* 3a8 f 
lui paroft Stre un jeune. Gmelin et Latham le donnent 
comme une varittt , etSonnipi prttend que c’est tine esptce 
particuliere ; mais , outre l’identitt de taille, la maaitre 
dont lea couleurs sont distributes sur les diflft rentes parties 
du corps , peut en faire douter. 

i.° Le fond du plumage n’est pas d’un vert aussi clair 
que celui de la planche enluminte de Buffon ; il eat, am 
contraire , olivttre : et Mauduyt , qui a aussi dtcrit l’oi- 
seau comme esptce distincte, avoue qu’il a re^u du Ptron 
plusieurs individus dont la couleur ttoit encore pitta 
foncte et tirant sur le brun ; ce qui sembloit an n oncer 
un passage a des nuances encore plus rembrunies , qui , 
avec l^ge , prendroient la teiute noir&tre du cacique qu’om 
vient de dtcrire. a.° Les plumes uropygiales et anales, d’un 
brun marron dans l’oiseau prtctdemment dtcrit, sont d’tua 
marron plus clair dans le second. 3.* Les dix pennes in- 
ftrieures de la queue sont jaunes dans les deux, et ce sont 
les deux pennes suptrieures qui, d’un brun noir&tre dans 
celui-la, spnt d’un brun un peu mo ins fonct dans celui-cL 
' 4. 0 Le bee, mal a propos peint en rouge dans la figure 
enluminte, est d’un blanc jau nitre dans les deux. £.* La 
huppe n’est composte dans chacun que de deux ou trois 
plumes, qu’ils ont la facultt de relever , et qui, dans l’ttat 
de repos, se coucbent sur les autres. 

Ces difft rentes considtrations semblent pro pres k eppuyer 
l’opinion de Daudin, et elle se trouve fortifite par une 
observation mime de Sonnini, quoique cet auteur en tire 
une conclusion difftrente. 11 dit en effet que les caciquea 
verts n’ont point 1’odeur du castortum qui infecte la chair 
des autres caciques , et qu’ils sont boss k manger. La noun- 
riture ttant la mime que celle du cacique huppt, cette 
particularitt ne peut ttre due qu’i la jeunesse des premieru. 

Cacique yapou. Le nom de cacifus ptrsicus donut pur 
Linnaeus k cet oipeau, figurt dans les pi. enlum. de Buffon, 
sous le n.° 184, ne pourroit que perpttuer une idte fausse 
en prtseutant un oiseau du Brtsil comme originaire dm 
Perse, et ilseroit plus conrenablede l’appeler tacieusjrapo m. 
11 a vingt-sept k trentc-dcux centipittre* ( 10 k ia ponces) 
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de longueur, et n'cst guere plus gros qukin merle; son 
bee est d’un blanc d’ivoire uu peu jaun&tre, et 1’iris est 
d ? un bleu cdleste , couleur que Sonnini dit £tre celle de 
1’iris des autres especes de caciques de la Guiane. Son 
plumage n’offre que deux teintes ; lea grandes courertures 
de l’aile, le bas du dos, lea plumes uropygiales et anales, 
et les pennes de la queue, dans les deux tiers enyiron de 
leur longueur, aont d’un jaune vif. L’extrgmitd de cea 
pennes, dont les deux intermedia ires aont un peu raoina 
longues, et toutes les autres parties du corps, aont d’un 
beau noir luisant. Les pieds et les ongles aont noirAtre*. 
La femelle ne difftre du mkle qu’en ce qu’elle eat un pen 
moins grosse et que ses couleurs sont moins brillantes. 

Cet oiseau est tres-commun k Caienne, dans la Guiane 
et dans les autres parties de l’Amdrique mdridionale ; le 
plumage des indiyidus qu’on trouye au Brasil a des reflets 
un peu pourpr&. II paroft que leur grosaenr varie , k moins 
que, vu l’extension donnde par les crdoles a la denomina- 
tion de cul- jaune, cette esp£ce ne aoit quelquefob con- 
fondue avec des troupiales ou ca rouges de plus petite taille. 
Ils vont en troupes, ae nourrissent d’insectes et de fruits, 
et suspendent , a l’extrlmitd des branches d’arbres fort 
tlevds , un nid construit comme celui du cacique huppd ; 
ils choisiasent lea lieux ddcou verts et pris des eaux. Lors- 
qu’ils sont perchds , ils font entendre une voix flAtle et 
edatante, dont lea yariationa produiaent un ramage par 
lequel ils aemblent se moquer de ceux qui lea dcoutent. 
Us noma d’yapou et d’yacou , qu’on leur a donnda , expriment 
lour cii natuvel ; maia en captiyitl ils savent contrefaire 
le rire de l’homme, l’aboiement du chien, et prennent 
plaisir k imiter tout ce qu’ils entendent Cependant, quoi- 
qu’iis soient faciles k dlever et se eontentent de presque 
toute espece de nourriture, la forte odeur qu’ils exhalent 
emplcheroit d’en faire un objet d’agr&nent. 

Caciqu e j u ?u ba , carious hcemorrhous , Linn. ; cacique rouge, 
Buff. pl.enlum. 43a. Cet oiseau, auquel Gueneau de Mont- 
beillard a par ticuli Bremen t appliqul le nom de jupuba, 
sjraonyme d’yapou dans Marcgrave, n’est regards par ce 
uaturaHite que comme une yarUi* du prdeddent ; il est de 
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la mime taille ; il a les mimes moeurs , la meme odeur et 
construit son nid de la m^me maniere : mais il est beau- 
coup moins commun que l’yapou, et Ton ne voit jamais 
les deux especes se mlier ni se confondre. Le plumage du 
cacique jupuba est, com me celui du cacique yapou, d f uu 
noir fonci et brillant; mais le bas du dos et le dessus 
de la queue sont d’un rouge vif et Iclatant dans le premier, 
tandis que sur ces parties le plumage est jaune dans l’autre. 
Gueneau de Montbeillard observe, a la veritl,que le rouge 
et le jaune sont des couleurs voisines, analogues, sujettes 
0 se mlier, a se fondre ensemble dans l’orangl, et ce 
changement lui semble pouvoir s’oplrer par la seule diffe- 
rence du sexe, de l’Age, du climat ou de la saison : mais 
s’il est constant que les individus vivent slparls, la diffe- 
rence du sexe seroit a Icarter, et Finfluence du climat 
ne sauroit Itre objectle lorsque tous deux habitent la 
mime contrle. D’ailleurs les couvertures des ailes, qui 
off rent une belle plaque jaune dans Fyapou, sont enliere- 
ment noire* dans le jupuba, ou Ton ne remarque aucun 
des vestiges qu’on apercevroit si l’Age ou la saison devoient 
y produire des changemens de couleurs. 

Cacique noix , Caeicus niger , Daud. ; Oriolus niger, Linn. ; 
Troup, noir de Bulfon, pi. enlum. 534. Daudin ayant observe 
que la place nue sur le front Itoit arrondie chez cet oiseau , 
Fa rangl panni les caciques. Sa longueur est d’environ 
trente-deux centimetres (1 pied). Le bee est noir, llglre- 
mentarqul, et tout le plumage est d’un beau noir luisaftt, 
avec des reflets pourpres tris- foibles sur le bout des 
plumes, dont la base est d’un gris p&le. Les ailes sont tr&- 
courtes, la queue longue, et les trois pennes la tl rales plus 
courtes. Les pieds et les ongles sont noirs. Cet oiseau se 
trouve a S. Domingue, a la Jamaique, a la Guiane. 

La femelle, plus petite environ d’un tiers, est, suivant 
Latham, d’un brun verd&tre, qui devient cendrl sur la 
tlte, sur la poitrine et sur le ventre. Les jeunes sont de 
la mime couleur, mais le brun ne se change pas chez eux 
en verditre. Vieillot, en annon^ant des doutes sur 1'iden- 
titl de cet oiseau avec celui qu’il a vu a 5. Domingue, 
dit que la^il vit isold et cherche, le long des Jbaies, les 
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scarables et autres insectes dont il se nourrit ; ce qui con- 
viendroit au merle, dont les creoles lui donnent le nom : 
mais a Caienne, oil se trouve particulierement celui que 
deer it Latham et qu’il place au rang des caciques, l’esp^ce 
forme, com me eux, de grandes troupes, qui se tiennent 
ordinairement dans les pal^tuviers , et sejettentde la dans 
les champs de riz. , 

Cacique a t£te blanche, cacicus Uucoccphalus , Daud. ; 
Oriolus ludovicianus , Gmel. ; Cacique de la Louisiane, Buff, 
pi. enlum. 646. Mauduyt regarde cet oiseau comme une 
vari£t£ du precedent; mais Daudiu, qui l’a observe com- 
parativement avec la pie de la Jamaique, dont il se rap- 
proche en^ dir ers points, l’a rang£ parmi les caciques. Sa 
longueur est de vingt-sept centimetres (10 pouces ) , son 
bee est un peu arqu£ ; les plumes de la t£te, du cou, du 
ventre et ducroupion, sont blanches. Les pennes des ailes 
et de la queue sont d’un violet changeant, avec une bordure 
blanche, et le reste du plumage est mill de ces deux 
couJeurs. Les ailes ne splendent que jusqu’au milieu de la 
queue, qui est un peu £tag£e. Les pieds et le bee sont 
noir&tres. 

Latham regarde comme des variltls de ce cacique deux 
oiseaux de l'Amgrique septentrionale , dont Tun a le fond 
du plumage d’un brun noirAtre, le cou, la poitrinc et les 
ailes tachetds de noir, la t£te blanche avec une tache noire 
au sommet; et l’autre, d’un Vert noirAtre, a la tete, la 
gorge, la premiere penne de cliaquc aile et des bandes sur 
la poitrine , blanches ainsi que les cuisses. C’est le cacicus 
kudsonius de Gmelin. 

Daudin a aussi placd au nombre des caciques, sous la 
denomination de cacique fer-i-cheval , un oiseau regards 
par divers auteurs, tantbt comme une alouette , tantbt 
comme un merle ou un <£tourneau. C’est le sturnus ludovi - 
cianus de Linzfteus , l’alouette de Surinam de Fermin, la 
grande alouette de Catesby, 1’ltourneau de la Lonisiane 
de Buffon, pi. enlum. a56, le merle k collier de Brisson ; 
mais cet oiseau, de la taille d’une grive, que Ton a con- 
fondu avec l’alouette du cap de fionne-Esplfance h cause 
du plastron noir qu’iis ont tous deux sur la poitrine $ ne 
* 7 
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sauroit £tre consider^ comme une alouette, malgre la 'lon- 
gueur de l’ongle du pouce, et il n’a pas d’echancrure au 
bout de la mandibule superieure comme les merles ; la base 
de cette mandibule forme, au contraire, une place arrondie 
sur le front, comme aux caciques. (Ch. D.) 

CACOESA ( Bot . ), nom brame de Vintsia des Malabares, 
espece d’acacie, mimosa intsia . (J. ) 

CACOLAA. (Bot,) Voyez Cordumeni. (J.) 

CACOLIN. ( Ornith .) Voyez Cacacollin. (Ch.D. ) 

CACOLOTOTL. ( Ornith. ) On trouve , dans le Diction- 
naire universel des animaux de la Chenaye Desbois, ce 
mot employe, par erreur, au lieu de cacalototl. (Ch.D.) 

CACONE. (Bot.) On donne ce nom dans les colonies k 
la graine du dolichos urens , surnomme liane a cacone, et 
a celle de Vadenanthera. La premiere sert aux negres,ainsi 
que plusieurs autres graines de la famille des legumineuses 
auxquelles on donne aussi le nom de cacone , pour differens 
jeux quails ont apportes de leur pays. La seconde, qui est 
beaucoup plus grossc , leur sert de tabati£re : ils en 6 tent 
toute l’amande par un des bouts ; et lorsque cette graine 
est enticement vide, ils la remplissent de tabac et la bou- 
chent aveC une cheville de bois. Cette graine, ainsi videe, 
sert encore de bourse a d’autres negres, qui y serrent les 
petites pieces de monnoie qu’ils retirent des diffCens objets 
qu’ils vont vendre dans les marches. Les autres graines, 
qu’ils nomment encore cacones, sont cellcs des differentes 
especes de Dolichos el de Guilandina. Voyez ces diflferens 
mots. ( P. B. ) 

CACO-TUMBA. (Bot.) Voyez Cahim - tumba. (J. ) 

CACOUCIER (Bot.), Cacucia , arbrisseau de la Guiane, 
dont les rameaux sarmenteux s’eievent jusqu’a la cinie des 
arbres voisins. Les feuilles sont alternes, ovales lancdolees , 
entieres et fermes. Les fleurs sont disposles en epis laches 
ii l’extr&nit^ des rameaux, et chacune est accompagnle 
dune ecaille ou brae tee longue et etroite. Le calice, adhe- 
rent a l’ovaire par sa base , s’allonge au-dessus et sVvase en 
cloche de couleur rouge, dont le bord est divise en cinq 
parties aigutfs. Les cinq petales qui composent la corolle 
s’eievent sur un onglet du sommet du calice entre ses 
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divisions. Les dtamines, au norobre de dix, partent dga- 
lement du calice au-dessous des pd tales, qu’elles ddbordent 
beaucoup. L’ovaire , surmontd d’un style et d’un siigiuate, 
devient, avec la base du calice , une capsule ou une baie 
s*che, a cinq angles, rdtrdcie en pointe aux deux extrd- 
mitds, et contenant une seule graine, dont l’intdrieur est 
entierement occupd par l’embryon. La place de ce genre 
dans Fordre naturel est facile a assignee il vienta la suite 
des onagraires, entre le gaura et le combret, avec lesquels 
il a une grande affinitd. On n’en connoit qu’une espece, 
eacucia coecinea , ddcrite par Aublet. Il dit que les Galibis 
(rotten t le museau de leurs chiens avec ce fruit lorsqu’ils 
vont a la chasse, pour rendre leur odorat plus sensible. ( J. ) 

CACOUCHUA ( Bot .), nom caraibe d’un polypode, poly- 
fodium IjcopodioideSj suivant Surian. (J. ) 

CACTE5 , Cactiers, Cactoidks. (Bot.) On trouve sous 
cesnoms dans FEncyclopddie mdthodique, dansl’ouvrage de 
Jussieu et de Ventenat, et dans le nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, une famille de plantesqui porte main- 
tenant celui de Nopai.£es. Voyez ce mot. (J.) 

CACTI ER (Bot.), Cactus j Linn., Juss. Ce genre, tris- 
nombreux en especes de plantes, a donnd son nom k la 
famille des cactiflores ou nopaldes. Il n’en est aucun qui 
offre des formes plus singulieres et plus varides. En gdneral 
les cactiers prdsen tent une tige charnue, succulente, munie 
d’aiguillons en faisceau , et ordinairement ddpourvue de 
feuilles; mais sa forme et sa direction varient tellement 
que beaucoup d’auteurs en ont fait diffdrens genres. On 
peuten emprunterla division des espdces, dont le nombre 
*’deve a plus de trente. Dans la premiire on comprendra 
celles qui sont globuleuses ou en forme de melon , p. ex. le 
cactier a c6tes droites ; dans la seconde , celles qui sont 
droites et a’dlevent comme des cierges, p. ex. le cactier ou 
le cierge du Pdrou; dans la troisieine , celles qui sont ram- 
pantes ou grimpantes, p. ex. le cactier k grandes (leurs; 
dans la quatridme, celles qui sont composdes d’articula- 
tions implantdes les unes sur les autres,p. ex. le cactier a 
cochenilles ; et dans la cinquieme, celles qui ont de Wri- 
table* feuilles, p. ex. le cactier a fruits fcuiUds, et qui se 
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rapprochent des groseilliers , a up res desquels Jussieu les a 
places dans ses Ordres naturels. Les fleurs des cactiers, 
remarquables en g£n£ral par leur £clat, subsistent peu de 
temps apres leur ^panouissement ; elles ont un calice en 
coupe , long et tubuleux , souvent reconvert dVcaillcs 
nombreuses , adhlrant infgrieurement a l’ovaire, et le d£- 
bordant par leur limbe, qui est caduc. La corolleest formee 
de petales nombreux, ins£r£s au sommet du calice et 
disposes siir plusicurs rangs. Les Itamines, tr£s nombreuses, 
ont aussi leurs filamens attaches au calice ; elles sont moins 
longues que les petales, et terinin^es par des anthAres ob- 
longues. Leur ovaire est simple, adherent, surmont£ d’un 
style et d’un stigmate multifidc. I,e fruit est une baie ovoidey 
ombiliqule a son sommet, lisse ou h^rissee d’aspt*rit£s for- 
m^es par les d£brjs des <*cailles. Eile est a une loge, et 
renferme plusieurs semences attaches a ses parois et nich£es 
dans sa pulpe, souvent entourees d’un rebord calleux et 
munies de deux tuniques, donf une est ext^rieure, carti- 
lagineuse, et Fautre int^rieure, membraneuse et appliquee 
sur l’embryon. 

Le Cactier a cAtes droites, vulgairement le melon 
^pineux, cactus melocactus, Linn. , Bradl. Suec. 4 , p. 9,t. 3 s, 
forme une masse arrondie , assez semblable a un melon, 
dont les cAtes seroient ^pineuses, d’oA lui vient son nom 
vulgaire. Ses cAtes sont munies sur leur dos d’une rangle 
de faisceaux dVpines roides, droites et un peu rouges A 
leur sommet On le cultive depuis long-temps dans les 
serres du Museum. Dans l’Am^rique m^ridionale, aux lies 
sous le vent, ou on le trouve, il porte le nom de U?te 
d’anglois. Ses fleurs sont de couleur rouge et sortent du 
sommet de la plante. 

Le Cactier ou Cierge du P£rou , Cactus peruvianas, Linn.; 
M6m. de l’Acad. 1716, t. s’^lAve k vingt-cinq ou trente 
pieds de hauteur. Ses cAtes sont garnies de petils faisceaux 
composes de plusieurs opines brunes, fort effitees et diver- 
gentes. Ses fleurs sont lat^rales, sessiles et blanch&tres. On 
en voit un individu au jardin du Museum d’histoire natu- 
relle, qui y fut plants au commencement du dix-huitieme 
siecle sous la surin tendance de Fagon. D’une ann^ea l’autre 



Digitized by 



Google 




e a c 



101 



il prenoit un pied et demi d’accroissement; mais comme , 
on ne pouvoit pas Clever, a proportion de son accroisse- 
ment, le mur auquel ^toit attache le vitrage qui servoit k 
le garantir des injures du temps, on fut obligl, en 1714, 
d’en bonier la hauteur, en appliquant sur la pointe de sa 
tige un fer rougi au feu. A sa douziAme annde , il commensa 
a donner des fleurs, et depuis il en a donnd tous les ans 
pendant l’^td. On le multiplie facilement de boutures : il 
faut couper une de ses tiges, et la laisser dans un lieu sec 
pendant environ quinze jours pour consolider la blessure. 
Dans le mois de Juillet on l’enfonce dans une terre llg£re, 
oil elle prend tres-bien racine ; mais il faut l’abriter des 
vents du nord, des pluies, de la gelle et de la trop grande 
secberesse. 

Le Cactier a gran des fleurs, vulgairement le serpent, 
Cactus grandiflorus ; Linn., Trew. Ehr. , t. 3 i , 3a, est fort 
intlressant par la beautl, Feel at et l’odeur suave de ses 
fleurs. Ses tiges sont cylindriques, munies de cinq a six 
cAtes peu saillantes, etgarnics de petites epines rayonnantes. 
On voit ordinairement paroitre une a une les fleurs qui 
sont jaunes, d’un volume considerable , et dont l’odeur est 
tres- suave : elles s’ouvrent le soir et se referment au lever 
du soleil, pour ne plus s’lpanouir. Il leur succ£c|e un fruit 
ovoide, couvert de tubercules dcailleux , charnu, d’unc 
couleur orang£e ou mime d’un beau rouge, rempli de tres- 
petites semences et d’une saveur aigrelette. 

Le Cactier trianculaire, Cactus triangularis , Linn.; 
BradL Suec. 1 , p. 4 , t. 3 , est un des plus intdressans par 
la bontd de ses fruits. Il rampe et grimpe sur les arbres 
qui l’avoisinent Ses tiges sont charnues, composes d’arti- 
culations, dont les angles sont munis d’un tres -petit 
faisceau d’dpines fort courtes. Les fleurs sont grandes et 
d’une belle couleur blanche : il leur succAde des fruits de 
la grosseur d’un aeuf d’oie, rouges en dehors et m£rae k 
l’intdrieur. On trouve ce cactier dans les Antilles , a la 
JamaYque et au Brlsil. Les habitans des Barbades le cul- 
tiventautour de leurs maisons, a cause de la bont£ de son 
fruit, dont le goflt est acidule et fort agrdable ; c’est le 
meilleur de tous ceux que produisent les cactiers. 
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Le Cactibr en baquette, vulgairement la raquette, le 
figuier d’lnde, la cardasse ; * Cactus opuntia , Linn. , Mill. Ic. 
jqi ; est un arbrisseau qui s'<*l£ve a six ou huit pieds de 
hauteur, dans sa vieillesse : il est port£ sur un fronc court, 
ligneux et gris^tre ; il est entierement compost d’articula- 
tions ovales, aplaties des deux c 6 t£s, et chargees dVpines 
shades et disposes par petits faisceaux Ipars. Les fleurs 
sont jaun&tres, et leurs £tamines ont un mouvement de 
contraction lorsqu’on les touche avant qu’elles aient 
r£pandu leur poussi^re fccondante. Le fruit est assez res* 
semblant a une figue ; il contient une pulpe rouge et 
douce&tre. Lorsqu’on en mange, l’urine devient rouge 
comme du sang, mais il ne cause aucune indisposition. 
En pressant ses articulations, on peut en retirer une 
liqueur gluante, que J. Bauhin recommande contre les 
ulceres inverts ; et l’on regarde comme anodines et rafrai- 
chissantes toutes les parties charnues de cette plante. On la 
trouve parmi les rochers de l’Amtfrique mdridionale, sur 
la cAte de Barbarie , en Espagne et mime aux environs de 
Monaco. 

Le Cactibr a cochenilles *, Cactus cochcniliftr , Linn.; 
Sloan. Jam. hist 2, p. i 52 , t. 8 , f. 1 , 2. Le nopal ressemble 
assez au prudent; mais ses articulations sont oblongues, 
dpaisses , presque entierement d^pourvues dVpines : ilsVIAve 
k la hauteur de six ou huit pieds , et porte des fruits d’une 
couleur rouge. Oest sur cet arbrisseau que Ton trouve la 
cochenille du commerce , si pr^cieuse et si utile dans les 
teintureries. Les habitans de l’Am^rique le plan tent autour 
de leurs habitations, et le champ ainsi cultiv£ est nomnuf 
nopaUrit : ils font ordinairement trois recoltes, qui ne sont 
que trois generations de cet insecte. On assure que le fruit 
seul fournit une fort bonne teinture, que les Americains 
savent extraire. Lorsqu’on en mange une certaine quan- 
tite, il rend l’urine rouge comme du sang. Il seroit peut- 
etre possible de naturaliser ce cactier dans les provinces 
meridionales de la France, ou nous avons en pleine terre 



1. Yoyez le Traitd de la culture du nopal, par Thierry de Henoa* 
▼ille ; 2 vol. in-8.° Paris, Delalain 1787. 
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l’espece prdcddente ; ce seroit une nouvelle branche de 
richesse fort precieuse. .11 crolt naturellement au Mexique 
et dans quelques autres parties de l’Amdrique m^ridionale. 

Le Cactier a fruits FEb i lles , Cactus percskia , Linn.; 
Comm. Horb 1, p. 145, t. 70, est un arbrisseau toujours 
vert, dpineux, a rameaux munis d’aiguillons assez serobla- 
bles a ceux des ronces. Les feuilles sont ovales, alternes, 
un pen succulentes et de la grandeur de celles du pourpier. 
Ses fleurs , de couleur blanch&tre, sont tres- od ora ntes. Cet 
arbrisseau croit naturellement aux Antilles et dans la 
Jamaique : on le cultive au jardin du Museum. Le nom 
glnlrique de cactus est un mot grec radical. Les anciens 
le donnoient a une plante aiguillonnde , charnue, et dont 
les fruits dtoient bons a manger. ( J. S. H. ) 

CACTIER ( Agric . ), Cactus . II y a bien des especes de 
cactiers ; mais toutes ne sont pas propres a lVducation de 
la cochenille, -insecte dont la propre substance produit la 
plus riche couleur , 1 ccarlate. Son education pouvant 6tre 
regard comme une branche tr£s- intdressante de l’dco- 
nomie rurale , il ne sera question ici que des especes de 
cactiers sur lesquels on peut Clever et r^colter avec avan- 
tage les cochenilles. Ces especes sont, i.° le cactier nopal, 
cactus nopal , sur lequel seul on dleve au Mexique la co- 
ehenille fine et la cochenille silvestre , quoiqu’il y ait 
dans tout le pays un grand nombre d’autres cactiers ; 2. 0 
le cactier splendide, cactus splendidus , qui pourroit y £tre 
employ^ avec un dgal avantage , ainsi que des experiences 
l’ont constate ; 3.° le cactier de Campeche, cactus campt - 
chianus . 

Description du cactier nopal • 

Cest Thierry de Menonville qui , sans presque aucun 
secours du gouvernement qui existoit alors, abandonnd 
pour ainsi dire a lui-m£me , et malgrd les plus grandes dif- 
ficulty a vaincre et les plus grands dangers k courir , a 
apporte, de Guaxaca (ville du Mexique) a S. Domingue, le 
cactier nopal. Suivantlui, cette plante s’dlive en arbre. Les 
articulations qui composent sa tige, et les ramifications, 
sont comprimees en forme de seme lies y ou de larges feuilles 
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charnues , reticles a leur base presqu’en forme de petiole ; 
elles sont ovales , elles oni j usqu’a quarante-huit centimetres 
( 1 8 pouces) de longueur sur vingt-quatre centimetres ( 9 poli- 
ces ) de largeur, etqiiatre centimetres (un pouce et demi ) 
d’lpaisseur. Leur surface est tres-dauce au toucher, et tres- 
fineroent velout^e , lorsqu’elles ont un an ou six mois 
seulement : celles qui sont adultes sont d’un vert sombre ; 
la couleur des jeun^s est d’un vert clair et luisant. Quel- 
ques boutons ou gemmes des articulations sont arin£s 
dVpines tres-roides et tres - piquantes , dont les plus 
grandes ont au plus un pouce de longueur. Toutes les 
gemmes sont garnies de soies rousses, qui en forment le 
soinmet. Ces soies sont tres-piquantes et tres-incommodes. 
Thierry n’a pas vu la fleur ni le fruit de cette plante : 
il a seulement cntendu dire a ceux qui la cultivent au 
Mexique , que sa fleur est pourpre. II s’est bien assure par 
ses recherches , tant a Guaxaca ^quaux environs de cette 
ville, que c’est sur cette plante seule que l’on y £leve la 
cochenille fine et la cochenille silvestre. 

Description du cactier splendide. 

Suivant Thierry de Menonville, cette esp£ce est tres- 
grande : les articulations qui composent sa tige et ses ra- 
mifications, sont comprim^es en forme de semelles ou de 
larges feuilles charnues , qui paroissent implant^es ou fich^es 
les unes dans les autres par leurs bases r^trecies presqu’en 
forme de petiole. Elles sont nombreuses, et ont jusqu’a 
einq decimetres ( 3 o pouces) de longueur sur trente-deux 
ou quarante et meme cinquante-trois centimetres ( 12 ou i5 
ou 20 pouces) de largeur : elles sont arrondies en forme de 
feuilles de pourpier ; elles sont d’un vert glauque , damasse, 
tres-beau et tres-gai. Sur celles de six mois ou d’un an , 
la couleur glauque est une sortc de nuage que le doigt 
efface en la touchant legerement, comme le nuage qu’on ob- 
serve sur les prunes, qu’on nomme vulgairement la fleur de 
ces fruits : mais sur les articulations plus £gees cette meme 
couleur devient adherente et persistante, de sorte que le 
toucher ne peut plus l’effacer. Cette belle couleur, jointe 
a la grandeur considerable de la plante, a la vigueur, 
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a la vivacity et a la rlchesse de sa vegetation , a la 
grande quantity et a l’amplitude de ses articulations , lui 
donne, dit Thierry, un port on ne peut pas plus spten- 
dide. Tout ce que j’ai dit des Opines et des soies de l’es- 
p£ce pr£c£dente , convient egalement k celle -ci. Cette 
plante est cultivee au Mexique , a cause de la bontd de son 
fruit seulenient ; mais elle n’y croit pas naturellement. On 
ne connoit pas son pays natal. Lancry ( Encyclopedic md- 
thodique, Dictionnaire d’agriculture) croit que cette plante 
n’est qu'une variety de la precddente. Thierry soutient 
qu'elle est une esp£ce particuliire. Lequel des deux a 
raisoB ? Je n'en sais rien. Mais qu’importe a la science 
agriculturale , pourvu que la description en soitbien faite , 
et n’expose qui que ce soit & prendre le change sur l’unc 
ou 1 ‘autre de ces deux plantesP 

Description du cactier de Campeche . 

Suivant Thierry de Menonville , celle - ci s’eieve en 
arbre et est tres-peu epineuse. Les articulations aplaties en 
forme de semelles ou de larges feuilles charnues, rdtrdcies 
ala base presqu’en forme de petiole, qui composent sa tige 
et ses branches, sont oblongues , ayant depuis dix-neuf jus- 
qu’a quaran te-huit decimetres (6 ai5 pieds)de hauteur, et 
depuis huit jusqu’a vingt-quatre centimetres ( 3 a 9 pouces) 
de largeur j elles n’ont qu’une ou deux Opines a chaque 
bouton ou gemme. La surface des articulations adultcs est 
fort lisse, d’un vert sombre et tr£s*luisant : celle des arti- 
culations plus jeunes est d’un vert clair. Les pe tales des 
fleurs sont conniv^es et d’un rouge pourpre tres-vif. Le 
pistil est terming par un stigmate, de couleur de soufre, 
fendu en six pieces , et plus long que les famines et les 
pctales. Lc fruit est de la grosseur d’un oeuf de pigeon et 
tronqu^ au sommet ; il est de couleur de sang : sa pulpe 
est de meme couleur et d’une saveur peu relevee. II est 
armd, pomme beaucoup d’autres fruits de ce genre, de 
soies piquantes , qui ddsolent quand on les touche. D’apres 
1« experiences de Thierry de Menonville, cette espece pent 
ctre employee utilement pour l’education de la cochenille 
silvestre, et nourrir une petite quantite de cochenille fine. 
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II n’y a point de doute , selon moi , que Thierry de Me- 
nonville ne soit encore le seul qui ait Itabli des principea 
et des regies d’apres lesquelles devront se comporter , s’ils 
veulent r^ussir, tous ceux qui entreprendront Education 
de la cochenille et la culture des cactiers. Aussi emprun- 
terai-je la plus grande partie de ce que je vais dire sur 
cet important objet, dun ouvrage de Thierry mime, in- 
titule, Traite de la culture du nopal et de Education de 
la cochenille dans les colonies Francoises de l’Am^rique , 
precede dun voyage a Guaxaca. 

On appelle nopalerie un terrain plante en nopals pour 
reducation de la cochenille. 

Le but qu’on se propose, en etablissant une nopalerie, 
est d’y cultiver la cochenille fine ou la cochenille silvestre. 
La cochenille fine ou mest£que, grana Jina des Espagnols, 
est la plus precieuse : elle n’a sur le corps qu’une poudre 
blanche , fine , impalpable ; tandis que l’autre , appelle sil- 
vestre , grana silvestra des Espagnols , se couvre d’un 
coton blanc, visqueux et dpais , et est d’une quality bien 
inferieure. Mais malheureusement la cochenille fine nous a 
^chapp£ ; et c’est inufilement qu’a travers tant de dangers 
et de hasards, par tant de travaux et de sueurs , Thierry 
de Menonville avoit arrachl aux Espagnols un tr&or dont 
il avoit enrichi S. Domingue : Thierry est mort , et avec lui 
s’est perdue la cochenille fine. 

LVtablissement d’une nopalerie pour l’£ducation de la 
cochenille fine, demande d’autres soins et une position 
plus recherchle que celui d’une nopalerie pour Education 
de la cochenille silvestre. Tous les climats et toutes les tem- 
peratures ne conviennent pas ^galement a ces deux sortes 
d’insectes. II faut done, avant tout, savoir choisir le lieu 
convenable pour y etablir une nopalerie, selon le but 
qu’on se propose. 

Du choix des lieux conv enables pour Vdta b lissement 
des nopaleries . 

La cochenille fine n’a pas d’ennemis plus redoutables que 
le Croid etla pluie. Ainsi, avant que d’ltablir une nopa- 
lerie, il faut s’assurer du degr£ de chaleur,.de l’etat du 
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ciel, c’eat- a- dire de la dur£e et des dpoques des pluies 
dans le lieu ou Ton se propose de la former. 

Suirant Thierry, il est d’expdrience qu’on pent cultiver 
la cochenille fine en toute contrde dont la temperature 
n’est ni au-dessus de vingt-cinq degrds ni au-dessous de 
neuf : d’ou il suit qu’une temperature qui seroit moyenne 
entre ces deux extremes , c’est-a-dire , qui parcourroit les 
huit degrds qui sont entre le douzieme et le vingtieme, 
seroit, sans contredit, la plus propre pour la culture de la 
cochenille fine. 

Quant a l’ltat du ciel, les pluies sont d'autant plus fu- 
ncstes a la cochenille qu’elles sont plus fortes et plus 
ahondantes. Les brumes , les brouillards , les pluies douces 
et fines, ne lui causent qu’un llger dommage ; elles en di- 
minuent seulement l’&bondance et alt£rent un peu la 
beauts de la rdcolte : mais les fortes pluies el les orages la 
ddruisent entierement 

Deux mois suffisent pour faire une rdcolte de coche- 
nille. Ainsi , dans les cantons ou la sdcheresse est continue 
pendant deux, quatre, six, huit mois , etc., et constammeut 
pdriodique k la mime dpoque chaque ann^e, on] peu t faire 
une, deux , trois, quatre rdcoltes , etc. , de cochenilles fines. 
Les pays done ou Ton peut, par rapport k l’dtat du ciel, 
ttablir le plus avantageusement des nopaleries pour l’ddu- 
cation de la cochenille fine, sont ceux oil les sdcheresses 
»ont le plus long-temps et pdriodiquement constantes. 

Les nopaleries qu’on voudra etablir pour dlever la co- 
ehenille silvestre , n’exigent pas , a beaucoup pres , autant 
d’attention par rapport aux pluies : on pourra les asseoir 
dans tel pays que ce soit, sans distinction d’un ciel plus 
ou moins pluvieux ; l’on pourra y semer et recolter cette 
cochenille pendant toute l’annde ; et la semaille, l’dduca- 
tion et la recolte qui en seront faites pendant des saisons 
pluvieuses , seront profitables : elles seront cependant 
moins avantageuses que celles faites pendant les sdcheresses. 

La cochenille en general craint les grands vents, non 
comme tout-a-fait destructifs , mais comme lui faisant un 
tort assez considerable. 11s enlevent souvent les jeunes co- 
chenilles de dessus les nopals, avant qu’elles s’y soient 
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fixees, et tourmentent celled qui y sont adherentes, de ma- 
niere a les emp£cher de prendre toute leur ampleur. 11 
convient done, avant d’etablir nne nopalcrie dans quelque 
pays que ce soit, de s’assurer de quelle partie soufflent 
ordinairement les vents violens qui y r£gnent , et de 
l’abriter pour la garantir de la violence de ces vents. 

Le terrain d’une iiopalerie doit £tre naturellement sec, 
et ne recevoir d’autres eaux que celles du ciel. Tout sol 
mar^cageux ou humide doit 6tre absolument rejete. 11 est 
memc necessaire que le terrain d’une nopalerie soit niveie, 
de raaniere que les eaux de pltiie n’y s^journent pas. II 
est encore bon qu’il soit dispose de inaniere que les orages 
n’y creusent pas trop aisement des ravines, comme cela 
arrive lorsque la pente n’est pas egalement distribute sur 
toute la superlicie du terrain. Si l’on est oblige d’etablir 
une nopalerie sur la pente d’uue colline, il est avantageux 
que le terrain soit mele d’une certaine quantity de pierres, 
qui soutiennent les terres et les empechent d’etre en trai- 
nees trop aistment par les eaux du ciel. 

Le cactier nopal vient dans toutes sortes de terrains, argi- 
leux , graveleux, caillouteux, sabionneux, gras ou maigres. 
(Dependant, plantt dans une bonne terre , il y fait plus de 
progres , devient plus grand et plus ample, et par conse- 
quent peut nourrir une plus grande quantity de cochenilles, 
et vivre plus long-temps en bon etat. 

Une nopalerie doit ttre bien fermee de murailles, si 
l’on peut , sinon d’une bonne palissade ou d une bonne 
haie vive, afin d’en defendre l’entree aux chiens, qui man* 
gent le cactier nopal et peuvent y faire un dtgAt conside- 
rable; aux poules et aux volailles, qui mangent les coche- 
nilles ; aux grands animaux, qui, sans avoir du goftt pour 
les cactiers nopals, peuvent causer un grand dommagedans 
les nopaleries, peuvent mtme dttruire une rtcolte de co- 
chenilles, en foulant les jeunes plants et en renversant 
les anciens. 

Culture du cactier nopal • 

II y a peu de plantes qui puissent se multiplier de bou- 
tures aussi aisement que le cactier nopal; il suffit qu’une 
articulation, detacheed’un nopal, soit plantee dans la terre 
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pour qu’elle s’y enracine bientbt efcdevi'enjie un arbre, et 
ccla a quelque ^poqne de l’ann^e <ue ce so^. Cependant 
il y a une £poque k prdftrer pour la plantation d’une no- 
palerie. En effet, on nc peut^meitre la cochenille sur les 
cactiers nopals que lorsqu’ils sont d’une force suffisante, 
c’est-a-dire lorsqu’ils ont atteint a peu pris l’&ge dedix-huit 
mois; en outre, la cochenille fine, ainsi que je l’ai d^ja 
observe, ne r^ussit bien que dans la saison des sdcheresses : 
le moment de la plantation d’une nopalerie doit done £tre 
subordonne a ces deux circonstances. 

Preparation du terrain. 

Voici comment, suivant Thierry, on doit proedder ala 
preparation du terrain qu’on veut mettre en nopalerie : il 
(aut d’abord le purger de tous les arbustes , buissons 
et mauvaises herbes qui peuvent s’y trouver, soit en les 
arrachant, soit en les d^racinant d’une maniere quelconque. 
II Taut bien se garder de brtiler les arbustes et buissons sur 
la nopalerie; e’est une methode que l’experience r£prouve 
comme absolument pernicieuse. On peut cependant dten- 
dreles mauvaises .herbes au soleil pour les faire s^cher, et , 
lorequ’elles sont bien s£ches , les disposer sur les lieinc 
par lignes de six ou neuf ddcim^tres ( a ou 3 pieds ) de largeur 
ctde seise oentimetres ( un demi-pied ) dVpaisseur , puis enfin 
les brtiler. Cette combustion Wg£re He peut nuire k la sur- 
face du terrain ; elle d^truit une grande partiedes semences 
que ces herbes ont r^pandues, et les cendrcs qui en pro- 
viennent bonifient le terrain. 

Le terrain de la nopalerie etant ainsi nettoyd, il con- 
sent de le dlfoncer a la b£che ou. a la houe, ou avec un 
instrument aratoire quelconque , selon qu’il sera plus avan- 
tageux et plus expeditif. I/essentiel est qu’il soit d£fonc£ 
i trente-trois centimetres environ ( un pied) de profondeur. 

Les Mexicains ne mettent jamais d’engrais dans les no- 
paleries, excepts dans le cas ou , ayant plants des nopals 
cn p6pini£res, i Is d^sirent avoir promptement des plantes 
vigoureuses. Dans ce cas -la mime ils n’en mettent pas 
d’autre qu’un fumier nioitie de hocuf ct moiti£ de cheval , 
parfaitement consommtf ct entierement reduit en terreau* 
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II faut les imi ter , et Eloigner avec soin de la nopalerie tout 
fumier non entierement consomml, et tous debris d’ani- 
maux et de vlgltaux , parce qu’ils ne conviennent pas aux 
nopals, et qu’ils ont le tres- grand inconvenient d’attirer 
les rats, souris, fourmis, scarables, ravets et autres enne- 
mis des nopals et de la cochenille. 

Le terrain Itant ainsi prepare, on le dresse exacfement 
au rateau. On le partage ensuite en deux pilees ou en quatre 
earreaux Igaux par quatre allies qui se croisent a angles 
droits, pour la facilitl du passage et pour le coup d’oeil, 
etc.; ensuite on tire, dans toute l’ltendue de la nopalerie , 
des rigoles d’un demi-pied ( 16 a 17 centimetres) de pro- 
fondeur et d’un pied (33 centimetres) de largeur. Quelle que 
puisse Itre la figure du terrain d’une nopalerie, ces rigoles 
seront toujours tirles dans la direction du nord au sud. 
La terre qu’on 6tera de ces rigoles sera rejetle du cbtl 
de Test. Elies seront a six pieds ( 2 metres ) de distance 
rlciproque. Si les cl6tures de la nopalerie sont de haies 
vives , il faut avoir surtout l’attention qu’aucune plantation 
n’approche de ce&'haies plus pres qu’a la distance de douze 
pieds ( 4 metres ) , a cause de la grande quantity d’insectes 
qui s’y logent. 

Voici les soins et l’attention qu’il faut apporter dans le 
choix des boutures ct dans la plantation. 

Choix des boutures . 

Les boutures doivent Itre couples sur les nopals huit a 
quinze jours avant la plantation, et exposies pendant cet 
intervalle en lieu sec, et a l’ombre, afin qu'elles se fanent 
un peu. Elies seront, par cette pratique, moins sujettes k 
Tinconvlnient de se pourrir au lieu de s’enraciner. 

On doit, autant que possible, Iviter d’employfr pour 
boutures les articulations qui ont servi rlcemment a nourrir 
de la cochenille, parce qu’il est d’explrience qu’il en plrit 
toujours beaucoup. Elies doivent Itre composes de deux arti- 
culations, et jamais de trois; la troisilme est sujette a se 
pourrir, et cause souvent aussi la pourriture des deux au- 
tres. Les articulations les plus voisines des racines, ou les 
plus anciennement produites , sont les plus ayantageuses ; 
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elles s’enracinent plus promptemenf , produisent des ra- 
cines plus grosses et plus longues que toutes les autres, et 
poussent aussi des bourgeons plus grands et plus pr£coces. 
Pour sdparer chaque bouture d’avec le pied de nopal auquel 
elle appartient , il ne faut pas la rompre ni l’arracher ; de 
tels proc^d^s seroient dangereux et pour ce pied et pour 
eette bouture : mais il faut couper tres-promptement , avec 
un outil bien tranchant, dans le point d’ltranglement qui 
distingue l’articulation que Ton s£pare d'avec celle qu’on 
laisse. 

11 est d’expdrience que toute bouture de cactier nopal 
pousse d’autant plus vigoureusement , produit des racines 
d’autant'plus fortes, des bourgeons d’autant plus gros , des 
articulations d’autant plus grandes , que les deux articula- 
tions qui la composent, sont elles - m£mes plus grandes 
etplus am pies ; ainsi , quoiqu’il soit vrai qu’en coupant une 
seule articulation en plusieurs morceaux , chaque roorceau 
s'enracinera et produira aisement une nouvelle plante ; 
quoiqu’il soit mime certain que si l’on d£p£ce une articu- 
lation en autant de fragmens qu’elle contient de gemmes 
ou boutons, chacune de ces gemmes, Itant plantbe, s’enra- 
cioera et produira un nopal; nbanmoins Thierry a appris, 
par experience, qu'on rlussit a multiplier le nopal beau- 
coup plus promptement par des boutures form^es chacune 
de deux fortes articulations, que par ces peti tes boutures 
forages seulement d’une portion d’articulation ou d’une 
seule gemme , parce que ces derni£res sont tris-long-temps 
i parvenir au m^rae degr£ de grandeur auquel les pre- 
mieres parviennent des la premiere annbe. 

Plantation . 

Les boutures £tant choisies, prbparbe* et bonnes a mettre 
en terre, on les plante dans les rigoles, en les mettant a 
deux metres (6 pieds) de distance l’une de l’autre. Lors- 
qu'on reut planter les boutures de nopals en pdpini£re, 
soixante-six centimetres (2 pieds) de distance suffisent. 

Thierry present de planter chaque bouture obliquement 
dans la rigole, de mani£re que l’articulation inferieure 
soit posde toute entiere a plat sur la -ferre, et que la 
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moitid au moins de l’articulation supdrieure sorte de terre, 
de fa^on qu’elle fasse , avec le sol ou l'horizon , un angle 
tres-aigu vers l’ouest et trds-obtus vers Test, et que le 
diamdtre de sa largeur soit dirigd du nord au sud. JLa 
raison de cette derniere direction, c’est afin qu’une des 
faces du plus grand nombre des articulations de la plante 
qui proviendra de cette bouture, regarde Test, et que par 
consequent l’autre regarde l’ouest; ce qui, comrae on le 
verra ci-apres, est avantageux aux cochenilles. La raison 
enqpre pourquoi Thierry veut que l'articulation infdrieure 
de la bouture soit posde a plat sur la terre , c’est qu’il 
s’est assure que dans cette situation il naft du centre de 
cette articulation une forte racine pivotante, perpendi- 
culaire a l’horizon , qui met, dans la suite , les nopals 
a portee de resister, le plus puissamment que possible , 
a la violence des vents et des pluies d’avalasse; tandis 
que, lorsque cette articulation inferieure est autrement 
posde, elle ne produit aucun pivot perpendiculaire 4 l’ho- 
rizon , mais. settlement des racines latdrales , qui sont bien 
moins proprcs a assujettir fermement les nopals. La bou- 
ture dtant plricde comine il vient d’etre dit, on couvre 
l’articulation, couchde a plat, de deux pouces.d’dpaisseur 
de la terre qui a etd tirde de la rigole : si l’on couvroit 
cette articulation d’une plus grande dpaisscur de terre, la 
bouture seroit en danger de pourrir, ou pourroit languir 
trop long- temps. Par la suite, lorsque les boutures sont 
parfaitement enracindes et poussent vigoureusement, on 
remplit entierement les rigoles, et on egalise la superhcie 
du terrain. 

So ins quon doit avoir des nopals apr£s la plan- 
tation. 

Les nopals dtant plan Ids , il faut avoir soin de sarcler 
apres toutes les pluies. On ne peut tenir une nopalerie 
trop propre. Si, par ndgligence, on la laisse empoisonner 
par les herbes etrangdres, elles s’y perpdtuent et s’y propa- 
gent par leurs semences; elles suffoquent les jeunes plants; 
gdncnt les grands, et surtout servent de retraite et d’app&t 
a milie insectes pbrnicieux. 
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Pour sarcler dans une Hopalerie , il est presque impose 
sible de se servir de la b£che ou de la houe , parce, qu’on 
s’expose a mutiler les nopals, dont les racines s*£tendent 
luloin, a un pouce de profondeur, et qu’on pent dCtraire 
la cochenille si les nopals en sont charges. Tliierry perinet 
ce pen riant de se servir d’une petite houe, immediatement, 
un mois avant chaque semaille en cochenille, et un mois 
apres. Mais le plus stir c’est dene, sarcler que le couteau 
ala main. On coupe entre deux terres la racine de toules 
les herbes dtrangeres, puis on les jette vite hors de la 
nopalerie , afin qu’elles ne laissent pas de semences sur la 
place et qu’elles ne servent pas de retraite aux insCctes. 

II ne faut jamais sarcler lorsque la cochenille gst prete 
a £tre rdcoli£e. On congoit qu’alors on ne peut entrer 
dans les nopals sans nuire, de plus d’une in an i ere , * a ce 
precieux insecte dont ils sont couverts. Du rested in ne 
doit point £pu'rgner les sarclages , puisquen favorisant la 
vegetation du nopal ils dcHruis^nt une infinite d’insectes , 
qui sont les ennemis redoutables de la gj^chenille. 

Thierry pense qu’on peut arroser utilenient Tes“ieunes 
nopals dans la saison des s^cheresses, et il conseille de 
lcur donner, pendant cette saisofi,, un arrosement moddre, 
tous les huit jours. Il va m£me plus loin; il est d’avis c^iie 
larrosemcnt peut £tre quelquefois utile aux nopals adutlesj 
mime lorsqu’ils sont charges de cochenilles, en intfoduii^iit 
i’eau sur .leurs racines, pendant deux ou trois minutes 
»euiement * et la retiranf; aussltAt. $Iais on ne doit, se- 
Ion moi, avoir recours a cette pratique qu’avec la plus 
grande circonspection : elle est peii utile a la jplante, e^ Ca- 
pable de heaucoup nuire a l’insecte; d’ailleiirs on n’arPbse 
jamais les cac’tiers au Mexique. ‘ l 

Les nopals plantds et entretenus comme il vieni d'efi^ 
present, croissent promptement. On ne les laisse pas dele- 
ver au-dela de la hauteur de six pieds ( deux metres) , afin 
de pouvoir soigner et r^colter la cochenille sahs avoir 
besoin d’dchalle. Ils parviennent prdinairement a cette 
hauteur dans l’espace de deux a ns. . ' *“ l “ * 

One nopalerie peut £tre semde en cdcfrejilfleh ‘pendant s}ic 
ann^esconsecutivcs* apreslequet tpinpsil faut la tWduv.efei 1 . 

* " " V '* A ' *•' ’ B u I * . 1 , l,w 
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Pour cela , ou bien on arrache tons les nopals , pour en re- 
^lanterde nouvelles boutures, ou bien on se contente de les 
reaper a quarante-huit centilitres (un pied et demi) au- 
dessus de terre : ce dernier proc&i£ est le plus explditif et le 
moins dispendieux ; mais il a I’incouv^nient de laisser de 
vieilles souches, qui recelent beaucoup d’insectes nuisibles. 

Comme ce renouvellement occasionne unc interruption , 
et laisse. le cultivateur de cochenilles pendant une ann£e 
entire, au moins, sans revenu , le meilleur moyen de 
parer a cet inconvenient seroit de partager la nopalerie 
en six pieces, et d’en planter une chaque anode, pendant 
six a ns consdcutifs : a pres la sixidme annde de recolte 
on se trouvera par ce moyen avoir conslamrnent , tous 
les a ns. une pidce de nopals a renouveler, et cinq pieces 
en rapport de cochenilles. 

Des maladies et des ennemis des cactiers y et des 
accidens qui peuvent lewr nuire. 

Les maladies, les ennemis et les accidens auxquels le 
cictiej* nopal est expose, ne sont pas bien rtdou tables: 
Texpdricnce n’a encore jamais appris qu’ils aient mind 
une nopalerie bien dtablie , comme cela arrive dans les 
colonnerics et dans les indigoteries , que les chenilles ddvo- 
rent souvent dans Tespace d’une nuit ou deux. 

Les. maladies du nopal sont, suivant Thierry, i.° la 
pourriture ou gangrine; 2. 0 la dissolution; 3.° la gomroe. 
Tontes ces trois maladies sont locales ; auciine n^est con- 
tagieuse el ne se communique d’un cactier a l’autre. 

i^.° La pourriture ou gangrene se manifeste par une tache 
d’un noir (erne, sordide ct ddsagrdable a la vue, arrondie, 
plus ou moins large , qui paroft sur la surface des articu- 
lations. La substance du cactier est ddsorganisee , morte ct 
pourrie , dans toute lVtendue de cette tache, depuis la 
surface jusqu’a une profondeur plus ou moins grande. Si 
Von abandonne cette tache a elle-m£me, la gangrene se 
communique aux parties voisines ; la pourriture s’dtend 
en largeur et en profondeur, corrompt Tarticulation en- 
tiere, et peut faire , sur la plante qui en est attaqude , 
un dommage considerable , si Ton n’y pourvoit Quel- 
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quefois une telle tache de pourriture ne s’Atend pad 
beau co up : ia portion pourrie se s^pare d*elle-m£me dei 
parties saines j elle tombe, et le reste gu^rit. Mais il 
est a propos de ne pas attendre cet £v£nement ; et aussi- 
tftt qu’on s’aper^oit d’unc tache, il faut enlever jusqu'au 
vif, et m^me au-dela, tout ce qui est corfompu , en le 
coupant tr£s- promptement avec un instrument bien tran- 
chant, dAt-on pour cela percer Participation de part en 
part, ou en relrancher la plus grande portion. Cette opera- 
tion audit le plus souvent pour arrgter le mal, et IA par- 
tie attaqule se gu£rit parfaitement. Le cactier nopal est 
plus sujet qu’aucun autre a cette maladie. 

2 .* La dissolution est une autre sorte de pourriture, qui 
parolt avoir son principe dans l’int^rieur de la plante, et 
nc se manifcste a l’ext^rieur que lorsque la partie , qui en 
est attaquee, est pourrie dans toute son Ipaisseur, qui 
semble ainsi £tre d£coinpos£e en un seul moment. Par exem- 
ple, une articulation, ou une branche, ou toute la tige 
mtme d’une plante, est bien verdoyante a Pexterieur, pa- 
roit jouir de la sante la plus brillante et la plus parfaite : 
tt tout a coup elle perd son rfclat , sa verdeur et son air 
de sant£ ; elle devient d’un jaune sordide, paroft pourrie 
et Test en efFet dans toute son Ipaisseur : si on la sonde 
alors avec une ^pingle, on voit sortir de l’endifoit piquA 
de Peau en abondance; si on la tranche avec un couteau , 
on ne rencontre qu’une mature pourrie dans toute son 
epaisseur. Il n’y a pas d’autre remade que de retranchcr 
aussitht jusqu’au vif, et au-dela, tout ce qui est attaquA, 
en le coupant promptement avec un instrument bien 
traochant. Cette operation sauve le reste de la plante, qui 
continue neanmoins de reraplir sa destination. Si les ra- 
tines sont attaquAes, ce qui arrive tr£s-rarement , il faut 
arracher la plante entire, changer la terre ou elle Atoit 
plantAe, et remet tre un autre nopal k la place. Cest le 
cactier de Campeche qui est le plus sujet k cette maladie. 

5° La gomme se reconnoit aux symptAmes suivans .* oii 
▼oit one partie quelconque se tumAfier , sans que la cou- 
leur en soit altArAe ; il se forme sur cette tumeur une 
trevasse plus ou moins grande , d’ou il decoule une liqueur 
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qui se fige promptement en larmes d’un aspect farineux, 
opaques, jaunes dans le cactier nopal, et blanches dans le 
cactier splendide. Ce dernier est tr£s-sujeta cette mala die , 
qui I’attaque plus souvent que le cactier nopaL Le remede 
le plus stir pour gu£rir ce mal, est de retrancher tout ce 
qui paroit en £tre attaque , en le coupant promptement 
. jusqu’au vif. 

Le rat, un insecte connu sous le nom de ravet, deux 
esp£ces de chenilles , voila les seuls ennemis du nopal ; 
encore ne s.ont-ils pas bien redoutables. 

, Thierry dit qu’il ne lui est arrive que deux fois d’avoir 
vu un rat, qui avoit ses petits dans un trou , ronger 
des nopals qu’il avoit en caissc dans une chambre ; raaia 
il n’a jamais reconnu ce donimage en plein champ. 

Le ravet, bletta lucifuga , L. , est un insecte qui s’accom- 
mode assez de tout : quand il se trouve parmi les nopals, 
il en range les jeunes bourgeons ; ce qui leur fait un tort 
considerable. 11 faut mettre sous quelques nopals desjattes 
d’un orifice Itroit, et a demi remplies de sirop de sucre 
non aigri. Le ravet pr^fere ce sirop ; et quand m^me il y 
quroit un millier de ces insectes dans la nopalerie, tous y 
courroient et s’y noieroient. Au surplus, comme cet insecte 
prefere Jes maisons, les mines, les vieilles haies, les de- 
bris des corps des vegetaux , etc. , ce n’est guere que par 
hasard ou par negligence qu’on le trouve dans une nopa- 
l^rie , lorsque , parexeuiple, on y a laisse introduire, avec 
du fumier mal consomme, des debris de vegetaux ou d’ani- 
maux qui le contenoient. 11 a pour ennemi l'araign^e chas- 
seresse , aranea venatoria , L. , qui en est si avide, et qui 
lui fait la chasse de jour et de nuit avec une telle acti- 
vity, que quelquefois elle en a delivre la nopalerie avant 
qu’on se soit aper^u qu’il y fdt. 

Un autre ennemi du nopal, plus nuisible que les deux 
premiers, c’est la chenille d’une phalene que l’on n’a pas 
encore vue : cette chenille est jaune , transparente , sans poils ; 
elle se place toujours environ sur le milieu du bourgeon nais- 
sant, et s’y met k couvert, par une galerie de toile qu’elle 
file sur elle a mcsure qu’elle avance, en d^vorant la sur- 
face tendre du bourgeon. Lorsque la surface du bourgeon 
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commence k s’endurcir, et qu’il est d^veloppd en articula- 
tion d’une certaine grandeur, alors cette chenille fait un 
trou dans l’dcorce, ou plut6t perce l’epiderme et pdnitre 
dans l’int^rieur de la substance charnue de Farticulation , 
qn’elle devore , en conservant lVpiderme, qui sert alors de 
parois a son logement. Une seule de ces chenilles devore 
la moitid de la substance d’une articulation avant que cette 
dernidre ait regu tout son accroissement. On reconnott sa 
presence a la toile qu’elle file avant de pdndtrer dans la 
substance de Farticulation, a la transparence de cette 
articulation, dont el^e ne blesse pas l’dpiderme, et enfin a 
ses excrdmens en forme de bouillie jaune, qui sont rd- 
pandus sur Farticulation. II ne faut pas ndgliger d’en faire 
la recherche soir et matin, et de l’dcraser apres l’avoir 
retiree de son repaire. Lorsqu’une pdpiniere est en sdve , 
cette chenille s’y trouve trds - cotnmundment ; mais il est 
aisd de reconnoitre sa presence, ainsi qu’il vient d’etre ex- 
pliqud, et les moyens de destruction ne sont pas moins 
faciles. 

Encore un autre ennemi du nopal, c’est une cochenille 
qui, inconnue a Linnaeus et aux autres naturalistes avant 
Thierry, a dtd ddcotiverte par ce dernier. Elle est d’une 
petitesse extreme. Son m£le est imperceptible a la vue. 
Thierry n'a pas fait la description de ses difl'drentes par- 
ties; mais ce qu’il en a dit suflit pour en dormer une 
idde, et pour apprendre au cultivateur a connoitre la pre- 
sence de cette cochenille sur le nopal. Voici comme clie 
s’y manifeste : les articulations du nopal sont couverles 
de petits points jaunes , qu’on pourroit prendre, au pre- 
mier coup d’oeil, pour une maladie de l’dcorce de la plante. 
Ces points jaunes sont l’espdce de cochenille dont il s’agit. 
Chacun d’eux s’accrott en largeur jusqu’a un quart de ligne 
de diamdtre. 11 est de forme orbiculaire; il a dans son 
centre une pointe noire , prodminente d’un douziemc de 
ligne. Il faut une bonne loupe pour voir que ce point 
jaune est une femelle de cochenille. Parmi le nombre in- 
fini de ces pelits points on apergoit, si l’on y donne assez 
d’attention, de petits cylindres jaunes, longs d’un douzieine 
de ligne. Ce sont les larvcs des m&les. En observant ces 
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cylindres, tousles matins au soleil levant, avec une bonne 
loupe, on voit, un mois apres la uaissance des insectes, 
sortir du fourreatl un tres- petit insecte , muni de deux 
ailes jaun&tres ct llevdes. Ainsi il vit aussi long-temps que 
la cochenille fine, se metamorphose de mime et aux mi- 
mes Ipoques. ( Voyesci-aprls la description de la cocbenille 
fine et de la cochenille silvestre. ) Lorsqu'un cactier nopal 
en est attaqul, il s’en trouve, en deux mois de temps, 
entierement couvert, tellement que son ecorce parott velou- 
tle plutbt que couverte d’insectes ; roais il est fort aisl, 
dans le principe, de reconnoitre la presence de cette espece 
de cochenille : sit6t qu’on en aperyoit quelques-unes sur 
un nopal, il faut prendre une Iponge et de l’eau , et en 
frotter fortement les articulations qui en sont infestlcs, 
de maniere qu’on lerase et qu’on balaie tous ces insectes; 
puis on lave aussitdt la plante avec une autre Iponge et 
de 1’eau que l’on a dans un autre vase. Ce procldl est 
facile et ne surcharge point le cultivateur d’ouvrage ; car, 
pour peu qu’il y raette d’attention, la destruction de cet 
ennemi ne lui dounera pas un trentieme de plus de travail 
par mois. 

Le nopal, comme beaucoup d’autres plantes, craint les 
vents, les avalanges, la grlle , etc. Aussi ai-je deja dit 
qu’on ne peut prendre trop dc precautions pour abriter et 
niveler convenablement une nopalerie. Au demeurant, s’il 
arrive que quelques nopals soient rompus et renversls par 
les vents, ou maltraitls par la grlle, il faut voir si ces 
nopals sont jeunes, et si la base du tronc restant en terre 
n’est pas trop endommagle; dans ce cas on se contente de 
retrancher , par une coupe proprement faite, toutes les par- 
ties attaqules : la plante pousse bientbt aprls de vigoureux 
bourgeons , et devient en peu de temps un bel arbre. Si les 
nopals sont vieux et tres-maltraitls , on les arrache, et l’on 
replan te en place une bouture formle des deux plus fortes 
articulations du nopal mis hors de service. 

S’il arrive encore que les nopals se trouvent dlracinls 
par des avalanges, ce qui est rare, surtout quand ils sont 
plantls d’aprls les regies que j’ai prescrites un peu pins 
haul ; dans ce cas Thierry conseille , non pas de les arra- 



Digitized by v^ooQle 




139 



C A C 

char pour les replanter , mais , al’instant qpue Forage cesse et 
pendant que la terre est encore extr£mement detremp^e 
en bouillie, de prendre deux forts pieux d^pouilles de 
leur drorce, bien pointus par le bas , et de quarante-huit cen- 
timetres ( un pied et demi) plus grinds que lc nopal ren- 
vers£; puis, pendant qu’un homme soutiendra le nopal, 
qui aura dtd redressd avec soin , un autre engagera , dans 
ses ramifications, la t£te d’un des pieux, et enfoncera ce 
pieu verticalement d’un pied et demi dans terre, en ayant 
soin de ne pas endommager les racines ; il.en fera aussitbt 
autant de Fautre c6t£ du nopal. Six mois apres cet arbre 
sera aussi solidement enracind qu’aucun autre , et Fon 
pourra lui 6 ter ses tuteurs. 

Tout ce qui vient d’etre dit de la culture du cactier 
nopal, de ses maladies, ennemis et accidens, est commun 
au cactier splendide et au cactier de Campeche. II est seu- 
lement a observer que le cactier de Campeche reussit encore 
inieux dans les terrains maigres etarides que les deuxautres. 

De la cochenille . 

La cocbenille, coccus, Linn. , coinprend bien des especes: 
void la description que donne Linnaeus de celle dont il 
s’agit ici, e’est-a-dire de celle qui produit cette brillante 
et riche couleur , l’dcarlate, que j’ai ddja distingude par 
•ochenille fine et par cochenille silvestre : rostrum pee - 
toraU seu os rostrumque injlexum versus pectus ; abdomen 
foslice setosum ; aloe duos masculis ; femince nulla : e’est-a- 
dire : trompe pectorale, ou la bouche et la trompe recour- 
ses vers la poitrine ; Fabdomen terming postdrieureinent 
par des soies ; deux ailes aux m&les ; la femelle sans ailes. 

Cochenille silvestre . 

Le m&le et la femelle, dans leur dtat de perfection, 
different considdrablement Fun de Fautre. Celui-la est tres- 
actif, tres- mince et trds-grdle en comparaison de la 
femelle: il a le port d’une tres-jolie mouche; il est si petit 
qu’on ne peut distinguer ses diffdrentes parties extdrieures 
sans l’aide d’un microscope. La femelle, dans son dlat de 
perfection, est aussi massive, aussi informe, aussi engour- 
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die, que.le mile est legcr, bien fait et agile. Dans cet £tat, 
elle est grosse comme un grain de vesce , et ressemble 
asset au cloporte. 

Les miles vivent moins que les femelles ; ils meurent 
aussitbt qu’ils les ont ftcond^es. J’ai dit que la cochenille 
silvestre se couvroit d’un coton blanc, Yisqueux et £pais. 
Le trentieme jour apres sa naissance, le mile sort de 
eette enveloppe cotonneuse, et a acquis sa parfaite puberty. 
Au moment qu’il en sort il paroit muni d'ailes, et se met 
a voltiger autour des femelles , en sautillant a la hauteur 
d’environ seize centimetres (fipouces); e’est alors qu’il les 
f^conde, et il rneurt aussit6t apr£s. 

A trente jours les femelles sont dans leur parfaite 
puberte: elles vivent ordinaireinent soixante jours. Le temps 
de la gestation est de trente jours. AussitAt que les meres 
ont pondu, elles p^rissent. Les petits , en naissant , sc pro- 
merient ; ils enfoncent leur trompe dans la plante qui leur 
convient, et s’y fixent. 

Il y a souvent des femelles qui, suivant Thierry, ne 
sont point fecond^es ; elles parviennent neanmoins a la 
mime grosseur que les autres , et elles vivent plus long- 
temps. Thierry a encore observe que si l’on a en caisses 
des nopals charges de cochenilles , et qu’on les rentre a 
l’ombre dans une serre, quelques jours apres que les 
femelles sont f^cond^es , pour les y laisser jusqu’a ce 
qu’ellcs mettent has, cctte privation des rayons du soleil 
retard* , d’environ hult jours, le moment de leur ponte 
et de leur mort. 



Cochenille Jine . 

11 y a la m£me difference entre le mile et la femelle de 
la cochenille fine, qu’entre le mile et la femelle de la 
cochenille silvestre. Le mile d’une de ces deux sortes est 
aussi joli, aussi agile et aussi mince, dans son £tat de 
perfection , que celui de l’autre : il ftteonde la femelle de 
Ja m£me maniere, etmeurt ^galement le m£mejour. Celle- 
ci, non moins lourde et engourdie, fait sa ponte a l’ige 
de soixante jours et de la m£me maniere. Les petits qu’tlle 
met au jour se coinportent comme ceux dc la cochenille 



Digitized by v^ooQle 




silvestre. Voici les seules differences qui se trouvent bien 
marquees entre ces deux sortes. 

La cochenille fine n'a sur le corps, comme je Fai d£ja 
observe, qu’une poudre blanche, fine, impalpable; tandis 
que Fautre se couvre d’un coton blanc, visqueux ct dpais. 
La femelle de l’une est , suivant Thierry , de quelques jours 
plus tardive , pour la ponte, que celle de Fautre ; ainsi eile 
vit quelques jours de plus. 

La cocheniile fine n’est jamais aussi f^conde que la 
cochenille silvestre. Au moment de la naissance et & tous 
les degrees semblables d’accroissement , les individus de la 
cochenille fine sont toujours deux fois aussi gros que ceux 
de la cochenille silvestre. 

La cochenille fine ne profite et nepuliule bien que sur le 
cactier nopal et le cactier splendide. Le cactier de Campeche 
nest bon a employer pour nourrir cette esp£ce que lors- 
qu’on n’a pas d’autre nourriture a lui donner pour en 
eonserver la race. II est d’experience que la moiti£ ou les 
trois quarts des cochenilles fines, qui naissent sur le dernier 
cactier, y p^rissent avant de s’y fixer, et que le reste qui 
s’y fixe ne parvient point a sa grandeur naturelle. 

De la semaille de la cochenille silvestre et de la 
■ cochenille Jine . 

L‘ex press i on , semer un insecte , peut paroltre extraordi- 
naire; elle vient probablement de Ferreur oil Fon £toit que 
la cochenille £toit une graine. Quoi qu’il en suit, semer de 
la cochenille, e’est poser des meres, prates a faire leur 
ponte, sur les cactiers propres a l’education des petits, 
de maniere que, sit&t que ces petits verront le jour, ils 
puissent se repandre sur cette plante pour s’y fixer, s’y 
nourrir et y prendre leur accroissement. 

Les cochenilles m£res se s£ment dans des sortes depetites 
poches faites expres, que Fon nomme des nids. Au Mexiquc 
on emploie, pour faire ces nids, le petiole des feuilles de 
cocotier. On le d^coupe en pelites pieces carries de deux 
pouces de largeur chacune ; on en retire les fibres les plus 
grosses et les plus roides. II en r^sulte une £toffc claire et 
cependant dpaisse, tres-convenable pour, faire les nids de 
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cochenilles ; ear elle doit Itre en mime temps ferine, 
quoique souple, claire et Ipaisse : cette Ipaisseur est neces- 
saire pour garantir les me res' de la trop grande, chaleur du 
soleil, qui pourroit les faire avorter; et il faut que le tissu 
soit clair pour permettre aux jeunes cochenilles de passer 
au travers , atin de se rlpandre sur le cactier. Quand 
cette Itoffe est encore trop verte et trop peu flexible, on 
lui donne la souplesse nlcessaire, en la faisant macerer 
dans l’eau, puis la slchant et la battant suflisamment, de 
roanilre a ne pas disassembler les fibres. Quand elle est 
asses flexible, on prend chacune des petites pieces carries, 
dont je viens de parler , puis on en fait un nid , en en 
liant fortement ensemble les quatre angles: cela forme 
une petite poche, avec des ouvertures, par lesquelles on 
introduit les meres cochenilles. Lorsque les petits sont 
Iclos , ils sortent du nid, tant par ces mimes ouvertures 
que par les mailles du tissu clair qui forme le nid. Dans 
le cas oil Ton est privl de feuilles de cocotier, on peut, 
d’apres les explriences du Cercle des Philadelphes a S. 
Domingue , employer avec succes une Itoffe de paille , ou 
mime une Itoffe de gros fit, pourvu qu’elle soit asses ferine 
et que le tissu en soit assez clair pour permettre aux 
jeunes cochenilles de se rlpandre sur la plante. 

II y a une proportion a garder dans la quantitl de meres 
qu’il faut mettre dans chaque nid , et dans la rlpartition 
des nids qu’il faut poser sur un cactier : un trop grand 
nombre de meres sur une seule plante la feroit plrir; 
une rlpartition inlgale laisseroit des places vides, tan d is 
que les cochenilles, amoncelles dans d’autres, s’affameroient 
rlciproqucment. Thierry pense que le mieux est de mettre 
huit a douze mires dans chaque nid , et de placer chacun 
de ces nids a la base de chaque branche de quatre articu- 
lations ; de sorte qu’un cactier nopal, composl de cent 
articulations, parexemple, portera vingt-cinq de ces nids, 
qui serontainsi rlpartis le plus Igalement possible. Suivant 
Thierry, chaque nid doit Itre posl sur le cactier, du cltl 
de Test, de maniere que Fexterieur du fond du nid soit 
exposl aux rayons du soleil levant, qu’il est important que 
les jeunes cochenilles regoivent aussitM qu’ellessont Icloses. 
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On fixe, avcc un (11 9 chaque iti<i sur le cactier; il faut 
avoir soin de n’en placer aucun plus bas qu’a quarante-huit 
centimetres (un pitd etdemi) au-dessus de terre, a cause 
de la duretd des articulations infdrieures. Les nids doivent 
etre prdpar^s. d’avance, pour que la nopalerie puisse £tre 
sem^e enticement en deux ou trois jours au plus ; par la 
on Cite des pertes de temps quand vicnt l’epoque de la 
rtfcolte, parce qu’il n'en coA te pas plus de temps pour prd- 
parer etsdcher cent livres de cochenilles recoltdes , que pour 
line livre. 11 est important de ne seiner que des meres assez 
grosses pour qu’on puisse les trouver. 

On ne doit jamais laisser la cochenilie sc semer d’elle- 
m£me, parce que, i.° les petits s’^loignent peu de l’endroit 
oil leurs meres ont vdcu,et par consequent se fixent trop 
pres les uns des autres ; 2. 0 ils sont bien loin d’etre aussi 
Igalement rdpartis sur les cactiers, qu’ils le sont lorsque 
les meres ont et£ semdes par le cultivateur ; 3.° les endroits 
qui etoient les plus charges de cochenilles, et par conse- 
quent les plus ^puis^s Tors de la rdcoltc, s’en trouvent 
eneore les plus charges aprC cette rdcolte spontanee; ce 
qui doit nuire infininient au nopal. 

De la manure de corner ver la cochenille fine vis; ante 
pendant la saison des pluies . 

J’ai dit que la cochenille fine n’avoit pas d’ennemi plus 
redoutable que la pluie. II faut done avoir le moyen dc la 
conserver pendant la saison des pluies, afin d’avoir des 
inures cochenilles en etat de servir a toutes les semailles 
qu T on a besoin de faire pendant la saison des sees. On 
conserve, au Mexique, cette esp£ce, soit en gardant dans 
l’intCieur des maisons, pendant la saison des pluies, des 
branches de cactier nopal chargees de cochenilles vivantes , 
&oit en laissant en plein air plusieurs cactiers charges de 
cette cochenilie vivante, que l’on couvre avec des nattes 
lors des pluies. Ces deux no^thodes ne sont pas sans incon- 
v^niens graves. 

Un proc^de indique par Thierry me parott tout- a -fait 
preferable, surtout en ce qu’il procure , si l’on veut, au 
moms une recolfe de cochenilles tous les quinze jours : 
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il consiste a ^tablir un hangar dans la nopalerie. II doit 
£tre construit de maniere a pouvoir £tre commod^ment et 
promptement couvert de tous cfttes lorsquela pluie survient, 
et d^couvert le plus possible lorsqu’elle cesse. On peut faire 
en sorte qu’il corresponde, pour le produit, a une nopa- 
lerie d’un demi ou d’un hectare ( un ou deux arpens) ; c’est- 
a-dire qu’ii soit capable de rapporter ltfi-m£me assez de 
cochenilles, outre celles de scmence, pour indenmiser de 
la d^pense que sa construction, son entretien et les soins 
qu’il exige , peuvcnt occasioner; et m£me pour donner, 
au-dcla de cctte indemnity, un revenu qui ne soit pas a 
m^priser. 

En consequence voici la forme et les dimensions que 
Thierry a jugecs convenables a ce hangar. Sa grandeur 
dependra de la quantity de cochenilles qu’on veut ou qu’on 
a besoin d’y clever. II sera une fois plus long que large. 
On dirigera sa longueur d\i nord au sud. Les deux petits 
c6tes, c’est-&-dire ccux du nord et du sud, formeront 
les pignons. II faudra que le toit soit en dos d’&ne , £lev£ a 
sa naissancc de six pieds (2 metres) au-dessus deterre, et 
couvert avec des chassis garnis d’une grosse toile bien gou- 
dronnde cn dehors et en dedans, et inaintenus, ou dans 
des coulisses , ou sur des gonds, de maniere a pouvoir 
£tre ouverts et fermes avec promptitude et facility. Les 
deux pignons seront rev£tus de planches dans toute leur 
hauteur, et les deux grands c6t£s, c’est-a-dire ceux de 
Test et de i’ouest, revStus de planches jusqu’a trois pieds 
(1 metre) de hauteur, depuis terre. A la naissance du toit 
on suspendra des nattes, qui descendront jusques sur ces 
planches, et on les disposera de manure a £tre ais^ment 
descendues et remont^es. Le terrain de ce hangar doit 
et re t res -sec, et plus £lev£ que celui qui l’entourera. Ce 
dernier sera dispose en pente, de maniere que les eaux du 
toit s^couleront promptement et s’^loigneront. 

Le terrain de ce hangar doit £tre prepare et labour^ 
avec plus de soin encore que celui de la nopalerie. On 
le plantera en cactiers nopals, par rangs diriges du sud 
au nord , et a la distance de trois pieds et demi Fun 
de Fautre et des parois. On observera la m€me distance 
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egalement entre chaque nopal. Pour servir a cette planta- 
tion on prendra, ou bien des boutures faites, choisies et 
traitdes comme je Pai expose plus haut, ou bien , encore 
mieux, des nopals enracinds depuis un an ou dix-huit mois, 
si Ton en a de tels a sa disposition. Lorsque ccs nopals seront 
assei forts , ou assez bien repris, on pourra coininencer 
a les semer en cochenilles. Jusque-la les chassis ne seront 
point fermes, et les nattes ne seront point descendues. 

J'ai dit plus haut que, suivant Thierry, la privation des 
rayons du soleil retarde d’environ huit jours la ponte des 
meres cochenilles. Cet incident peut fournir un moyen 
d’avoir en tout temps des cochenilles bonnes a semer ; car 
en retardant ainsi successivement sur quelques cactiers la 
ponte des meres cochenilles , on parviendra a pouvoir 
semer a toute sorte d’dpoques dans le hangar, et par 
consequent a rdcolter de m£me. II suffit pour cela d’avoir 
quelques cactiers en caisse ; puis , cinq semaines apres qu’ils 
auront £td semes en cochenilles, c’est-a-dire environ huit 
jours apres que les cochenilles qu’ils portent auront etd 
feconddes, il faudra les rentrer dans une chambre fraiche 
et a Tombre. 

Quant aux soins qu’exige l’dducation de la cochenille 
dans le hangar, ils se rdduisent a le tenir tres-propre, 
a en Ater tous les insectes nuisibles, a arroser les nopals, 
avec le bee de l’arrosoir, une fois seulement tous les 
quinze jours, et enfin a fermer les chassis et a abattre 
les nattes toutes les fois qu’il survient de la pluic. 

Inconvenient du voisinage de la cochenille Jine et 
de la cochenille silvestre* 

' Lorsque les cochenilles silvestres sont meldes en grand 
nombre sur un m£me cactier nopal, avec les cochenillcs 
fines, ces dernieres restent toujours maigres et chdtives, 
perissent le plus souvent avant le moment de leur ponte ; 
et si elles vivent jusqu’a ce temps, elles n’acquierent 
pas la dixieme partie de leur grosseur naturclle : en outre 
les m&Ies de la cochenille silvestre fecondent les femclles 
de la cochenille fine ,• d*ou il rdsulte une ddgdndration 
qui porte le plus grand prejudice a la rdcolte. Le vent 
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suffit pour transporter lescocheni Ilea silvestres a de grande® 
distances. II est done essentielque le cultivateur, qui dl£ve 
en meme temps et la cochenille fine et la cochenille 
silvestre, tienne sesdeux nopalerie* s^parecs cttres-^loignees 
Tune de l’autre, et que la nopalerie a cochenilles fines 
ne soit jamais sous le vent de la nopalerie a cochenilles 
silvestres. 

Des ennemis des cochenilles Jines et silvestres. 

Parmi les ennemis de la cochenille fine et silvestre on 
distingue surtout une chenille d’un gris sale, grosse comme 
une plume decorbeau, de la longueur d’un pouce au plus, 
que Thierry jugc £tre la larve d’une phalene ; e'est le plus 
cruel et le plus redoutable ennerni de la cochenille. Cet 
insecte file, sur la surface des articulations du cactier 
charge de cochenilles, une toile l^gere, a l’abri d£ laquelle 
il creuse une tranche, par 011 il arrive k la sape dans 
les rangs les plus epais des cochenilles, qu’il massacre en 
leur rongeant le ventre. Il se nourrit de leur sang, et Ieur 
laisse la partie sup^rieure du corps, qui paroft sain et en- 
tier le premier jour, mais qui se desseche et s’affaisse 
le lendemain. Cet ennerni est le veritable tigre des co- 
chenilles : il cn tue des douzaines en un jour, et en &&- 
truit en peu de temps une grande quantity. Pour le d^- 
couvrir, il faut sonder avec une ^pingle ou une £pine 
toutes les petites toiles que l’on voit sur les articulations 
chargees de cochenilles : en enlevant la toile, il parolt tout 
ensanglant^ dans sa tranchle; il s'agite aussitbt et se laisse 
toraber a terre en se tortilla nt. / ' 

Un autre ennerni de la cochenille est une coccinelle 
nominee par Linnseus coccinclla cacti cochenillifcri. C’est un 
insecte col^optere , e’est-a-dire, don ties ailes sont renferm^es 
par des £tuis ; il est hdmisphlrique , aplati en dessous et 
convexe en dessus, de la grosseur d’un pois ; ses deux «*tuis 
sont noirs , avec un grand point rond , de couleur jaune- 
orang£, sur chacun ; il a trois articles a toutes les pattes. 
Cet insecte ^ventre les cochenilles et se nourrit de leurs 
entrailles. 11 faut lui faire la chass^ le matin avant le lever 
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dusoleil, puree qu’alors, engourdi par le froid, il ne peut 
s’envoler , et on le saisit facilement. 

La cochenille a encore pour ennemi une larve informe 
de teigne, grosse comme une semence de poir^e, se cou- 
vrant de brins de paille et de vermoulure de bois. Cet 
enoemi d^vore le corps entier des cochenilles, en com- 
men^ant par l’extr£mit£ de l’abdomen. Thierry assure que 
Jorsqu’on yoit sur le cactier des cochenilles se mouvoir 
et rompre leur trompe pour fuir en se laissant toinbcr, 
e’est un indice certain que cet ennemi est proche. 

On cite aussi , comme ennemis de la cochenille, la 
fourmi, la souris et la cochenille jaune dont j’ai deja parl£, 
ct il est possible qu’il y en ait encore beaucoup d’autres , 
surtout parmi les insectes : je rapporte seulement ici les 
plus connus et les plus redoutables. 

Des maladies des cochenilles Jines et silvestres . 

On ne connolt aucune maladie k la cochenille silvestre 
ni a la cochenille tine , k moins qu’on ne veuille nommer 
ainsi le deuxieme changement de peau ; mais Thierry dit 
que le nombre des cochenilles qui pdrissent alors n’est pas 
de deux pour cent, et qu’il n’y a aucun moyen de l’em- 
p^cher. 

De la rtcolle de la cochenille Jine et silvestre . 

Lorsqu’on voit quelques petites cochenilles sortir du sein 
de leur mere, e’est le moment precis de faire la rdcolte 
generate de toutes les cochenilles qui ont sem^es le 
m^me jour que ces meres. Ce moment arrive, dit Thierry', 
deux mois, jour pour jour, apr£s qu’elies ont ete semtfes, 
etun mois, jour pour jour,apr£s qu’ellcs ont M feconddes ; 
il faut le saisir, sans y inanquer. Si Ton rdcoltoit plus t6t , 
les cochenilles n’auroient pas encore acquis toute leur 
grosseur, et la recolte seroit d’autant moindre. Si Ton 
rlcoltoit plus tard , beaucoup de cochenilles auroient fait 
leur ponte ou part, et la rdcolte pourroii £trc tr£s-di- 
minuee : car alors les jeunes cochenilles , quoique colo- 
rantes comme leurs meres, seroient encore trop petites pour 
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£tre toutes aper^ues et recueillies; ce qui oecasioneroit 
n^cessairement une perte. 

II n’est point dc rlcolte qui soit en zneme temps aussi 
pr^cieuse, aussi aisee a faire , aussi promptement achevee 
et aussi facile a. conserver, quc celle de la cochenillc. 
On la commence des le point du jour. Femmes, enfans, 
vieillards, tout ie monde y est proprc. Pour la faire, chacun 
doit £tre arm£ d’un couteau dont le tranchant soit £mouss^ 
et arrondi comme celui d’un couteau dc toilette, et d’un 
plat ou d*un panier l^ger, et plus cominod^ment encore, 
dit Thierry, d’un liuceul attache aux reins paries quatre 
coins. On opere en passant la lame du couteau, du haut 
en bas , entre l’^piderme du cactier et les cochenilles dont 
il estcouvert, avec la precaution de ne blesser ni la plapte 
ni les insectes. Les cochenilles tombent a mesure qu’on les 
s^pare du cactier ; on les re$oit dans la main , ou dans le 
plat, ou dans le panier, ou dans le linceui dont on est 
muni, qu’on vide ensuite dans un vase plus grand, plac£ a 
portae. On ne doit pas n^gliger de ramasser toutes les 
cochenilles qu’on n’a pu empgcher de tomber par terre 
pendant qu’on les separoit du cactier. 

IL faut tuer la cochenille, soit le m£me jour, soit au 
plus tard le iendcmain de la rtcolte, et la faire stteher 
sur-le-champ. Si l’on tardoit, elle feroit sa ponte, ce qui 
diminueroit la masse de la r^colte, tant parce que les 
jeunes cochenillcs s’echappent aussitftt , que parce qu’elles 
sont trop petites pour £tre conservees utilement. Si Fon 
tardoit a la faire secher,elle se corromproit promptement. 
Pour tuer la cochenille Thierry indique un proc^de qui me 
paroft tres- commode. Il faut avoir un tamis couvert, fait 
de grosse serpillere ou de toile a torchon claire. Ce tamis 
sera un peu plus grand qu’il ne faut pour contenir dix livrcs 
de cochenilles, qu’on £tend egalement , en ayant le soin, si 
c'est de la cochenille silvestre, de diviser les plus gros 
pelotons, qui sont adherens les uns aux autres a cause de 
leur coton. On pose ce tamis, apres l’avoir couvert, aufond 
d’un baquet un peu plus large, et on l 4 y fixe fermement, 
pour que l*eau que l’on va veteer ne puisse le soulever,* 
puis l’on verse sur ce tamis de l’eau bien bouillon te | en 
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quantity suffisante pour le couvrir entierement : on agite 
le tamis dans l’eau, pendant un instant, pour faire passer 
la terre qui pourroit dtre mdlde avec les cochenilles ; puis 
enfin on retire le tamis de l’eau, et l’on dtend a trds-pe- 
tite dpaisseur la cochcnille sur une table, pour l’exposer 
an soleil. 

La cochenille est suflisamment dessdchde , suivant Thierry, 
lorsqu’elle a dtd au soleil depuis neuf heurefe du matin 
jusqu’a quatre heures apres midi. Au reste, on reconnoit 
qu’elle est bien seche lorsqit’en en laissant tomber quel- 
ques- unes sur une table, elles sonnent com me des grains 
de bid. La cochenille en cet dtat est mprchande; mise 
en lieu sec ou dans des boites, elle peut se garder plus 
d’un siecle, sans crain te qu’elle ne se gite ou ne s’altdre 
en aucune maniere. 

11 y a bien d’autres mdthodes usitdes pour faire sdcher 
la cochenille; par exemple, les uns la metteot au four, 
les autres sur des plaques de fer chaud qui ont servi a faire 
des g&teaux , etc. Thierry pense que ces deux moyens ont 
l’inconvdnient de communiquer une chaleur indgale aux 
cochenilles, de sorte que les unes sont calcindes, tandis 
que les autres sont trds - dloigndes d’etre sufRsamment des- 
sdchdes. 

La cochenille fine, tude et dessdchde de la maniere que 
je viens d’indiqucr, et qui n’a point dtd transvasde plu- 
sieurs fois , ni secoude et ballotde par des voyages et des 
ventes et reventes, doit avoir, dit Thierry, l’air jaspd, 
c’est-a-dire , dtrede couleur grise, veinde de pourpre. Elle 
a ce gris parce que, n’ayant pas encore dtd trop £r ottde, 
elle a conservd une partie de sa poudre blanche, malgrd 
l’eau dans laquelle on l’a fait passer pour la tuer; et elle 
est veinde de pourpre, parce qu’il n’est pas possible qu’en 
la recueillant on n’en ecrase ou blesse quelques-unes, qui, 
se trouvant indices avec les autres, leur donnent cette 
tcinte , par la matiefe colorante qui ddcoule de ces^plaies. 
11 y a lieu de croire que c’est la cochenille fine, ainsi prd* 
parde et en cet dtat, que les Espagnols nomment gratia 
jaspeada ; c’est la plus estimde dans le . commerce. 11 est 
probable aussi que la cochenille fine, que les Espagnols 
6 9 
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nomment grana renegrida , gratia negra , et qui est bien 
moins estim6e,»est celle qui a 4t4 souvent transvasle , 
ballotle , etc., ou qui a M desslch^e par de mauvais 
proc«*d&, tela que ceux dont je viens de parler. II est 
done indispensable que le cultivateur ne fasse jamais slcher 
aa cochenille qu’au aoleil , et que le marchand ne la trans- 
vase qu’autant qu’il ne peut point faire autrement. 

Aussit6t a pres que l’on a acheve la recolte des coche- 
nilles , il faut nettoyer trks - soigneusement lea cactiers qui 
en Itoient charges , avec un linge ou une Sponge , que l’on 
trempe souvent dans l’eau. On frotte toutes les articulations 
de maniere k enlever le coton des cochenilles silvestres 
qui y est rest** adherent, la poudre blanche des cochenilles 
fifles, les exerfmens, et enfin toutes les ordures et matures 
quelconques qui peuvent salir ces articulations ; puis on 
sime de nouveau sur ces cactiers , imm£diatement apres 
la recolte , s’il s’agit de cochenilles silvestres , et seulement 
au commencement de la saison des secs , s’il s’agit de co- 
ehenilles fines. (T. ) 

CACTONITE. ( Minir . ) Quelques auteurs anciens ont 
parte de cette pierre , qu’on regarde conime une sardoine 
ou comme une cornaline : on lui attribuoit un grand nom- 
bre de proprtetes merveilleuses. (B.) 

CACTOS ou Cactus. ( Bot .) C’est sous ce nom qu’est d4- 
sign£, dans Tlteophraste, Pline et d’autres auteurs an- 
ciens , le cardon que l’on mange, cinara eardunculus, . 
Linnaeus s’est emparf de ce nom , appliqul d’abord k une 
plante 4pineuse, et reste depuis sans eraploi, pour designer 
un autre genre Ipineux, qui est le cactc ou cactier des 
modernes. ( J. ) 

CACU1EN. ( Mamm .) Ce nom, qui se prononce sacuien , 
est donnl, selon Thevet, dans plusieurs en droits de l’Ante- 
rique septentrionale, adiflterentes especes de quadrumanes. 
(F. C.) 

CAD ABA (Bot.) : Cadaha , Forsk. , Juss. ; Strocmia , 
Vahl.: genre de plantes de la famille des cappariddes, 
qui se rapproche des capriers par ses fruits pulpeux , et 
des mozambls par ses fleurs; il n’est compost que de qua- 
tre espices originaires de l’lnde et de l’Arabie. Ce aont 
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des arbres ou des arbrisseaux a feuilles simples, dont les 
fleurs offrent pour caract£re un calice de quatre folioles 
concaves, ouvertes et caduques ,* quatre pltales onguicu- 
lls (nuls dans les cadaba glandulosa eirotundifolia , Forsk. ) ; 
cinq Itamines ins^r^es sur le pldicule de l’ovaire ( quatre 
seulement dans le cadaba indica , Lam. ). L’ovaire , porte 
Sur un pldicule, muni a sa base d’un appendice tubuleux, 
qui se prolonge en languette, est dlpourvu de style et ter- 
mini par un stigmate obtus. Le fruit est une silique p£« 
diculle, a une loge, a deux valves routes en dehors lors 
de sa maturity ; elle contient plusieurs graines entourdes 
de pulpe et disposers sur trois rangs. 

Cadaba des In des : Cadaba indica , Lam.; Cltome indica , 
Linn.; Bunn. ind. t. 4 6, f. 3 . Cest un arbrisseau pen 
llevl, dont la tige est cylindrique et rameuse ; ses feuilles 
sont ovafes-oblongues , tres-enti£res , glabres , p^tiol^es et 
alternes ; les fleurs sont blanch&tres, disposees en grappe 
terminate. Le p^dicule de l’ovaire est long d’un pouce et 
porte quatre dtamines. 

Cadaba farineux: Cadaba far inosa. Forsk. Cette espece , 
qui croft en Arabie , a Itl nominee ainsi a cause du duvet 
blanch&tre, presque semblable a de la farine', dont ses 
feuilles et ses rameaux sont couverts. Les feuilles sont ob- 
loogues, tr£s-obtuse% et ldgerement pltiolles. Les fleurs, 
au nombre de six a huit, forment des grappes terminales. 
Les jeunes rameaux, dtant m&ch£s quand ils sont encore 
verts, ou pris en poudre, passent pour anti-vdndneux. (D. P.) 

CADALI-PUA* (Bot.) Les Malabares donnent indififdrem- 
nent ce nom et celui d’adambol au munchausia des bo* 
tanistes. ( J. ) 

CAD AM BA ( Bot. ), nom brame adopts par Sonnerat, 
ft sous lequel il ddsigne (Voy. aux Indes, 2 , p. 228, t. 28) 
un petit arbre de Plnde, nommd aussi fleur de S. Thomd, 
qui est le guettarda speciosa. (J. ) 

CADANACU. (Bot.) Voyez Kadanaku. (J.) 

CADA-PILAVA (Bot.), nom malabare d’une espice de 
*oyoc, morinda citrifolia , que les Brames imminent ma-ea- 
da-pata. Selon Rheede ( Hort. Malab. 1 , p. 98, t. 5 a ) , e’est 
Is mime plante que le macandau des babitans de Java. Os 
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pent croirp plut6t que ce n’est qu’unc espece du mbme 
genre , puisqu’on retrouve dans le m£me ouvrage ( 7 , p. 
5i , t. 27), sous le nom de pada~vara , un autre royoe, non 
cit£ par les botanistes modernes , qui est le macadapola 
des Brames, et le macanda dcs Portugais. (J. ) 

CADARE. ( Bot . ) Voyez Cebar. ( J . ) 

CAD A WANG. (Bot.) Suiyant Plukenet, p. 6, t. ia3, f. 5, 
on nomine ainsi a Java la gllditsie sans opines, glediUity 
i tier mix. ( J. ) 

CADDATI ou Cattati (Bot.), espece de bauhinie de 
Pondichery, bauhinia tomentosa. ( J. ) 

CADDOU- COULLOU (Bot.), espece de bauhinie de la 
cbte de Coromandel, bauhinia tomentosa. ( J.) 

CADE, Cad6. (Bot.) On nomine ainsi , dans la Provence 
et dans le Languedoc, le gen^vrier a baies roussatres ? 
juniperus oxycedrus , dont les fruits sont connus sous le 
nom de cadenelles. Voyez Genevrier. (J. ) 

CADIi- EL^MICH. (Bot.) Dans un Herbier de Pondi- 
chery, tin jujubier, ziziphus ccnoplia , est dlsign£ sous ce 
nom. C’est le m£me qui est nomni£ masson au Bengale. ( J. ) 

CADEJI-INDI (Bot.), nom arabe qui signifie feuille 
d’Inde, suivant Caspar Bauhin, et sous lequel il dtfsigne 
le malabalhrum des pharmaciens , espece de cannelle, pro- 
bablement la memo que le katou-karua des Malabares. 
Linnaeus en faisoit unc vari«*t£ du cannellier ordinaire, 
laurus cinnamomum . Lamarck croit qu’il est une espece 
distincte, et le nomine Laurus malabalhrum. Le mot ma- 
labathrum paroit derive , suivant Clusius , du nom indien 
tamalapatra , sous lequel la feuille de ce vlg^tal est connue 
dans l’lnde. (J.) 

CADELAFON. (Bpt.) Voyez Chinkafatones. (J.) 

* CADELARI (Bot . ) , Achyranthes, genre de plantes de la 
famille des amarantacles , faisant partie de la section des 
feuilles opposes etd^pourvues de stipules. 11 est caract^ris^ 
par un calice a cinq feuilles, entour£es de trois Icailles. La 
corolle n’existe point} les Itamines, au nombre de cinq, 
ins^r^es sous l’ovaire, ont leu rs file ts rlunis a leur base en 
un tube e^tier ou frang£. L’ovaire libre, surmont£ d’un 
style et d’un stigmate, devient une capsule remplie d’une 



Digitized by v^ooQle 




CAD i3S 

settle graine, dont l’embryon est roul£ autour d’un corps 
farineux. 

Dans le n ombre des especes que Linnaeus avoit r^unies a 
ce genre, on ne doit plus compter celles qui font main te- 
nant part ie des genres Digera et Pup alia , dont le premier 
est distingite par ses feuilles alternes et ses etaraines entie- 
remen t distinctes , le second parses calices d 4 pourvus dV- 
cailles ou brae tees, ses fleurs rassembldes en paquets et 
entour^es de faisceaux de poils crochus. 

Les especes du vrai cadelari les plus connues sont : 

Cadelari fxutescent: Achyranthes .fruticosa , L. ; Rumph. 
Herb. Atnb. 6, p. 27, t 12, f. 1 : arbrisseau dedeuxatrois 
pieds de hauteur, tr£s-rameux, a feuilles ovales, lanc^otees 
et lisses. Ses fleurs , disposes en fepis terminaux longs et 
gteles, sont sessiles et r£ftechies contrc le pldoncule corn- 
nun ; ce qui donne a ltepi la forme d’un dard garni late- 
ralement de dents crochues. Vaillame avoit pour cette raison 
donnl au genre le nom frangois de dard barbeU . Cette 
plante, originaire de l’lnde, est yivante au Jardin des 
plantes. 

Cadelari argent^ : Achyranthes ar gen tea , Lamarck ; 
Bocc. Sic. 16, t. 9; Pluken. t. 260, f. 2. Cette cspece est 
herbaette et paroit mfime annuelle. Elle se distingue de plus 
par le teger duvet argents qui couvre ses rameaux et ses 
jeunes feuilles. La disposition des fleurs est la m&me. Elle 
est originaire de Sicile , et vivante au Jardin des plantes. 

Vachyranthes Lapp ace a et Vachyranthes styracifolia se ram- 
gent dans le genre. Pupalia ; Vachyranthes muricata appar- 
ent au Digera , Vachyranthes lanata au genre Quel- 

ques auteurs ont rduni 1 e polia de Loureiro a Vachyranthes ; 
mais il ne paroit pas appartenir a ce genre, ni nteme a la 
famille des ainarantac^es , et Lamarck, a pxobablement eu 
raison de le rapporter a son genre Polydarpcea , qui doit 
Lire partie des caryophyltees. . . 

Loureiro a £rig£ une plante de la Coehinchine en genre 
sous le nom de cyathula ; mais en l’examinant avec soin , 
en ebangeant le nom des parties, en nommant tube des 
ttamines ce qu’il prend pour corolle , on croit lui retrouver 
^organisation de Vachyranthes, a Perception du. stigmate , 
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qui est multifide. II soup$onnoit lui-m£me que ce pouvoit 
£tre 1’ achyranthfs prostrata, et Willdenow, son dditeur, le 
continue. ( J. ) , 

CADEL- AVANACU ( Bot .), espece de croton de la 
cbte m&labare, figure dans le Hort. malab. vol. 2 , t. 33, et 
que Linnaeus rapporte k son croton tiglium. ( J. ) 

CADEUUM. (Bot. ) Dans le Herb. amb. de Rumphius on 
trouve sous ce nom un haricot , phase o lus max. Ce nom est 
ddrivl de celui de kadelee , qu’il porte a Java et k Baly. Cest 
l’amberic de l’lsle-de-France. (J.) 

CADELLE. ( Entom . ) On d&igne sous ce nom, dans nos 
d^partemens mdridionaux, la larve du trogosite caraboide, 
qui fait beaucoup de tort aux bids. Voyez Trogosite. ( C.D.) 

CADEL-PACHI (Bot.), herbe de la cAte de Coromandel , 
de la famille des chicoracles, et probablement du genre 
de la scorsonAre. ( J. ) 

CADENACO , ou Katu-kafei. (Bot.), no ms malabares 
d’une plante liliac^e, que Linnaeus reunissoit a deux au- 
tres deCeilan et de Guin£e, sous le nom de aletris hya - 
cinihoides . On a reconnu depiiis que ces plantes etoient des 
espices distinctes, constituant toutes trois un nouveau 
genre, s£par£ de V aletris, qui est le liriope de Loureiro, le 
salmia de Cavanilles, le sanseviera de Thunberg. C’est ce 
dernier nom que Willdenow a adopts en designant le ca- 
denaco sous celui de sanseviera lanuginosa. 11 ne faut pas 
le confondre avec le kadanaku, qui est une variate de 
1’aloes perfolte. (A. P.) 

CADIE (Bot.), Cadia , genre de la deuxidne section 
des legumineuses , qui ne comprend qu’un arbrisseau ob- 
serve par Forskal dans l’ligypte. II a le port d’un tama- 
rinier; ses feuilles sont ailles avec impaire, et composees 
de folioles nombreuses, tantAt opposdes, tantAt alternes; 
les stipules sont en forme de soies , arides et caduques. 
Les fleurs, d’un violet pourpre, sont axillaires et pendantes ; 
elles ont un calice en cloche et k cinq divisions, La co- 
xolle est a cinq p^tales , rarement six a sept , disposes en 
cloche, entierement semblables et sessiles. Les dtamines 
aont au nombre de douse a quatorze, ranges circulaire- 
ment et nipprochdes des pdales : leurs filets sont l£g£re- 
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ment argues, bosselds a leur base, de la longueur de la 
corolle , et Igaux entre eux ; ils sont terminus par des an- 
theres oblongues et vacillantes. L’ovaire est porte sur un 
petit support; il se change en une gousse comprimle, 
lineaire, membraneuse , renfermant plusieurs graines ovales- 
oblongues et luisantes. Les Arabes attribuent a sesfeuilles 
nouvellement cueillies, la vertu de calmer les douleurs 
du bas- ventre, en les appliquant dess us fevec force. Le 
nom de cadia vient de kadi , mot arabe. C’est a la mime 
plaote que Piccivoli, bolaniste italien, a donnd depuis le 
corad e pancialica. Plus rlcemment, M. Desfontaines Pavoit 
nommle spaendoncea , en Phonneur d’un des meilleurs 
peintres de ileurs de Pl^cole frangoise , M. Vanspandoenck , 
professeur au Muslum d’histoire nafurelle. (J. S. H.) 

CADITES. (Miner. ) On a donnd ce nom a des articula- 
tions cjlindriques et fossiles d’EN chines. Voyez ce mot. (B.) 

CADJANG. (Bot.) C’est a Java la mime plante que le 
cajan de plusieurs autres pays de l’lnde. Voyez Ca;an. (J. ) 

CADJOE-COE. (Bot.) C’est le nom que l’on donne en 
Chine , suivant Burmann Bis, a un chou, brassica chinemis. 

(J.) 

CADJU (Bot.), nom indien da l’acajou. Voyez Acajou, 
Caschou. ( J. ) 

CADMIE. (Chim.) La cadmie des chimistes anciens et 
des mltallurgistes est un oxide de zinc concret,qui s attache 
aux parois des fourneaux , ou autour des tuyaux des souf- 
flets, dans le traitement des mines de sine ou de quelques 
mines qui contiennent ce mltal. On l’employoit autrefois 
en pharmacie. Voyez les roots Mines et Zinc. (F. ) 

CADMON. (Bot.) Voyez Catmon. ( J. ) 

CADOLINI. (Bot,) Voyez Chincapalones. (J. ) 

CADOO (Bot.), plante de Sumatra, dont la feu i lie , 
suivant Marsden , a la forme et le go&t du bltel ; ce qui 
peut faire prlsumer que c’est une esplce de poivre. Par 
suite d'idles superstitieuses , on en br&le dans les xnaisons 
pour preserver les enfans nouveau - nds de l’influence des 
mauvais esprits. ( J. ) 

CADOQUES. (Bot.) On donne ce nom, dans les lies de 
France et de Bourbon (la Reunion ), aux graines du bonduc 
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ordinaire, guilan&ina bondue. Leur forme , leur solidity 
et surtdut leur surface lis$e, lustr^e , les font rechercher 
dans tous les pays oil elles croissent , c’est- a -dire, dans 
presque tous ceux qui sent situls entre les tropiques. Elies 
S,ont la base d’une infinite de jeux pour les enfans ; elles 
ont M m£me recherch^es en Europe. La mode les a fait 
long-temps porter aux montres comme des breloques. Elles 
servent principalement pour un jeu de pure combinaisou , 
qui paroit r^paodu dans toute l’lnde, dans les lies Malaises, 
oil il est nomm£ tsjoncka ; e'est le fif^nga de 'Madagascar, 
suivant Flaccourt. Cet auteur a d^crit tres- exactement , 
p. 108, la mani£re dont ce jeu s’execute. 11 exige une 
grande contention d’esprit par les calculs de t£te qui en 
font la base ; et la prestesse avec laquelle les habitans du 
pays qui en ont l’habitude les extfeutent, prouve qu’ils 
ont les plus heureuses dispositions pour le calcul , etqu’elles 
ne demanderoient qu’a £tre exerc£es et dirig^cs vers un 
but utile. (A. P. ) 

CADOQUES EfOIRES. ( Bot. ) On nomine ainsi a Bourbon 
( la Reunion ) les graines d’une plante l^guraineuse grim- 
pante, qui doit faire partie du genre Dolichos , tel que l’a 
4 tabli Linnaeus ) mais ne l’ayant pas vu en tleur, nous 
n’avons pu determiner si elle appartenoit a un des genres 
qu’il est necessaire de detacher de celui-ci , ou si elle en 
forme un particular. Elle se distingue par ses legumes 
courts, renfles , a valves membraneuses, contenant une ou 
deux graines : celles-ci sont orbiculaires, un peu compri 
mees , noires et lisses , attachees lateralement par un hilus 
scmi-circulaire. Ses tiges ligifeuses s’£l£vent , en grimpant , 
jusqu’au sommet des arbres. Les feuilles sont trifoliees, a 
lobes inegaux. 11 paroit que les fleurs viennent en grappes 
axillaires. Cette plante se rapporte assez bien a celle qui 
est decrite et figuree par Aheede, tom. 8, p. 89, tab. 46, 
sous le nom de tseria cametli valli. ( A. P. ) 

CADOREUX (Ornilh. ), nom vulgaire du chardonneret 
coin in uq yfringilla carduehs , L. ( Ch. D.) 

CADOR 1 JA. (Bot.) Dans les royaumes de Grenade et de 
Murcie en Espagne, on connoft sous ce nom Yhypecoon 
prooumbens des botanistes. (J. ) 
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CADRAN. ( Omith . ) Cet oiseau, qu’Albin a d^crit sous 
le noin de dial bird , en lui donnant pour patrie le fiengale , 
et que BufFon avuit confondu avec le fiscal ou pie>gri£che 
du cap de Bonne-Esp^rance, est donn£ par Levaillant comme 
un merle. Le inkle et la femelle sont figures pi. 109 de 
son Histoire naturelle des oiseaux d’Afrique. (Ch. D. ) 

CADRAN ou Cad jianu &e ( Physiol . vdgdt.) , maladie des 
arbres. Les zones ligneuses du centre des arbres se deta- 
chent les unes des autres, et le tronc se fend du centre 
yers la circonflrence dans la direction des rayons mldul- 
laires. Cette maladie, dont on ignore la cause, ne se ma- 
nifeste que dans les arbres tres-vieux. (B. M.) 

CADRAN (Moll.) , Solarium , Lam., genre de mollusque 
gastlropode , de la section de ceux qui ont une coquille 
spirivalve, avec l’ouverture entikre. 11 a «*t£ £tabli par 
Lamarck, avec plusieuns espices de toupies, trochus de 
Linnaeus. Nous en parlerons au mot toupie. Voyez Tod fib. 
(Duv. ) 

CADUC(BoL), expression botanique qui signifie la chute 
prompte d’une partie de la plante. Ainsi on nomme calice 
caduc, celui qui tombe avant Rentier d£veloppement de la 
flenr; corolle caduque, celle qui tombe aussitbt apres son 
Ipanouissement. Le m£me terme est employ^ pour les feuil- 
les,les stipules, les bractdes, qui subsistent peu de temps. 
Si ces divers organes tombent plus tard , on dit qu’ils sont 
decidus ou tom bans. Quand leur dur£e est prolongle, ils 
sont persists ns. Voyez ces mots. (J.) 

CADUK - DUK (Bot), nom de deux mllastomes de 
Java, me last om a octandra et me las tom a aspera. Celui-ci est 
le birurong des Malais, le cara-mandyn des “Macassars , le 
fragarius ruber de Rumph. Amb. vol. 4 , p. i 35 , t. 71. ( J. ) 

CADUL GAHA (Bot.), nom que les habitans de Ceilau 
donnent a un arbre qui croft sur les bords de la mer, 
parmi les mangliers , dans plusieurs contr^es de l f lnde. 
H a ete figure par Rumphius ( Herb. Amb. 3 , p. 92 , t. 6 ) 
sous le nom de granatum littoreum. Koenig en a form£ le 
genre Xylocarpus , adopts par Schreber et Willdenow. 11 
porte le nom de candalanga dans la langue tamoule. ( A. P.) 

CAiLA-DOLO (Bot. ), nom brame d’une torenie, torenia 
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asiatica , petite plante de la famille des personees ; e’est 
le genre nomra4 casla par Adanson. (J.) 

QM LESTINE. (Minin.) Voyez Celbstine. (B.) 

CdESIOMORE ou Cesiomore ( Ichtyol .), Ccesiomorus. 
Lac4p£de a Itabli ce genre pour y placer deux especes de 
poissons voisines des caesions 9 comxne leur nom l’indique. 

Les caesiomores, qui ont le corps arrondi en fuseau, sans 
fausses nageoires, portent des aiguillons au devant de leur 
nageoire dorsale ; ils ont les 4cailles lisses , le xnuseau 
obtus, et plus de quatre rayons achaque nageoire pectorale. 

Ce genre ne renferrae encore que deux especes , observes 
par Commerson. Lac£pede a fait graver les deux dessins 
que ce voyageur a laissls dans ses manuscrits, et on les 
voit k la planche 3 du III/ volume de THistoire naturelle 
des poissons. 

La premiere est le Caesiomore Baillon ( voyez Baillon ) , 
qui n’a que deux aiguillons au devant de la dorsale, et 
clout le corps est couvert de grandes £cailles. La seconde 
cst le Caesiomore de Bloch, sur lequel on voit cinq aiguil- 
lons au devant de cette m£me nageoire, et dont les £cailles 
sont peu visibles. (C. D. ) 

C/ESION ou Cesion (Ichtyol .) j Ccesio^ge ore de poissons 
osseux de l’ordre des thoraciques et voisin des scombres, 
propose par le naturaliste voyageur Commerson , et adopts 
par Lac^pede. 

Ce nom est tir£ du mot latin ccesius , qui signifie couleur 
bleu - de - ciel. 

Ces poissons ont le corps Ipais, arrondi en fuseau, la 
queue garnie de chaque cftte de deux plis de la peau, une 
nageoire du dos sans aiguillons, et les levres tres - protrac- 
tile*. 

II est facile de distinguer ce genre de ceux des scom- 
bres, trachinotes , scomblroides et scomb^romores, qui ont 
dc fausses nageoires derriere celles du dos et de l*antts : il 
est aussi facile de le s^parer de ceux des caranx, centra- 
podes, istiophores et pom a tomes , qui ont deux nageoirea du 
dos ; puis encore des gastdrostles , cehtranotes , caesiomores 
et/llpisacanthes, qui ont des aiguillons au devant de la 
nageoire du dos; enfin des clphalacanthes , dont l’occiput 
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est garni de quatre grot piquans , et des caranxomores , qui 
n’ont pas les I£vres extensible*. 

Lac£p 4 de n’a encore rangd que deux especes dans ce 
genre , saroir : 

1. Le Casio if azdror, Cccsio carulaureus. 

Caract. Bleu de ciel sur le dos : ligne lat^rale d’un jaunc 
dor£, argents, en dessotis; les bords de la queue rouges; 
operculea Icailleuses. 

Ce beau poisson est de la taille du maquereau : ses pec- 
to rales portent a leur base une tache noire qui peint un 
chevron bris£. Commerson 1 ’a observe dans la mer dea 
Indea et sur les bords des lies Moluques. Sa chair est fort 
agrdable. 

2. Cas ion poulain , Cccsio equula, scorn b re , petite-jument, 
Bonnat. ; Centro gas ter , Linn. 

Caract . Argentd : une fossette calleuse et une bosse osseuse 
au devant des nageoircs pec to rales. 

Forskal a observd cette sccoqde esp£ce dans la mer 
d’Arabie, etelle e&td^crite dans la Faune de ce pays. Ses 
aourcils sont Ipineux; ses dents menues, flexible*, serr^es ; 
les nageoires impaires sont presque rlunies : on a cru voir 
sur le corps de ce poisson la selle d’un cheval, et voil& 
pourquoi il a re$u le nom de pouline, de petite- jument, 
de poulain. (C. D. ) 

C^SUUE. ( Bot .) Voyes CiIsulie. (J.) 

CAFAL, Capil, Gafel ( Bot.), noras arabes de 1 ’aigre- 
moine, suivant Dalechamps. (P. B. ) 

caf6 ou Caffe. [Bot.) On donne indistinctement ce 
nom au fruit et k la graine du ca6er, quelquefois au ca- 
fier lui-m6me; mais plus g6n£ralement k une infusion 
tr£s-usitde des graines du cafler. Voyes Cafier. (P.B. ) 

CAF£ BATARD DE LA MARTINIQUE. ( Bot. ) On trouve 
dans les herbiers sous ce nom un arbrisseau rapports , peut- 
dtre mal k propos, au genre Cafeyer. C’est le eoffea occiden- 
talism, qui a plus d’affinitl avec l’ixore. ( J. ) 

CAFE DIABLE. (Bot.) Les creoles de Cayenne donnent 
ce nom au fruit de Piroucane , iroucana guianensis , Aubt. 
Guinn. 3«9, t. 127, qui est une espice d’anavingue. (J.) 



f 



Digitized by v^ooQle 




C A F 

CAFfi FRANCOIS. ( Bol . ) On a donnt ce nom a quel- 
ques graines dont on a retire une infusion semblable a celie 
du cafe , apres les avoir fait rAtir. Telie est particuliere- 
ment la graine du ciche ou pois ciche , cicer arietinum. Tel let 
sont encore les graines de diverses autres plantes ltgumi- 
neuses, celles du gratteron, du seiglc, de 1’orge, de Fht- 
lianlhe ou soleil, du h£tre, les amandes ordinaires. On a 
encore essays les racines de scorsontre et de cbicorte , 
prtpartes de la mime manitre. L’usage de ces dernieres 
avoit ttt surtout introduit dans la Prusse , oil elles sont 
encore substitutes au caft. Mais en general aucun de ces 
vtgetaux n’a pu le remplacer et offrir ce parfura qui lui est 
propre. ( J. ) 

CAFFRE. ( Ornith. ) Cet oiseau, regardt par Levaillant 
comme formant une esptce intermediate entre l’aigle et 
le vautour, a ett dtcrit par Daudin sous le nom d’aigle 
vautourin , et, dans ceDictionnaire , sous celui d’aigle cafifre. 
On en trouve la figure pi. 6 de l’Histoire naturelle des 
oiseaux d’Afrique. ( Ch. D. ) 

CAFIER , Caffjkr, Cafeveh (Rot.) , genre de plantes 
de la famille des rubiactes : il a pour caracteres un calice 
k quatre on cinq dents; une corolle tubuleusc, obiongue , 
presque infundibuliforme ; le limbe a quatre ou cinq divi- 
sions planes ; quatre ou cinq t famines saillantes ; une baie 
semblable a une cerise ou plus rarement oblongue , ombili- 
qute , non couronnte par le calice, biloculaire ou compo- 
see de deux arilles, chacun monosperme, semences apla- 
ties et sillonntes d’un cAtt, lisses et convexes de l’autre: 
quelquefois une de ces semences avorte ; celle qui reste 
est alors presque ronde. 

Gmelin dtcrit huit especes de cafiers , parmi lesqu elles 
il s’en trouve une dont la corolle n’a que quatre divisions , 
quatre t famines , et dont les baies sont monospermes ; c’est 
le coffea occidentalism Jussieu pense avec raison que cette 
espece n’appartient pas au genre Coffea , ayant dtja ett 
placee par Linnaeus parmi les ixora. Il en est de mAme da 
coffea paniculata , qui, selon le mime auteur, paroit se rap- 
procher du genre Pavetta y pa vate. Ainsi le cafierse trouveroit 
rtduit ii six espAces , auxquelles il conviendra de rtunir 
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cel les nouvellement d^co'uvertes par Humboldt e( Bonpland, 
et par d’autres voyageurs. 

Des six esp£ces connues de cafier nous ne d^crirons 
que celle d’Arabie, coffea arabica , qui produit ces graines 
d eve nues d’un usage si g£n£ral, qu’ilfaitun des objets les 
plus prfcieux de la culture des colonies de l’Amlrique , et 
une branche si importante de commerce. 

Cette espece de cafier, cojfiea arabica , a les f^uilies oval e$- 
oblongues , les fleurs axillaires et verticill^es , blanches et 
odorantes. Elle est originaire de l’Arabie heureuse . on la 
cultive surtout au royaume d'Ylmen vers les cantons d’Aden 
et de Moka. Les Hollandois on t transport^ le cafier n Batavia , 
d’ou ila et£ envoys a Amsterdam, oil on la cultivi*. Reason, 
en ayant fait venir de ce pays , en donna up pied au Jardin 
des Plantes de Paris. 11 y a ete soignl et multiple. C’est 
dans ce d£p 6 t precieux que D^clieux en prit un pied et des 
graines qu’il transporta a la Martinique, d’ou ilserlpandit 
dans toutes les Antilles au point d’en faire une des princi- 
pals richesses. Nous devons dire en Phouneur de la m^- 
moire de Declicux, que ce bon citoyen, dans une longue 
et p£nible traversle, qui avoit contraint le capitr.ine de 
mettre son equipage et les passagers a la ration d'eau, 
n’h&ita pas a partager la sienne, quisuflisoit a peine pour 
ses premiers besoins, en faveur de son pied de cafier, qu’il 
eut la satisfaction de conduire en bon etat k la Martinique. 
Cest done au z£le et d&inieress<? Declieux que les colonies 
sont redevables de cette source de leurs richesses , comme 
Test FEurope a Fintelligence et au travail des infatigables 
colons de l’abondance de cette graine , pr^cieuse pour son 
commerce et pour tous ses habitaus. 

Le cafier, qui dans nos serres en Europe ne sVleve en 
s'etiolant qu’a quatre ou cinq metres ( 12 ou i5 pieds ) et ne 
vit pas plus de dix a douze ans, parvient dans son pays 
natal, etmlme a Batavia, jusqu’a la hauteur de dix a treize 
metres ( 3 o a 40 pieds ), dont le diametre est d’environ dix 
a treize centimetres (4 a 5 pouces). Dans les colonies 
d\Amt*rique il ne peut parvenir a cette hauteur par le soin 
que Fon a de Farreter lorsqu’il est parvenu a un m^tre ou 
tra metre dix-sept centimetres ( 3 pieds ou 3 pieds et demi) 
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au plus ; de sorte que chaque cafier forme a cette hau- 
teur une tele comme un pommier. 11 n’y dure pas plus 
de vingt k trente ans, suivant le sol, non pas que 1’arbre 
plrisse de vieillesse , mais parce que , les pluies d’orage en- 
trainant la terre des montagnes oh on le cultive , il reste 
sans nourriture et ne produit plus asses pour dydommager 
Inhabitant de ses peines et de ses depenses. 

Lorsqu’un habitant des colonies veut faire une plantation 
de cabers, il faitce qu’il appelle un bois neuf, c’est-a-dire 
une coupe dans un bois qui n’a jamais yfe abattu , et que 
par cette raison on appelle bois neuf. Une habitation a 
cafe a plus ou moins de valeur , suivant la quantity qu’elle 
contient de bois neuf ou de bois de toute antiquity. Cet 
abatis fait, il choisit les arbres propres a b&tir ou a faire 
des planches , etc. ,et met le feu au reste. Ces sortes de tra- 
vaux sont , commeen Europe , subordonnls au plus ou moins 
de dlbouclfes qu’offre la locality , et qui donne plus ou 
moins de valeur au bois qu’on retire. Les arbres s’abattent 
ou au ras de terre, ou a la hauteur de la main du negre 
qui manie la hache. Quelques habitans , dont les moyens 
sont foibles , n’abattent point ces arbres j ils se contentent 
de les cerner avec la hache a une certaine hauteur, de ma- 
nure a les faire p^rir en interrompant 1a continuity des 
couches verticales et du liber. 

11 est bon d’observer que c’est dans les lieux de ces nou- 
velles plantations que les naturalistes font les rlcoltes les 
plus abondantes : le minlralogiste et le botaniste dans les 
premiers momensde l’abattage ; quant k l’entomologiste, de 
tels champs torment son domaine aussi long-temps qu’il 
reste des arbres morts ou sur pied , ou qui n’ont pu £tre 
brftfes. C’est sur ces troncs qu’il trouve les plus beaux in- 
sectes de la classe des cofeopteres ; c’est aussi au moment 
de l’abattage et a celui de mettre le feu au bois que l’on 
voit des reptiles, des quadrup^des et differens animaux, 
qu’on n’apercevoit point, ou que tris-rarament, auparavant. 

Lorsqu’un terrain a cafeyer a produit des fruits pen- 
dant vingt -cinq, trente ou quarante ans, suivant la na- 
ture du sol ou la disposition du terrain, les arbres de- 
viennent maigres, rabougris, galeux , et ne fructifient 
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presque plus. Cest alors que ^habitant fait un bois neuf; 
il abandonee l’ancien a la nature. Un tel terrain ne tarde 
pas a se couvrir de plantes, d’arbustes et d’arbres raous, 
teb que le Bois-tromp£te , le Tromp£te batard ou Bois- 
c\non (vojez ces mots). Ce n’est qu’aprea un tres-long 
temps que les bois durs peuvent y lever; et ce ne sera 
qu’au bout d’un temps encore beaucoup plus long qu’on 
pourra les cultiver de nouveau , lorsque les debris des 
feuilles , des branches , etc. , auront remplacl sur le sol 
le terreau ou la terre vlg£tale, que la culture etles pluies 
en out enlev£ pr£c£demment. Ces sortes de terrains nesont 
cependant pas inutiles pour l’habitant; e’est 14 qu’il trouve 
les jeunes plants de cafier dont il a besoin pour de nou- 
yelles plantations, et qu’ont produits les grain es des vieux 
pieds qu’on y a laissls. On appelle a S. Domingue ces champs 
abandonnls , des halliers ou haziers. ( P. B. ) 

CAFIER ou Caffier. ( Agric .) Les naturalistes distin- 
gue nt plusieurs especes de cafiers. Jusqu’a present on 
n’en a cultiv^, en grand, qu’une seule : e’est le ca6er 
arabique, coffea arabica , L. 11 n’y a pas plus de deux 
siecles que cette plante, aujourd’hui si c£l£bre, £toit en- 
tierement inconnue chez nous et dans presque toute 
l’Europe. Elle paroit originaire de la haute Ethiopie , d’oii 
elle a et£ transports dans l’Arabie heureuse. Elle y est 
eullivle, depuis long-temps, dans FYdmen, et les cafes 
qui en proviennent nous arrivent sous le nom de cafe 
Moka. Aujourd’hui les Europlens, et surtout les Hollan- 
dois , les Francois et les Anglois, en ont Itabli et en pos- 
sident des plantations considerables, principalement aux 
ties de Java et de Ceilan , a S.urinam , a File de Cayenne 
dans les Antilles, et dans les lies de France et de la 
Reunion. Il est malheureux que, soit l’influence du cli- 
mat ou d’une culture non approprfee, soit ces deu^ causes 
tout a la fois rlunies, toutes ces plantations ne nous aient 
encore donnd que des cafes d’une qualife bien inferieure 
i ceux de l’Y^men. 

Le cultivateur, qui entreprend d’etablir une cafeterie , 
ne pent se proposer de rlussir comply tement qu’autant 
qu’il rlunira a la beauts du plant la quality du fruit C’est 
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sous ce double rapport que doit lire envisage le perfec- 
tionnement de la culture du cafier. Je sens bien qu’il fau- 
droit determiner auparavant, par des experiences non equi- 
voques, comment et jusqu’a quel point les divers modes 
de culture peuvent influer sur la qualite du cafe, pour 
pouvoir dire ensuite: voila la meilleure maniere de cul- 
tiver, eu egard au sol et au climat. Mais la culture du 
cafier, comme celle des autres plantes qui font la richesse 
de nos colonies, y est encore dans l’fcnfance, c’est-a-dire 
dans Tetat d’ignorance la plus absolue; et les naturalistes, 
les amis eclaires de l’agriculture, qui ont ete a portee de 
recueillir des faits sur les lieux, nous ont jusqu’a ce jour 
procure si peu de notions, ou du moins des notions si peu 
suivies, qu’on croiroit qu’il n’y a encore rien de positif 
sur les diverses esp£ces de culture qui conviennent a ces 
pays. En attendant que cette heureuse epoque arrive , 
j’indiquerai les methodes qui m’ont paru les meilleures. 
Je profiterai de quelques renseignemens qu’a bien voulu 
ine communiquer Nectoux , cultivateur naturaliste , qui 
a etudie la culture du cafier a Caienne, a la Martinique, 
a la Guadeloupe, a la Jamaique, et qui, pendant son 
sejour en £gypte, s’est assure de ce qui se pratique en 
Arabie. La culture du cafier comprendra , dans cet article, 
le choix du terrain ; l’exposition , suivant les lieux plus ou 
moins eieves ou l’on plante ; la temperature ; le semis ; la 
plantation; la taille ou l’etetement, et les soins qu’on doit 
avoir du cafier jusqu’& l’epoque de sa floraison ; enfin la 
recolte. 

Du choix du terrain , de l exposition suivant les lieux 
plus ou moins tlevis ou l* on plante y et de la tem- 
perature. 

Dans* lTemen, le cafier se plait principalement dans 
les terrains substantiels , mediocrement arroses , exposes 
au levant, et jouissant d’une chaleur moyenne, entre la 
plus grande et la moindre de ce pays brdlant. Le cafier, 
en general, ne reussit point au bord de la mer, ni meme 
a une certaine distance, surtout dans les pays oil les 
pluies sont rares. II paroit que l’infiuence de l'air salin 
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]ni est absolument contraire. Mais ce qu’on ne doit pas 
perdre de vue, c’est que le degr£ de bontd du cafe paroft 
correspondre au dcgre de s^cheresse du climat ou on le 
recueille. 

A File de la Reunion, dit VilUle, proprfetaire dans 
cette colonie , le caber aime la pluie et lhumidife; il se 
plait aussi dans les endroits abrites; les bas-fonds et les 
peotes douces lui conviennent; 1 ’ombre paroit lui etre fa- 
vorable: mais il faut seulement en conclure que le caber 
v^gete mieux dans ces diverses positions, et qu’il dep^ri- 
roit dans les endroits tout- a- fait arides; car, suivant le 
mime Villele, le caber rapporte beaucoup plus dans les 
quartiers ou il ne pleut que tres-peu, que dans les au tres. 
L’ombrage le rend plus ddicat et diminue son rapport : il 
v^gete mal et ne rapporte presque point, plants sur une 
montagne a une trop grande ddvation. Dans les endroits 
mediocre me nt arrosd et exposes a Fair libre, la plantation, 
il est vrai , y est plus difficile, la venue beaucoup plus 
longue ; l’arbre ne paroit avoir ni cette fraicheur ni cette 
vie qu’annoncent au coup d’ceil ceux qui sont plants dans 
les quartiers pluvieux et a l’ombre : mais aussi charge-t-il 
deux fois autant ; il est plus robuste, et s’il est sujet a 
plus de maladies, il est aussi beaucoup plus fort pour les 
supporter. 

Le nieilleur moyen d’appfecier la quality du sol, sui- 
vant Nectoux , e’est d en examiner les productions natu- 
relies: s’il est couvert d’arbres sains et vigoureux, parmi 
lesquels il y ait beaucoup d’amandiers , de bois rouge, de 
cedres odorans ; s’il est couvert de quelques fougeres en 
arbre, et de quelques lianes- a-scie , on peut £tre stir 
qu il est de bonne qualite. Les terres ou viennent les trem- 
bliersj le cymarouba, etc., sont g£n£ralement trop froi- 
des. On peut d’ailleurs sondcr le terrain, en differens en- 
droits , pour s’assurer si la couche v^gdtale a partout l’dpais- 
seur convenable, et si clle ne recouvre pas le tuf ou l’ar- 
gile, qui fait p£rir la majeure partie des arbres. 

Par rapport k l’exposition, il faut la varier suivant les 
lieux plus ou moins dlevds ou l’on plante. Par exemple, 
a la hauteur de quatre a cinq cents metres au-dessus du 
6 „ jo 
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niveau de la mer, les expositions du ncrrd et de 1’ouest 
sont les plus favorables : mais lorsqu’on s’£l£ve a six 
ou huit cents mitres , l’exposition du sud , qui plus 
has seroit trop brill ante, convient mieux. On ne voit 
cependant jamais de tris-belles cauteries k cette hauteur, 
non plus qu’i Texposition de Test , dans les con tries oik 
la Constance et la violence de ce vent sont nuisibles a la 
vigitation. 

Le cultivateur, avant de iaire une plantation, doit en- 
core avoir igard k la temperature de son local : il la dd- 
terminera aveo un bon thermomitre, qu’il exposera pour 
eet effet a l’air libre et k l’ombre. Cette experience doit 
etre faite le matin, k midi, et le soir apris le couchcr 
du soleil. 

D’apres les observations qu’a eu occasion de faire k 
ce sujet Nectoux, dans les diffirens pays oil Ton cultive 
le caber, la temperature qui paroft lui convenir le mieux 
est entre dix et vingt-deux degris de latitude. Toutes les 
plantations au-dessus et au-dessous de ces cl i mats rius- 
•issent mal. 

Dans les lieux ou le thermomitre reste au-dessous de 
dix degris , le sol trop eiev£ est moins favorisi par les 
bienfaits de l’atmosphire, la temperature y est trop va- 
riable ; et le cafier, originaire des con trees ou elle est asset 
constante, se trouve expose a passer subitement de la cha- 
leur au froid , qui supprime la transpiration , et il fait 
moins de progris en dix ans qu’il n’en feroit en cinq 
dans un climat convenable. 

Dans les lieux ou la ehaleur est au-dessus de vingt- 
deux degres, la terre est dans une grande activite, et la 
transpiration considerable : alors , si, ce qui arrive pres- 
que toujours, les secheressea sont de longue duree , le sol 
est prive de presque toute son humidite? la vegetation 
ne frouvant plus les vehicuies necessaires pour la ranimer, 
la seve ralentit graduellement son mouvement ; les feuilles do 
cafier jaunissent et tombent; le fruit, qui par les mimei 
causes ne peut venir en maturite, se dessiche ; les pousses 
des arbres sont en outre peu vigoureuses , et la plupart 
noircissent et meurent. 
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Si ce pendant il se rencontroit, k de pareijles hauteurs, 
des terrains humides ou a rro sables par un courant d’eau 9 
on pourroit, dans ce cas, planter en toute assurance: les 
ca6«rs y riussiroient bien , rapporteroient de bonne heure, 
et donneroient d’abondantes recoltes, surtout en ayant la 
precaution de laisser de distance en distance des arbres 
pour servir d’abri contre les ardeurs du soleil. 

Semi s et plantation . 

J’ai deja observe qu’on ne pouvoit se proposer d’obtenir 
d’abondan tes ricoltes de cafe que dans les endroits me* 
diocrement arroses par les pluies. Dans les terrains humi- 
des ou exposes a des pluies friquentes, le semis et la 
plantation pourroient se faire presque sans aucune pre- 
caution ; le plant rapporteroit beaucoup plus tbt. Mais aussi 
quelle difference dans les produits, et pour la quantite et 
pour la qualitep a combien plus de* maladies il est ex- 
pose, surtout pendant les cinq ou six premieres anndes i 
Selon Villele, on fait des semis, a File de la Reunion, dans 
les quartiers pluvieux, avec moins de soin qu’on n’en 
met en France a seiner de la salade. Apres avoir ete un 
mois dans la terre, dit-il, le cafe leve ; huit a dix moia 
apres, il est bon a £tre transplanter alors, choisissant un 
jour de pluie , on l'arrache a force de bras , sans nul md- 
nagement et Sans conserver de motte. Muni d’un piquet, 
le planteur fait, de deux en deux metres ( 6 en 6 pieds ) , un 
trou assez grand et assez profond pour recevoir la racine, 
dont on a seulement soin d’emplcher le pivot d’etre 
recourbe ; puis, pressant la terre avec le pied, on passe a 
un autre. Si la cafeterie est bien soigneusement entretenue 
et nettoyde d’herbes , au bout de deux ans l’arbrisseau, 
ainsi plants, commence a donner un petit produit , et 
sous sa jolie forme pyramidale il a deji atteint la hau- 
teur d’un mitre trente-trois centimetres ( 5 pieds ) ; la troi- 
sieme annee, il a deux metres ( 6 pieds) de haut, et donne 
un bon produits on l’arrite a cctte hauteur, en cassant la 
sommiti de sa t£te, et on a soin d’arracher les gourmands 
qui ne cetsent de pousser vers le baa de sa tige. 
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voila un yrai cafier qui, s’il Ichappe aux fatigues de cfe 
second rapport , et aux attaques d’un ver qui ronge 
le pied a cet Age et le fait souvent perir, parvient au 
plus haut periode de beauts et k l’Age le plus av*nce, 
chargeant, croissant et embellissant chaque annee- Mais le 
110m bre de ceux qui papviennent a cet £tat est tr^s-petit. 
L'on est sans cesse oblige de remplacer les morts et les 
malades, et,deux ou trois ans apres , de remplacer encore 
les sept huiti£mes de ces remplacemens. Dans les quartiers 
raoins pluvieux, les semis et la plantation exigent k la 
.verity plus de soins ; mais aussi les rapports sont plus 
considerables: le cafier y est plus fort, plus robuste, 
moins sujet aux maladies et a la mortality. 

Dans les terrains tels quc ceux que fai deja designers 
comme convenables particulierement a la culture du ca- 
fier, le cafe leve un mois ou six semaines apres qu’il a 
ete seme , selon qu’il est plus ou moins arrose. Ce 
n’est que quinze mbis apres que les jeunes cafiers sont en 
etat d'etre transplaiites. II faut avoir soin que le plant soit 
a une certaine distance, dans la p^piniere, pour pouvoir 
l’enlever en mottes. 

Lp plantation des cafiers exige surtout bcaucoup d’atten- 
tion pour la distance a mettre entre les plants , et pour 
la profondeur des trous. 

A la Martinique, les cafiers sont places en quinconces, a 
trois ou quatre metres ( 9 ou 12 pieds ) les uns des autres. 
Cette methode peut servir de base aux cultivateurs, en 
admetlant cependant quelques l£g£res differences par rap- 
port aux diverses qualites du solj mais dans tous les cas 
on doit plutbt craindre l’exces dans le rapprochement que 
dans reloignement. L’effet d’un trop grand rapprochement 
est toujour* qu’apres un petit nombre d’annees , les cafiers* 
restreints a une m£me hauteur, ne fornient plus ensem- 
ble qu’une masse, a travers laquelle l’air nc peut plus 
circuler. D’ailleurs la terre, £nerv^e par un surchargement 
de plants, ne peut plus en favoriser la nutrition. Alors 
les cafiers sc couvrent de mousse ; ils languissent , ils 
ne portent plus ou presque plus de fruits , et finissent 
par perir long - temps avant leur £poque naturclle. H 
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faot done que la plantation soit distribute de maniere a 
ee que l’air puisse circuler librement partout. 

On ne doit planter que dans des trous assez larges et 
ftssez profonds pour que les racines des cafiers ne soient 
pas trop resse rrees , et qu’elles ne se replient pas sur elles- 
mtmes. On doit a plus forte' raison s’abstenir de faire un 
Irou en forme de c6ne, avec une pince defer, comme cela 
»e pratique a S. Domingue , et d’y introduire ensuite le 
cafier, sans plus de soin qu’on n’a coutume d’en prendre 
pour faire une bouture de saule dans une terre marecageuse. 

Dans les Antilles, et en gtntral dans presque tous les 
lieux ou la culture du cafier est en vigueur, on a cou- 
tume, observe Nectoux, d’attendre le moment oil il vient 
de pleuvoir, pour planter iznmtdiatement aprts. Cette mt- 
thode est mauvaise ; la chaleur qui succede durcit la 
terre trop fortement plombee , et la rend compacte au 
Jwint que les racines du cafier foible ne la ptnetrent 
qu’avec la plus grande difficulty. Les plantations dirigeear 
de cette maniere languissent jusqu’aux premitres pluiesf 
qui facilitent leur dtvcloppement. 

Pour prtvenir cet inconvenient , il seroit a propos d’at- 
tendre quelques heures apres la pluie , afin que la terre 
moins humide ne semastiquit point, et de couvrir le jeune 
plant jusqu’a la reprise. 

La plantation doit tire abritde, surtout pendant les cinq 
cu six premieres anntes, et garantie des vents, principa- 
lement dans les parties ou ils sont violens a des tpoques 
ptriodiques. On con^oit combien doivent ttre pernicieuses 
a de jeunes arbrisseaux, des secousses violentes qui les 
ebranlent jusque dans leurs racines. A la Martinique, une 
grande partie des caftteries sont divisdes par de grandes 
haie3 , que les colons appellenl lisieres, et qui servent com- 
me de brise- vents. Elies forment des compartimens de 
cent a deux cents metres carrds, ou environ; elles crois- 
lent ordinairement a la bauteur de quatre a cinq metres ; 
on les recepe tous les quatre a cinq ans. Beaucoup de plan- 
tations sont eneore parsemees de grands arbres, tels que 
les acajous a pommes, les avocatiers, les corosoliers, etc r 
qui ne subsistent que jusqu’a ce que le cafier ait acquir 
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assez de force pour »e passer aislment de ces arbres. Nectoux 
a observe que lea ca&teries m£nag£es de cetfe maniere , 
dtoient plus belles et d’une vlgltation plus vigoureuse qtfe 
lea autres. 

£n faisant unc plantation , il faut encore avoir £gard k 
la difference de temperature du lieu oil Ton prend lea 
jeunes plants, et de celui oil on lea transplan te ; et cette 
attention doit s’etendre k toutes sortes de plantations. 

En effet, si l’habitant des vallees manque de plant, et 
qu’il en prenne chez son voisin qui occupe la partie la 
plus eievee , ce plant, transporte d’un lieu fraia dans un 
autre plus chaud , fait des progr£s, si d’ailleurs la planta- 
tion est bien faite. 

Si, au contraire, Inhabitant du sommet des montagnes 
vient prendre son plant dans les vallees, ce changement 
est desavantageux : le froid resserre les pores, la circula- 
tion de la seve ne se fait que foiblement, et les cabers 
p£rissent en partie ; ceux qui restent demeurent long-temps 
dans l’engourdissement, et ils ne peuvent rapporter que 
ires- tard. 

Le meilleur moyen de r^ussir est d’avoir sur son habi- 
tation des p£pini£res , qu’on s£me de graines des mieux 
nourries. Le plant ainsi <*levl a d’autant plus de succes 
qu’il ne change point de temperature. 

De la taille on de V Metement . 

L’et£tement consiste a arrgter le cafier a une certaine 
hauteur, en cassant la sommite de sa t£te. Cel usage est dft 
sans doute a la facility qu’on se procure par la de cueillir le 
fruit. Quoi qu’il en soit, ce n’est que quand il est parvenu 
a la hauteur de deux metres, au raoins, qu’on doit arrlter 
le caber. Il faut pour cela suivre les vrais principes de la 
taille; supprimer les gourmands, dont la direction verti- 
cal absorhe la majeure partie de la seve, retrancher les 
branches sup erieu res, pour qu’elles n’etiolent pas les infe- 
rieures et pour faire prendre au caber une forme pyra- 
xnidale. On doit surtout avoir l’attention, pour supprimer 
le bois mort et les branches que la serpette ne peut cou- 
per, de se eervir d’une scie semblable k celle dont les 
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jirdiniers font usage en France, pendant la taille des ar- 
bres : par ce moyen on evite les ^clatemens et les meur- 
trissures qu’occasionne le plus souvent tout autre ins- 
trument 

On est dans l’usage, en beaucoup d'endroits, de limiter 
le cafier a la hauteur d’un metre. Cette mlthode est ab- 
solument pernicieuse. Cet arbrisseau devient alors uo buis- 
son touffu , qui a la forme d’un parasol : il est le repaire 
des insectes , qui causent les plus grands ravages dans les 
ctfdteries. 

Nectoux a observd qu’on trouve frdquemment , dans des 
ravins, des cafiers produits par des graines que le cou- 
rant des eaux y a en trainees : ces cafiers , abandonnds aux 
soins de la nature , s’dlancent et poussent des rameaux vi- 
goureux, qui se chargent tous les ans d’une grande quan- 
tity de fruits. Cest principalement a Caienne qu’il a trouv^ 
ees beaux arbres. 11 s’est aussi assurd, pendant son sdjo ir 
en £gyp‘e, que, dans les montagnes de TYdinen, dont le 
eafd est originaire, et d’ou vient le plus estimd, les cafiers 
iVlevent depuis deux metres jusqu’a trois. 

Au reste, parmi toutes les raisons qui doivent engager 
i apporter les plus grandes precautions dans l’ytltement, il 
en est une que je crois devoir encore rapporter ici; c’est 
que, si le sol favorise le cafier et la bontd du fruit , il est 
plus que probable aussi que la cause priucipale de l’ex~ 
ccilence du cafe est dans l’arbre, qui n’est point ddnaturd 
par un dtdtement mal dirigd et mal entendu. 

FloraUon du cafier, el ricolte du cafe. 

Pourtenir en bon dtatune cafeterie, il faut avoir grand 
soin de la nettoyer des mauvaises herbes et des insectes 
qui pourroient lui nuire. 11 faut surtout remplacer les 
pieds de cafier toutes les fois qu’il en pdrit , ou qu’il y 
en a d’attaquds de maladies desespdrdes. 

Dans leur pays natal ct dans nos colonies , les cafiers 
fieurissent presque pendant toute 1’annde, ou, pourparler 
plus exactement, ils fieurissent deux fois l'annle , auprin- 
temps et e/i automne j et le temps de chaque fioraisou dure 
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souvent pendant six mois consecutifs, de manure cepen- 
dant que , lors de chaque flora is on , il y a un mois ou 
deux plus abondans en fleurs que les autres. 

Voici, suivant Vill^le, la maniere de rtfeolter Ie cafe a 
Tile de la Reunion. Les fleurs du cafier sont blanches, odo- 
riferantes, durent deux ou trois jours dans toute leur 
beauts, et garnissent de guirlandes chaque noeud des 
branches de ce charmant arbrisseau ; elles sont bientbt 
remplac£es par des fruits verts , tenant par une petite 
queue tres-courte au noeud de sa branche , et souvent aussi 
serfes les uns aupres des autres qu’il est possible, tant il 
s’en trouve k chaque noeud. Trois mois apres que chaque 
fleur a noue , les fruits qui en proviennenl commencent 
a blanchir, puis a jaunir, et bientftt ils sont rouges et res- 
semblent parfaitement aux cerises: ils sont aussi de la me- 
me grosseur; car sous cette premiere enveloppe il y a tou- 
jours deux de ces demi -grains qu’on appclle en Europe 
grains de cafe. Des -lors la premiere cueillette commence: 
on parcourt les cauteries ; on d^tache d^licatement les 
grains mfirs, sans ^branler ceux qui les touchent et qui 
sont encore verts. A peine a-t-on fait cette cueillette, 
que d’autres grains rougissent et vous appellent; et ainsi de 
suite, jusqu’a ce que tout soit fini. Alors de nouveaux 
boutons paroissent, et annoncent les fleurs qui vont faire 
toutes les esp^rances de la r^colte suivante. 

On emploie dans les colonies quatre manieres de pre- 
parer ou de manufacturer la graine du cafe, et qui lui 
donnent dans le commerce un prix different. 

La premiere, la moins p^nible pour les cultivateurs , 
consisted r^pandre les cerises (onappelie ainsi les graines 
encore renfernfees dans leuC pulpc fraiche), a mesure 
que la r^colte s’en fait, sur des glacis pr^pafes a cet eflet 
et exposes au soleil. On en forme une couche de huit a 
dix pouces dfepaisseur, que l’on reraue trois ou quatre 
fois par jour, pour empecher la pourriture et la fermen- 
tation , et afin que tous les grains puissent stfeher £gale- 
snent. Le cafe ainsi manufacture 4 est le meilleur marclfe 
dans le commerce, quoiqu’il soit le meilleur a prendre 
C4i infusion , lorsqu'il a £tc bien soigife. Les grains en sont 
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roussitres; ils ne flatten t pas l’oeil autant que le cafe di t 
fin yert ; mais les graines, sdclfees dans leur pulpe, sont 
mieux nourries et gagnent en quality. Les habitans des 
colonies emploient les autres manieres , suivant leurs 
moyens, pour la parlie de leur r^colte qu’ils veulent 
rendre*, mais pour leur propre consoinraation ils en font 
fabriquer de la fa9on que nous venons de d^crire. Cette 
maniere paroit £tre la seule employee jusqu’a present a 
Moka et a Caienne. 

La seconde maniere consiste a jeter les cerises dans 
dc* cuves pleines d’eau . a les y laisser tremper 24, 3 o, 
36 heures, et meme 40 et 48, suivant la temperature de 
fatmosphere , etc.; apr£s quoi on les £lend sur les glacis, 
on on les remue plusieurs fois par jour, jusqu’a ce 
que lies soient parfaitement seches. Ce cafe, appeld cafe 
trempd, cst celui de la troisieme quality. Lagraine acquiert 
me couleur de corne. 

La troisieme maniere, qui forme la seconde quality, 
consiste a ^eraser les cerises, sans en enlever la pulpe, 
me une machine pr^parde ; a les faire tremper peu de 
temps, et a les exposer sur les glacis. On le connoit a S. 
Domingue sous le nom de cafe en crocro. On le reconnott 
a sa couleur cornde verdAtre. 

La quatrieme maniere , qui donne le cafe de la premiere 
quality des colonies, consiste k faire passer a un moulin, 
sppeld grage , les cerises fralches , k en enlever toute la pulpe , 
de maniere a ne laisser les graines que dans leur enveloppe 
laplus interieure , nommde parchem&n, et k les dtendre sur 
les glacis. On distingue ce cafe sous le nom de cafe fin 
Wt, ou cafe gragl. C’est le plus marchand ; il vaut deux 
ou trois sous plus que les autres. 

De toutes les qualifes de cafe ci-dessus on prdfere avec 
eaison celui dont les grains sont petits et ronds. II sc 
teouve des habitans qui font mettre k part cctte sorte de 
grain pour les pr^sens qu’ils veulent faire, ou pour le 
vendre plus cher que le reste. 

Lorsque le cafe a £td ainsi sdchd pendant plusieurs se- 
roaines au soleil , on le rlunit en tas tous les soirs, en 
k couvrant avec des feuilles de bananiers pour le gd* 
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rantir de la rosde, avant que de le rentrer dans les cases 
4 cafe, d’ou on ne le sort plus que pour passer au mou- 
lin. Ce moulin, construct k peu pres comme ceux dont os 
fait usage pour ^eraser les pommes a faire le cidre , brise 
la pulpe et le parchemin : on vanne le tout, et le cafe, 
apres avoir subi cette derniere preparation , est transports 
sac par sac a l’hhpital de l’habitation , ou les convales- 
cens et ceux qui peuvent faire usage de leurs bras , le 
trient, enlevent toutes les ordures et tous les grains noirs 
et defectueux. Ces derniers grains sont appeies cafe de 
triage, que Ton vend tr£s-bon marche, ou que Ton con- 
somme pour les besoins de Habitation. 

Le cafe, lorsqu’il est enti£rement prepare, est tres-sus- 
ceptible de gagner de rhumidite. Aussi a-t-on soin de le 
tenir dans des lieux tr£s - secs. Expose trop long- temps 
dans un endroit huznide , il blanchit et devient alors ce 
qu’on appelle avarie. Cette propension qu’a le cafe de se 
charger d’huraidite devient favorable au marchand ; car 
il est reconnu que cette denree pendant la traversee , par 
l’huroidite de la mer et par celle qui se concentre dans le 
navire , acquiert un excedant de poids qui paie et au-dela 
son fret C’est sans doute, en raison de ce benefice, que le 
cafe se vend dans les colonies le mime prix nominal, argent 
du pays, que celui qui est vendu en Europe; de sorte 
que le benefice net du marchand est la difference de l v ar~ 
gent, c’est- 4- dire le tiers, plus la livre de trait par quin- 
tal, et l’excedant du poids qu’il acquiert dans le voyage , 
qui sufflsent et au-dela pour faire face aux fra is. 

On compte dans le commerce cinq esp£ces principales 
de cafe, ou plutbt cinq sortes, suivant le pays d’ou il 
vient, quoiqu’elles proviennent toutes de la mime espice 
de cafier, coffea arabica. Ces cinq sortes sont, 

l. Le Cafb moka, ainsi nomine du pays d’oh cette es- 
p4ce de cafier, si fort repandu aujourd’hui dans toutes les 
colonies d’Amerique, est originaire. Le grain de cette 
sorte de cafe est ordinairement rond et petit, parcequ’une 
des deux graines con tenues dans la cerise avortant, celle 
qui reste seule s’arrondit Le cafe moka est celui qui pro- 
cure la boisson la plus suave et la plus agreable ; c’est 
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aussi le plus estimd, le plus cher et celui qui tient le 
premier rang dans le commerce. 

2 . Le Caf£ bolhbon, cultiv£ it Tile de Bourbon (la R£u« 
nion): il a pendant un certain temps occupy le second rangen 
qualite ; il l’a conserve, quant au prix qu’il a dans le com- 
merce , mais les gourmets de cafe savent en faire la dif- 
ference, et lui p referent celui de la Martinique, ou de 
la Gifhdeloupe , bien choisi. 

5. Le Cafe maetini^ue ou Guadeloupe. On en dis- 
tingue plusieurs sortes, d^pendan tes des differences de la 
fabrication dont nous allons parler dans un moment. 

4. Le Cafe caienne. Cette dernicre sorte est peu con- 
nne, a cause de la petite quantity qu’on en cultive a 
Caienne et qui est introdtiite dans le commerce : elle 
est supdrieure au cafe de la Martinique. On en trouve 
trei-peu en Europe. Les Amdricains, surtout depuis la re- 
volution franqoise, en exportent la petite quantity qu’on 
cultive dans cette colonic , et la consoknment dans leur 
pays. Lorsque l’ordre et la paix seront r^infegres dans nos 
colonies, lorsque cclle de Caienne pourra prendre l’exten- 
sion et la splendeur dont elle est susceptible , la culture 
du cafe accroitra en raison des defrichemens qui rendront 
le pays plus salubre ; le cafe de Caienne , importe par 
notre marine marchande , sera plus connu, mieux ap- 
prdcid : nous ne doutons pas qu’il a’obtienne alors un 
des premiers rangs parmi les differentes sortes de cafe. 

5. Le Caf£ S. Domingub, dans lequel on comprend 

celui de Portorieo et des autres fles sous le vent; il passe 
pour €tre d’une qualite inferieure a celle des quatre au- 
tres esp£ces. \ 

Ces differentes sortes de cafe se subdivisent encore 
Mirant le quartier du pays d’oii elles viennent. C'est 
•insi que le cafe du quartier Moka k la Martinique est 
vendu aux consommateurs , qui ne sarent pas en faire la 
difference, pour da cafe vrai Moka d’Arabie. Cest encore 
ainsi que le cafe du quartier du Borgne a S. Domingue 
est superieur a celui des autres quartiers, et que celui de 
Habitation, ditc Tremonderie , est prdfer£a celui des au- 
tres habitations du quartier du Borgne : il Itoit toujoura 
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vendu , avant la revolution , deux sous par livre plus cher 
que tous les a Lit res cafes. Par la m&ne raison il y a dans' 
toutes les colonies des quartiers et des habitations dont le 
cafe dlcrott en quality et en prix, et ^prouve une baisse 
<*galement proportion nelle. 

Apres avoir expliqu£ les differentes manieres de manu- 
facturer le cafe, et les differentes qualifes du commerce, 
nous devons dire un mot des moyens usitls pour le pren- 
dre en infusion. 

On ne connoit pas au juste l’origine de l’usage du cafe 
pris en infusion. Les uns l’attribuent a un superieur d’ab- 
baye, qui, ayant eu connoissance de l’effet que produi- 
soit cette graine sur les boucs qui en mangeoient, en fit 
l’essai sur les moines de son couvent , afin de les tenir 
eveillds pendant les offices. Suivant d’autres, la d^couverte 
en est due a un mufti qui , voulant sur passer en devotion 
les dervis les plus fervens, fit, le premier, usage du cafe, 
afin de chasser le sommeil et pouvoir prier plus long- 
temps sans interruption. Quoi qu’il eri soit de l’origine de 
F usage du cafe , il est devenu aujourd’hui si general qu’on 
pourroit presque le ranger au nombre des objets de pre- 
miere n^cessite. Cette gen^ralife dans Fusage a stimuli 
l’industrie des inventeurs pour chercher les moyens de le 
rendre le plus agreable possible a boire , comme sa grande 
consommation et sa cherts ont feveilfe lfeconomie et la 
tromperie pour supplier cette denfee. 

Il est asses inutile de nous ^tendre sur les differentes 
manieres de faire le cafe; il nous suffira de pfevenir que 
toutes celles qui tendent a preparer le cafe de maniere 
a ne pas faire bouillir l’eau dans laquelle on Fa mis 
pulv^risd, sont, k peu de chose pr^s , ^galement bonnes. 

Pour supplier le cafe, qui est en Europe d’une consom- 
mation dispendieuse , plusieurs moyens ont £fe imagines. 
Il y a environ trentca quaranteans que le suisse d’un grand sei- 
gneur a Paris s’avisa de faire grilier des glands de ch£ne, 
qu’il m£loit avec du cafe grilfe et feduit en poudre; il 
le vendoit meilleur marclfe : tout le monde y courut, et 
le suisse fit fortune. La ruse fut d^couverte , et chacun alors 
ehercha des moyens de satisfaire son gotit, sans nuire asa 
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bourse. On employe de 1 ’orge et du seigle mile avec le 
cafe. Dans les montagnes de la Virginie en Amlrique, les 
habitans font du cafe avec du seigle grille pur: cela fait 
une boisson qui ne ressemble nullement au cafe , mais ils 
lui en donnent le nom, et l’imagination est satis fa ite. Dans 
la Belgique , le pays de Lfege, on mile le cafe avec la 
racine de chicorle sauvage : ce moyen , genlralement connu, 
est aujourd’hui pratique dans toute l’Europe , et lu racine 
de chicorle sauvage a ouvert pour Lidge une nouvelle 
branche de commerce. Enfin dans la Flandre il est des 
habitans qui cultivent le lupin, qu’ils nomment cafe, et 
dont ils prennent les graines grilfees en infusion, au lieu 
de vrai cafe. 

L’infusion du cafe passe pour etre salutaire aux personnes 
repfetes et pituiteuses, et contre les maux de fete; mais 
il paroft que son melange avec le lait ou la crime ne 
produit pas d’aussi bons effets, par un relAchement qu’il 
procure a l’estomac. Pris pur, au contraire , il lui donne 
du ton. C’est sans doute pour cette raison que les habi- 
tans des colonies en prennent trois et quatre fois par 
jour, savoir, a quatre heures du matin, une tres-forte in- 
fusion, quelquefois sans sucre; a dljetiner, avec du lait; 
aprls le diner, pur, et dans l’apres-midi , souvent une qua- 
trieme fois. 

Des Fannie 1776, la seule partie frangoise de S. Do- 
mingue exportoit dc 3a a 33 millions de inilliers de cafe. 
Mais si nous jugeons des ameliorations qu’ont Iprouvles 
les colonies dans les annees antlrieures a 1776, et dans 
la mime proportion celles qui ont eu lieu depuis cette 
Ipoque , on ne sera pas Itonnl que ce produit, dans le 
temps de la revolution (1759), ptit etre entre 40 et 5o mil- 
lions de milliers. Qu’on joigne a cet immense produit 
celui des autres lies frangoises , angloises , danoises , hol- 
landoises et espagnoles , dans les Antilles, et celui des d if- 
fe rentes colonies de Hnde ; on sera etonne de flnorme 
quantite de cafe importle en Europe antlrieurement a 1790, 
et Ton concevra . aislment que cette denrle , devenue , 
com me nous l’avpns dit, un objet presque de premiere 
aecessitl, ayant souflert par la force des circonstances une 
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diminution dans la quantity importee, a dd subir une 
augmentation dans le prix que la guerre et la destruc- 
tion des colonies frangoises maintiennent aussi haut Le 
cafe, qui se vend aujourd’hui de cinquante sous a troisliv., 
se maintenoit *avant la revolution dans le prix de vingt, 
vingt-cinq et trente sous. Voyez art. Capier ou Cafeyer 
pour la partie botanique , et la culture de Farbre qui 
produit cette precieuse graine. v Voyez aussi Ban, Baka. 
(P. B.) 

CAFUVO. ( Bot .) Voyez Cabuwo. (J.) 

CAGAO. (Ornith. ) Voyez Calao. (Ch. D.) 

CAGARELA (Bot.), nom languedocien et populaire de 
la mercuriale annuelle, mercurialis annua, nominee aiUeurs 
foirolle , parce qu’elle est employee dans les lavemens pur- 
gatifs. (J.) 

CAGARINHAS ( Bot . ) , nom portugais du scolyme. ( J. ) 

CAGE. (Ornith.) Cet oiseau , qui habite les lies de l*Ar- 
chipel de Chiloe , est de la longueur de l’oie domestique ; 
il a ete decrit par Molina, sous la denomination d’oie 
bybride, et c’est aussi Vanas hybrida de Gmelin et de 
Latham. (Ch. D.) 

CAGNOT ( Ichtyol. ), nom vulgaire de quelques especes 
de squales. Voyez S^uale clauque. (C. D.) 

CAGOSANGA (Bot.), un des noms portugais, donnes k 
Tipecacuana du Bresil , suivant Chomel. (J. ) 

CAGUI { Mamm. ) , nom brasilien , que Ton prononce 
tagui , et qui se donne dans le pays a plusieurs especes de 
quadrumanes. ( F. C. ) 

CAHADE , Iahade ou Giade (Bot.), noms arabes du 
polium , espece de germandree , teucriurm polium , suivant 
Dalechamps. ( P. B. ) 

CAHOUAR ou Kewer (Bob), espece de savonier du 
Senegal , qui existe dans nos herbiers , et n’est pas encore 
nomme par les botanistes. Son fruit est couvert d'un duvet 
noir veloute. (J. ) 

CAHUA, Cauue, Cyvb (Bot.), noms sous lesquels le 
cafe etoit dcsignd dans quelques pays du Levant. ( J. ) 

CAHU1TAHU (Ornith.),. nom donne x suivant la Con- 
damine, par les habitans des bords de la riviire des 
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Amazones, au kamichi , palamedea eomuta , L. Cette deno- 
mination paroft £tre imitee du cri de l’oiseau ; et cVst par 
crreur qoe Mauduyt dcrit cahuitaha. ( Ch. D. ) 

CAIATIA. ( Bot . ) Voyez Caa-cica. (J. ) 

CAICA. (Ornitk.) Cette permchc ht£te noire, de Cayenne, 
fattacus pi Ir at us , L., a dtd figure e par Bufifon, sous le N.° 
744, etpar Levaillant, pi. 1 33 . Ce dernier en a public, pi. 
i 54 , une autre espkce, sous le nom de caica barraband. 
(Ch. D.) 

CAIDBEJA. ( Bot. ) Forskal avoit ainsi nomind un genre 
nouveau, trouvd par lui dans les deserts de l’Arabie , prks 
de Caid - bey. Linnaeus jugea ce genre assez reraarquable 
pour y attacher le nom de son inventeur, et c ’est main te- 
nant la forskaiee, forskalea , connue de.tous les botanistes. 
Cest aussi le lussaq des Arabes, le hamsched du canton de 
Hadie, dans les montagnes du mime pays. (J.) 

CAIEU. ( Physiol, vtgtt. ) Un oignon mts en terre pro- 
duit des rejetons semblables a lui : ces rejetons sont des 
caieux. 

Un oignon est compose de lames epaisses , placees les 
lines sur les autres, et attachdes par leur base sur un pla- 
teau charnu ; au centre est renferme Fembryon dela plante. 

Le caieu offre ces caractdres ; in a is il est plus petit que 
Foignon a cAtd duquel il prend naissance. 

Le caieu perce, comme un bouton, sur le plateau char- 
au de Foignon ; il se montre d’abord sous la forme d’un 
petit dard blanch dt re , puis insensiblement il crolt en volume. 

L’oignon, au contraire, s’dpuise pour nourrir la tige et 
les feuilles qu’il produit ; ses ecailles se fldtrissent, et il 
se desskche enfin totalement. 

Alors le caieu devient un veritable oignon. 

Tout oignon a dtd primitivement un caieu ; tout caieu 
eit susceptible de devenir oignon. 

Les plantes qui produisent des oignons ont des graines 
comme les autres plantes; ainsi elles ont deux manieres 
de se propager : mais dans le premier cas on peut dire 
qu’elles se continuent , et dans le second , qu’elles donnent 
la vie a de nouveaux dtres. 

Et voyez comme les faits confirment la thdorie. 
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Les oignons , £lant des especes de boutures naturelles , 
donnent des productions tout -a- fait semblables a la sou- 
che dont ils sont sortis ; comme ils ne sont que des de- 
veloppemens identiques d’un m£me £tre, le type originel se 
conserve dans toute sa purete. 

Mais les grain es , £tant le produit de la fecondation , 
contiennent les germes de nouveaux e tres , distincts des 
plantes auxquelles ils doivent la vie, et qui ne sont pas, 
par cette raison, assujettis a une ressemblance aussi par- 
faite : e’est pourquoi les plantes qui proviennent de ces 
graines, pr£sentent souvent des variates auxquelles on 
n’arrivcroit jamais par la culture des oignons. 

Le ca'ieu nait a c6t£ de l’oignon , qui se d^truit. Quand 
on ignore ce ph^noinene et qu’on trouve dans la terre le 
ca'ieu developpe, semblable a l’oignon , mais n’occupant 
pas rigoureusement la in£mc place, on est tent£ de croire 
que Toignon est dou£ d’une fbree loco-raotive. 

Un seul oignon produit souvent plusieurs caieux. Voyez 
Bulbe, Oignon. (B. M.) 

CA 1 GUA (Bot. ), nom p^ruvien d’une momordique , mo- 
mordica pedata , dont le fruit est un aliment usit£, fort ra- 
fraichissant. Feuilfee en donne la description et la figure, 
part. 1 , p. 754, t. 41. ( J.) 

CAILLE. ( Ornith .) 11 existe entre les cailles, coturnix , 
et les perdrix, perdix , dont les premieres sont en g£n£ral 
plus petites que les secondes, des differences peut-£tre 
suffisantes pour en former des genres separ^s ; et les ^pe- 
rons dont les pieds des m&les sont arm£s chez les perdrix , 
tandis que les tarses des cailles n’en ont dans aucun des 
deux sexes, sont une circonstance bien propre a faire dis- 
tinguer ces oiseaux : mais les m^thodistes les ayant tou- 
jourS deer its sous le nom commun de tetrao ou de perdix , 
on se bornera a en faire une section du genre Peadaix. 
Voy. ce mot. ( Ch. D.) 

CAILLEBOT ou Caillebotte ( Bot .) 9 un des noms vul- 
gaires de l’obier, boule de neige, viburnum opulus s ten Us* 
V. Viorne. (J.) 

CA 1 LLELA 1 T (Bot* ), nom vulgaire du genre Gaillet,ga- 
lium. (J.) 
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tJAJLLETEAU (0 milh.), feune caille. (Gh. D. ) 

CAILLETOT. (Jdtfyol . ) On nomme ainsi , dans lea 
cuisines de Normandie, les jeunes pleuronectes turbots, 
qu’on recherche commie un manger fort delicat. (C.D.) 

CA1LLEU -TASS ART. ( Ichtyol.) C*est le nom vulgaire du 
poisson nomm^ par les auteurs modernes clup<*e thrisse. 
On l’appeUe atssl savalle a ux Antilles. Voyez Clupanodox’ 
(CD.) 

CA1LLOU. ( Chim . ) Quoique ee mot soit donnd dans le 
monde et mime cn histoire nature lie k plusieurs piett^es 
susceptibles de poli e-t servant ordinairement a faire des 
bijoux <, il est plus particulierement consacrl aux pferres 
•ilieeuses, dures et rouldes. En chimie il s’appli^ue surtout 
aux pierres qui* contienneat beaucoup desilice, et c’est dani 
ce sens qu’on dit liqueur des cailloux, terre des*c*illoux, 
pour designer la dissolution >de la silioe dans les aicalis ,' 
»et le precipit^ de cette dissolution pqr un aoide. Voyez les 
mots Alcali, Silicf, Liqueur des cailloux. (F. ) 1 

CAILLOU. ( Mindr. ) On donne ce noth arux silex route. 
Voyez Silex et Terrain de transport. ( B**) ■' • ' r * 

CAILLOU D’ALEN^X)N, ou plat6t Diamant d’Alen£on 1 
{Aliw^r. ) On dpnne ce nom a de petits cristaux de quartz 
traasparens. Voyez Quabtz. <B. ) 

CAILLOUD’ANGLETERRE. (Mindr.)V oy. Po u d i n g t? e: (B.) 

CAILLOU DE BRISTOL, de Cayenne, de MAdoc, du 
hum. ( Mindr. ) Ce sont des quartz routes. Voyez Quartz 
(«■) 

CAILLOU DT^GYPTE. ( Mintr . ) C’est une varidtd de jaspe: 
Voyez Jas-pe ^cyptien. (B. ) . •: i . 

CAILLOU DE RENNE. (MinSr.) Voyez Pou din c’u‘b.(B.) 

CAILLOU DE ROCHE. (Mindr.) On a donnd ce riotn i 
qudques varidtds de P£trosilex. Voyez ce mot. (B 1 . ) ’ 

CAIMIRI. ( Mamm .) Voyez Cay mi ri. (F. C.) 

CA1MITIER ou Cahimitier (Rot.), nom que porte k S. 
Domingue le genre Chiysophylhim , et <fui paroU ddrivd du 
premier nom caXnito , sous lequel il dtoit connu en Aradrique , 
etsous lequel Plumier l’avoit d'abord ddcrit. Ce genre de la fa- 
aille des sapotdes de M. de Jussieu (pentandrie monogynie, 
LJ^se distingue par un calice a cinq parties , une corolle cam- 
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panufee , aussi k cinq parties ou a cinq lobes ouverts 9 cinq 
4 famines et uu stigraate presque bifide. Son fruit est une 
baie plus ou nioins globuleuse, k dix loges, dost chacune 
contient une graine comprimde et marquee sur le c6td 
d’un large bile. Les auteurs en dlcrivent sept especes, dont 
nous ne citerons ici que trois , com me les plus connues 
et celles dont on tire quelque utility a.S. Domingue. 

1. Le Caimitier a fruit rond, chiysophyllum cdsnito , 
qui a les feuilles ovules , strides paralleletnent et couver- 
tes en dessous d’un duvet jaune, dclatant, ferrugineux, ou 
couleur d’or , d’oii lui vient son nom latio. 

Cet arbre sfelive tris-baut : son fruit, que l’on nomine 
caimitt , est ordinairement spherlque; c’est un des. meilleurs 
des Antilles. Quelques habitans le pr^ferent a la sapotille: 
mais les Europdens nouvellement arrives ont de ia peine 
a s’y faire, a cause de son odeur fade ; ce n’est qu’apres 
en avoir go6t£ quelque temps qu’ils en deviennent tr£s- 
friands. 

On connoit de cette espece trois varfetls : celle de la 
Jamaique, dont le fruit est rouge et les feuilles ferragi- 
neuses en dessous ; celle dont la pulpe est bleu&tre ; celle 
dont le fruit est plus petit, que Nicholson appelle caimitier 
sauvage a petit fruit. Cette varfefe paroit susceptible de 
faire une espece d£ja dlsignle par Jacquin sous le nom de 
chrysophyllum microphyllum. Nous en ajouterons une qua- 
trieme, que nous avons trouv^e-i S. Domingue, et dont 
le fruit, constainment ovale, est beaucoup meilleur et 
plus ddlicat. 

2. Le Caimitier a feuilles arcent£es , Chiysophyllum 
trgenlcum , dont les feuilles* sont petites, blanches et ar- 
genfees en dessous. Les fruits sont petits, presque ronds, 
bleu&tres, de la grandeur d’une petite prune. Cest le bouis 
de la Martinique, selon Jacquin. 

3. Le Caimitier a feuilles glabres , Chiysophyllum gla - 
Irum. Les feuilles de cette 'espece sont glabres des deux 
c6tls. Le fruit n’est pas plus gros qu’une olive ct sans sa- 
vour; mais son bois, qui passe pour £trc i n corfu p tible , 
est employ^ a faire des poteaux pour les entourages des 
pieces u cafe, et en glndrol de ton tea les pieces de terre 
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cultivdes. On la nomine a S. Domingue cairn ite maronne 
ou bAtarde. 

Nicholson ddcrit un caYmitier a fruit vert, qui neparoit 
lire autre chose que le chiysophyllum glabrum dont let 
fruits, n’dtant point parvenus a leur point de maturity , 
sont encore verts. Voyez Bullaple-tbeb , Damson-plume. 
(P.B.) 

CAI-NGAT. ( Bot .) Selon Loureiro on nomine ainsi k la 
Cochinchine un petit arbre dont ila fait son genre Hexanthus , 
qui a beaucoup d'affinitd avec la famille des laurindes, et 
sera probablement congdndre du litsd. Voyez Hexanthe, 
Lmd. (J. ) 

CAINVTO. (Bot.) Voyez Cai'mitiee. (J. ) 

CAIPA-SCHORA (Bot.), espdce de plante cucurbitacde 
de la cbte Malabare, mentionnde par Rhdede, vol. 8, p. 9, 
1 5, qui parolt appartenir au genre Courge , Cucurbita , et 
dont le fruit a la forme d’une poire. Plusieura cucurbits- 
e des sont ddsigndes dans le rotate ouvrage sous le nom de 
ickora , prdcddd d’un autre terme qui ddsigne P espdce. 
Celle -ci est nommde par les Hollandoit calabcusen, par let 
Portugais bobora-calabassen , par les Brames culivo - dudi. (J.) 

CAIPHA (Ornith.) , nom qui signifie poule du ciel, et 
sous lequel est connu a $iam un oiseau gallinacd, de la 
grosseur du dindon , mais plus dlancd, qui a les yeux 
rouges , avec une aigrette de la mime couleur sur la tdte ? 
le cou et le manteau dun noir luisant; le ventre mdlangd 
de pourpre , de bleu et de jaune ; la queue dmaillde de di- 
verses couleurs , et relevde comme celle du coq. ( Ch. D. ) 

CAIPON. ( Bot. ) On donne ce nom k S. Domingue k un 
arbre trds-dlevd, que le voyageur Poiteau dit dtre une 
especede chionante. Suirant Poupde Desportes et Nicholson, 
le bois de cet arbre est solide, pesant, tres - estimd et re- 
cherchd dans les constructions intdrieures a l’abri de la pluie 
et du soleiL ( P. B. ) 

CAI-QUONG. (Bot.) Voyez CaV- quo nc. (J.) 

CAIRAN (Bos.), espdce d’ixore de Coromandel, crons 
forvifiora, Vahl. Symb. ( J.) 

CAJRE. (Bot.) On nomme ainsi l’dcorce fi land reuse, de 
trois doigts d’dpaisseur, qui recoovre la coque du fruit du 
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cocotier , et dont on fabrique dans 1’Iftde des ^'to fifes gros* 
si e res et des cordages pour les vaisseaux. ( J.) 

CAITAIA. ( Mamm .) Marcgrave parle souscenom, dont 
il faut prononcer le c com me une 3, d’un singe qui parott 
£trc le saimiri de Bufifon, simia sciurea , L. ( F. C. ) 

CA1TON ou Zaiton (BoL), nom aria be de Polivier do- 
mestique, suivant Dalechamps. On le nomme sejtun en 
l^gypte, suivant Forskal. Les Espagnols et les Portugais ont 
conserve ce mot des Maures ; les premiers nomrrmnt l’olive 
aceitune , et les seconds azeilona. ( P. B. ) 

GA1TU (Bof.), nom brame du marotti des Malabares* 
Voyez ce mot. (J.) 

CAJAN. ( Bot . ) Ce nom parolt altCrC de^lui de catiang , 
d\)rigine malaise, qui d^signe plusieurs plan tes Idgu mi- 
ne uses. 11 a donnC par Breynius et plusieurs autre* 
botanistes a un arbuste legumineux. CultivC dans presque 
tons les pays situCs etitre les tropiques* a Cause de ses 
graines qui y servent a la nonrriture des hommes et de 
diflferens animaux , il y est connu sous difftrens no ms : les 
botanistes hii ont fait aussi porter successivement celui de 
plusieurs plantes de nos climats , auxquelles on le comparoit 
plutdt d’apres ses usages que d’apris ses carac teres naturels. 

• Flumier le rCunit au genre Citise *, il fut suivi en cela par 
Linnaeus , qui le nomma citysus cajan . Adanson en forma dans 
les ICgumincuses un genre particular, auquel il conserva 
son bom indien cajan, et le pla$a dans la section des ha- 
ricots, avec plusieurs autres genres dCtach£s du dolichos de 
Linmeus. Nous croyons que cette place lui convient par- 
faitement, et que ce genre doit y itre consCrvd. Voiei les 
caract^res qui le distinguent 

. Ses fleuts sont composes d’un calice urcColC, a cinq di- 
visions in^gales et aigu£s, dont les deux sup£rieures sont 
k peine s^partes. LVtendard de la cofolle est un peu plus 
long que large , avec deux renflemens peu saillans vers son 
origine; les deux cbtls de sa base se replient en dedans , 
un peu au-dessus de Ponglet, et embottent les onglets des 
ailes. Les Itamines sont diadelphiques ; le style court ; le 
legume oblong, comprime, con tenant cinq ou six graines, 
*illonn4 obliquement entre cbacune , ce qui le rend toruleux 
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Jes gratae*, attaehdes a la suture, sont arrondies et coasei^ 
vent l’espece d’arille fongueux, analogue k celui des autrq? 
Idgumineuses , qui les rdunit au receptacle. 

On voit, par ce caractere , que cette plante ne peut se 
rapporter aux citises, qui ont leurs famines monadelphi- 
ques ; qu’elle se rapproche des dolics, et pourrolt y dtre r^u- 
nie k plus >uste tifcre quc d’autres plantes, ayant un com- 
mencement des callositds qui, suivant Linnaeus, caracte* 
rise nt essentiellement ce genre., tandis que d'autres n’ea 
ont pas de traces. Mais la forme du legume et la. position 
des graines, qui constituent, suivant nous, les meilleurs 
caracteres des genres de cette famille , distinguent celui- 
ci de tous ceux qui paroissent devoir £tre etablis dans 
cette sdrie, el dont nous donaerons la notice a Particle 
Dolic. 

Le ca>an cultivd, dont nous avons tird ce.ca pact Are, donne 
au. moment de sa germination, com me la plupart des au- 
tses dolics ou haricots, deux feuilles sdminalcs, opposdes, 
particulieres , diffdrentes des vrais cotyledons, qui sont dpais 
et restent enfoqis: mais it diffdre de presque. tous par sa 
tige frutescente et droite, ses feuiWes composdes de trois 
folioles ovales, lancdoldes, dgales entre elles , recouvertes 
d’un duvet soyeux et argentd. Ses fleurs sont cn grappa 
terminate , qui se ddveloppe successivement. Les corolles 
•ont d’un beau jaune^, et veindes de.ponrpre. pips ou main* 
toned. Les gousses qui sucoddent sont longues de deux pou- 
ces environ,, sur quatrc ligoes environ de large : les gratae* 
sont au nombre de cinq a six, assez semblables au pois* 
mais variant dans leur. couleur et leur volume. Get; ar- 
huste, corame nous avons ddja dit, est cultivd dans, toutes 
lea parties de la zone torride : it paroit qu’il.a passd de 
l’ancien continent sur le nouyeau j il porte -dans , tous ces. 
pays di fife re ns noms. Dans nos colonies d’Amdrique on lui 
donne ceux de pois d’Angole, pois pigeon, ou deieptans. 
Dans celles d’Afrique c’esLl’ambrevade , altdre. du_nom am- 
larvatsij que. lui donnent les habitant de a Madagascar mais , 
dans cette He., -on le connott plutdt sous celui dfajig - fouti. 
Ala c6te malabare il porte ceiui.de thora point, suivant 
I&iede, quij’a ddcrit.et figurd » tom. 6 , tab, t3* ftumphiu*.^ 
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dans l’Herbier d'Amboine, la aussi decrit ct figure , tom. 5 , 
pa g. 377 , t 1 35 9 sous celui de katiang bali . 

Cette notice abr£g6e dc ses noms, dont la plupart sont 
expliqub a leur place dans ce dictionnaire , indiqne 
une partie des pays ou il est cultiv£ et des usages aux- 
quels on l’eniploie. Sa ensure n'exige pas beaucoup de 
aoins : on le s£me peu de temps avant l’epoque de la sai- 
son des pluies, qui ne tardent pas a le faire germer. Des 
la premiere ann6e il donne des graines, et continue ainsi* 
plusieurs annees (six ou sept ans). Elies servent a la nour- 
riture de 1’homme ; mais e’est a dtfaut d’autres : car elles 
ont un gotit qui se retrouye plus ou moins dans toutes les 
plantes de cette famille, et que Ton pourroit nommer 16- 
gumineux ; il tient h un principe qui , lorsqu’il est trop 
abondant, devient d^ldtire. 11s sont difficiles a cuire : aussi 
les cultive-t-on plutfit pour l’usage de la volaille* mais 
surtoui pour donner le temps aux terres de se reposer. A 
Madagascar les habitans ne s’en servent qu’au d6faut 
d’autres alimens ; mais il rend dans l’interieur un service 
particulier : il consiste a noufrir une espke de chenille 
qui vit en soctetf , dont les cocons donnent une belle soie. 
Ce seroit peut-6tre une acquisition pr6cieuse pour nos co- 
lonies. 

Cet arbuste, cultivl dans tant d’endroits et vraisembla- 
blement depuis long- temps, pr&ente plusieurs vari^t6s. 
Les fenilles sont plus ou moins grandes et soyeuses : la cou- 
leur qui forme les stries extlrieures du pavilion , est souvent 
tres-fonc^e. Les graines varient surtout beaucoup dans leur 
volume et leur couleur. Jacquin avoit cru reconnoitre daps 
l*une d’elles , en Amlrique , assez de traits pour la carao- 
ttriser. 11 l’avoit nomm^e citisus pseudo -cajan. Ainsi cette 
plante, jusqu’a present, restoit seule dans son genre. Nous 
lui avons trouvl une cong6n£re dans la tribu des dolics , 
ct e’est dans une des plus petites et des plus foibles ; car 
e’est le doliehos scarabaoides . Des carac teres bien peu im- 
portans en apparence et bien secondaires nous engag6rent 
h comparer ces plantes *, ce fut le soyeux des feuillea 
et leur forme, ainsi que la couleur des p6tales, qui nous 
firent soupsonner , au premier coup d’oeil , leur affinity : elle 



Digitized by v^ooQle 




CA I 167 

Ait confirmee par la conformity de la fructification dans 
set parties essentielles. 

Camn - 3CA1ABA01DE, a tiges grimpantes et k fleurs 
solitaires , dolicbos jcarabcroides , Linn. Cet auteur lp 
earactyrise ainsi : dolic a feuilles ovales , tomenteuses , a 
fleurs* solitaires et a grain es a deux cornea. 11 n’y rapport* 
qu’une phrase de Plukenet, qu’oii peut trad u ire ainsi: pha» 
idole tres - petit de Bianagar, a feuilles argen Ides, vetoes, 
a siliques toruleuses , courtes, pubescentes par des poils 
brans, a grain* petite, noire, de forme de scarable. 11 Vy 
a peut-£tre pas un mot de cette phrase qui ne soit conr 
traire aux regies ytablies par Linnaeus pour la construc- 
tion des differences spdcifiques ; cependant elle fait mieux 
connoitre la plante que la sienne : la figure ajoutde k la 
table 53, fig. 3, quelque imparfaitc qu’ellesoit , achere de 
la dyterminer. , \ 

Les caracteres g^ndriques de cette plante sont, comma nous 
rayons annancl , conformes a ceux du cajan ; seulemont 
la dent supdriepre du calice est fendue plus profqndd- 
ment, le ldgume est plus comprimy., les sillons^Le: traver- 
sent a angles droits, les graines sont o vales -cylibdriqueSrt 
e’eat ce qui lestr donne la forme de l’abdomen • d’uu petit 
scarabye, tandis que Tarille fongueux reprdsente son ;eo*- 
selet. 4ilt % 

Cette plante aVldve en giimpant sur les arbu&te* voiotof. 
Ses feuilles sont composyes de trois folioles presque dgalen, 
dont Fimpaire est un p*u yearfee j elles sont oimtas***- 
rondies aux deux exirdmitys, longues d’un pouce et 
demi a deux , larges k peu prds de moitiy ; elles sont ridyes 
par les nervures et recouvertes d’un duvet aoyeup- 
argenty. Lea fleurs sont solitaires aux a iasellesj dies sept 
jaunes, et le pavilion est rayy de pourpre en dehors : il 
a environ trois lignes de diamdtre. Le ldgume dt long 
de neuf lignea sur deux de large. . : — , 

Cette plante est annuelle ; elle crott naturellemen t dans 
Unde et a Madagascar. On la nomme talamac belie, on 
petit calamac, dans cette lie. Ceat de ees endroit# qu’elle 
est venue a l’lsle-de^France , dii elle a’eit naturplitde, et 
7 cat aetueUement tris * commune dans, tan tea les saVapcs 
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«u endroits incultes, herbeux. EMe gerrnc an commence* 
xnent de la saison pluvieuse, en Janvier ;; el continue jus* 
qu’b ce que la grande stcheresse. la fosse ptrir: josqu’a 
prtsenton ne l’emploie a aucun usage. ' 
t- Uonortis omithofodioides ale legume 'a pc u pres conform^ 
cbimne'dans ct genre? ceqai pourroit jndiquer une affinitd, 
d’autantplua qoe ’fcdtte'Tplante s*dcarte beaucoup , par son 
portly tie ses congbnires. EUe ne peut cepebdant se rbunir 
’Ouqajon, ay ant les tfta mines irionadelphiqoes.Voyez Citisk, 
^/hbreyade, An* Soviet, OnuANa, Bipicaia, foia o’An* 
*OOLE^Pot«’ DS SETPT ANS. (A. P. y . i 
~ ‘ CAJAROU: (fiok) Voyez* CAiiiAROd. (;J.) 
>“GAJENNEAM (Bol.) , nosq mala bare d’une bclypte-. 
^cfypto prostata , planic de la famille des ; corymbiferes , 
En de sa varibtb, syivant Burmanq fitp. EUe est figurbe 
dans le Hort malab. io,p. 81, t. 61. On pourroit supposer 
que at nom se prononce tajorii , parce qpe dans le m£me 
*otivra|ge> une plante voisine, rapporttc a. la verbesiue , est 
'Abttim^e'p^-cfljennaaih ou pec-cajonii (Jo) 

^"CAIESUT. (Sot.) L’huile qui pqrlecenqm esttrbs- 
VOlfitttl&ddrsqu’eUe est rbcente f en vieilikshnt -Hie devieni 
Ottitneuse : elle a une odeur assez forte qiiiiparolt un 
fttflafege de ceWes du camphre et de Ig t&bbtn 4 hine. S« 
eouleur est ordinairement verte, plus rarement blanche. 
•Bllt*W, tfdmtne la menthe poivrte, une savour frafehe r qui 
'ettkdte^devient chaude. et afentre. Qn a >enr long -temps 
qo’ettdH?toit tirde diune espice d>mom^> soil *■ parce qu’on 
tevoftiferu trouver quelque * conformity outre leitfruit dit de 
2 eajeput,< envoys de l’lnde y et qefcii d-un anrrome ; soil parce 
-qii’opremarquoit des rapports d’odeur, de saveur et de 
Ipropriditds , tiitse cette: buiieet celle d’atnotoie : znais on a 
free on nu Bepois>qve le cafjepgt estrtiryid?usrarbi 3 e> ca mnro n 
dans i les 'Molyques, et Snrtout dans rilede bstaday aii ii est 
connu sous le nom de caju-.puti, qui veut drrejbbih'blanc^ 
>paJcd quo* bon * boi& est blanc, ainai qUe> soil idqorce. Un 
rvoyageur aroit ditj. que: cette huile ttpit tirbe du bois ; 
jnaisdg uiouveaux renSeignemtns ont appris qu’elle btoit 
^fburnio-ipar les ieuilies , et> cm> en a bid encore plus assort 
aprb* avoir ex trait a Amotcodam lambme huilfe des fetiillc? 
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apport&s en Europe. Leur surface est pausemde de v^sicu- 
les petites et nombreuses qui la contiennent. Cette texture 
est ia m£me que Ton remarque dans les feuilles de beau- 
coup d’arbres ou arbisseaux de la famille des myrtles, a 
laquelle appartient le caju-puti. Lin rue us en avoit fait 
d’abord un myrlus; ensuite un examen plus attentif de sa 
fleur. et de son fruit lui a prouvd qu’il dtoit une espece. 
du genre Melaleuca , et il a dtd nommd Melaleuca leu- 
cabenbeum (voyez ce mot, pour les caract£res botaniques 
du genre). L’huile .de cajeput, nommee aussi kajuput, est 
prdcieuse , et arrive rarement pure en Europe : cette double 
circonstance fait qu’elle y est mo ins employee. On lui at- 
tribue une vertu antispasmodique, apdriiive et resolutive; 
on la regarde encore comme bonne pour tuer les vers, 
ckasser les vents et faciliter l’ecouleznent inenstruel, Elle 
a M employee avec succ£s dans les coliques ven tenses , 
le rhumatisiqe , la goutte , les maladies ncrveuses , les maux 
de t£te et de dents. On trouve ses propri£t£s tres- detail- 
l^es, soit dans le sixi£me volume de la Mature m^dicale 
de Murray, soit dans deux dissertations insdr&s dans le 
premier volume des Dissertationes academics de Thunberg. 
Voyex Caju-puti. (J.) 

CAJONI. ( Bot .) Voyez Cajenneam. (J.) 

CAJOUS (Hot.), nom portugai* de 1’acajou ordinaire,. 
cassurium , qui £toit Vanacardium occidentals de Linnaeus. 
(P. B.) 

CAJLJ , Cajqu, Cazou , Cazb. {Bot.) Ces noms, dans la 
langue malaise, signifient dgalement les arbres en glndral 
et le bois qu’on en tire ; ces mdmes mots se retrouvent 
dans la langue. ikiadepasse . ou des habitant de Madagas- 
car. Par l’habitude quails ont de changer les intonations 
gutturales en aspiration , ils les * prononcent plus sou- 
vent haxou r haze ou azqu; mais dans quelques occasions 
ils les prononcent absolutnent comme les Mala is , surtout 
dans la composition d’autres mots. Ils disent aussi' tr£s- 
souvent cacaiou . Ce* mots, avec une dpithete, scrvent a 
designer un grand nombre d’arbres de ces pays, de la 
nhne maniere que nous nous servons dans l’usage corn- 
nun des mots Asbre e( Bois. Nous ayons fait voir dans 
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ces articles que la plupart de ce* denominations, tris* 
usitdes dans nos colonies, provenoient des noin qui y 
avoient dtd transport's, et que c'dtoit la traduction de 
celles employees dans leur pays. C’est ainsi qu’aux flea 
de France et de Bourbon (Ja Reunion) elles viennent de 
Madagascar. 

Rumphius fait conoofire dans son Herbier d’Amboine un 
grand nombre d’arbres qui portent pour prenom cemot de 
caju ayec une qualite quelconque ; il le traduit tantbt par 
.arbre et tantbt par lignum , bois : nous allons passer ici en 
revue les plus remarquables. 

Lc mot acajou, par lequel on ddsigne en Americpae 
plusieurs arbres, dont lc bois est tres - estiine dans la 
marqueterie , paroftroit tenir a la mime origine ; znais 
celui qui le porte plus habituellement, qui donne la noix 
et la pomme dite d’acajou, n’est qu’un tres -petit arbre: 
son veritable nom bresilien , suivant Pison, est acaiaiba. 
C’est la noix ragme qui porte le nom d’acajou; mais il eat 
tres- possible que la navigation ait transporte le mot de 
caju des lies Malaises dans nos differentes colonies, oh il 
s’est change cn acajou , et s’applique k plusieurs arbrcs tr£e- 
differens entre eux et qui sont tris - estimes pour la mal> 
queterie. (A.P.) 

CAJU *AJER ( Bot. ) , nom malais de Taralie de Chine, 
aralia chinensis. (J.) \ 

CAJU -API -API (Bot.), Lignum ignarium,ou bois k feu s 
les Madecasses disoient a/e. 11 est ainsi nomme parce que 
son bois brfile lantement sans s’dleindre, et qu’il sert a 
entretenirle feu. Rumphius lc nomme autrement, mangium 
album, vol. 3 , p. 1 15 , tab. 7 6. 11 parolt que c’est une es~ 
pdee d'avicennia, qui se retrouve sur toutes les cites de 
l’Inde, de Madagascar et de la mer Rouge, mile* avec lot 
vdri tables mangliers. Bruce Pa figure dans son voyage 1011s 
le nom d’avicennia back. (A-P-) 

GAJU-ARENG. (Bot.) Rumphius, dans son Herb. And. 
vol. 3, p. 1- 12, t i-3, decrit sous ce nom plusieurs es- 
pdees de bois d’ebene ou dbeniers, faisant partie du genre 
Plaqueminier, diotjyrros, et il distingue chacune par i'ad* 
dition d'un nom particulier. (J. ) 
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CAJU-BARGSDAN (Bo/.), arbre des rApes, arbor r*- 
dulifera , Humph, vol. 3 , p. 201 , t. 129, dont On ne con- 
noft pas le genre. Son tronc est droit , son dcorcc lisse *, 
ses fcuilies sont alternds et pinnies avec impaire ; les 
fleurs n’ont pas ltd observers ; ses fruits , assez gros , di vises 
intdrieurement en cinq loges, sont extdrieurement hlris- 
sds d’aspdritds trds-dures, ce qui les rend propres a faire 
des r&pes naturefles, dont les Malais se servent pour rApet* 
les racines molles , telles que celles de curcuma et dc 
ghigembre. Son bois, quand il est vieux, sert k faire des 
pieux. 11 nourrit dans son intdricur une larve, qui est re- 
cherchde par les naturels comme un mets tres- ddlicat, de 
mdme que dans nos colonies le ver palmiste ou moutouc 
de l’Jsle- de - France. ( A. P. ) 

CAJU-BELO. (Bot.) Voyez Belo, Bois de pieux. (J. ) 

CAJU-BAWANG. (Bot.) Voyez Bawano. (J.) 

CAJU-BESAAR (Bot. ), nom donnd au mtirier deFInHe, 
moms indica, par les Macassars et les habitans de Java, 
qui le nomment encore babesaran et bobesaran. (J.) 

CAJU-BESSI (Bo/.), ou bois de fer des Malais, metro - 
xderos amboinensis , Humph. Amb. vol. 5 , p. 21, t 10: 
arbre & bois trds-dur, de la famille des plantes Idgu- 
nuneuses , qui se rapporte k la section des fleurs rdgulieres 
adtamines distinctes, ayant, comme Vdpdru et le taehigali , 
les feuilles simplement pin n des a deux ou trois rangs sans 
impaire, et la gousse allongde. II est ddja citd aux articles 
Bbssi et Bois de feh. Loureiro cite avec doute le nom 
de Rumphius comme synonyme de son baryxyle, baryxy- 
bun, qui appsrtient k la mdme famille et a la mdme sec-* 
tion. Le caja-bessi est nommd isser ou issele a Amboine, 
bojeng chez les Macassars. ( J. ) > 

CAJU-BOBA. (Bot.) Voyez Boba. (J.) 

CAJU-CALOWAY (Bot.), ou bois des dards , arbor 
fpiculorum , Rumph, Amb. vol. 3 , p. 167, t 106: arbre 
d’Amboine , qui parelt dire le mdme que le badamier ben** 
join, terminalia mauritiana , a en juger du mo ins par la 
forane et la disposition de ses feuilles. Son bois est dur, 
pesant , marqud de tachea noires , et il est employd dans 
les constructions. Son nom lui vient de 1' usage de sea fenil- 
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let, qui soul vula&aires et que Ton appKque avec tuods 
sur les plaies faites ayec des dards nomm^s caloway. (J.) 

CAJU - CAMBING. ( Bot .) Voyez Cam bin 6. (J.) 

CAJU - CANTEKKA. (Bot) On nomme ainsi a Jars 
Taviceimie , avicennia tomentosa , connue au Malabar sous 
le nom d'oepata , et ailleurs sous celui de mangle -gris. (J.) 

CAJU-CASTURI (Bot), bois. de muse, lignum mo*cha* 
turn, Humph. Amb. vol. 2 , p. 41. On apporte , dit Rumphius, 
du Pegu et de Coinam un bois blanch&tre , seroblable ao 
sandal, znjais moins dur et veine, qui, jete sur le feu, r 4 r 
pand une odeur de muse tr£s - agreable , d’ou lui vient son 
nom. Les Malais nomment casturi l’animal du. muse. ( J. ) 

CAJU -.CUDA (Bot ), nom malais d’une espece de bi- 
gnone, bignonia spathacea, que Rumphius adecrite et figure 
dins son Herb. Amboin. y. 3 , p. 73, t 46. Les habitans 
de Java la nomment caju - adjaran. Son bois est 16 ger, et 
sert a Amboine et a Java pour, faire des jouets d’enfans. 
Le m€me nom caju-cuda ou caju-coeda eat donnd, dans 
Tile de Bali, voisine de Java, a l’arbre qui est nomme 
par les Botanistes excceoaria agallocha . (J.) 

CAJUrCUNING (Bot), ou arbre de nuit, arbor noctu. 
Humph. Amb. vol. 3 , p. 82 , t, 54. Son tronc est epais; 
aes rameaux longs et droits, garnis de feuilles opposes, 
grandes, ovales, lanceolles. Pe l’extremite des rameaux 
sort un pedoncule assez long et epais, terming par une 
tile de.fleurs, chacune a cinq divisions, et porUfes en- 
semble sur un receptacle rabotfux de la grosseur d’une 
noisette, qui devient le fruit II est de la grosseur d’un 
ceuf de canard , tr 4 & - inlgal et sinueux a sa surface , et 
d’une couleur jauqe gris&tre; sa chair, blanche et molle, 
comme celle d’une pomme mdre , est remplje de grainea 
znenues; son odeur est plus agrtable que sa saveur. Ges 
caractires, tires de Rumphius, sont trop incomplets p#ur 
determiner non genre botanique. Le bois est quelquefoia 
employe dans les constructions. C’est le mamtlen d’ Amboi- 
ne , le caju - cuning des Malais et des Macassars. On lui 
donne ce nom, parpe que, dans les lieux oh il crolt, son 
feuillage epais repand au dessous une nuit obscure. (J.) 

CAJU-CUTANA. (Bot) Les Malai# nomment ainsi uPt 
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Jiefit arbre qui est l'anajjer des Moluques , ttientionnd par 
Rumphius dans son Supplement, vol. 7, p. 12, t. 7. II a 
les feuilles opposles, lanclolles et entilres. On ne con- 
nolt pas ses fleirrs; mais son fruit a beaucoup de rapport 
avec celui d’tfnafrbrede Tile de Bourbon (la Reunion), observe 
par Com me rs on , qui ne lui avoitdonnl aucun nom. Cette res- 
semblance m’a determine a lui donner celui d 'anasser , sous 
lequel il est maintenant designe dans les liVres de bota- 
nique, dt l’on est porte k croire qUe le caju- catena est 
une esplce du tnlme genre. Voycz Anasser. («J.) 

CAJUELJTE. (Miner.) Les mineralogistes allemands out 
donne ce nom a un oxide de titane> que Ton a Irouvl a 
Cajuelo, pres de Buitrago , dans la province de Burgos. Voyex 
Titan e. (B. ) 

CAJU -GALEDUPA { Bot .), Humph. Amb. vol. 2, p. 59, 
t. i3 : arbre des Macassars , d’oii suinte une rlsine vis- 
queuse ct odorante, qui fournit un dupa ou enctns trls- 
recommande, et qui est gale •‘dupa, e’est k dire, la base 
de toutes les -compositions employees en fumigations odo- m 
rantes. Get arbre forme un genre de plantes llgumineu- 
«es sous le nom de galedupa. ( J. ) 

CAJU - HOLLAND A (Sot.), on bois des Hdllandois, 
fuercuj mo luce a , Linfi. ; Rumpb. Amb. vol. 3* p. 85> t. 5(5. 
Les Malais nomment ainsi a Amboine un arbre de cette 
Be, parce qu’i l est trls*empioyl par les Europlens, qui 
le cum pa rent au chine de leur pa trie , pour les qualitls de 
son bois et la forme de son fruit semblable a un gland ; 
ce qui l’a fait no miner chine des Moluques, d’abord par 
Rumphius et ensuite par Linnaeus. Nous croyons que ces 
auteurs ont ltd trompls par 1’apparence , et que l’arbre des 
Moluques est une esplce de laurier qui parolt tres-voisine 
de celle qu’on nomine aux lies de France bois-cannelle, 
parce que son fruit, qui a pareillement la forme d’un 
gland dans sa capsule , ressemble a celui du cannellier et de 
plusieurs autres lauriers. Voyes Bois de Cannelle et Lau- 
aiEi. (A. P. ) 

CAJU -I ATI (Bot.), Iatus, Rumpb. Amb. 3 , p. 34, t 18. 
.Voyez Iati, Tek, Bois de Tek. (J.) 

• CAJU - ITAM et Caju - aranc-utan (Bo/.), bois noir, 
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arbor nigra , Humph. Amb. , vol. 3 , p. 10, 1 1 , t. 4, 5 . Cet 
auteur compare ces arbres aux ebdniers ou diospyros ebcnus , 
ddcrits dans les troi» planches precedences ; mais ils doi- 
veut se rapporter au genre Uvaria ou Canang. ( A. P. ) 

CAJU- JAPAN de Java. (Bot. ) C’est une espece.de 
poincillade , poinciana alata . ( J. ) 

CAJU- JAWA. ( BoL ) Les Macassars aomment ainsi une 
espice de sesban , ceschynomene grandifiora , qui est le tun 
d’Amboine, turia, Rumph. Amb. vol. i,p. 188, 4 . 76. (J.) 

CAJU-LANGIT ou Abbbb do cibl (Bat.), arbor catU^ 
Rumph. Amb., voL 3 , p. ao 5 , t i 3 a; aylanto d’Ambeine. 
On le nomme ainsi parce qu’il s’dlive a une tris- grande 
hauteur. Linnsus l’avoit rapports au rhus ; mats M. Des- 
fontaines, ayant eu occasion de l’examiner avec plus de 
$oin , en forma le genre Aylanthe. Voyez ce mot (A. P.) 

. CAJU-LAP 1 A (Bot.) , Lignum mucosum, Rumph. Amb., 
vol. 3 , p. ao 3 , t. 1 3 o : arbre d’Amboine k feuilles alter- 
nes, simples, ovales - lancdoldes , tres-grandes, lisses ea 
dessus, ldg£rement veindes en dessous. Les fleurs , en 
petit nombre aux extrdznitds des tiges, ont un caliee 
a cinq divisions, portant autant de pdtales blanchi- 
tres, et renfermant plusieurs dtamines, entre lesquelles 
est un pistil qui devient un fruit allonge pentagone; 
il s'ouvre en cinq, parties , et contient cinq graines 
op la ties et allongdes. Le bois est blanc tirant sur le 
roux, solide, assez durable et propre aux travaux de 
construction. On en tire par incision une liqueur ms* 
queuse , qui se condense bientbt, d’ofc lui vient son nom. 
Les caracteres indiquls sont insuffisans pour assigner a cet 
arbre s* place dans l’ordre naturel. ( J. ) 

CAJU -LINGOO ( Bot. ) , Lingoum , Rumph. Amb. , voL 2, 
p. 20$ , t. 70. Linnaeus indique cet arbre comme varidtd 
d’uo ptdrocarpe , pterocarpus draco , Tune des plantes qui 
fournissent du sang -dragon. M. Willdenow en fait une 
esp£ce distincte, pterocarpus indicus. Voyez Likcoo , Prd- 
BOCABPE. (J.) 

CAJU- LOBE ( Bot), arbre des flambeaux, arbor fdcum 
major , Rumph. Amb., vol., 3 , p. 77, t 49: ainsi nommd 
parce qu’en reunissant plusieurs lattes, faites avec son 
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bois, auxquelles on met le feu par un bout, on en forme 
dea torches utiles pour dclairer les travaux de milt. Son 
port, dans la figure de Aumphius, annonce que c’est une 
espdce d’erythroxylum . Plusieurs eapeces de ce genre, qui 
eroissent dans les isles de France et de Bourbon ( la At ; u- 
nion), y portent un nom pareil, parce que leur bois 
f&ineux brfile facilement et forme des flambeaux sans 
aocun apprdt. On les nomme plus commun&nent Bo is db 
lOKCiE , ou de &ONDE, ou d’aron^s. Voyet ces mots. (A. P. ) 

CAJU - MATTA -BUTA (Bo/.), Arbor exccccans, Rumph. 
Amh., vol. a, p. 237, t. 79. Voyez Abbes avecclant , 
Eicecabia, Alipata. (J. ) 

CAJU- M ERA (Bo/.), bois rouge, arbor rubra , Humph. 
Amb., voL 3 , p. 74, t. 47, 48. Dans cet ouvrage sont dd- 
crita sous ce nom trois arbres qui paroissent appartenir au 
jsnbosier , eugenia , de la famille des myrtles. Quelques- 
sns du mime genre portent dgalemeot le.nom de bois 
wage a I’ls le - dc- France , ay ant efTectivctnent le bois de 
cette conleur. (A.P.) 

CAJU-MONI ou Catmoni (Bo/.), nom malais du mur- 
nya des botanistes, qui est le camunium japonense de 
Aumphius. Voyez Camuhenc, Mueraya. (J.) 

CAJU-NASSI (Bo/.), nom malais d’un arbrisseau qui 
crott a Amboine et dans la Cochinchine, et dont Loureiro 
a fait un genre nouveau, Da&tus. Voyez ce mot. (J. ) 

CAJU-PALACA (Bo/.), Palacca , Aumph. Arab. , vol. 
5 , p. 195, t. 126. C’est le nom dtun roi cdllbre dans les 
traditions des Malais. En le donnant k cet arbre, ils le 
ddsignent pour le roi des fordts, parce que c’est un des 
phu gros qui croissent, en sorte que, lorsqu'il est abattu 
Hr les vents, il arrdte le cours des rivieres. Du reste il 
parott que c’est un bois mou , de peu d’usage , tel que ceux 
pie nous nommons mapou dans nos colonies. Il est difficile 
de tirer ses caracteres botaniques de la figure et de la 
description de Aumphius. (A. P.) 

CAJU-PUTI. (Bo/.) Ce nom, qui signifiebois blanc, ap- 
partient k un arbre des Moluques, ddcrit et figurd dans 
h Herb. Amb. de Aumphius , vol. 2 , p. 72 , t. 16. Cet au- 
tear cite k la suite, p. 76, t. 17, deux autres arbres qui 
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oni aVec celui-ci beaucoup d’affinitl ei portent If m&me 
nom. Cest des feuillcs de Fun d’eux que l’on tire par 
distillation une huile transparente et tres- volatile, dost 
quelques gouttes, donates dans du rin ou de la biere, 
suffisent , dit-il, pour exciter une forte aueur. Cette 
btiile est eelle que Ton connolt en m£decine sous le nom 
decajeput. Ces arbres appartiennent au genre Melaleuca , dans 
1 a famille des myrtles. Voyez Caj bfut, Melaleuca , Ca- 
AIA-POETl. <J. ) 

CAJU -RADJA (Hot.), Arbor regis , Humph. Amb. , tol. 
2 , p. 2S7, t 86. On ne devine pas l’origine du nom 
donnl a cet arbre, d£ja mentionnd dans ce dictionnaire 
sous cefrii de aymiri . 11 est encore nomm^ par les Malais 
c&ju-sommot , c’est-a-dire bois des fourmis , parce que 
son tronc est toujours crcus^ par ces animaux, qui y fixent 
leur d emeu re et qui en dtfendent Fapproche par des pi- 
q&res tres-vives. On trouvera reunis, a Farticle Bantiale ? 
des faits analogues b celui-ci. Les feuilles de cet arbre sont 
alternes , presque en forme de coeur, et ombiliqu£es corame 
eelles de Fhernandier d’Amdrique , herhandia soriora , dont il 
a le port; ce qui a fait croire a Rum phi us , a Linnaeus ety 
d’apres eux y a la plupart des botanistes , que e’etoit la 
inline plante : mais * d’apr£s son dessin et sa description , 
ses fleurs sont beaucoup plus petites , ainsi que ses fruits # 
i qui , au lieu d'etre monospermes , contiennent deux ou iroia 
graincs. De plus, ces fruits ne sont pas recouverts par un 
cal ice ou involucre en forme de vessie , percl par le haut 
et propre a Fhernandier. Comme les fleurs ne sont pas d&- 
crites, il est difficile de dire a quel autre genre le caju- 
radja doit mieux appartenir. Son bois est leger, et on Fein- 
ploie comme du lilge pour soutenir sur Feau les filets des 
p£cheurs. On a indiqu£ sa racine comme un sp&ifique centre 
le poison subtil dont les Macassars impregnent leurs dardsv 
11 faut a j outer, d 'a pres RumphiuS, que le nom de caju- 
radja est encore donn£ par quelques Mala is et Macassars 
a la Casse des boutiques, cassia fistula . 

La description de cet arbre s’accorde en plusieurs points 
avec celle des macarangas , nouveau genre form£ par du 
Petit-Thouars, surtout avec Fesp£ce dont il a fait snentio* 
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lotu le nom de Bois violon , principalement par la 
rtti du bois et la forme des feuilles. ( J. ) 

CAJU-RAPAT. ( Bot .) Voyez Rapat. (J.) 

CAJU- S A LO WACKO ou Bois des boucliehs (BoL), 
clypcaria , Rumph. Amb., rol. 3 , p. 176, t. 111; arbre 
d’Amboine, qui est une espece de condori, adenantkera 
falcata. Son bois, ldger et pliant , est employd dans les Mo- 
hiques pour faire des salowacko ou boucliers longs, diffi- 
ciles a entamer ou a percer. (J.) 

CAJU'-SANGA (Bot.), arbre de vemis, arbor vernicis , 
Rumph. Amb., vol. 2, p. a 5 g, t. 86. Lamarck a rapportd 
cet arbre au genre Termin&lia ou Badamier; mais nous 
crayons qu’il faudroit de plus grands details que ceux que 
donne Rumphius pour appuyer cette opinion. Aucun des 
arbres reeonnus pour £tre de vrais badamiers ne donne 
de sues laiteux ? si celui de Bourbon produit rdellement 
Une rdsine semblable au benjoin, e’est par une infiltration 
d'uu genre particulier. Voyez Benjoin. (A. P.) 

CAJU-SAWO (Bot.)) nom malais d’un Mimusope, 
musops kauki. (J.) 

CAJU-SOMMOT. (Bot.) Voyez €aju*radja. (J.) 

CAJU-SONTL (Bot.) Voyez Cossir. (J.) 

CAJU-SOULAMOE. (Bot.) Voyez Bouati. (J.) 

CAJU - SUSSU , Caju *-gorita ou Manga- braVa des 
Malais (Bot.), bois de lait, arbor loot aria ; Rumph. Amb., 
1, p. 243, t. 81. C’est une espece de cerbera, Cer- 
bera manghas > faisant partie de Ja famille des Apocindes* 

(j) 

CAJU-TOLA ou Cajo^-tola. (Bot.) La plante qui porte 
ce nom a Java, a dt£ rapportle par Burman fils a une 
espece de sureau, sambucus canadensis; mais si sa plante 
est vdf i tablemen t, comme il l’annonce, le belutta- tsjori- 
valli) Hort. Malab. 7, p. 19, t. 10, elle doit £tre reports© 
i un genre et a un ordre diffdrens , pUisque la plante du 
Malabar est le cissus pedata, et appartient certainernent , 
par son port, ses vrilles et sa fructification, k la famille 
des rinifires. Linnaeus, dans son Mantissa , dit que le leea 
aquata porte dans l’lnde le nom de cajoe toca , qui semble 
annoncer quelque rapport avec le prdeddent : ce genre ft 
$ 2 a 
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en eflfet beaucoup d’affinite avec Vaquilicia , qui est t res* 
voisin du cissus dans l’ordre natureL (J.) 

CAJU-TSJAMMARA ou Arbre des boucles de che- 
veux (Bot.), Arbor circinorum . C’est ainsi que les Malaia 
nomment deux especes de Jilao , casuarina , que Rumphius 
a figures et dlcrites, tom. 3, pag. 87 , tab. 5 7 et 58 ; leurs 
longs rameaux dt^lies, garnis d’un feuillage lin^aire , lea 
font comparer de loin a une chevelure. (A.P.) 

CAJU-ULAR (Bot.) y bois de couleuvre, lignum colubri- 
num j Rumph. Amb. , yol. p. 121, t. 38. Get auteur dit 
qu’il tire son nom de la forme deses racinesqui, marquees 
de lignes circulates, ressemblent dans cet l tat au corps 
d’une couleuvre. Linnaeus regarde cette plante comme la 
mime que son strychnos colubrina , espice de vomiquier, 
auquel il rapporte de inline le modira - caniram du Hort. 
Malab. vol. 8,p. 47, t. 24 ; mais sans determiner a laquelle 
des deux appartient l’espece de Linnaeus , caractlrisle d’une 
man i ere insuffisante, il paroft au moins certain que le caju- 
ular, dont le fruit est petit , de la grosseur d’une cerise et rem- 
pli settlement d’une a trois graines, differe beaucoup du 
modira - caniram , qui a un fruit gros comme une pomme, et 
des graines plus larges, plus aplaties, plus nombreuses. 
11 auroit plus de rapport avec le stiychnos potatorum , qui 
cependant paroit devoir en Itre distingul. ( J. ) 

CAKAREL ou Cacarel. (Ichtyol.) Suivant Rondelet on 
nomine ainsi a Marseille une esplce de poisson qui est le 
•pare mendole. (CD.) v 

CAKATO. ( Ornith .) Voyez Kakatoks. (Ch. D.) 

CAKATOCHA ou Cakatoon. (Ornith.) Voyez Kakato- 
cha. (Ch. D. ) 

CAKENAN (Bot.), espece de clitore de Pondichdry , 
clitoria Urnatea. (J,) 

CAKETAN ( Bot. ) , espece de liseron de Coromandel. ( J. ) 

CAKILE. (Bot.) Voyez Caqu illier. (J.) 

CAKOTOU. (Ornith.) Le voyageur Corral parle sous ce 
nom d’une esplce de perroquet, t. 1 , p. 179. (Ch.D. ) 

CALAB , Kulb, Cult ou Colt (Bot.), noms arabes , 
attribuls par Dalechamps au gremil ou herbe aux perlea. 

(P. B.) 
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CALABA (Bot.)y Calophyllum , Linn., Juss. ; genre de 
plantes. de la famille des guttiferes , forml en Amlrique 
par Plumier, qui lui avoit conserve son nom indien c a lab a . 
II a pour caractere un calice colors , a quatre folioles , 
dont les deux exterieures sont plus courtes ; quatre plta- 
les;un grand nombre d’ltamines; un ovaire suplrieur ; un 
style} un stigmate en tlte. Le fruit est un drupe globuleux 
ou ovale, contenant un noyau a une seule graine, dont 
l’embryon est droit, a cotylldones Ipais et sans plrisperme. 

Ce genre ne renferme que de grands arbres, rlpandus 
dans tous les pays situls entre les tropiques, tou jours verts, 
corame presque tous ceux de ces con tries. Ils sont remar- 
qu^bles par la beautl /de leurs feuilles lisses et luisantes, 
dont la nervure moyenne pousse de chaque c6tl des ner- 
vures horizon tales paralleles, nombreuses , tres-fines et tres- 
rapprochles ies unes des autres. C’est pour exprimer ce 
caractere que Vaiilant imagina le nom de calophyllodendron 
(belle feuille, arbre), que Linnaeus abregea ensuite en 
calophyllum : par la mime raison Burmann lui avoit donnl , 
de son cdtl, le nom d 'inophyllum ( veinle feuille). 11 y en 
a plusieurs especes ; mais jusqu’a prlsent trois seulement 
sont determinees suffisainment : nous allons les faire con- 
no it re. 

Calaba a fruits bonds, Calophyllum inophyllum , Linn. , 
Rheed. Malab. 4, t. 38; vulgairement le Tacamaquc dt 
Bourbon , le Fooraha ou Fouraa de Madagascar ; le Ponna 
du Malabar ; le Bintangor des Malais. Cet arbre croit natu- 
rellement aux Indes orientates , dans les iles de France et de 
Bourbon ( la Rlunion ) ; il habite les lieux sablonneux et en 
glnlral peu lloignes dc la mer. Ses racines ont une odeur 
forte. Le tronc, toujours incline, estlpais, recouvert d’une 
Icorce noiratre, crevassle ; il soutient une vaste cime qui 
produit beaucoup d’ombrage. Ses jeunes rameaux sont k 
quatre angles; ifo portent des feuilles opposees, o#les, 
arrondies ou ovoides, obtuses, quelquefois echancrees a 
leursommet, tres- entieres , lisses, luisantes et coriaces: 
ces feuilles ont quatre a cinq pouces de longueur sur une 
largeur de pres de trois pouces , des pltioles courts. Les 
fleurs viennent en pe tiles grappes opposees et axillaircs sur 
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les jeunes rameaux*, elles sont blanches, d'une odeur tr£s~ 
suave, approchant de celle du lis blanc. On observe quel- 
quefois des fleurs hermaphrodites et des Hears miles sur 
le mhne individu. Les fruits sont charnus, d f un vert pile 
jaunitre , tr^s-rdsineux ou oleagineux. La graine est uo 
peu am£re< 

Son bois est d’un grand usage , 4 l’lsle-de-France , pour 
la charpente, la marine et le charronnage. 11 decoule de 
son tronc et de ses branches, lorsque l’ecorce en est en- 
tamde , une liqueur visqueuse , jaunitre , d’une odeur 
agitable, qui, epaissie et durcie a Fair, forme la resine 
tacamaque ou tacamahaca : on la connoft encore dans he 
commerce sous le nom de baume vert * baume focot ; elle 
est vuln^raire , resolutive et anodine. 

Selon Lamarck , le calophyllum calaba , Jacq. , palo-maria 
ou bois-marie des Espagnols, qui croft a la Martinique et 
k Saint -Domingue, nitrite a peine d’etre distingue du 
precedent comm e variete ; neanmoins, ajoute cet auteur, 
il est un peu moins grand dans toutes ses parties , sana 
avoir pour cela les caract£res ' de l’espece suivante, avec 
laquelle Liiinaeus le reunit mal a propos. 

Calaba a fruits allonges, Calophyllum calaba , Linn. , 
Inophyllum , Burm. Zeyl. i 3 o, t. Go ; Tsierou-ponna , , Rh£ed* 
Malab. vol. 4, t. 39. Cet arbre croft dans les endroits ari- 
des et sablonneux de plusieurs contrees de l’lnde. II est 
moins eleve que le precedent , et a une t£te ample et 
diffuse. Son bois est rougeitre, fort dur, rtcouvert par 
une ecorce noiritre et epaisse. Ses feuilles, une fois plus 
petites que dans la premiere espece , sont d’un vert tendre , 
un peu glauque. Ses fruits , plus allonges , deviennent rouges 
en m&rissant, et ressemblent assez par-leur forme et leur 
grosseur a ceux de notre cornouiller mile. Les Indiens les 
mangent, et tirent par expression , de lcurs graines sechees , 
une^huile qui sert pour les lampes. (D. P. ) 

CALABASSEN. (Bot.) Voyez Caipa-schora. (J. ) 

CALABRIA. ( Ornith . ) Adanson a decrit sous ce nom 
Catalan , dans le Supplement k l’Encyclopedie , le gr£be 
buppe, colymbus crista tus , L. (Ch. D.) 

CALABURE (BoL), Muntingia , genre de plantes de Is 
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famille des tiliacdes , qui a pour caractdres un calice a cinq 
divisions prof on des, cinq pdtales attaches sous l’ovaire ; 
beaucoup d’dtamines insdrdesau mime point, dont les an- 
thercs sont arrondies; un ovaire libre, couronnd par ua 
stigmate large, rayonnd et persistant; une baie globuleuse 
k cinq loges ou plus, sdpardes par des membranes et rem- 
plies de graines menues nichdes dans une pulpe. L’embryon 
est trds- petit, placd au sommet d’un pdrisperme cbarnu 
qui occupe l’intdrieur de la graine. Ce genre ne contient 
qu’une espece, muntingia calabura , qui est un petit arbre 
des lies Antilles : ses feuilles sont alternes , stipules , 
ovales , indgales a leur base et couvertes d*un duvet 
soyeux , ce qui lui a fait donner le nom de bois de soie. Les 
fleurs sont solitaires, ou deux ensemble, aux aisselles des 
feuilles, portdes chacune sur un pddoncule propre. On fait des 
cordes ayec l’dcorce de cet arbre. ( J.) 

CALAC (Bot . ) , Carissa , Linn. La premiere espdce connue 
de ce genre dtoit nommde kalaka dans la langue tanioule. 
Cest le carendang ou rendang de Java, suivant Rumpbius ; 
le carandas de l’lnde mentionnd par Garcias, Caspar Baubin 
et Rumphius; le calac de FIsle-de-France , ou il a did natu- 
ralise. Lamarck a adopte ce dernier nom pour designer en 
fran^ois le genre entier, qui, dans la sdrie des families, 
appartient a la sdrie des monopdtales hypogynes, et fait 
partie des apocindes dans la section des ovaires simples. 
11a, com me les genres qui l’avoisinent, dans Ford re n a- 
turel, un calice a cinq divisions, une corolle tubulde, 
divisde en cinq lobes et chargee d’autant d’dtamines , un 
ovaire surmontd d’un style et d’un stigmate simple bilob^. 
Son fruit est une baie partagde en deux loges par un re- 
ceptacle tenant lieu de cloison , qui supporte de chaque 
c6td plusieurs graines comprimdes, attachdes par leur centre, 
borddes d’un feuillet membraneux , etremplies par un pdri- 
sperme cornd, dans lequel est logd Fembryon , dont les coty^ 
lddons sont aplatis. Ce -genre comp rend des arbres et des 
arbustes d’un port remarquable. De chaque bifurcation des 
rameaux sortent deux pedoncules, qui avortent dans la 
partie infdrieureetse changent en dpines rameuses trds-fortes- 
Sur les cinq especes rapportdes a ce genre par WiRdenovv^ 
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deux, n’ont pas ces Opines. Varduina , semblable par son port, 
a yte r^uni avec raison a ce genre par Jussieu , depuis 
qu’on a reconnu que le calac avoit*un seul ovaire au lieu 
de deux assigns par Linnaeus, et il forme une sixieme 
esp^ce. Nous en avons trouvy deux autres fort intlressantes. 
Tune a Tile de Bourbon ( la Reunion ) et l’autre a Madagascar , 
en sorte qu’il comprend maintenant au moins huit especes qui 
n’appartiennent qu’aux pays chauds de l’ancien continent. 
Ce genre , comme nous l’avons dit, est rangy par Jussieu 
dans la troisi£me section des apocin^es. II y suit le genre 
Thcvetia , s£parl rlcemment par Jussieu du Ccrbera , que 
ses deux ovaires accollds reportent a une autre section. 
II sert encore a ytablir un passage des genres Rauwolfia , 
Ophioxylum , Thevetia , au Caniram ou Strychnos , dont il 
se rapproche beaucoup par la situation des graines atta- 
ches sur leur centre a un p^risperme central , par la 
structure de leur embryon et de leur pyrispenne , par la 
pulpe du fruit qui est mangeable dans sa parfaite matu- 
rity , et par la quality amere de son bois. Il differe ce- 
pendant du caniram en ce qu’il est laiteux. 

L’esp^ce la mieux connue et la plus intyressante est le 
earandas de Rumph. , Herb. Ainboin. vol. 7, p. $7, t. a 5 , 
carissa earandas , L., que Roxburgh a figury de nouveau 
dans les Plantes de Coromandel, vol. 1 , p. 55 , tab. 77. 
C’est un arbjiste foible, diffus, a rameaux presque horizon- 
talement bifurquys , garnis dans les points noueux de 
division de deux ypines opposees , ygalement horizontales 
et souvent elles-mfmes fourchues. Les feuilles sont oppo- 
syes, ovales, obtuses, lisses, luisantes, remarquables par 
la rygularity de leurs insertions. Une paire est placde aux 
nceuds et se croise avec les ypines ; une autre sHnsere sur 
le milieu des rameaux a une distance ygale de deux noeuds 
et de leurs ypines. Les pydoncules paroissent terminaux et 
geminys 5 mais il est aisy de s’apercevoir qu’ils sont de m^ne 
nature que les ypines, et que par consyquent ils doivent ytre 
naturellement accompagnys de deux rameaux, ce qui arrive 
dans d’autres especes. 11s portent ordinairement trois belles 
tieurs blanc de lait, semblables a celles de jasmin; la co- 
rolle est infundibuliforme , a cinq dycoupures aigues. Le 
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frail, qui est tou jours simple, est une bale du volume d’une 
petite prune, mais plus allongee, noire, luisante, quand 
elle est mtire. Elle contient ordinairement huit graines 
eomprimdes ; elles sont embriqudes sur un placenta central 
et renversees. Cet arbrisseau crott naturellement dans 
Tlnde, ob il s’accommode de tous les terrains: on l’a ap- 
porte a l’lsle-de-France, ou il se multiplie facilement. 11 
est tres-propre a faire des haies, que ses fortes opines ren- 
dent difficiles a traverser. Ses fruits , avant leur maturity, 
servent, comme beaucoup d’autres, a faire des atehars trds- 
cstimds ; ce qui consiste a les confire dans le rinaigre avec 
du piment. Lorsqu’ils sont mtirs, ils sont tres - recherchds 
par les naturels du pays et mime par les Europdens. 

La seconde espece est figurde encore par Rumphius , sous 
le nom de spina spinarum , fig. 3 , ou dpine sur dpine, <J’ou 
Linnaeus a tird le nom trivial de carissa spinarum. Elle se 
distingue parson port arborescent : ses feuilles sont ovales, 
aiguds, veindes ; les decoupures de sa corolle sont lancdo- 
Ides , oblongues. 

Elle differe d’une troisieme espdce dont Forskal avoit cm 
devoir former un genre particular sous le nom d'antura , 
par ses rameaux a peine pubescens, ses pddoncules soli- 
taires , bifides , et sa corolle plus grande. 

Cette troisidme espdce est nommde par Vahi, edulis , calac 
comestible , parce que ses fruits sont recherchds dans 
l’Arabie heureuse, sa patrie. Ses rameaux sont velus ajt 
sommet ; ses feuilles ovales , aiguds , sans nervures appare rites, 
et les ddcoupures de sa corolle sont lanceoldes-llndaires. 

Varduina ou calac double - dpine , du cap de Bonne -Es- 
pdrance, est un arbuste a rameaux dichotomes, accom- 
pagnds de deux dpines droites , deux fois bifides; les feuilles 
sont opposdes , cordiformes, tres-entidres. Les fleurs sont 
terminates, fasciculdes et blanches, les baies rougeatres. 
Elle a dtd figurde par Miller, tab. 3oo, sous le nom de 
Ijrcium. On Ja cultive main tenant au Jardin des Plantes. 
Elle demande la serre chaude pendant Phiver. 

Deux dernieres espdces, qui sont sans dpines , ont dtd 
ddtermindes par Vahl dans ses Symbolce botanicce. Il nomme 
la premidre incrmis, etla distingue par ses feuilles ovales, 
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cordiformes , sans nervurca. L’auire , qu’il nomine milts 9 
et qu’il figure t 59 , eat curacterisee par ses feuillea lan« 
ceoiees et amincies. L’une et l’autre sent originairea des Index 
orien tales. 

Aces especea, conmies pdeed eminent , doivent se reunir 
plusieurs a litres tr^s-rema rquables. Nous nous bornerana a 
en faire connoftre uue de Bourbon , parce qu’elle peut 
devenir tr futile, et 4 en indiquer une autre de Mada- 
gascar qui a beaucoup de rapports avec eye. 

Calac de l’ile de Bourbon ou Boi$ amer. Cette esp&ce, 
qui n’a pas encore ete decrite, est remarquable par soi^ 
port et par les proprtetls qu’on lui attribue. Elle forme 
un petit arbre dont le tronc, 4 peine de six pouces de 
diametre , est reconvert d’une eoorce mince et gercle ; sea 
rameaux sont dunis en une oime tres-garnie et pyramidale. 
Les branches se bifurquent : entre chaque bifurcation it 
,se trouve trois a quatre couples de feuilles, ovales, acurai- 
n^es , ferznes , lisses , marquees de trois a quatre nervurea 
late rales, Les pedoncules sont extra-axillaires , longs de 
' deux pouces , et sont armes d’une ou de deux opines ; ils poiv 
tent une ou deux ileurs a cinq decoupures siguea. Le fruit 
est une baie peu succulente , longue d’un pouce , r^trdcie 
au sommet en une pointe mousse j son centre est oecupd 
pur un receptacle qui se partage en deux, et est oouvert de 
douze a quinze grain es aplaties et bordees d’un percle mem- 
braneux. Le bois de cet arbre e$t tc^s-compacte , d’un jaune 
plus fonci que celui du buis , auquel il ressemhle ; il peut 
Je rem placer avantageusement pour les ouvrages du tour; 
il a de plus une saveur am ere , qu’il communique 4 Teats 
par infusion , et que l’on regarde comme tres-stomachique* 
Quelques persounes cn ont fait faire des gobelets , dans 
les quels on iaisse sojourner du yin, qui acquiert par ce 
xnojen une amertume tds-estimd. Cet arbre croit dana 
les habitations eievees, autour de S. Denis 4 Bourbon j 
znais il est tellement recherche par les creoles, qui le regar- 
dent comme une panache? qu’il est difficile d’en rencontrer 
des pieds d’une grosseur asses considerable pour etre em- 
ployes aiix ouvrages du tour. 

Calac de Madagascar. C’est un arbiiste qui a beaucoup 



Digitized by Goog ' 




CAL 



i85 



de rapport arec le bois amer ; mais ses feuilles sont plus 
arrondies, ses fleurs plus petites, aiusi que ses fruits , qui 
sont presque roods. 11 y a apparence qu’il jouit des mimes 
propriltls. ( A. P. ) 

CALADIUM (Bo/.), genre de plantes que Ton peut 
nommer en frangois pediveau , et qui differe du gouet ou 
pied-de-veau , arum , surtout par son spadice, dont le som* 
met n’est point nu , mais entierement couvert d’anthlres. 
II a ltd Itabli par Ventenat, dans son ouvrage sur les 
Plantes du jardin de Cels , n.° 3o; il y rapportoit Varum 
ticolor , sous le nom de caladium bicolor , et il ajoutoit que 
plusieurs autres arum devoient y Itre rlunis. 11 avoit em- 
pruntl ce nom de Rumphius, qui nommoit ainsi quelques 
arum. Dans le mime temps Palissot de Beauvois assignoit le 
inline caractlre a une plante de sa Flore d’Oware, qu’U 
nommoit culcasia scandens , t. 3. Ce genre, bien distingulde 
Varum , paroit devoir Itre admis avec Fun des deux noms, 
Voyez Pediveau culcasie : Varum esculentum ou chou ca« 
raibe fera partie de ee genre. ( J. ) 

CALAEIATOUE (Bo/.), nom carai'he d’une fougire dea 
Antilles , citde par Plumier dans ses fougeres , tin, soua 
le nom de lingua cervina; elle a les caractlres d’un poly* 
pode de Linnaeus : c’estle polypodium crenatum de Swartz. ( J. ) 

CALAF ou Cualaf. ( Bo/. ) Prosper Alpin , dans ses 
Plantes d’Egypte, dlsigne sous ce nom et sous celui de 
ban , une espice de saule a gran des feuilles, qui croft dans 
les lieux humides. Cest celle que Forskal a depuis nommlc 
*alix cpgyptiaoa. L’eau distillle de ses fleurs, appelle maea 
halqf, est employee comme anfiputride , cordiale et bonne 
contre les fievres pestilentielles. ( J.) 

CALAFUR, Caraful (Bo/.), nom du giroflier chez lea 
Perses, les Arabes et les Turcs, suivant Aumphius, Plus 
anciennement il Itoit nomiul carumpfel , et le mime auteur 
pense que de la derive le nom latin caryophyllus , donnl k 
cel arbre, Les habitans de Java et les Portugais le nomment 
ahamka et chamque . (J.) 

CALAGANSA ou Lagan sa (Bo/.), nom donnl par les 
Malais et les habitans de Java a une espece de mozambl, 
cUomc. (J.) 
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CALAGERI ( Bot. ) , nom brame d’unp conise , conyza 
anthelmintics, qui est le cattu - schiragam des Malabares. 

(j) 

CALAGUALA ou Calaguela. (Bot.) C’est une petite 
plante que l’on trouve dans le Perou , qui crolt dans les 
terrains steriles et sablonneux ; on la trouye aussi dans 
d’autres contrdes de l’Amerique mdrldionale. Suivant le 
rdcit des voyageurs , elle ne s’eieve qu’& quelques pouces de 
hauteur : sa tige, qui n’a que deux ou trois Iignes dVpais- 
seur, est chargee de feuilles dont la base subsiste apres 
leur chute, et forme autant de petits tubercules. C’est cette 
tige dess£ch£e, noirAtre, et chargee de ces inegalitls, que 
l’on emploie en Amdrique pour les affections de la poitrine 
occasion^es par des contusions, pour calmer les coliques 
convulsives , les vomissemens bilieux. Son usage a ete in- 
troduit en ltalie, ou elle a ete aussi administrate dans l’hy- 
dropisie et la pleur^sie. On lui attribue en general une 
tertu aperitive et resolutive, et on la donne, soit en 
infusion dans le vin, soit en decoction dans Teau, a 4 la 
dose de deux gros environ. Un examen attentif de cette 
production vegetale prouve qu’elle appartient a la famille 
des fougeres, et on lui trouve, avec les tiges de quelques 
polypodes , une rcssembiance telle que l’on peut presque 
aftiriner qu’elle est du m£me genre ; cc qui paroit encore 
confirm*? par l’identite des vertus. (J. ) 

CALAI-TCHERI (Bat.), nom du bonduc ordinaire, 
guilandina bonduc , sur la c6te de Coromandel, suivant un 
catalogue communique h Commerson. (J. ) 

CALALOLJ. (Bot.) On donne egalement ce nom, a S. 
Doraingue,a un ragotit fait avec differentes herbes , etaux 
herbes m£mes dont il est compose. Ces herbes sont une 
variete du solanum nigrum , dont il nous semble qu'on 
pourroit faire une espece. Toutes les especes d’amarantes 
croissent dans ce pays , et notamment les amaranthus 
albus et viridis. Mais le solanum nigrum est la plante qui 
porte particulierement le nom de calalou. On y m£le aussi 
plusieurs autres plantes , suivant le goAt des personnes. Le 
calalou est en general un ragotit d’herbes , arrange comme 
les epinards, avec du piraent et de la graisse de pore, et 
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que chacun assaisonne a sa manure , avec une seule ou 
plusieurs plantes et toutes sortes d’ingr^diens. Les negres 
en font beaucoup d’usage. Lorsque dans le cours dc leurs 
travau x , soit en allant a l’ouvrage , soit en nettoyant 
les Cannes ct les cabers , ils trouvent du solanum nigrum , 
ou des amarantes , ils ont grand soin de les cueillir, 
pour faire, a leur retour, ce qu’ils appellent un cala- 
lou. Aublet dit que dans la Guiane on fait le calalou 
ou Caralou avec le fruit du gombo , hibiscus esculentus. A 
S. Domingue on le fait avec la m£me plante , et cette pre- 
paration y porte le nom de gombo . A l’lsle-de-France on 
lui a donne celui de lalo , qui paroit £tre son vrai nom 
africain. Voyez aussi Callalluh, Bbedes. ( P. B. ) 

CALAMAC. (Bot . ) Les habitans de Madagascar donnent 
ce nom a plusieurs plantes ldgumineuses de leur pays, qui 
son t des doliques, dolichos , ou des haricots , phaseolus . lb 
mangent les graines de quelques-unes, mais sans se donner 
la peine de les cultiver. Ils les distinguent les unes des 
autres par des Ipithetes : ainsi le calamac simple est un 
haricot qui paroit £tre le phaseolus lunatus ; le calamac-be 
ou grand est un dolique voisin du dolichos ensiformis , et 
le calamac-hclic ou petit, dolichos scarabeoides , sera rapportd 
au genre Cajan ( voyez ce mot ). Madagascar possede encore 
plusieurs autres especes qui pourroient £t re utiles et qu’on 
devroit chercher a se procurer. (A. P. ) 

CALAMAGROSTIS. (Bot.) Quelques auteurs modernes 
dlsignent sous ce nom g«*n«tyique, les especes de rosea u , 
arundo , dont lYpillet est compost d’une seule fleur, en 
laissant sous celui d 'arundo celles qui ont plusieurs fleurs 
dans l^pillet. Cette distinction paroit assez naturelle danS 
une famille qui admet des sections caractdrisees par l’unitd 
ou la plurality des fleurs contenues dans une m£me enve- 
loppe ou glume. Ainsi on rapportera au calamagrostis les 
plantes gramindes a deux styles et trois dtamines , et a fleurs 
disposdes en panicule, qui ont la glume uniflore, compos^e 
de deux valves ou balles aigues; la fleur entourle de poils 
et munie de deux valves calicinales , pareillement aigues , 
dont l'extdrieure est souvent terminde en ar£te. L’espdce 
fa plus connue de ce nouveau genre est Yarundo calama* 
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grostis , L. , ou roseau des bois ; on y rapportera encore l f o- 
rundo arenaria , Yarundo epijegos , et plusieurs autres. * La 
touffe de poils qui entoure la fleur distinguera le calama - 
grostis de Yagrostis , dont la fleur, semblable dans tom les 
autres points, est d£pourvue de ces polls; et plusieurs 
esp£ces de ce dernier sont repdrt£es au premier, parce qu’on 
y a vu le caract£re qui lui est propre : tels sont les agrostis 
calamagrostis , arundo arun&inacea , etc. (J. ) 

CALAM ANDRI^ ( Bot . ) , nom provengal de la german* 
dr£e ordinaire. (J.) 

CALAMANSAY ou Mancadilao ( Bot.), grand arbre des 
Philippines , a feuilles opposes , dont le bois jaune , et plus 
dur que celui du Molavi, peut etre employ^ de mime, dit 
Camelli, dans les charpentes des maisons et dans les cons- 
tructions navales. Cet auteur n’en donne aucune descrip- 
tion. (J. ) 

CALAMBAC ou Caeambouk. (Bot.) VoyezAxoBS (Bois d 1 ). 

(j) 

CALAMBAU (Bot.) , nom macassar d’une esp£ce de poi- 
vre, dlcrite par Rumphius, vol. 5, p. 345 , t. 119 , sous 1 q 
nom de sirium frigidum , et qui est le piper diffusum de 
Vahl. (J.) 

CALAMENT (Bot.), Calaminthaj genre de plantes la- 
bi^es de Tournefort, r£uni par Linnaeus a la mllisse. Les 
calaments different des mllisses par des pldoncules plus 
longs et charges de plusieurs fleiirs , et par des poils qui 
ferment l’entr£e du calice comme dans le thym. Voyez 
M^lisse. (J.) 

CALAMINE. ( Chim .) La calamine, ou pierre calaminaire 
des chimistes et des ro^tallurgistes , est un carbonate de 
sine natif , d£pos£ parleseaux, en cristaux , en concretions, 
en stalactites ou en couches informes. On la regarde comme 
une des plus importantes mines de zinc. On s’ensertpour 
fabriquer le cuivre jaune et le laiton, en la m£lant avec 
du charbon et en chauffant fortement ce melange avec le 
cuivre. Voyez les mots Cuivee, Cuivre beanc, Laiton, 
Zinc. (F.) 

CALAMINE. ( Minir . ) C’est le nom trivial de Poxide de 
sine naturel; mais il s’applique surtout aux oxides de ce 
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indtal m#Mi de fer et de chaux carbonate. Voyez Zinc 
calamine. (B.) 

CALAMITA BIANCA (Mindr. ) , c’est-a-dire aim ant blanc. 
Les Italians nomment ainsi une terre blanche qui est pro- 
bab lament une argile ou une marne, mais qui a la pro- 
priety de happer fortement a la langue, et d’attirer comme 
un aimant la salive r^pandue sur cet organe. (B. ) 

CALAMITE ( Erpit. ) , nom d’une esp£<?e de crapaud. 
Schneider a design^ sous ce nom, tire du grec xaLXetfLurau , le 
genre de rainettes que Linnaeus avoit deja place dans la 
division des hylcc. Voyez Rainette. (C. D. ) 

CALAMOXENE. ( Ornith. ) Bonnaterre appelle ainsi un 
oiseau figure planche 178 de FEncyclopedie methodique, 
sous le numero 3 , et qui parott £tre une rousserolle. 
(Ch. D.) 

CALAMUS. ( dot. ) Ce nom latin vient du grec KoiXatjuio^ 
En le prenant de cette premiere langue, nous en avons 
d’abord fait calumet , qui est reste dans quelques provinces 
et passe dans les colonies, puis chalumtau. II parott avoir 
la m£me origine que caulis et culmus : ce dernier est devenu 
chaulme et ensuite chaume . 

Le nom de calamus etoit cll£bre dans l’antiquite, parce 
que , designant dans le principe des plantes a tige creuse , 
comme les roseaux, il devint, par metonymie, celui de deux 
instrumens auxquels elles servoient principalement : i.° Un 
des plus essentiels de Fart dVcrire, celui que nous avons 
remplace par la plume , en sorte qu’il avoit toutes les signi- 
fications propres et figures que nous appliquons main te- 
nant k ce mot; cet usage subsiste encore dans une grande 
partie de FOrient : 2. 0 Les premiers instrumens de musique 
a vent qu’on ait imagines, des esp£ces de siffletS , et surtout 
la flute a sept tuyaux , dont on attribuoit Finvention au 
dieu Pan. Enfin , en y joignant l’epith£te d'aromatique , ils 
designoient encore une substance particuli£re , qui etoit 
est inter pour sa bonne odeur et tiree de FOrient. Theo- 
phraste dit qu’elle ne se trouvoit que dans une valiee de 
Syrie, nominee Aulon , au pied du mont Liban. II donne 
a ce sujet quelques details, que Pline a copies et alters, 
comme il ne lui arrive que trop souvent. 
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II seroit interessant de savoir pr^cislment a quels veg^taux 
nppartient la production que nous venonsde rapporter; mais, 
znalgr^ le travail des commentateurs , ii reste encore beau- 
coup d’incertitude la-dessus. Pline, dans son Hist nat. liv. 
37, chap. 36 , rdunit les arundines et les calami , dltaille 
tous les services qu’on en tire en diflfcrens pays, et dit 
entre autres que le calamus le plus estimd pour l’ecriture, 
ou scriptorius , vient de P^gypte et de Gnide , par conse- 
quent du m£me pays qui fournissoit alors le papier. Ma- 
thiole , ne voulant jamais Tester en defaut , a fait graver unc 
figure imaginaire du calamus aromalicus , et Garcias, qui 
avoit habite l’lnde , rapporte que le calamus est habituel- 
lement cultive dans tout ce pays, peu cependant a Goa, 
ou on rapporte de Guzarate. II dit encore que les Arabes 
le nomment aldiziri et cassab. Ce premier mot signifie aro- 
matique , et le second , chalumeau. Les Malais leur ont 
emprunte ce ifom , et appellent la plante dirimguo. 

L’^cluse , en d^veloppant Phistoire du calamus, chercha 
a demonlrer que cette plante £toit celle que Linnaeus a 
nommie depuis acorus calamus. Cette opinion dtoit, de son 
temps, la plus gdneralement adoptee par les botanistes. 
Toutefois, dans une edition qu’il publia ensuite del’ouvrage 
de Garcias, il ajouta en note la description d’une tige 
que Bernard Paludanus lui avoit donnde au retour d’un 
voyage en Syrie, pour le vrai calamus des anciens. En la 
voyant, il jugea qu'elle £toit plut6t d’unc ombellifere que 
d’une graminee, et il en fit graver une figure, dont Pins- 
pection rend son opinion tres-probable. Il est a remarquer 
a cesujet qu’au temps de l'^cluse les botanistes avoient des 
notions plus exactes qu’on ne croit commun^ment sur les 
families naturelles. Paludanus avoit donn£ une tige sem- 
Liable a Camerarius , qui 1 ’a aussi figuree de son c6t£. Sta- 
pel , dans ses Commentaires sur Theophraste , a fait aussi 
quelques recherches sur le calamus, et donnd une figure 
qui semble £tre la m£me que celle de l’licluse. Enfin Lin- 
naeus a rapports, dans ces derniers temps, le calamus oro- 
maticus a Pandroposora nardus , dont il avoit fait d’abord un 
lagurus . 11 cite a ce sujet la figure de Mathiole, d’apris 
JeanBauhin; cependant les fr£res Bauhin s’^toient accordes 
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■a regard er cette figure com me supposle, et Jean a copie 
telle de I’^cluse. 

On voit , par ceque nous venons de dire, combien Hiis- 
toire du calamus est encore obscure. Tout ce qu’on pent 
en d&luire de certain, c’est que le calamus aromaticus n’est 
point Yacorus , et que le nom de #-alamus etant commun a 
toutes les plantes a tige creuse , ii ne peut servir a mieux 
designer un genre particulier que ceux d’arbres, d’arbustes, 
ou autres seniblables. C’est cependant ce qu’a fait Linnaeus 
en donnant le nom de calamus aux plantes que Rumphius 
a fait connoitre sous celui de palmi-juncus. Son tort est 
d’autant plus grand, dans cette occasion, que ces plantes 
on t les tiges pleines, sans concavite, dtant un stipe abso- 
lument de mime nature que ceux des paltniers : aussi M. 
Adanson a-t-il eu tr^s-grande raison de les reunir a cette 
famille , quoique le naturaliste Suedois ait traits ce rappro- 
chement d’absurde. Nous croyons que le nom de leur pays , 
Rotang ou rottin, leur convient beaucoup mieux; c’cst 
celui sous lequel.nous les ferons connoitre. .Vcyez ce mot 
et ceux dcNARD, Schananthe , Barbon cLDrogue. (A. P.) 

CALAMUS. (Bot. ) On a donnl ce nom a * plusieurs 
plantes. Uacorus a ltd nomm 6 calamus aromaticus ; la canne 
k sucre , calamus indicus ou saccharinus ; le roseau a balais , 
calamus vulgaris; le roseau cultivd ou a quenouillcs, cala~ 
mus cyprius . Celui que les deux Rauhin et Tournefort nom- 
men t arundo scriptoria f se trouve dans quelques anciens 
ouvrages sous le nom de calamus scriptorius. Le barbon 
nard, andropogon nardus , est le calamus odoratus de Ma- 
thiole ; une espece de cierge est le calamus peruvianus de 
quelques auteurs anciens. Enfin ces jets cylindriques , pleins 
et poreux dans le centre , qui sont indiques par plusieurs 
comme le calamus sagittalis , paroissent appartenir au pal- 
mier rotang, et c’est finalement a ce dernier que le nom 
glnlrique calamus est restd. Voyez Rotang. (J. ) 

CALANCHO£. (Bot.) Voyez Kalanchoe. (J.) 

CALANDRE. ( Ornith .) Ce nom, qui designe spdcialement 
one espece d’alouette , alauda calandra , L. , a aussi dtd 
donnd a l’alouette cochevis , alauda cristata , L. ; a l’alouette 
a cravatte jaune du cap de Bonne - Esp^rance , alauda ca- 
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perish, L. ; et on l’a encore appliqud, par etreut, a la 
draine, espece de grive, turdus viscivorus , L. (Ch. D. ) 

CALANDRE. ( Enlom .) On appelle ainsi, dans plusiears 
parties de la France , le charan^on noir du bid. Voyez l'ar* 
tide suivant. ( C. D. ) 

CALANDRE ( Entom . ) , Calandra , genre d’insectes co* 
ldopteres a quatre articles a toils lea tarses, de la famille 
des rhinoedres ou rostricornes. 

Ce genre, dtabli d’abord par Clairville dam son Entomo* 
logie helvdtique, avoit dtd plut6t indiqud que ddcrit; car 
cet auteur n*y avoit rappor td que deux especes fort diffd* 
rentes Tune de l’autre. Fabricius , en adoptant le nom, y 
a reuni quarante autres especes, qui conviennent en effet 
beaucoup entre elles par let moeurs et par la forme extd* 
Irieure. 

Ce mot calandre doit s’dcrire par deux a, cotnme l’a fait 
Fabricius et la plupart des auteurs , et non calendre , comme 
on le voit dans quelques autres ouvrages ; carles latins ont 
ddsignd en, particulier le charangon du bid sous le nom 
de calandrus. 

Les calandres ont les antennes en masse etse distinguent 
par la des brentes, des bruches et des rhinomacres, qui ap- 
partiennent a la mdme famille, me is dont les antennes ne 
sont pas en massue : elles les ont comme brisdes, ayant id 
premier article excessivement long; ce qui est un caractere 
tres-propre k les faire reconnoitre d’avec les anthribes, 
brachyceres, attdlabes et oxystomes, dont les cornes sont 
droites, non brisdes : enfin, ces antennes sont insdrdes a li 
base de la trompe , et les cuisses ne sont pas propres k faire 
sauter l’insecte. Ces dernidres notes suffisent pour les dloi- 
gner des charangons et autres genres voisins , et surtout de 
ceux des rhinchenes et des ramphes, qui ont les pattes 
postdrieures a cuisses renfldes et destindes au saut. 

Le caractere du genre Calandre peut done dtre exprimd 
comme il suit. 

Caract. gin. Tdte en forme de trompe; a antennes brisdes, 

en massue , insdrdes a la base : cuisses impropres au saut; 

quatre articles a tous les tarses. 

Les calandres ont le corps ovd, allongd , mais tris-ddpri- 
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md, surtout en dessus : les dlytres sont ordinal remen t strides , 
plus courtes que l’abdomen. Les antennes , a masse tronqude, 
sont a peu pres de la longueur de la trorape, et celle-ci 
egale le corselet, qui est arrondi, large en arridre, dtran- 
gld en devant pour recevoir la tete dans une cavity sphd- 
rique, oil ellc se meut en genou. Les pattes sont fortes, 4 
tarses courts, lateraux : souvent les jambes de devant sont 
pointues, courbdes a l’extrdmitd, et font Toffice d’un angle, 
surtout' dans les m&les. 

Ces inscctes , comme presque tous ceux de la fainille des 
rhiuoceres , se nourrissent sous leurs deux dtats, mais prin- 
cipalement sous celui de larve, des semences des vdgdtaux, 
©u des tiges des plantes vivantes. Les calandres en particu- 
lier sein blent choisir de prdfdrence les plantes de la classe 
des monocotylddones , principalement les graminees et le9 
palmiers. Plusieurs espdces attaquent en particulier le bid, 
le seigle, le ris, les dattes , les palmiers, et sont trds-con- 
uues par les ravages qu’elles produisent. Cependant , afin de 
ne pas nous rdpdter, nous ne nous dtendrons pas ici sur les 
moeurs gdndrales de ces insectes, qu’on trouvera exposdes 
arec ddtail au mot Rhinoceres : nous ne ferons connoltre 
dans cet article que les particularitds qui tiennent a l’his- 
toire de chaque espdce. 

Les plus grandes sont dtrangdres et se trouvent princi- 
palement dans les Indes et en Amdrique : telles sont entre 
autres les suivantes. 

Calandre des palmiers, Calandra palmarum , Oliv. 
Insect. II, 83, pi. a, fig. 16. 

Car&ct. Noire a dlytres cannelees : trompe presque droite. 

Cet insecte, Tun des plus gros du genre , se trouve prin- 
cipalement aux Indes et en Amerique. Mademoiselle Mdrian , 
qui nous en a laissd une histoire et une trds-bonne figure, 
nous apprend que sa larve vit en socidtd dans le tronc 
vndme du palmier j elle ajoute que les naturels du pays la 
regardent comme une tres-bonne nourriture. 11 parolt que 
cette larve se nourrit de matidre amilacde. Les Romains 
connoissoient probablement cette larve ; ils lui trou- 
voient un go&t si ddlicieux qu’on la nourrissoit avec de 
G xZ 
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la farine ( Pline , liv. XVII > chap. 24 ) s cVst au moins le 
sentiment de l’auteur de l’Histoire dea insectes des environs 
de Paris , quoique Lino ecus ait attribud a la larve du cos- 
sus tout ce que lea anciens ont dcrit k ce aujet 

2. Calandre bec-en-scie, Calandra scrrirostris , Olir. 
II r 83 , 17, 211. 

Caract. Brune, a trompe comprimde, dentelde en dessus, 
avec une dentelure plus dlevde. 

Cette espdce a dtd obaervde a Java. Lea cuisses et les 
jambes sont garniea en dedans d’un duvet dord tres-bril- 
lant. 

3 . Calandre a crible, Calandra cribraria . 

Caract . Noire, k corselet et dlytres d’un rouge violet, par* 
semds de points noirs. 

Cette jolie eapece nous a dtd rapportde de Philadelphie 
par Bose. . 

Nous .citerons quelques espdees du pays. 

4. Calandre du ble, Calandra granaria. Deg.V , 239, aS; 
le Cosson ou la Calandre, Panz. F. G. 17, 11. 

Caract . Brune ou ferrugineuse, k corselet pointing, de la 
longueur des dlytres. 

C’est 1 ’espece malheureusement la plus connue dans 
ce genre, k cause des grands ddg&ts qu'elle produit Elk 
vit en society dans les greniers oil le bid est depose. 
Chaque larve pdnetre dans un grain de bid en particulier, 
par une ouverture imperceptible j • elle s’ y creuse peu a 
pen une demeure , k mesure que son corps grossit Cette larve 
est blanche, molle, allongde, et ressemble beaucoup en 
petit a celle qui Vit dans les noisettes. Lorsqu’aprds avoir 
mangd son softi elle a acquis toute sa grosseur, elle subit 
sa dernidre mue et prend la forme de nymphe , qu’elle garde 
huit ou dix jours, suivant la temperature du lieu. Quand 
son squelette extdrieur a pris asscz de soliditd , 1 ’insecte 
perfore l’dcaille de son enveloppe, seul rdsidu du grain qu’ila 
ddvord; il paroitau dehors, cherche une femelleet s’accouple. 
Celle-ci pond sur les grains qui sont a sa portde, etperpdtue 
ainsi sa race. Degder a calculd qu’un scule paire de calan- 
dres du bid peut dans une annde prod u ire , en diverses gd- 



Digitized by 



Goo gle 




GAL i$9 

aerations qui se multiplient elles -nidmes , le nombfre tfe 
yingt-trois mil le six cent quarante-deux individtis. VAyfc# 
a l’article Blb les divers ihbye ns que les agricu Hears et les* 
Iconomistes conseillent pour ddtTuire ces insec tes. > T 

5. Calakdrb DtJ riz, Cdlandra orjyzoe. Oliy. II, 83 8, 
fig. 8i, 

Camel. D’uri brun noirAtre; corselet pointing; dlytres i 
deux points ferrugineux. 

Cette espice a beaucoup de rapports avec la prdeddente* 
elle vit dans le riz, mais elle recherche principalement lea 
grains dont 1’enveloppe paleaede ne s’est point ddtachde de 
la snrface. On la rencontre souvent dans les sacs de ris 
ou dans les barils qui nous arriyent du Levant; on ne l’a. 
point encore observde dans le riz de la Caroline. (. C D. ) 

CALANDROTTE ( Ornith, ) , nom vulgaire de la grive 
litorne et de la grive mauyis, turdus pilaris et tardus ilia- 
cm , L. ( Ch. D. ) 

• CALANGARI. (Bot.) Voyez Copous. ( J. ) 

CALAO ( Ornith . ) , Buceros. Ces. oiseaux de l’ancien monde 
ont , par l’dnorme grosseur du bee et la porosity de sasubs* 
tance, des rapports ayec les toucans , dont l’Amerique est la 
patrie exclusive ; mais leur mandibule supdpieure est en 
outre surmontde d’une protuberance , et leurs doigts 
sont autrement disposes. L’excroissance du bee a parte 
quelques naturalistes a les appeler oiseaux rhinoceros, quoi- 
qu’une seule espdee oflre l’apparence d’une corne semblable 
k celle de ce mammifere ; mais des rapports avec les corbeaux, 
et la fausse opinion qu’ils frdquentoient les lieux aquatiques, 
leur ont fait donner par Brisson le nom encore plus im- 
propre d 'hydrocorax. . , 

Le bee de l’oiseau, presque simple a l\instant de sa nais- 
sance, n’ofTre alors, m£me dans les espdees dont le casque 
doit devenir le plus monstrueux, que des rudimens a peine 
sensibles de cette prodminence ; mais les formes varides qu’elle 
prdsente dans ses ddveloppemens successifs, ont pu faire 
regarder les individus de diffdrens Ages comme des especes 
distinctes. Les mandtbules sont lissesdans l’oiseau trds-jeune, 
et les dentelures irrdgulieres , qu’on y remarque ensuite, ne 
proviennent que de la foiblesse du bee. Levaiilant prdtend 
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ntynnwins que ces ychaocrures sont nafu relies et indepen- 
dqj^tes des cassures auxquelles ^st sujette ceite substance si 
fcudre., que le plus lyger froUement pout en flier la tranche ; 
mais la circonstance sur laquefle il appuie ceite opinion r 
ne parolt pas suffisante pour Tltablir. En efifet , les ondes 
que’l’on voit sur les mandibules peuvent bien annoncer t 
une crue successive, destinle a rlparer les exfoliations et 
h emplcher l’entiere destruction du bee; mais, outre le peu 
d’utilitl dont seroit une dentelure a des mandibules aussi 
fragile* , les inlgalitls qu’on observe dans la configuration , 
la distance , lYtendue des Ichancrures , et leur dlfaut de 
corrfcspondance, ne s’opposent-ils pas a ce qu’on les consi- 
dire commeriutre chose que le risultatdes fllures produites 
par l’emploi du beef Les mandibules du calao rhinoceros, 
qui restent blantes par leur Usure et ne se touchent que 
par la pointer ne se rapprocheroient-elles pas entierement, 
si la repousse, qui a lieu a chaque mue, Itoit assez com- 
plete pour rendrel’instrument tou jours susceptible des effete 
qu’il produit chez les autres den tiros tres P D’ailleurs , de 
l’aveu de Levaillant , il y a des esplces , telles que le calao 
& casque festonnl, au bee desquelles on ne remarque au- 
cune dentelure. 

En Icartant done des caractlre* glnlriques la dentelure 
du bee et I’excrbissance de la mandibule suplrieure , qui 
n’existe pas dans toutes les esplces , quoiqu’elle forme dans 
le plus grand n ombre une particularity remarquable , il reste 
pour signes plus constans du genre, le bee gros , leger, 
poreurt, arquy en forme de faux ; le front nu dans la partie 
antyrieure; les narines situees prls de la base du bee ; la 
langue trls-petite, cartilagineuse , et coliye au fond de la 
gorge ; des cils autour des yeux , lesquels sont plus longs a 
la partie supyrieure ; les pieds courts ; quatre doigts, dont 
trois en avant et un en arriere , couverts d’ycailles , et ryunis 
a leur base , savoir , 1’extyrieur avec celui du milieu , qu’il 
ygale presque en longueur jusqu’a la troisilme articulation, 
et 1’intyrieur jusqu’a la premilre seulement; la plante do 
pied large et recouverte d’une peau chagrinee. 

On trouve des calaos en Afrique, dans les Indes et a la 
Nouvelle -Hollaude. Quoique Bontius e&t dyja annoncy quo 
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Fespice nomm^e rhinoceros mangeoit, dans l’dtat sauvage, 
de la chair et de la charogne, et qu’elle prenoit aussi des 
* rats et des souris, on dtoit asses gdntfraflement dans l’opinion 
qnc les fruits dtoient la principale nonrriture de ces oiseaux, 
et qu’ils les saisissoient et les avaloient 4 la manidre des 
toucans , sans avoir besoin de les ^eraser. Mais Levaillant 
eteud a tout le genre l’assertion de Bontius, et il dit posi- 
tivement , dans son Histoire naturelle d’une partie des oiseaux 
de TAmdrique et des Indes , que, malgrd la facility avec 
laquclle , dans l’dtat domestique , on habitue ces oiseaux k 
manger des fruits, des legumes, du pain, ils ne sont pas 
naturellement frugivores : qu’ils se nourrissent d’insectes , 
de grenouilles , de ldzards, et prennent aussi de petits mam- 
mi feres, qu’ils froissent entre leurs mandibules apr£s les 
avoir tuds, et qu’ils avalent en tiers ; au ddfaut -desquels 
alimens ils arrachent des lambeaux aux cadavres , ce qui 
est dgalement atteste par d’autres auteurs : et un fait que 
la seule construction de leur bee rend certain, e’est qu’ils 
ne pourroient briser des substances dures avec cet instru- 
ment, quin’a point de prise par la trop grande distance des 
mandibules au point d’appui. Ce levier dtant moins dloignd 
dans les petites especes, et l’extrdmitdde leur bee dtant plus 
rapproehde du point d’appui des m&choires, elles ont plus 
deforce qpie les grandes, chez lesquelles, au surplus , le 
casque ne produit pas une surcharge considerable, parce 
qu’il est tris-ldger et presque enti Bremen t vide. 

Quoique la reunion du doigt extdrieur et de celui du 
milieu leur forme une plante du pied, et que le doigt de 
denridre, large et plat, doive contribuer a leur donner de 
1’ aplomb, les calaos paroissent marcher peu et fort mal. 
Levaillant dit rndme qu’ils n’avancent que par sauts des 
deux pieds a la fois. Ce naturaliste ajoute qu’ils seposent 
rarementpar terre, et se perchent ie plus souvent sur de 
grands arbres , en prdfdrant ceux qui sont marts , dans 
les trous desquelsils couchent et font leurs nids ; habitude 
qui seroit contraire a ce que Bruee dit de l’espice par lui 
observde en Abyssinie, oh elle fait sur les arbres un nid 
coastruit com me celui des pies. 
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i. re Section. Calaos easguit . 

Calao rhinoceros , Bueerqs rhinoceros , Linn. Cet 
oiseau, dont le bee seul est reprEsentE dans les planches 
enluminees de Buff. n.° 934, et doni Leva ilia nt a figure , 
pi. 1 et 2 , le corps entier et le bee &£par£ , a un metre huit 
centimetres ( 3 pieds 4 pouces ) de longueur depuis la tile 
jusqu’a l’extrcinite de la queue. Son bee a plus de trente- 
deux centimetres ( 1 pied ) de longueur, et environ la 
jnoiti£ de hauteur, en y comprenant le casque qui le sur- 
monte , et dont 1’extrEmitd , recourble par le haut , a para 
imiter la corne quele rhinoceros porte sur le nez. Ce casque 
est d’un beau rouge dans sa partie aup&rieure, et d’un jaune 
de safran jusqu’a son extremity, qui est arrondie et mousse. 
On y remarque deux lignes noires , dont une au centre , et 
l’autre, plus large, du c6tl de la t£te. Le vraibec, courbe 
en faux , est noir a la base, et d’un jaune rouge&tre dans 
le reste de son etendue. Les yeux sont garnis de longs cils 
Hairs et plats. Tout le plumage est d’un noir k reflets bleu&- 
tres ; l’aile pltee dlpasse un peu les couvertures de la queue, 
qui est legerement arrondie et terming de blanc. Les pieds 
sont robustes et garnis de longues Icailles brunes. 

Cet oiseau se trouve a Sumatra , aux Philippines, a Java , 
et dans d’autres climats chauds des Indes. Bontius, qui lui 
donne le nom de corbeau cornu des Indes, dit qu’il vit de 
charogne, et qu’il suit les chasseurs pour manger les intes- 
tins du gros gibier que ceux-ci dlpecent sur place, et qu’il * 
fait lui-mlrae la chasse aux rats et aux souris. Celui qne 
Levaillant a vu en captivite au cap de Bonne-Espdrance , 
dtoit d’un naturel timide et craintif; son attitude £toit 
maussade *. on le nourrissoit de biscuit ramolli dans l’eau, 
de vipnde crue et cuite, de rit, de pois, etc. 11 a dEvoiE 
un jour plusieurs petits oiseaux tuEs, en les avalant l’un 
apres l’autre avec leurs plumes, apres les avoir froiasEs 
long temps dans son bee. 

Calao bicoane, Buceros bicornis y Linn. Cette espece, 
d 4c rite par Brisson et Bufion sous le nom de calao des 
Philippines, a 4t4 figurEe par Levaillant, pi. 7 et 8 , %dus 
celui de calao bicorne , d’apr&s on individu empaillE que 
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M. Boers avoit rapportl de Borneo. Cot oiseau , de la lon- 
gueur d’un dindon femelle , mais moins gros, avoit quatre- 
ringt-sept centimetres ( 2 pieds 8 pouces ) du haut de la 
tlte a la pointe de la queue , longue elle seule de plus de 
trente-deux centimetres ( 1 pied ) , et vers le tiers de la- 
quelle s’ltendoient lea ailes. Les mandibules avoient plus 
de vingt-quatre centimetres ( 9 pouces) de longueur, onze 
centimetres (4 pouces) de hauteur, et avec le casque seize 
centimetres ( 6 pouces ). Ces mandibules, ainsi que le casqpe, 
Itoient d’un jaune d’ocre et pouvoient avoir Itl rouges dans 
1 ’oiseau vivant Les premieres Itoient noires a la base, *et les 
deux lobes du casque Itoient entourls d’une bande de la 
inline couleur. La tlte, dont les plumes Itoient longue# et 
fiottantes, lecouet tout le dessus du corps f etoientd’un noir 
fond. Les pennes secondaires de l’aile avoient a leur centre 
une large tache blanche. Toutes les parties inferieures Itoient 
d’un blanc qui prenoit, sous le ventre etl’anus, une teinte 
jann&tre. Les pennes extlrieures de la queue Itoient d’un 
blanc sale dans le milieu ; le reste Itoitnoir. Les pieds, que 
Brisson, d’aprls Petiver et Willughby, dit Itre verdAtres, 
Itoient munis d’ongles d’un brun noir, et les tarses cou- 
verts de larges Icailles d’un brun rougeAt re. 

Levaillant donne, pL 3 et 4, la figure d’un calao qu’il 
Homme calao a casque concave , et dont le bee parott Itre 
celui de la premiere variltl du calao rhinoceros, pi. 17 
de Willughby, que les auteurs rapportent en effet au calao 
bicorne. Celui de Levaillant, un peu plus grand, n’en dif- 
fere qu’en ce que le casque de ce dernier n ’a p.ns leprofond 
sillon qui partage l’autre en deux parties Igales dans toute 
sa longueur, ni la bossequi s’lleve en s’arrondissant derriere 
le casque du second ; et en ce que cette partie postlrieure , 
plate et couverte seu lenient d’une peau vive dans le prl- 
ddent calao, est entierement fermle dans celui-ci par une 
matilre cornle, qui s’arrondit en forme d’occiput. Le mime 
auteur observe de plus que les deux pointes du casque bi- 
corne sont tronqules net dans le casque concave : mais , outre 
que cette derniere circonstance pourroit avoir ltd, dans 
l’individu observd , le rdsultat d’une fracture , Levaillant 
avoue que , parmi les bees qu’il a tu occasion d’examiner. 
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il en a remarqul dont lea comes Itoient plus ou moms 
prolongles ; ce qui le laisse lui-mlme , sur Funite ou la 
diversity d'esplees , dans une incertitude d’autant plus fon- 
dle, qu’en parlan t du calao a beccisell, il a fait, relati- 
vement aux variations du bee dans les differens 4tge$ , des 
observations qui Font emplchl d’en conclure une distinction 
d’esplces. Il est vrai que le plumage des deux calaos n’est 
pas tout-a-fait le mime , et que le calao a casque concave 
a les longues- plumes de l’occiput et cellcs du cou , j usque 
vers lc milieu de sa longueur , d’un roux fauve ; mais cet 
auteur donne lui-mlme comme une simple variltl un indi- 
vidu qui avait des dissemblances plus considerables ,- puisque 
le has- ventre , les pennes de la queue , les plumes ana les 
et cellesdes jambes , Itoient entierement noires. En faisant 
rem&rquer qu’il y a erreur dans le nuinlrotage et la nomen- 
clature des planches 3 et 5, qui sont Finverse de ce quils 
devroient It re d’apres les descriptions de l’espece et de la 
variltl, on observers done ici que les degrls par lesquels 
passent ces oiseau x avant de parvenir a leur l tat parfait, 
doivent laisser des doutes sur la nature des rapports existant 
entre le calao a casque concave et le calao bicorne. 

Un autre oiseau sur lequel les observations de Levaillant 
mettent plus en Itat de prononcer, e’est celui que Brisson 
et Buffon ont dlcrit sous le nom de calao des Moluques. 
Linnaeus et Latham ontregardl cet oiseau comme une espece 
particulilre , et ils se sont serri , pour la disigner , de IV- 
pi th e te d'hydrocorax , aussi impropre dans cette circonstance 
que si elle Itoit employle sous une acception gln£- 
rique, puisque dans les deux cas ce mot prlsente une id£e 
Igalement fausse. Mais Levaillant observe avec raison qae 
le derriere du casque a dlja un renflement sensible ; que 
ses c6tls saillans sVxhaussent, et que le plateau n’est con- 
vert que d’une peau fort mince , qui peut aislment cider 
pour laisser cette partie vide et la creuser en gouttilre ; 
qu’en fin dljii le tour des yeux et la gorge sont noirs , et 
que , malgre des differences dans le plumage , la tlte, le 
cou et la poitrine Itant d’un brun roux , avec un collier 
hlanc, les parties inflrieures d’un noir lavl rouss&tre, et 
le reste du corps mllangl de brun , de gris , de noir&tre et 
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de fauve , (out annonce un jeune oiseau appartenant k l’es- 
pece ci-dessus dec-rite. La figure qu’il en a donnle, pi. 6, 
sous le nom de calao roux, rend cette conjecture encore 
plus probable. 11 faut cependant convenir qu’il y a une 
asses grande difference dans leur taille , puisque Buffon ne 
donne que soixante-seize centimetres ( 2 pieds 4 pouces ) 
a son calao des Moluques : mais Levaillant assure que l’in- 
dividu d’apris lequel la description et le dessin ont dte 
fails, avoit la queue etles ailes couples, et que ces parties 
ont etd suppleees au hasard. 

II paroit, au surplus, que c’est au calao bicorne cut k 
casque concave qu’on doit rapporter le cagao des Indiens, 
dont parle Georges Camel , et qui, se tenant sur les hauteurs, 
y vit, selon Petiver, des fruits du baliti, espece de figuier 
sauvage, et d’amandes qu’il avale tout entieres. En suppo- 
sant l'identite des calaos des Moluques et des Philippines, 
ce seroit ega lenient ici qu’il faudroit appliquer le passage 
de Bontius, suivant lequel ces oiseaux font une grande de- 
predation de noix muscades, nourriture qui donne un fomet 
aromatique a leur chair agreable et tendre. 

Calao Base, Buceros brae . Buffon a decrit sous les noros 
de brae ou calao d’Afrique et de calao d’Abyssinie , pi. enlum. 
779 , des oiseaux que.Linnauis et Latham ont nommes buceros 
afrieanus et buceros abyssinicus. Geoffroi de Villeneuve, qui 
a vu un grand nombre de ces oiseaux m&les et femelles , et 
qui en a tue plusieurs , a etabli , par une dissertation inseree 
dans les Actes de la Societe d’histoire naturelle de Paris , 
que ces deux esp£ces n’en formoient qu’une, et que le calao 
d’Abyssinie de Buffon n’ltoit que le jeuoe Age du calao 
d’Afrique ou brae. 11 y a cependant d’assez grand es diffe- 
rences dans la description particuliere des deux etpeces , 
puisque, suivant Buffon, le bee du premier eat en parlie 
jaune et en partie rouge , et que son plumage est entice- 
ment noir ; tandis que le second a le bee noir et les pennes 
de 1’aile blanches, et que ni Buffon ni Lab&t, qui avoient 
eu occasion d’observer le premier oiseau , ne font mention 
de la plaque rouge&tre qui existe de chaque c6 1€ de la 
mandibule inf^rieure chez le second , ni de la peau nue 
qui entoure ies yeux et la gorge de celui-ci. 
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Quoi qu’il cn soil , Geoffroi de Villeneuye donne la des- 
.cription suivante des deux oiseaux par lui riunis sous l’u- 
nique denomination de calao d’Afrique. Cette espece a 
depuisla tite jusqu’a l’extreraiti des pattes huit decimetres 
( 2 pieds 6 pouces ) *, depuis le bout du bee jusqu’a l’extremite 
de la queue, un metre quatorze centimetres ( 3 pieds 6 pouces ) , 
et mutant d’envergure. La queue seule a trente-deux cen- 
timetres ( i pied) : le bee a vingt-quatre centimetres (9 
pouces) de longueur et sept centimetres ( 3 pouces etdemi) 
de hduteur , sans y comprendre le casque ; il est noir, l£g£- 
rement arque , aplati par les c 6 tds, et a la pointe mousse : le 
casque , haut de cinquante-quatre millimetres ( 2 pouces ) et 
long de huit centimetres (3 pouces), a one ouverture longi- 
tudinale en forme de trefle ou de ferde lance, dans Tin tirieur 
de laquelle est une membrane noire , destinie a empicher 
l’introduction de tout corps dtranger dans cette corne, qui 
communique intirieurement avec la t£te , et qui , consenrant 
la forme demi-circulaire pendant les deux premieres anndes , 
ne se prolonge et ne se fend vers l’extrimiti qu’a cet ige. 
On voit a la base de la vnandibule supirieure une plaque 
jaunitre de forme irriguliire , qui a des raies noires et 
longitudinales. Les paupieres sont garnies de longs cils; l’iris 
est d’un jaune pile, et les yeux, gros et saillans, sont en- 
touris d’une peau nue et violette qui s’itend sur le haut du 
cou ; la gorge du mile offre de plus une peau d’un beau 
rouge, qui remonte vers les paupiires. La base du bee, la 
tite, le cou et le ventre, sont couverts de plumes effildes 
comme celles du casoar, et la couleur de l’oiseau est par- 
tout d’un noir lustri, a l’exception des dix gran des pennes 
de l’aile, qui sont blanches. Les pieds et les ongles sont 
noirs. 

Bruce , qui a vu le mime oiseau dans l’Abyssinie , ou on 
le . nomine erkoom et abba gumba , et qui l’a figuri pi. 34 
de son Voyage aux sources du Nil , en donne une descrip- 
tion peu diffirente de celle ci-dessus. On peut nianmoins 
observer que, suivant lui , les ailes , qui atteignent presque 
le bout de la queue, ont environ deux metres ( 6 pieds ) 
d’envergure , tandis que Geoffroi de Villeneuve ne leur donne 
qu’un metre quatorze centimetres (.$ pieds six pouces ). 
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Quant aux habitudes , Bruce dit que eet oiseau court plus 
volontiers qu’il ne vole ; maia que, lorsqu’ils’est llevl , il vole 
avec force et iris-loin : et, suivant Geoffroi, sa demarche 
est lourde ; ton vol peu rapide , fort bas et tres-court. 
Bruce n’a jamais trouvl dans le jabot des erkooms qu’il a 
ouverts , que des scarabees verd&tres, qu’ils ramassent en 
riflant la tige du teff, espece de paturin , poa abyssinica ; 
et, outre les insectes, Geoffroi y a trouvl des lizards. L’o- 
pinioo du premier est que , malgre l’odeur forte qu’ils rl- 
pandent, ces oiseaux ne vivent point de charognes, dont 
il ne les a jamais vus approcher. Le m&leet la femelle sont 
presque toujours ensemble : ils font sur des arbres grands 
et touffus, un nid trls-vaste et en glnlral peu llevl , qu’ils 
couvnent comme celui de la pie , et dont 1’entnfe est toujours 
a Test. Bruce en a vu qui Itoient suivis de dlx-huit petits. 
Il n’entre dans aucun d l tail sur les idles superstitieuses 
desnlgres, qui, suivant Geoffroi, n’osent jamais tuer ces 
oiseaux et emplchent mime les Europlens de les tirer, 
attendu que la mort d’un de ces volatiles enrhumeroit tout 
le canton ; mais le nom de teir el naeiba , oiseau du destin , 
que le voyageur anglois dit leur Itre donnl sur les fron« 
tieres de Sennara, vient a l’appui de l’assertion du natu* 
ralis te fran$oia. 

Calao a casque en croissant, Buceros diadematus. Cet 
oiseau, dont Levaillant a donnl la figure pi. i 3 , est de 
la taille du calao rhinodros. Son casque paroit Itre le mime 
que celui de la planche 17 de W*^ u gkby, 2 .* variltl , que 
Geoffroi de Villeneuve rapporte au calao d’Afrique ou brae ; 
et cette circonstpnce pourroit faire d outer de la rlalitl de 
1 ’esplce nouvelle. Quoi qu’il en soit , le casque occupe plus 
des deux tiers du bee; il s’lleve au- dess us du front en s’ar* 
rondissant, devient plus mince a mesure qu’il approche 
de la pointe , ou il se redresse encore par une llglrc 
courbure, et prlsente ainsi la forme d’un diadlme en 
croissant qui seroit posl en long sur le bee. Si, au lieu 
d’etre plein et arrondi sur son arlte, il Itoit vide dans sa 
partie suplrieure, il ressembleroit a un bateau. Le bee , 
fort et trls-arqul , a prls de trente-deux centimetres ( 1 
pied ) de longueur $ il est , ainsi que le casque , d’un jaune 
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te me, k l’exception d’une ligne noire dont l’un et l’autre 
sont hordes k la partie extlrieure. Des cils noirs et plats 
entourent la paupiere suplrieure. Des poils roides , d f un 
noir luisant, couvrent les narines. Tout le dessus du corps 
est d’un noir qui offre des nuances brunes et bleu&tres. Les 
plumes abdominales , anales et crurales , sont d’un Mane 
fauye et d’une nature soyeuse , land is que les autres sont 
tres-rudes. La queue, plus longue que le corps, un peu 
arrondie a 1’extrlmitl , est du mime blanc a l’origine et au 
bout des pennes, dont le centre est noir. Les pieds sont 
robustes, converts de larges Icailles d’un brun noir, et 
arznls de griffes aplaties sur les • c6tls et dont la pointe 
est un peu Imoussle. 

Ce calao paroit se trouver a Java et aux Moluques , oik 
il frlquente les grands bois, et se rlunit en bandes pour 
dlvorer les cadavres. 

Calao a casque bond , Buceros galeatus , Linn. Aldro- 
vande a le premier donnl la figure du bee de cet oiseau , 
sous le nom de semenda ; le mime bee a Itl ensuite repro- 
duit par Edwards, glanures, pi. 281 , lettre C, et par 
BufFon, pi. 933. Ce dernier 1’a dlcrit comme ayant seize centi- 
metres ( 6 pouces ) de longueur des angles a la pointe , Itant 
presque droit et sans dentelures , et portantsur la mandibule 
suplrieureune loupe en forme de casque, haute de cinquante- 
quatre millimetres (2 pouces) et presque ronde. Levaillant, 
ayant remarque que ces tiles pesoient quatre fois autant que 
la tlte et le bee du calao rhinoceros , quoique ces parties ne 
prlsentassent dans celui-la qu’un tiers du volume qu’elles 
formoient dans celui-ci , a pris le parti d’en faire scier une ; 
et il a recon nu que la difference de poids provenoit de ce 
que le casque du premier, au lieu d’ltre poreux, avoit une 
texture si serree et si compacte qu’elle imitoit l’ivoire , et 
de ce que les mandibules et les os de la tlte eteient d’une 
durete remarquable. Levaillant a en outre observl que la 
tlte, petite dans les calaos, comparativement au volume 
du bee, Itoit, au contraire, fort grosse dans le semenda, 
qui d’ailleurs avoit les mandibules droites, tandis qu’elles 
Itoient courbles en faux dans les calaos. 11 en a conclu 
que la tlte. dont il s’agit Itoit lirangere au, genre Calao; 
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et la ressemblance des plumes a barbes lisses et serrdes , 
doni elle dtoit couverte, avec celles des oiseaux plongeurs, 
Is portd a declarer que cetle espdce appartenoit a la classe 
des oiseaux aquatiques , et plus particulidrement a ceux que 
la nature a privds de la faculty de voler. 

Ces considerations auroient did propres k fa ire reellement 
dcarter le semenda du genre Calao , si depuis on ne a’dtoit 
procure Foiseau entier ; raais il existe au Museum britan- 
nique, et Latham, qui l’a examine, en donne la descrip- 
tion p. 370 du second supplement du Synopsis. On y voit 
que la longueur du bee est d’environ deux decimetres ( 7 
pouccs 4 lignes) ; que la callosite, de forme carree, a 
pres d’un decimetre ( 3 pouces deux lignes ) de hauteur ; 
que, depuis l’extremite du bee jusqu’a celle de la queue, 
Foiseau a prds de douse decimetres ( 3 pleds 8 pouces ) ; que 
cette queue porte au centre deux plumes plus longues ; que 
les deux qui les suivent de chaque c6te ont environ cinq 
decimetres ( 1 pied 7 pouces ) , et les trois exterieures trois 
decimetres ( 11 pouces); que les ailes s’dtendent d’environ 
soixante-quatorze millimetres (a pouces 9 lignes) sur la queue ; 
que la tdte , la gorge , le dos et les ailes, sont noirs ; le ventre, 
les cuisses etFanus, blancs ; et que la queue , cundiforme , 
est blanche , avec une large bande noire vers I’extrdmite de 
chaque plume ; qu’enfm les jambes sont fortes , couvertes d’e- 
cailles et noires. 

Latham ne parott pas avoir portd son attention sur la 
contexture du bee et du casque; mais ndanmoins la con- 
jecture de Levaillant se trouve ddtruite. 

Calao de Malabar, Buceros malabaricus , Linn. ; pi. enlutn. 
de Buffon, n.° 873, sous le nom de calao des Philippines, et 
de Levaillant, n.° 9. Cette espdee n’dtant pas continue au 
Malabar, mais se trouvant aussi a Ceilan et sur la c6te 
de Coromandel, Levaillant a observd que la designation tirde 
d’une de ces contrdes dtoit mauvaise, et il lui a substitud 
1‘dpithdte d’unicorne. 11 semble avoir voulu en cela dtablir 
une opposition avec son calao bicorne : mais , outre la. 
ressemblance de la come du calao du Malabar avec celle 
du calao de Gingi , ce naturaliste n’a pas fait attention que. 
si ce dernier terme est bon jusqu’a present sous le rapport des 
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a litres esp£ces connues, ches lesquelles le casque n’a pas 
deux cornea, le premier est insuffisant, parce que, sans 
dgard k la pointe plus ou moiris saillante de la protube- 
rance , tou tes lea especes casquCes peuvent £tre regard des 
comioe unicornes. Un nom insignifiant auroit done 6 t 6 pre- 
ferable , et Levaillant, qui , comme on fa vu plus haut , a 
donnl le nom de calaojavan a une espice quiparoft n’£tre 
que de passage dans File de Java, oik se trouvent d’autres 
calaos , auroit mieux fait d’appliquer, dans les deux cir- 
Constances, le principe qu’il dtablit lui-mgme. 

Ce calao a environ hnit decimetres ( 2 pieds 6 ponces ) de 
longueur, dont la queue occupe les deux cinqui£mes. Le 
bee, plat sur les c6t£s et sur son arlte, a les mandibules 
tr£s - arqu^es ; sa longueur est de vingt-deux centimetres 
( 8 pouces) sur cinquante-quatre millimetres (2 pouces ) 
de largeur; il est d’un blanc jaun&tre, et noir k sa base, 
ainsi que dans Finterieur. Le casque, non adherent au cr&ne , 
est plat par derriere, oik une peau vive et noire le recouvre j 
sa couleur est la m£me depuis la pointe jusqu’aux deux tiers , 
et il est sillonnldans sa longueur ; il a soixant? millimetres 
( 2 pouces 3 lignes) de hauteur, et s’tftend jusqu’aux trois 
quarts de la mandibule : mais on peut voir paries plancher 
10, 11 et 12 de Levaillant, que le bee ne parvient a cette 
derni^re forme qu’avec Fige. Le casque est d’abord peu 
saillant, et sa pointe ant£rieure est couch£e sur la mandi- 
bule; dans le second Age il est tronqul carr£ment, et ce 
n’est qu’apres deux annles qu’ii se termine en une pointe 
unique, dont la longueur s’avance j usque vers l'extrlmitd 
du bee en se courbant comme lui. Le vrai bee est assec 
ferme ; mais le casque est interieurement rempli de cellules 
slparles par des cloisons fort minces. Une peau blanche et 
pliss^e forme une esp£ce de men tonniere autourde la man- 
dibule interieu^e , et s’implante , vers les angles du bee , dans 
la peau noire qui environne les yeux. La paupi£re est garnie 
de longs cils noirs ; l’iris est d’un beau rouge. Les plumes 
de la t£te et du cou , que l’oiseau peut hlrisser a la mani£re 
des geais , sont d’un noir a reflets violets et verts , ainsi 
que toute l&partie suptfrieure du corps, ik Fexception des 
premieres pennes de l’aile et des trois extlrieures de la 
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queue,* qui sont blanches. Le dessous du corps est de cette 
derniere couleur. Les larges ycailles qui couvrent les tarses 
el les pieds, son! d’un noir de corne. 

Les ongies de cet oiseau sont fort longs, et paroissent 
propres k saisir et k serrer : aussi celui que Buffon a ob- 
serve dans 1’ltat de domesticity, prenoit-il des rats, des 
souris, et lui a-t-on mime vu dyvorer un petit oiseau qui 
hii avoit Hi jety vivant. 

Cc calao a un cri sourd et bref, qui paroft exprimer 
muck ouch , et un autre pareil au gloussement de la poule 
diode iorsqu’elle conduit ses petits. 11 se tient dans les grands 
bois, et fait, dans le creux des troncs d’arbres vermoulus, un 
nid ou il pond quatre oeufs d’un blanc sale. Les petits naissent, 
dit-on , entierement nus. 

Sonnerat a dycrit et figury , tome 2 , p. 1 15 et pi. 121 de 
son Voyage aiix Indes orien tales, un calao qu'il avoue dif- 
ferer peu de celui ci -dessus, et que Latham a donny en 
effet comme une variyty de la m^me esp£ce. Les seules par- 
ticularitys remarquables seroient deux taches blanches aux 
ailes, en forme de croissant; mais Levaillant fait remar- 
quer que ie mime individu, existant encore au Musyum 
dh is to ire nature Ik, a settlement une petite tache blanche 
a l’extrymity de deux des couverturcs de l’une des ailes 
et d’un seul c6 ty. 

Levaillant donne comme une espece parti culi ere un calao 
a bee blanc qui lui a yty envoyy de Chandernagor, et qu’il 
a figure pi. 14. Cet individu n’avoit qu’environ soixante- 
douse centimetres ( deux pieds et quelques lignes ) de lon- 
gueur, e’est-a-dire pres de seise centimetres de moins que 
le calao de Malabar ou Unicorne ; mais tout porte a croire 
que c’ytoit un jeune de la mime espece. La forme et la 
couleur du oqque out de trls-grands rapports avec celles 
de la pi. 11, qui reprysente la tlte du calao unicorne dans 
son jeune 4 ge: tous deux ont une mentonniere forage par 
une peau nue et l’intyrieur des mandibules noir ; tous deux 
ont une huppe pareille a 1’occiput , et les couleurs du plu- 
mage sont presque entierement les mimes. 

Calao de Gingi , Buceros ginginianus , Lath. Cet oiseau, 
figury par Sonnerat , pi. 120 de son Voyage aux Indes , et 
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par Levaillant, pL i 5 , asoixante-cinq centimetres (2 pieds) 
de longueur depuis la pointe du bee jusqu’a l'ex trim ite de 
la queue , qui a environ vingt»sept centimetres (10 pouces )• 
Le bee est long de quatre-vingt-quinze millimetres ( 3 pouces 
6 lignes ; il est courbe en faux, et la corne tres-pointue du 
casque a la mime courbure. Les mandibules, blanches a 
leur pointe et sur les arltes , sont noires a leur base et dans 
le milieu; les longues plumes de l’occiput forment une 
huppe ; les deux pennes du milieu de la queue excedent 
les autres de cinquante quatre millimetres ( 2 pouces ). Toutes 
les parties superieures sont d’un gris cendrl , et les parties 
inflrieures d’un blanc pur. Les plumes laterales de la queue? 
grises conime les autres, ont vers le bout une bande noire , 
et sont terminees par une tache blanche, tandis que Fex- 
tremite des deux du milieu est noire, el quecelles-ci n’ont 
pas de blanc. Les pieds et les ongles sont de couleur bru- 
natre. Levaillant fait en outre mention d’un large trait blanc 
qui , prenant naissance a la base du bee , passe au-dessus de 
Foeil , et d’une tache triangulaire d’un gris ardoise derriere 
les yeux ; mais ces particularity ne sont pas plus sensibles 
dans sa figure que dans celle deSonnerat, et Ton est sur- 
pris de voir entierement blancs, dans la premiere, le* 
sourcils qui sont decrits comme noirs. Cette esp^ce , nominee 
par les Indiens oiseau a deux bees, sc trouve a la c6fe 
de Coromandel. 

Calao de Man ili.f. , Buctros manillensis , Linn. ; pL enlum. 
de Button, n.° 891. Get oiseau, dont la longueur est de cin- 
quante-quatre centimetres ( 20 pouces ) , a le bee assex 
tranchant et surmonte d’un llger feston. II a une plaque 
noire aux oreilles ; la tCte et le cou sont d’un blanc jau- 
n&tre avec des teintes brunes ; le dessus du corps est d’un 
brun.noirAtre , le dessous d’un blanc sale ; jfes pennes de 
la queue sont transversalement couples vers le milieu par 
une bande rousse. Ce plumage a d’assez grands rapportsavee 
celui du calao a bee cisele dans son jeune Age, pour avoir 
dlterininl Levaillant a regarder le calao de Manille comme 
ne formant pas une espece particuliere; et, si en effet le 
bee n’a pas encore des ciselures chez les jeunes individus 
de Fespece precldente , cette opinion pourroit lire fondee- 
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Calao a bec cisf.le , Buceros insculptus ( Buoeros panayen - 
sis. Lion. ). Cette espdce, ddcrite sous le nom de calao de 
File Panay, par BufFon,qui a fait figurer le m 41 e et la fe- 
melle, pL enlum. n.°* 780 et 781, 1’avoit dtd precddemment 
par Soimerat; et Levaillant, auquel on doit la figure du 
male, de la femelle et du jeune, pi. 16, 17 et 18, a rdtabli 
le nom donnd par ce voyageur, parce qu’ila regards les ci- 
selures transversales et profondes qui sillonnent le bec de 
Foiseau dans les deux tiers de sa longueur , comme ne pou- 
vant se confondre avec les ondes irrdgulieres que ,1’on re- 
marque sur le bec de plusieurs calaos , et qui proviennent 
des diffdrentes crues de la partie cornde qui couvre les man- 
di bales. La taille de ce calao est a peu pres celle du corbeau 
d’Europe ; mais son corps est plus allongd , et sa queue est 
un peu arrondie. Les parties du bec, relevees en bosse,sont 
noires , les parties creuses de couleur d’ocre , et le reste , 
vers la pointe , est lisse et brun. Le casque , plat sur les c6 tds 
et tranchant sur son ardte, n’a que dix-huit ou vingt milli- 
metres ( 8 a 9 lignes ) de hauteur; il ne ddborde pas le 
front, et s’dtend j usque vers le milieu du bec. Les cils qui 
entourent les paupidres, sont longs et noirs ; il y a apssi 
quelques poils aux narines. Le plumage du m&le est d’un 
noir a reflets changeans , exceptd celui de la queue , qui 
est d’un blanc roussitre dans sa partie supdrieure. L’iris est 
blanch&tre et les pieds de couleur plombde. 

Les individus regardds comme femelles different du m£le, 
en ce que la tdie, le cou et la poitrine, sont d’un blanc jau- 
nitre; qu’ils on t sur les oreilles une tache noire, laquelle, 
passant sous les yeux , se joint des deux cbtdssous la gorge , 
et que le dessous du corps , de la queue et des jambes, est 
d’un beau marcon. 

L'oiseau,*dans son premier dge , ale bec d’un brun clair, 
ainsi que le casque, qui ne ddborde la mandibule su pe- 
ri eu re que d’environ trois millimetres (une ligne et demie ). 
Selon Levaillant , les ciselures ne paroissent point encore ; 
la tache des oreilles est brune ; la tete, le cou et les parties 
inferieures, sont couverts de plumes duveteusesd’un gris meld 
de blanc et de roux; les parties superieures sont d’un brun 
noir avec des nuances d’yn roux clair. Les pennes de la 
6 , »4 
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queue portent une bande transversale de couleur de rouille , 
avec des franges pareilles k l’extrlmit£. Les pieds et les on- 
gles sent d’un brun jaun&tre. 

Calao a casque festonne , Buceros annulatus , Levaill. 
pi. 20 et 21 , le mile et la fexnelle. Get oiseau, ad r esse de 
Batavia , eat long d’environ huit decimetres ( 3o pouces ) : 
le bee seul n’a pas plus de treize centimetres ( $ pouces ) de 
longueur et cinquante-quatre millimetres ( 2 pouces ) d’d- 
paisseur ; il est sans dentelures. Le casque ne s’£l£ve que de 
onze a quatorzfc millimetres ( 5 a 6 lignes ), et ne forme qu’une 
protuberance ad herente au front, qui s’etend jusqu’au tiers 
de la mandibule superieure, et se trouve coupee transver- 
aalement en'plusieurs festons ou anneaux r^guliers, dont les 
parties saillantes sont blanches et les enfoncemens burns. 
Les paupi£res superieures ont de longs cils arques. Une peau 
nue et ridee entoure les yeux, les mandibules et la gorge. 
Cette peau etoit peinte en bleu sur les individus empailies 
qui ont ete vus par Levaillant Les plumes allongees de l’oc- 
ciput paroissent devoir former une espece de huppe quand 
Foiseau les hlrisse ; elles sont noires coin me sur le reste du 
corps, avec des reflets bleuatres sur les parties superieures 
seulement. La queue est d’un blanc rouss&tre. Les pieds sont 
plombls. Le mAle diffitre de la femelle en ce qu’il a entre 
les deux epaules une plaque carrtfe d’un brun rouge^lre. 

Calao de C6 ram , Buceros plicalus , Lath. Dampier, qui 
le premier a decrit cet oiseau, le donne comme etant de 
la grosseur d’un corbeau, ayant le bee semblable k la corne 
d’un belier, la jambe courte et forte, les pieds d’un pigeon , 
le cou assez long et de couleur de safran , le corps noir et 
la queue blanche. Sa nourriture consiste , d’apres le m£me 
voyageur , en baies sauvages : il se perche sur les plus grands 
arbres. Sa chair est de tr&s-bon goftt. 

La comparaison avec la corne d'un belier s’applique sans 
doute a la maniere dont est contourn^ le casque, qui fait 
plusieurs plis ; et Latham , qui rapporte a cette espece un 
calao re£u a Londres de l’tle de Ceilan , et dont le plu- 
mage Itoit m£lang4 de gris et de noir, croit qu’il y a ega- 
lenient identity avec le calao trouv£ par Labillardiere a l’fle 
de Waigiou, l’une des Moluquerf. Ce dernier individu, que 
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le voyageur fran$ois a fait figurer, pi. 11 de sa relation, 
ttoit nlanmoins d’une taille plus forte , puisqu’il avoit huit 
decimetres ( 2 pieds 8 pouces) depuis le bout du bee jusqu’h 
l’extrlmitt de la queue , et que son bee seul avoit deux de- 
cimetres ( 8 pouces). Au reste, le casque, de couleur jau- 
niire, dtoit cannelt et aplati ; le corps et les ailes ttoient 
noirs ; le cou d’ua roux assez brillant , et la queue blanche. 

Calao rouge, Buceros ruber , Lath. Cette espece n’a 
dlcrite par le naturaliste anglois , dans le second supplement 
da Synopsis, que d’apres un dessin qu’il a trouvd dans les 
papier* de M. Smith. Quoique ce dessin fit partie d’une 
collection d’objets venant des Indes , aucune note n’indi- 
quoit le pays de ce calao,qui, Si la figure ttoit exacte, n’a 
paru avoir d’analogie qu’avec le calao de Ciram , en obser- 
vant toutefois que son bee lloit plus courbl a la pointe , 
et que son casque Itoituni. Du reste, la ttte etoit couverte 
deplumes, un peu huppte et noire jusqu’aux yeux ; le 
corps ttoit d’ailleurs d’un beau rouge , avec une bande trans- 
versals blanche entre les tpaules. La queue , fort longue , 
dtoit cunti forme. Le bee, entourd de blanc a sa base, ttoit 
noir&tre dans le reste de son Itendue, quoique ces parties 
offrent ordinairement une distribution de couleurs tout-a- 
fait contraire; et, engtntral, la composition de ce dessin 
doit le rendre trop suspect pour wotiver la conservation 
de fespdee jusqu’a ce qu’elle ait ttt autre men t constatte. 

Calao violet, Buceros violaceus . Ce calao, d'une taille 
moyenne entre le calao unicorne et le calao a bee blanc de 
Levaillant, se rapproche des deux par son casque aplati, 
et 1a pi. 19, sur laquelle il est reprtsentt, offre de si grands 
rapports avec le second , qu’aux nuances pres l’espece paroit 
dire la inline ; d’un autre c6tt , l’auteur avoue, quant au plu- 
mage, dont les masses sont uniformtment distributes, qq’il 
faut un jour favorable pour voir briller les reflets de vert , 
de pourpre et de violet, sur un fond qui d’ailleurs n’offre 
qu’un noir verdiUre. Cependant les trois dernieres pennies 
de chaque c6tt de la queue sont en entier d’uh beau blanc , 
fandis qu’elles n’ont que l’extrtmitt de cette couleur dans 
l’autre individu ; et l’on trouve aussi des differences au 
bee et au casque , ce dernier ayanft sur ies c6tes deux 
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rainures longitudinales , et dtant vivement peint de jaune 
et de rouge, ainsi que les mandibules, dont l’infdrieure 
porte a sa base deux bandes noires paralleles et trans- 
versales. Le calao violet ne paroit pas non plus avoir de 
huppe. 

L’ile de Ceilan et la .c6te de Coromandel sont les pays 
qu’habite cctte espece. L’individu figurd par Levaillant 
existoit dans la mdnagerie du cap de Bonne-Espdrance , oil 
on lc nourrissoit de viandes crues ou cuites , et de graines 
bouillies. Loin d’etre timide et craintif comme le calao 
rhinocdros, il avoit pris un asscz grand empire dans la me- 
nagerie , oil il s’dtoit rendu redoutable aux autres oiseaux. 

Calao de la No uvelle-Hollan de , Buceros orientals , 
Lath. Cette espece , qui a dtd envoyde de la Nouvelle-Hol- 
lande a Pennant, est a peine de la grandeur denotregeai. 
Son casque est creusd en gouttiere dans le milieu de sa 
longueur ; les yeux sont entourds d’une peau nue , ridde et 
de couleur cendrde. Le plumage est noir&tre. 

Calao g&is , Buceros griseus , Lath. Le casque dc cet autre 
calao de la Nouvelle-Hollande est tronqud par derriere et 
s'abaisseprogressivement vers la pointe du bee, qui est jaune, 
avec une tache noire a sa base. Le dessus de la tdte est 
noir; derriere la peau nue et bleue qui entoure Fail, est 
un pinceau de plumes effilees et soyeuses ; le dessus du corps 
est gris ; les couvertures des ailes sont varides de noir, et 
les pennes ont la pointe blanche. 

Calao vert, Buceros viridis , Lath. Le casque decet oiseau 
est tronque par derriere : le bee est jaun&tre ; il a un espace 
nu et d’un blanc tirant sur le bleu a la base de la man- 
dibule infdrieure. Tout le corps est noir; les ailes sont ver- 
dAires, a l’exception des pennes extdrieures, qui sont blan- 
ches , ainsi que celles de la queue a leur origine ; le ventre 
est de ceite dernidre couleur ; les pieds sont bleus. On n* 
connoit point le pays qu’habite cette espdee encore dou- 
teuse. 

Une autre espece , sur l’existence de laquelle on peutdga- 
lement avoir des doutes fondds, est celle que Latham et 
Gmelin appellent calao blanc , buceros albus. Elle a dtd fonnde 
sur la description d’un individu qui avoit dtd pris en mec 
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dans Farchipel des Larrons. Ondonne cet oiseali coftiine 
£tant de la laille d’une oie, ayant le bee corirW Vt dfane 
grandeur d£mesur£e, de couieur noire, ainsi qbe'lbs piers'; 
le cou Itroit, long de trebtd- deux centimetres ( J i pietf) , 
et tout le plumage d’un bldnc de ntige. Cet oitedu a v£cu 
quatre mois a bord du vaisseau, ohonlenourri^sOitde 
biscuit L’^normite du bee pr^seutoit d’abord l’id£e b’un 
toucan , quoique la longueur du cou s’accord 4 t peu avec les 
caracteres de ce genre - f mais les iles Tinian dt Ptf lo-Tiraoen , 
entre lesquellea bn a pris cet oiseaii, sdnt Sitnd&f dans la 
m^r du Sud , etles toucans habitent exclhsiV^ntebt rAm£- 
rique septentrionale. Cette circonstance’a fait taaitre l’idtfe 
de considlrer l’oiseau comme un calao ; mais , outre que 
rien n’annonce l’existence du casque dont la 1 znandibule 
superieure est surmontec dans la pltipdrf des especes , ll 
n’est pas certain que Foiseau en question appartienne a 
Tun ou a l’autre des deux genres. 

il, c Section* Ca^aos sans casque + 

Calao tock, Bucerbs nasutus , Linn. Cfette es'pdce , que les 
ndgres dtr Senegal appelleht 'focjb , et que Fon : homme data’s 
le Djabbel tullak et dans le Tehama dymhidi , eat repr£- 
sentde dans les planches enluminles de ’BufFon sous les n.°* 
260 et 290, avec les denominations de calao a b'dfc' t^ouge 
et calao k becnoir. Brisson en a fait detfx espdees Linnaeus 
et Latham deux varigtds ; mais Buifon les regarde plutbt 
comme des individus d’une m£me espece et de differens 
Ages, et Sonnini at teste le fait Le premier serolt done un 
adulte et le second un jeune. Le bcc et les pi£ds , noir^ 
dans celui-ci, paroissent en effet devenir ensuite rouges , 
comme on les yoit dans le second. 

Cet oiseau, de la grosseur d’une pie, a cinquante-quatre 
centimetres ( 20 pouces) de longueur; la queue, depuis 
son origine , a dix-huit centimetres et demi ( 6 pouces 10 
lignes), et le bee neuf d^cimbtres ( 3 pouces 5 lignes) de 
longueur sur vingt-huit millimetres (12 lignes etdemie ) 
dYpaisseur a sa base. Les deux individus ont le dessous 
du corps d’un blanc sale; mais le calao a bee noir a une 
tachc longitudinale jaune au demi-bec supdrieur, et une 
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bailee b|anchc sur les deux cbtls de 1# tlte, qui est grise, 
ainsi que le cou : tandis que la tache et la bande n’existent 
paa dans le calao a bee rouge > chez lequel ces parties sont 
entierement d’un blanc sale ; les couvertures des ailes offreut 
seulement des teintes grises et brunes dans le premier , et 
des juouchetures noire* et blanches dans le second , dont 
les couleurs $p/it aussi plus prononcles en noir et en blanc 
aux pennes des ailes et de la queue. 

Le tock .se. trouve au Slnlgal, dans d’autres contreesfort 
chaudes <le l*Afri<que, et mime en Arabie.Les jeunes restent 
tous sur les branches les plus basses etsur les buissons, oh 
Fon peut les prendre sans qu’ils s’enfuient Ceux qn’on veut 
dlpver ne cherchent pas eux-mlmes la pourriture qu’on leur 
jette par terre; on est oblige de la leur porter jusqu’au 
bee , $e qui donne. lieu de penser que leur education est fort 
longue. Les vieux, instruits par l’explrience, sont trls- 
sauvages , et , prenant un vol llevl et rapide , ils se perchent 
sur la cime des arbres. 

Calao gin gala, Buctros gingala. Cette dspice, de File 
de Ceilan , qui porte une buppe, et que Levaillant a repri- 
se n tee pi. 2 3,, est a peu pres de la inline faille que la pie 
vulgaire ; son bee , tres-arqul, a huit centimetres ( 3 pouces) 
de longueur, sur environ la moitil de largeur a sa base. 
Les mandibules sont partagles chacune en deux bandes lon- 
gltudinales , dont les suplrieures sont noir&tres et les inf£- 
ricures blanches ; des poils roides cachent en partie les 
narines ; les yeux sont garnis d’un rang de cils convexes , 
de couleur noire. Le dessus de la tlte , la buppe , le der- 
riere du cou, le dos et les couvertures suplrieures de la 
queue , sont d’un brun noir avec des nuances d’un gris bleuhtre. 
La face, la gorge et le dessous du cou, sont blancs; le ventre , 
les c6tls et les plumes des jambes, sont d’un gris cendrl, et 
les plipnes anales d’un brun marron. Les ailes, qui ne s’l- 
tendqnt que jusqu’h Forigine de la queue, sont d’un gris 
pendrl , et les plumes des couvertures terminles en outre 
par des lignes noires en forme d’lcailles. La queue, plus 
longue que le corps, est Itagle ; ses pennes sont pointues: 
celles du milieu sont dans leur entier de la couleur des 
ailes; les suivantes ont la pointe blanche, et cette cou- 
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leur regne le long des barbes extdrieurcs des plumes lg- 
tfrales. 

Calao javan, Buceros javanus; LevailL pi. 23 . Cel oiseau 
a environ huit d^cimitres ( 2 pieds 6 pouces ) de longueur, 
lotale ; ses ailes pliles atteignent apeu pres la moitid de la 
queue; son bee, longdedouze centimetres (4 ppuecs 6 lignes ) r 
sur une hauteur et une largeur de quarante-cinq millimetres 
(20 lignes), est brun a la base et jaun&lre vers la pointe., 
Le dessus des yeux et le bas des joues sont converts dune 
peau nue, qui forme une poche rid£e sous la gorge. Les pau- 
pierea sont garnies de grands oils arqpds. Le front et Je 
dessus de la tete sont d’un brun roux , ainsi que les longues 
plumes efiildes qui , par tan t de l’occiput , fonqent une buppe 
penclante. Le cou est couvert de petite* plumes d 1 , un blanc 
sale com me celles de la queue , qui est un peu ari*ondie» 
son extrdraitd. Le reste du corps est d’un noir a reflets ver- 
ditres; les pieds sont brun^tres, et les .ongles d!un bj^np 
tirant sur le jaune. 

Cet oiseau a envoy# de Batavia a M. Temminck, d!Atn$-, 
terdam, sous le nom de jaar vogel , oiseau de Tan , qe qui 
fait prdsuraer qu’il est de passage dans Tile de Java>, qu 11 
arrive vers le commencement de Tannde. La iigufe qu’^n 
donne Levaillant n’oflre pas les caracferes des calaos dans 
la forme du bee, qui n’est pas arqud, et n’a, de son qvep. 
ni dentelures ni dchancrures, quoique, suivant lui , cesoit 
un attribut du genre. Cet auteur ne dit point non plus si 
les doigts sont rdunis de la in£rue manidre, et si le bee est 
d’une substance poreuse et ldg£re, laud is qu’il a soin d’an c 
noncer que les ongles ressem blent par leur coupe a ceux 
des ealaos. Cette dernidre circonstance n’dtant pas la . plus 
essentiel le , l’identitd du genre ne semble pas sufGsamment 
<fcmontr£e. 

Levaillant a donnd , a la suite des calaos , la figure et la des- 
cription d’un oiseau dont la t£te est couverte d’une peau 
caHeuse , et qui a des rapports avec les deux genres Corvus 
et Buceros , raison pour laquelle 11 l’a noromd eorbi. calao ; 
mais, de son aveu, cet oiseau tient plus aux corbeaux par 
la forme du bee et des piedp, dont les doigts sont enti£~ 
remen t sdpards. Les narines sont d’ailleurs larges , tr£s«dcart£e$ 
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de la base du bee ; et comme <ie naturaliste a ndglig<* de donner 
des renseignetnens sur la contexture de sa substance, la 
petite protuberance de cinq millimetres ( 2 lignes ) de hau- 
teur qui se trouve sur la mandibule supdrieure, etqui n’est 
pas m£me contourn£e a lamaniere du casque des calaos, 
ne paroit pas £tre'nne particularity suffisante pour ^carter 
l’oiseau du genre Corvus , dans lequel on croit devoir fe pla- 
cer jusqu’b ce que des observations faites sur d’autres iudi- 
vfdbs aient mis h portae de le classer avec plus de certitude. 
( Ch, D. ) 

CALAOMECOU ( Bot. J , nom caraibe d’une espice d’age- 
rate, dgeratum co nyzo ides, qui crott dans les pays chaads 
de 1 rAmdrique 9 et particulierement aux Antilles. ( J. ) 

CALAP 1 TO ( Bot . ) , nom provengal de l’ivette , espece 
de germaridree. ( J. ) 

CALAPPA (Bot .) , nom malais du cocotier suivant Rum- 
pfaibs: Cet auteur en d^crit plusieurs especes plus int^res- 
santes les unes que les autres ,* il y a probablement dans 
ce nombre qtielques varies, et s&rement aussi de vrfri- 
tabTtes espices , qu’il seroft important d^ cOnnoftre. L’Herbier 
d’Ainboine et le Hortus malabaricus nous prouvent que 
nobs avoris a peine tfbauchy l’histoire des palmiers. Le 
cycas ou samble porte , dans les lies Malaises , le nom de 
sajbr' caldpa , e’est-a-dire , legume en forme de cocotier, 
pWce qu’bn le compare pour le port avec ce palmier, et 
que' “ses jeunes bourgeons sont compt£s par les naturels 
a\i nombre des plantes alimentaires. Voici l’enumlration 
des £sp£ces les plus remarquables de calappa, suivant 
Rumphius : i.° le calappa commun ; 2. 0 le cassomba , ou rou- 
ged t re ; 3 .° le tubu , ou sucry ; /\.° le canari ; 5 .° le bubur , 
ou pulpeux ; 6.° 1 eparrang , ou en £p£e ; 7. 0 le capuliforme, 
qui paroit former un genre particulier ; 8.° le cistiforme; 
9. 0 le babi , ou nain ; io.° le rod/a, ou royal; 1 1.° le lansa, 
ou en forme de lansium. Suivant Rumphius, le nom de 
cocos, adopte par les botanistes, vient de l’hybreu egoz, 
qui veut dire noix, dont les Arabes ont fait gauz et gauzoz ; 
ec peuple le nomine plus habituellement naregil , et les 
Fersans nargel. Les habitans* de la c6te de Malabar lux' 
donnent le nom de tenga ; e’est celui sous lequel Rhiede 
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Pa ddcrit et figurd : il en a donnd des details trds-intdressans. 
Dans plusieurs lies Malaises on le nomme nior ou nitpu : ce 
nom se retrouve a Madagascar dans voa niu. 11 est^i 
remarquer que ce palmier n’y croft pas naturellement, et 
qu’il n’y en a que quelques-uns , qui proviennent de cocos 
Jetds par les vagues sur les bords de la mer. Cette confor- 
mity de langage , surtout tr£s - marquee dans les noms des 
productions naturelles , entre des peuples sdpards par un 
long espace de mer, a ddjii donnd lieu a des recherches 
•ur leur identity ; mais nous ne croyons pas qn’on ait encore 
ytabli d’une manidre yvidente quel est le point d’oii est 
partie cette longue chainede peuples et de productions natu- 
reiles. (A. P.) 

CALAPPE (Entom.) , Calappa , genre de crustace ytabli 
par Fabricius dans leSupplyment de son Entomologie sys- 
tfmatique , et dans lequel il plagoit alors sept espyces. Voyez 
Particle Cru stacks. ( C. D. ) 

CALAPPITE. ( Bot . ) Rumphius nomme ainsi des concrd- 
tions pierreuses que l’on trouve dans l’intyrieur de quelques 
cocos ou fruits du calappa (Herb. Amb. voL 1 , p. 21 ). On 
les nomme aussi byzoard vygytal. Cette origine singuliere 
leur fait attribuer de grandes propriytdfc par les habitans 
des ties Malaises , qui les nomment mestiques, etles portent 
en manidre d’amulette enchdssde avec de Pargent plutbt 
qu’avec de l’or, par une idye superstitieuse. Ils ont un 
moyeu immanquablefsuivant eux, pour discerner les vdri- 
tables de celles qui sont supposdes ; e’est de les mdler avec 
du riz en grain et de les prdsenter aux poules : si la pierre 
est vyritable , celles-ci ne touchent pas au grain tantqu’elle 
s’y trouve. Rumphius raconte qu’ayant voulu tenter cette 
expdrience , et ayant jety de cette manure une de ces 
pierres de l’origine de laquelle il ne pouvoit douter , znalgry 
•aprdsence, les poules ddvorerent le grain dans lequel elle 
dtoit my lye , avec tant d’avidi td qu’il fut obligd de la 
retirer, de peur qu’elie ne fAt engloutie. Il y a appa- 
rence que si 1’on trouve ryellement de ces pierres dans les 
cocos, elles y sont produites de la mime maniere que le 
tabaxir dans les cavity s du bambou, et qu’elles sont comme 
lui de nature siliceuse. Rumphius a figurd de ces pierres , 
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voL 1 , 1. 2 , lettres KLM; elles sont ovales , de la grosseur 
d’une noix muscade. On rencontre aussi des concretions 
de la mime nature dans le tronc mime des cocotiers, et 
Rumphius assuroit qu’il en possddoit une qui avoit eii 
trouvbe dans le tronc d’un de ces arbres abattus par la 
foudre. Cette pierre etoit beaucoup plus dure que les mes- 
tiques communes, et faisoit feu quand elle dtoit frapp£e 
d’une agate ou caillou. Peut-£tre seroit-on tentd de lierce 
fait aux pierres qui tombent de l’atmosphere ; mais la cou- 
leur jaune d’ceuf que cet auteur attribue 4 la sienne, ae 
s’accorde point avec celles qu’on a tronvdes jusqu’a present 
a toutes les pierres raeteoriques. (A. P. ) 

CALAROU (Bot. ), noin caraibe d’une begone , begonia 
scandens , citec dans l’Herbier de Surian; elle est peut-£tre 
ainsi nominee, parce qu’etant acide comme l’oseille, elle 
aura pu £tre m£lde par les Caraibes ou les n£gres esclaves 
des lies d’Amerique avec les plantes qui composent leur 
Calalou. Voyes ce mot. (J.) 

CALATHIANA. (Bot. ) On trouve dans Dalechamps sous 
ce nom deux esp4ccs de gentiane, gentiana pneumonanthe 
et gentiana filiformis . ( P. B. ) 

CALATTI. ( Ornilh. ) Cet oiseau , de la grosseur d’une 
alouette, dont la t£tc porte une huppe noire, et dont le 
plumage est vari£ de bleu, de vert, de pourpre et de blanc, 
a iti envoys d’Amboine a Sbba, avec une note portant que, 
son chant est tres-agreable. Quoique scs circonstances pa- 
roissent a Buffon une raison suilisante pour l’exclure du 
genre Tangara , dont les especes sont etrangeres aux Indes 
orientates , Linnaeus et Latham en ont fait leur tanagra 
amboinensis. ( Cli. D ) 

CALAVANCES. ( Bot. ) On trouve sou* ce nom , dans 
l’Histoire de la Jama'/que deSloane, une espece de haricot, 
phase olus spheerospcrmus. ( J. ) 

CALAWEE (Bot.), arbre de Sumatra, dont 1’dcorce est 
employee pour faire de la toile ; c’est, suivant Marsden, une 
espece bAtarde d’arbre a pain. Voyez Jaquibr, Choopada. 

(j.) 

CALAYCAGAY. (Bot.) On norame ainsi la poincilladc 
dans les Philippines. (J. ) 
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CALAYIACAY ( Bot. ) , nom de Yhedysarum gangcticum 
dans les Philippines. ( J. ) 

CALBOA (Bot.), Calboa. Cavanilles, dans ses leones 
plantarum, vol 5, p* 5i, t. 47 6 , ddsigne sous ce nom gdnd- 
rique une plante grimpante de la famille des cbnvolvula- 
eces, qui a beaucoup d’affiaite avec le liseron et srec le 
quamoclit. EUe se rapproche plus de ce dernier par son 
itigmate en t£te. Le caractere qui la distingue de ces deux 
genres est une capsule k quatre loges monospermes et k 
quatre valves : son calice est aussi moins profondlment 
divise. L’auteur en indique une seule espece , qu’il nom me 
calboa vitifolia. Ses feuilles sont alternes f en caeur, divisdes 
profon dement en trois lobes aigus ; ses fleurs sont disposdes 
en corymbes axillaires ; ses corolles, longues d’un pouce et 
lemblabies a celles du liseron , son t jaunStres en dehors et 
purpurines k l’intdrieur. Le voyageur Nde a trouvd cette • 
plante pres la ville de S. Blaise dans le Mexique, ou elle 
est connue sous le nom de chayotillo . (J. ) 

CALC AIRE (Teaee calcaiae). ( Agric . ) La terre cal* 
caire est trds - rdpandue dans la nature; elle forme une 
grande partie du sol de la France. Quand elle est pure f soit a 
cause de sa grande permdabilitd , soit par toute autre cause , 
on ne peut y cultiver aucune plante utile ; il en est de mime 
de Targile et du sable. C’est du melange de ces trois sortes 
de terre que se composent les terres cultivable). Le calcaire 
est la terre vdgdtative par excellence ; mais seul il ne prd- 
tente peut-dtre pas un appui sufiisant aux plantes, parce 
qu’il laisse dchapper l’eau trop facilement L’argile supplde 
au ddfaut de ces qualitds ; mais comme elle est extrdme- 
fflent compacte, elle doit dtre corrigde par le sable , qui, 
on en soulevant les molecules, donne probablement ouver- 
ture a la cbaleur du soleil et aux influences de l’atmosphdre. 
Au reste, l’essentiel, k mon avis, n’est pas de rechercher 
les causes pour lesquelles un sol est sterile sans ce melange ; 
fl est bien plus a propos de con stater, par des experiences 
l>ien faites , quel est le melange convenable pour qu’un 
terrain ait les qualitls qu’on lui demande : on con$oit , au 
surplus , que ce melange doit varier suivant les divers 
vdgdtaux qu’on se propose de cultiver. De telles experiences 
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dclaireroient l’agriculteur , ou d^couvriroient des v^rite* 
inconnues , et on pourroit Itablir une thlorie des sob 
heaucoup plus certaine que celle qu'on ^tabliroit d’apres 
une analyse. Mais, malheureusement , tout est encore k faire 
dans cette partie, qui, cependant, est la base de 1 ’agri- 
culture. 

Pour fertiliser leurs champs, les cultivateurs sont dans 
l’usage , en beaucoup d’endroits , d’y mettre de la marne. Us 
/ioivent bien s’assurer si cette marne est en grande partie 
calcaire, ou en grande partie argileuse ; car, dans le pre- 
mier cas, elle convient aux terres compactes, et dans le 
second, elle convient au contraire aux terres legcrcs. 
(T.) " 

1 CALCAMAR. ( Ornith . ) L’Histoire glnlrale des Voyages, 
tom. 14, p. 3 o 3 , fait mention de cet oiseau, qui se trouve 
sur la c6te du Brasil, et qui sembleroit £tre un manchot, 
s’il n’£toit plus petit de taille que toutes les especes 
connues. Sa grosseur n’excede pas celle d’un pigeon : set 
ailes ne lui servent pas a voler, mais a nager fort llgere- 
ment ; et, suivant Pauteur du Dictionnaire encyclopddique 
desChasses, dans les temps de calme ou de templte on en 
voit de nombreux individus se rlunir autour des vaisseaux. 
(Ch.D.) , 

CALCATREPPOLA. ( Bot ) Voyez Calcatrippa. (J.) 

CALCATRIPPA. (Bot.) Ce nom italien est indiqul dans 
des auteurs anciens, tels que Mathiole, Cord us , Dodoeos, 
pour designer, soil le pied d’alouette, delphinium, nommf 
aussi Jlos calcaris , parce que sa fleur a un peu la forme’ 
d’^peron, soit la chaussetrape, calcitrapa , dont Je calice 
Ipineux repr&ente aussi un ^peron ou une £toile. Cette 
derniere est aussi designee dans quelques livres sous le 
nom de calcatreppola. ( J. ) 

CALCE. (Miner.) C’est le nom qiie Delametherie donne 
a la chaux pure et native. Voy^z Chaux. (B. ) 

CALCEDOINE (Miner.), varied de silex. Voyez Silex 

CALCEDOINE. (B.) 

CALC^OLAIRE (Bot.), Calceolaria, genre de plantes 
dont les fleurs ont un calice k quatre lobes in£gaux ; une* 
Corolle & tube tris-court, divisge parle haut en deux levres, 
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toot l’infdrieure sc prolonge en un appendice creux, 
conform^ en sabot , et replil sur Fouverture du tube. 
Sous la supdrieure tris-courte sont placdes deux Itamines, 
dont les an the res sont longues, recourses et dirig^es 
horizon talement Le style est court, le stigmate obtus : un 
grand nombre de graines sont con tenues dans une capsule 
eonique a deux loges , ouverte au sommet en quatre valves. 
La tige est ligneuse ou herbac^e ; les feuilles presque tou- 
jours opposes ; les fleurs dispos&s en bouquets axillaires 
ou terminaux. Ce fut Feuillde qui en observa les premieres 
especes, mais sans en £tablir le caractere autrement que 
par le nom qu’il leur imposa. Lee fling avoit assez znal a 
propos voulu s’emparer du nom de calcdolaire pour quel- 
ques plantes r&inies depuis au genre Viola. Linnaeus, 
conierva nt le genre de Feuillle, en 1771 , dans son second 
Mantissa , n’en avoit indiqu£ qu’une espece. Murrai n’en 
ciloit que deux en 1774 , ettrois en 1784. Lamarck, dans le 
ip£me temps, portoitle nombre a huit. 11 s’eat depuis £Jeve 
jusqu’a plus de cinquante par suite des deeouvertes et 
recherches de Dombey, Cavanilles^ Ruizet Pavon* quoique 
Willdenow n’en indique que neuf. Lamarck trouvoit a ce 
genre des rapports avec les vdroniques. II a 6t6 plac£ par 
Jussieu dans sa famille des scrophulaires ou persondes, 
et par Vfentenat a c6td de la ydronique , dans celle des 
pldiculaires ou rhinantles. 

La seule espece existante dans nos jardins est la cal- 
clolaire pinnae* calceolaria pinnata , qui est en mime temps 
la premiere connue. C’esi une assez jolie plante annuelle, 
a tiges rameuses et nrnuds renflds ; a feuilles ailles, pubesr 
centes; a fleurs jaunes, qui paroissent depuis Juillet jusqu’en 
Octobre. Par des boutures faites dans les couehes de tannic 
on en prolonge la jouissance. 

Le Jardin de Kew en indique une autre, tres-petite, 
venue des ties Falkland, dont les fleurs sont roughs sur 
les c6t& de lalevre inftrieure, et antdrieurement marquees 
de taches rouges. r 

On cite une calcdolaire trifide comme febrifuge et anti- 
•rptique. Voyez Ahguenita, Chachaul. (D. d. V.) 

CALC^OLE (Mo//.), Calceola , Lam. C’est un genre <le 
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eoquiile dtabli par Lamarck , avec use seuleespdce fossile, 
qui se trouve en Allemagne , et que Knorr a figure dans 
son Traits des purifications, tom. Ill, Suppl. , pi. 206 , f. 5 , 6- 
Voici les carac teres qu’il lui assigne : la eoquiile eat ini- 
quivalve, turbinde, aplatie sur le dos; la plus grande 
valve en demi-sandale, ay ant a la charniere deux ou trois 
petites dents ; la plus petite valve plane, serai -orbicul&i re, 
en forme d’opercule. Ce genre parott avoir des rapports 
avec les Cranse et T&rebratule (voyez ces mots). Lin- 
naeus avoii nommd la seule espdee qui le compose anemia 
sandalium . (Duv. ) 

CALCHIS. ( Ornith. ) La Chesnaye Desbois dent ainsi , par 
erreur, le mot chalcis. (Ch. D. ) 

CALCINATION. ( Chim .) Ce mot, qui vient du mot la tin 
calx , calcis , n’appartient vdritablement qu*a Topdration par 
laquelle on fabrique la chaux, en exposant a tm feu assez 
violent le carbonate dalcaire ; cependant on l’applique aussi 
au traitement des sels par le feu , qui leur enleve leur eau 
de cristallisation. 

Autrefois on nommoit calcination l’altdration que les 
mdtaux dprouvent par Taction du feu et de Tair, parce 
que, ainsi altdrds, ces corps dtoient nommds chaux mdtal- 
liques : mais depuis qu’on a recon nu qu’au lieu de perdre, 
comme la pierre a chaux, les mdtaux acquidrent un prin- 
cipe et augmentent de poids quand on les chauffe avec le 
contact de l’air, on a renonee a cette expression devenue 
erronde. Les comparisons anciennes entre la chaux pier- 
reuse et les prdtendues chaux mdtalliques , sont dgalement 
rdduites aujourd’hui k leur valeur exacte. Voyez les mots 
Chaux, Metaux, Sels. (F.) 

CALCO PHONE de Boetius de Boot. ( Minir .) Voyez Chal- 

COPHONE. ( B. ) , 

CALCULS. ( Chim .) On nomme calculs, calculi , lapilliy 
les concrdtions solides, dures et d’apparence terreuse, qui 
se forment souvent dans la vessie de Thomme ou des ani- 
jnaux, et dans diverses rdgions de leur corps. 

La chimie a fait beaucoup de ddcouvertes sur la nature 
de ces concrdtions, autrefois si improprement nommdes pier- 
res. Schiele a d’abord trouvd, il y a trente ans, que les 
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calculi de la vessie humaine contiennent souvent un acide 
particular, qui a H6 ddcrit au mot Acide uaiQUE,noin 
que je lui ai donny a cause de son origine. Nous avon9 
dlcouvert, depuis huitans que nous nous occupons de cet 
objet, Vauquelin et moi, plusieurs fails qui interessent sin- 
gulierement la zoologie. Je vais Inoncer ici les principaux. 

1 L’acide urique n’est pas la seule matiere qui cons- 
titue les calculi urinaires de l’homme; souvent ils sost 
formes de Tune ou de l’autre des substances susrantes , d’u- 
rate d’ammoniaque , de phosphate de chaux, de phosphate 
ammoniaco - magndsien , d’oxalate de chaux. 

а. ° L’acide urique, reconnoissable a ses couches fines et 
nombrtuses, a sa couleur de bois depuis le jaune p41e jus- 
qn’au rouge de rhubarbe, est bien caractdrisl par sa dis- 
solution complete dans une lessive de potasse, sans don- 
her d’odeur ammoniacale. 

3. ° L’urate d’ammoniaque , en couches grises ou en petits 
filets poreux , se reconnolt eif ce qu 9 il se dissout dans la 
potasse avec une odeur vive d’ammoniaque. 

4. " Le phosphate de chaux est en couches blanches, 
opaques , friables ; soluble dans les acides , qui laissent des 
ffocons membraneux, et d’oii il est pr£cipit£ par rammo- 
niaque. C’est le plus tbt formy des d£p6ts calculeux : il se 
dtpose sur les corps dtrangers in trod wits dans la vessie : il 
recouvre souvent les noyaux d’acide urique ou d’oxalate 
de chaux. Il est souvent m£ld du sel suivant. 

5. ° Le phosphate ammoniaco -magndsien, inconnu, avant 
nos recherches, dans les calculi hu mains, est caractdrise 
par une demi-transparence spathique, par une saveur fade, 
one Idgire solubility , l’odeur ammoniacale qu’il donne par 
les alcalis sans s’ y dissoudre, la solubility dans les acides. 
Il est quelquefois bien cristallisy dans les calculi urinaires 
hnmain* ; il recouvre Souvent d’autres matyriaux calcu- 
leux, dont il augmente beaucoup et promptement le to- 
lume. 

б. ° L’oxalate de chaux, sel absolument inconnu avant 
nous dans les concrytions animates ; formant les calculi 
xraraux ou moriformes, bruns, tuberculeux ou raboteux 
a leur surface, durs et se polipaht comme I’ivoire, rdpan- 
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dant quaqd on les scie une odeur animale fade, solubles 
seulement dans 1’acide nitrique un peu fort. 

7. 0 Les calculs formas chez 1 ’homme ailleurs que dans la 
vessie ou les reins, sont presque tou jours du phosphate 
de chaux m £14 de substance animale. Tels sont les graviers 
de la glande pinlale, les pierres salivaires, la cry males , 
bronchiques , etc. 

8.° Les calculs biliaires humains sont le plus souvent 
composes d’une matiere grasse , solide, cristalline, lamel- 
leuse, plus ou moins pure, ou m£iee d ’extrait de bile* 

9. 0 Les concretions tophac^es de*la goutte ne sont ni de 
la craie ni du phosphate de chaux, com me on l’avoit 
cru , raais de l’urate de soude ; ce qui eclaire le rapport 
deja indique depuis long-temps entre la pierre ou lithiasie 
et la goutte. 

io.° L’acide urique paroissoit £tre une matiere particu- 
liere a l’homme et a l’urine humaine ; depuis huit ans de 
travaux et de recherches il n’avoit ete trouvl dans aucune 
concretion et dans aucune liqueur des animaux. L urine 
des oiseaux , qui sort avec leurs excremens , vient de presen- 
ter cet acide ( en Thermidor an 12) : il y est deux fois plus 
abondant que chez l’homme; il forme la portion blanche 
des excremens des oiseaux. 

n.° Quant aux calculs des animaux, ou bezoards, il est 
recon nu que ceux des reins et de la vessie des mammiferes 
sont le plus souvent composes de carbonate de chaux, 
comme le dep6t spontane de leurs urines, rarement de 
phosphate ou d’oxalate ; que les concretions intestinales 
sont, ou du phosphate acide de chaux, ou, ce qui est le plus 
frequent, du phosphate ammoniaco-magnesien , ou enfin des 
resines brunes ou vertes, a couches tr£s - fines, et tres-lisses 
k leur surface exterieure ou dans leur cassure. Ces dernier* 
constituent les bezoards orientaux ; les premiers les bezoards 
occidentaux. 

12. 0 Enfin, il est tris- frequent que des corps etrangers, 
les branches, les fruits, les poils, sejournant dans 1’esto- 
xnac ou les intestins des animaux, y donnent naissance a 
des concretions, soit comme noyaux des precedens calculs * 
soit comme matiere entiere de ce qu’on nomine les £ga- 
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gropiles, qui ne tent que des poils feutrea et oollds par un 
gluten animal, quelquefois rius , quelquefois recouverts 
d’un enduit brun ou noir, d’apparence rdsineuse. 

Voila le rdsultat tres - prdcis des no mb reuses experiences 
que nous avons faites, Vauquelin et moi, sur les divers cal- 
culs. On voit que huit ou dix matures di fid rentes en font 
la base ou les matdriaux : pour les mieux connottre il faut 
consulter les articles Bile, Urjne, Acide urique, U hates , 
Phosphates de chaux, de magnate, Oxalate de chaux, 
Adipocire, etc. (F. ) 

CALCULS DE TIVOLI. ( MiWr. ) On a donnd ce nom a 
del concretions calcaires arrondies et de la grosseur d’un 
pois : elles se forment dans quelques fontaines , et notamment 
dans celle des bains de Tivoli. Voye* Chaux carbonat6r. 

CLOBU LI FORM E. ( B. ) 

CALDERA (Bot. ), nom donnd dans Tile de Sumatra, 
luivant Marsden, a une espdee de baquois ou pandang, 
f and anus , qui seft a faire des haies. (J. ) 

CALDERON (Alumm.), nom donnd par quelques auteurs 
a un edtaed, dont l’espece n’a point dtd ddterminde, faute 
de ddtails suffisans sur ses caracteres. ( F. C. ) 

CAL&A (Bot. ), CaUa, Linn., Juss. : genre de plantes 
de la famille des corymbifdres , qui a beaucoup de rapport 
avec les athanasies ; il comprend des herbes et de petits 
arbrisseaux, originaires de la Jamaique, des autres parties 
chaudes de l’Amdrique, et de la Nouvelle-Zdlande. On 
ft’en connoft que huit espdees , dont les feuilles sont simples, 
alternes ou opposdes. 

Les fleurs ont un calice imbriqud d’dcailles oblongues 
et un peu Inches ; des flehrons hermaphrodites, k cinq 
ddcoupures , portds sur un receptacle chargd de paillettes. 
Les graines sont couronndes d’une aigrette de poils simples 
et courts. 

On cultive dans le jardin du Museum d’histoire natu* 
*t\k le calda k feuilles rudes, calea asptra , Jacq. Ic. rar. 
t. 583, plante annuelle de l’Amdrique mdridionale, k tige 
tttragone; a feuilles oblongues , dentdea en scie; k trois 
®ervures, rudes au toucher; k fleurs solitaires , pddonco* 
^es, axillaires. (D. P.) 

6 i5 
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CALEBASSE ( Bot .) , Tune descsp£ces du genre Courge. 
Ce nom appartient particulierement aux fruits les plus 
gros, qui,renflls par les deux bouts, sont employes paries 
nageurs novices pour se soutenir sur l’eau en s’en attacfaant 
deux sous les aisselles. 

On donne ^galement , dans l'usage ordinaire, le nom de 
calebasses aux fruits formas en bouteilles, qui sont les 
cougourdes ou gourdes des pelerins. Ces difflrentes formes 
les rendent propres k fournir aux negres , en Afrique et en 
Am£rique, des meubles de manage, qui ne donnent que la 
peine de, l$s vider de leur pulpe : ils sont tres- durables. 
Le plus souvent ils y emploient les fruits de l’arbre des 
Antilles nomm4 calebassier ; ce qui a fait distinguer les an- 
ciennes et vraies calebasses par le nom de calebasse d'herbe. 
(D. de V.) 

CALEBASSE DOUCE. {Bot. ) Voyez Particle Bela-schoha. 

(j) 

CALEBASSIER (Bot.), Crescentia , genre de plantes dico- 
tyledooes , k fLeurs monop^ tales, iris - voisin de la famille 
des solanles, qui renferme des arbres ou arbustes de l’Amd- 
rique , remarquables par leurs grandes feu i lies alternes , 
et surtout par la grosseur de leurs fruits , assez semblables 
par leur forme et leur volume a ceux des courges. Ce 
genre a pour caractere g£n£rique,un calice divis£ en deux 
decoup ures Igales , obtuses et concaves : une corolle assex 
grande , monopltale , irrtfguliere , presque campanula, dont 
le tube est court, ventru, toruleux; le lynbe droit, a cinq 
decoupures inlgales , ondulles et denies. Elle renferme 
quatre etamines, dont deux plus courtes, terminles par 
des antheres pendantes et vacillantes ; un ovaire supdrieur, 
pedicelie ; un style plus long que la cprolle un stigmate en 
tete, k deux lames. Le fruit est une tres-grosse baie, a 
dcorce dure, a une seule loge, pulpeuse int^rieurement , 
dans laquelle sont contenues des semences nomb reuses f 
presque cn coeur, a deux loges. 

Ce genre ne contient que deux ou trois espices , et quel- 
ques varies assez remarquables pour £tre distinguees peut- 
£tre eorome especes, si elles ^toient mieux conuues. La 
plupart d’ailleurs sont iqtdressanfes par les vases agrdablea 
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tt commodes que let naturels fabriqueat avec l’dcorce pres* 
guc ligneuse de ces fruits. On distingue , 
i. Calesassie* a longues feuilles : Crescentia cujete , 
Lion., Commel. Hort i, tab. 171, fig. 1$ vulgairement 
touts -, choynt , cujete , tnachamona , caleba&se de Guinea , 
laya. des Caralbes. C’est un arhre d’une grandeur mediocre , 
don tie trouc est tortueux,le boisblauc et coriaoe ; l’doorce 
ridde, grisitre ; les branches longues, nombreuses , peu 
rami fife *, les rameaux dtalds , garnis de feuilles tr£*-souvent 
rassemblfe en faisceaux a chaque noeud , prcsque sessile*, 
lancfefe, retrdcies & leur base, acumindes k leur aommet, 
longues de six k huit pouces sur un de large. L?s fleurs 
sont blanches, solitaires, d’une odeur ddsagidobie, situde* 
le long des rameaux ; leur pddoncule est dpais, pendant : 
dies produisent des fruits tres*gros, a peu p ris de la forme 
de nos calebasses, ova les 011 arrondis, cou verts d’unie dcoree 
dure, verte, ligneuse; remplis d’une pulpe blanche, d’uiie 
saveur aigrelette, con tenant de petite* sentences comprimdes, 
un peu en cceur. 

On en distingue quelques variates : les unes k feuilles 
plus courtes, cundi formes, et dont les fruits sont evades ot* 
oblongs, variables dans leur grosseur, spuvent semblables 
i de moyenncs cdtrouilles $ les autres beaucoup plus petite* , 
consent nt la forme d'arbrisseau , dont les rameaux sont 
diffus, les feuilles fasciculdes, lindaires-lancdoldes , depuia 
un demi-pouce jusqu’a deux de longueur, asses semblables 
aux feuilles de l’olivierj les fleurs une fois plus petite* j 
les fruits k peine de la grosseur d’un cnuf de poule. Ces 
arbres croissent k la Guiane , aux Antilles, h la Nouvelle- 
Espagne , a Saint *- Domingue. 

Le gdnie industrieux des Indiens de FAmdrique ft 11 
profiler de la fermetd de l’dcorce ligneuse des fruits du 
ealebassier pour en fabriquer diffdrens us t ensiles de mdnage , 
des vases, des seaux, des assiettes, des bouteilles, des 
cuillers, etc. : pour y parvenir, ils creusent ces calebasses, 
en font macdrer la pulpe* k l’aide de l’eau bouillante j ils 
en poliasent l’ecorce , Foment de plusieurs belles couleurs > 
telles que l’indigo, le rocou, etc., apprdtdes dans la gomme 
d’acajou, et y tracent des figures d’uoe exdcution dtoa* 
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nante de la part de gens qui n’ont aucun principe da 
dessin. Ces fruits, que Ton nomine couis quand ils sont 
ainsi travaill£s , fournissent la plus grande partie des pe- 
tit) meubles des sauvages caralbes : souvent ils font pren- 
dre au fruit sur l’arbre et a moitil indr , la forme du vase 
pour lequel ils le destiiient, en le serrant avec force. C’est 
a un de ces fruits ainsi prepare que Ton donne le nora de 
coytmboue : les negres s’en servant pour y conserver leurs 
alimens ; il n’a qu’une ouverture suffisante pour y passer 
la main, et que l’on ferme avec un autre morceau du 
mime fruit. Le bois , qui est dur et susceptible de poli , 
est employe dans la construction de plusieurs petits meu- 
bles, pour des sieges, des tabourets, des boites, etc. 

La superstition , qui r£gne si puissamment parmi les peti- 
pies ignorans et sauvages, a fait employer ces vases pour 
des pratiques mysterieuses. Les Caraibes, dit Lemery, lea 
emplissent de mais, d’autres semencesou depetites pierres; 
ils les ornent en dehors de plusieurs sortes de plumes , et, 
apres les avoir percls par le bas , ils y enfoncent un petit 
b&ton et -le fichent en terre. Ces peuples ont coutume de 
garder avec beaucoup de respect trois ou quatre de ces 
fruits dans chacune de leurs cabanes; ils les appellent mo- 
raka.o u tamaraka. Ils croient, quand ils manient ces fruits 
et qu’ils leur font rendre quelque bruit, qu’ils parlept avec 
leur Taupaiij c’est-a-dire avec leur Dieu, et qu’ils en obtien- 
nent certaines rlponses. Leur paigi ou devin les entretient 
dans cette erreur, et il leur fait accroire qu’ils peuvent 
donner une vertu surnaturelle a leur tamaraka avec le 
parfum du tabac et certains enchantemens. 

La pulpe des fruits du calebassier est regardde, dans le 
pays o£k ils croissent, com me un remade infaillible dans 
un grand nombre de maladies, dans la diarrhde, 1’hydro- 
pisie, les chutes, les contusions, les maux de t£te, les 
coups de solciL On en fait un sirop tr£s-usit£ dans les 
lies pour plusieurs maladies de la poitrine , a fin de ddgager 
le sang cailll apres les chutes et dans les fortes contusions. 
Lemery assure que la chair des fruits dessdchls a un goat 
sussi agrgable que le pain d’£pice. Les 'oiseaux du pays , qui 
•At la bee Ires -fort, en percent Tecorce pour en manger 
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la chair, dont ils sont trls-friands. Notre oatabtese.au 
gourde d ’Europe pourroit Itre employee aux ml dies usage* 
economiques que celle de l’Amlrique ; mais elle a l’incon- 
rlnien t de communiquer ua vnauyais gotit aux iiqueuiis*qifti 
y sdjournent un peu trop lon^-temps. 

On culttve dans quelques serres de l’Europe, cofnme 
arbre d’ornement , ee calebauier d’Amlrique ; mais il. faul 
ie tenir presque constamment en serre chaude : il y fleufit 
difticilement et n’y donne pas de fruits. 11 exige ube terre 
Itgcre, de frlquens arrosemens. On, le multiplie-parbou- 
tures *et mieilx encore par semences. 

2. Calebassiea a lahCtBs peu iLLEs : CrescerUia eucurbitina f 
Linn. , Lam. I 1 L gin. tab. 547. Get arbre, bien moins llevl 
que le prlcldent, a une cime fort ample, Italic: son trone 
est gros , son bois dur ; les feuilles larges, ovales, entieres, 
asses semblables a celles des citron niers ; les fleurs blanches, 
solitaires ; les fruits de la forme de nos citrons , mais plus 
gros, a Icorce mince et fragile, un peu mamelonnls a leur 
sommet, renfermantune pulpe blaachitre et des semences 
fomprimles. Cette plante croft a S. Domingue. <( Pohv) 
CALEB ASSIER RAMPANT D’AM&UQUE. (Bo*,) Voyei 
Abaodabou, Covbcb. (J. ) 

- CALEB ASSIER DU SENEGAL. (Bo/.) On nomine aims 
dans ce pays le baobab, adansonia , dont le fruit a quelques 
rapports extlrieurs avec celui du vroi calebassier , .dircscen- 
ek. (J.) 

CALEDON ROUGE. ( Ornith . ) On appelle aimj a S; 
Domingue le couroncou a ventre rquge , trogon curuaui, L* 
C’cst par erretir que Mauduyt lerit calcou. (Cb. D. ), 
CALEEKEE , ( #0*. ) , nom du papayer dans File de Su- 
matra. ( J. ) 

CALEMBEBA. ( Bot . ) Voyez Casus. de S. Tkomas. (J.) 
CALENDRE ( Eatom . ) , nom du«charan$on du bil. Voyes 
Calandee. (CD. ) « •, 

CALENDRIER DE FLORE. (Bot.) Linns* us a consacrl 
cette dinomination, en 1755, par une dissertation qui fait 
partie de ses AmanitaUs academic a, voL 4 , pag. S87. Com me 
le plus grand nombre de celled qui component ce recueil 
Iatlrcssant , _ e^le fait voir jusqa’a quel point cq. cllebre 
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Baturaiasfce savoit allier, quand l’oceasiori s’fcn pre*entoit f 
deux qaalitds qui paroisseni incompatible* , la precision 
mdthodique et l'imagi nation riante d’unpo(?te; car, ddve- 
loppunt t^ms cet opuscule le rapport qui existe entre les 
principaux phenomena de la vegetation et le cours des 
9Biaons>, il semble entourerceoerclerapide d’une gnirlande 
le fleam, en n^me temps qu’il pr&ente des observations 
lolidlk, (jiti pevvebt ivoir ton les jours one application 
dtaedte dans la pratique de l’agri culture. 

C’est duns }e mdnre esprit que le mime auteur a forme 
ce qu’il a nomm6 horlogt dt Jlote. Si, dans le calendrier, 
Papparition des feuilles et des fleurs lui a donnd les moyens 
de supplier jusqu’a un certain point dux almanacks, Pepa- 
nouissement rdgulier de certaines fleurs lui a paru propre 
a indiqurer les heures de nos cUdrans. II auroit pu encore 
pousser plus loin dette idde; car Si les jours forment des 
serna i nets, des mo is, et enfin des anodes , celles-ci rdunies 
Compose v»t dlff^rentes peri odes plus ou moins dloigndes : 
telles sont les sieclCs ; et Ton sait qu T un grand nombre d’ar* 
bres peuvent en voir s^couler plusieurs dans leur existence. 
Peut-etre Jr auroit -tides moyens deles interroger sur ces 
temps dont ils ont M les temoins : de la une chronologic 
de Jlorti News en avons donnd un exemple k Particle Bota- 
NIque. 

Voila done trois suites d’observation* qui dependent let 
ones des autres, et qui reposent sur des bases analogues. 
Four dviter des repetitions inutiles, nous croyons devoir 
les rdunir dans no serfl article; ce sent celui de Cbrono- 
logie aotanique. • On peut done le consnlter, ainsi que 
tieux de Foliation, Floraison , Maturation, EpfeoIl- 
laison , Arrae , Plante, etc. (A. P. ) 

* GALENTl/RAS, Palo ©b calentUras. (Bot. ) Dans lea 
fie* Philippines on notttitie ainsi un * bois leger , tres-amer 
et febrifuge, dont Pecorce est brune, epatsse et moins 
Uln ere : Camelli n’en ditrien de plus. Blais on lit, dans les 
Traiies des drogues de Pomet cl de Letttefy, que le m£me 
nom, qui signifle bols des fiitres , est doime au quinquina. 
11 ne parott pas cependant que Parbre des Philippines suit 
du inline gebre ; carom nlcn fcohnott point’ qui croisse dans 
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ce climat. I! h’jr a probablement entre ces v^gltautt que 
des rapports de proprieties qui auront fait donner Ic mime 
nom a Tun eft a Pautre. (J. ) 

CALEPINA. ( Bot .) A da ns on , dans ses Families, fait sous 
ce nom un genre du Myagrum minus , qui a beaucoup de" 
rapport avec le rapistrum de Tourneforft eft de Gaerftner, 
confondu par Linnaeus avec son myagrum. 1L est probable 
que le rapistrum tndritera d’etre s£par£ de nouveau , et que 
le calepina lui sera rduni. ( J. ) 

CALESJAM. ( Bot.) Voyez Kalbsjam. ( J. ) 

CALFAT. ( Omith .) Cette espece dfe bruant, de llsle-de- 
F ranee , donft le nom s’ecrit aussi galfat, esft Vemberiza caU 
/at, JL (Ch.D.) / 

CALIAN - TOU VERAY (Bot.), espice de glydfae de 
Pondiehdry , glycine nummularia. ( J. ) 

CALI-APOCARO (Bot.), nom brame de deux arbris- 
seaux de la c6te Malabare, que Rhiede' a ddcrits eft figures 
dans son Hort. Malab. vol. a *, p. 9 , t 9 , et vol. 5 , p. 29 , 
t i 5 . Le dernier a quelque rapport avec le genre SdbeStier 
cordia , donft il difftre pourtant pat* ses feuilies opposdes. 
On est plus embarrass^ pour indiqner les affinity du pre- 
mier, que ses famines en noinrbre double des divisions 
de la corolle eft sa baie monosperme lloignent des divers 
genres connus. II ne fauft pas confondre Pun et Pautre avec 
le calo-apocaro , figure dans le m^roe ouvrage, vol. a ', p. 11 , 
t 10, qui esft un canang , uvaria zeylanica. (J.) 

CALJBIi. (Omith.) Voyez Calyb^. (Ch.D.) 

CALI-CALIC. (Omith.) Cette pie-gri^che de Madagascar 
est le lanius madagascariensis , L. (Ch.D.) 

CALICALICHlRl. (Bot.) Dans PHerbier de Surlan on 
trouve ce nom caraibe appliqul a la durante. (J.) 

CALICATZCU ( Omith. ) , nom donnl dans Pile de Cr£te 
au petit pingouin, alca pica , L. (Ch. D. ) 

CAL 1 CAVAL& (Bot.) Voyez CavaliL (J.) 

CALICE (Bot.), Calix. Une fleur est compose esfcett- 
tiellemenft des orgaUes sexuels, le pistil eft les Itamines , 
entourls pour Pordinairc de deux enveloppes, Pune in- 
t&rieure qui est la corolle , Pautre ext^rieure que Ton nom- ’ 
tot calice. Celle -ci esft un prolongcment de P^cbrte qui 
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recouvre le pedoncule ou support de la flenr; cllc est de 
mime mature que cette ecorpe , et Ton y retrouve a peu 
pr£s la m£me structure. On peut encore la comparer aux 
feuilles de la plante, et la regarder comme une feuille flo- 
rale ; et Ton se confirme dans cette idee lorsqu’on re- 
xnarque la conformation des bractees qui l’environnent 
quelquefois , et qui, sembiabjes aux feuilles cn beaucoup de 
points, se confondent sou vent aussi avec le calice, dont 
elles paroissent £tre des divisions exterieures. 

Dans un grand nombre de plantes , le calice ne contracts 
aucune adherence avec le pistil, qu’il entoure seulement ; 
dans d’autres, il adhere fortement a l’ovaire ou partie in- 
ferieure du pistil, dont il forme en quelque mani£re la 
pe.au pu 1’epiderme, et il ne s’en detache que par le haut. 
Cette disposition respective de. ces deux organes a iii re- 
marquee par les bpt$nistes ; rnais ils Toni exprim^e diver- 
sement. Lorsque ces organes sont soudes ensemble, Tournefort 
dit que e’est le calice qui devient fruit. Linnaeus dit que le 
fruit, est inferieur ou place sous le calice. Quand l’adherence 
n’a pas lieu, le fruit est superieur, selon Linnaeus; il est 
fqrme par le pistil , selon Tournefort. Ces deux manieres 
de designer le rapport du pistil avec son enveloppe exte- 
rieure, sont defectueuses et donnent une idee fausse. Le 
fruit ainsi repouvert n’est point place sous le calice; on 
ne peut pas dijre aussi qu’il soit le calice lui-m£me: mais 
il est renfermd dans cette partie , qui contracte avec lui 
une union intime. (Voyez Mem. de J’acad. des Sciences, 
*773* P* 223.) Le calipe.es| alors necessai remen t d’une 
seule piece; et , s’il se divise, ce n’est qu’au-dessus du 
pistil, quand il cease de lp i adherer. En faisant ces obser- 
vations nous avions ern, pour moins innoyer , devoir con- 
server l’expression d’ovaipe inferieur, adoptee par Lin- 
naeus, dont on changeoit seulement la definition ; mais, 
depuis , Ventenat a prefix celui d’ovaire adherent, qui 
est plus exact. 11 nomme ovaire libre celui qui n’adhere 
pas au calice, et qui etoit pour Linnaeus un ovaire sup^r 
rieur. 

Cette situation du calice, relativement au pistil, est son 
principal caraclire , gentralement uniforme dans les fa- 
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millet. II en est cependant quelques-uoes ., telles que let 
asparagin^es , let narciss£es, les £ric£es, les saxifrages, 
les ficoides , etc., dans lesquelles on trouve en m£me 
temps des ovaires Jibres et des ovaires adherens ; ce qui 
prouve que, dans l’ordre de valeur, ce caractere ne peut 
£tre plac£ que dans la slrie de ceux qui sont constans dans 
quelques families , inconstahs dans d’autres, et que de plus 
le calice seul ne donne point de caractere du premier 
trdre. 

Le calice n’a pat dans toutes les plantes la m£me dur£e. 
On le dit caduc, quand il tombe au moment de l’£pa- 
nouissement de la fleur ; tombant ( deciduus ) , quand il se 
ddtache a la fin de la iloraison ; persistant, quand il sub- 
sis te jusqu’a la maturity du fruit; marcescent, s’il se des- 
seche sans tomber. 

Il peut £tre d’une seule pi£ce diversement conformde, 
ou de plusieurs pieces qui tombent s£par£ment Dans le 
premier cas, il est monophylle, soit entier, soit divis£ 
plus ou moins profond£ment en plusieurs lobes. Dans le 
second, il est polyphylle, c’est- a - dire , compost deplu- 
tieurs feuilles. Il seroit a souhaiter que, pour £viter la 
confusion , les feuilles du calice cusscnt un nom different 
de celui des autres feuilles de la plante. Celles de la co- 
rolle sont nommdes pdtales, suivant un accord g£n£ral. 
Pourroit-on convenir aussi de designer celles du cdlice 
sous le nom de sdpales, qui leur a £t£ donn£ par le bota- 
niste Necker, ou sous un autre qui, tir£ du grec, se lie- 
roit mieux avec les termes mono et poly , qui expriment r 
l’unitl ou la plurality des parties P 

Sans insister davantage sur les denominations, nous re- 
marquerons avec Vaillant, que dans les fleurs completes, 
e’est-a-dire munies de toutes leurs parties, le calice est 
toujours monophylle quand la corolle est monopdtale. 
Nous ajouteront qu’il Test encore toutes^ les fo is que les 
Itamines et la corolle lui adherent (Acad, des Sciences, 
1773, p. 224). Ces different axiomes paroissent ddmon- 
tr£s par l’observation , et donnent lieu k la creation d’un 
nouveau, saVoir que la plurality des pieces du calice ne 
pent exister que quand la corolle est a plusieurs p£tales, 
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et quand ces pd tales sont attaches, ainsi que les ^famines , 
au support du pistil. 

On distingue dans le calice monophylle sa base entiere 
et indivise, et son bord ou litnbe, ordinairement divise. 
La base est courte ou allong^e ou tres - longue : on la dit 
ventrue, lorsqu’elle se retrerit par le haut ; urc^olaire 
ou en godet, quand elle sVvase sup^rieurement. Elle est 
turbinle ou conique , si elle s’eiargit en forme de cbne 
renverse ; cylindrique, si elle a dans sa longueur une for- 
me eg ale ; infundibuliforme ou en entonnoir , si sur un 
tube allonge elle porte un limbe evase. Le limbe est res- 
serre par le haut, ou droit, ou rlfllchi en dehors; il est 
entier, ou creneie, ou dente : ses decoupures sont plus ou 
moins nombreuses , aigues ou obtuses , egales ou in^gales. 

Dans le calice polyphylle les feuilles sont disposes sur 
un seul rang, ou sur deux, ou sur plusieurs. Dans le pre- 
mier cas , on dlsigne leur no nib re par les termes diphylle , 
triphylle, tetraphylie, pentaphylle, hexaphylle, etc., et le 
nom polyphylle est reserve pour le nombre qui excide 
douze. Dans le second cas, si les feuilles soht de longueur 
inlgaie, de maniere que les interieures soient plus cour- 
tes et qu*elles se recouvreut k la maniere des tuiles d'un 
to it (imbrices), on dit que le calice est tuiie ou imbriqud. 
Lorsqu’il n’y a que deux rangs, dont l’exterieur est beau- 
coup plus court, celui-ci prend le nom de calicule , et 
la description enonce un calice calicuie. 

» Quelquefois plusieurs fleurs sont rapprochees sur un 
mime receptacle , et enlourles d’une en^eloppe generate',* 
k laquclle la plupart des botanistes donnent le nom de 
calice commun, en nommant calice propre celui qui est 
particulier a chacune de ces fleurs ainsi rlunies. C’est ce 
que l’on voit dans toutes les composles, dans les dipsa- 
c^es et dans plusieurs genres associls a d’autres families. 
II paroit evident que cette enveloppe n’est point un calice, 
mais rentre dans 1’ordre des involucres , dont la destina- 
tion est d’entourer un assemblage de fleurs, soit sessites, 

. comme dans les exemples qu’on vient de citer, soit pedon- 
cuiees, comme dans les ombelliferes et une partie des 
primulacees. 
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Lorsqve des fleurs sent incompldte* par l’absence d’une 
des deux euveloppes, celle qut subsiste prend le nom de 
calice ou de corolfe>. Si 'elle est verte , c’e*t un calice ; 
qua tod elle est colorde, Tournefor't et Linnaeus la nom- 
naent corolle, avec fa plupart des bota mates. II rdsulte de 
cette manidre de ddfinir un organe, que le mime est calice 
da ns une planted corolle d£ns une autre; que pour Tour* 
nefort le calice du nr&rcisse et de Tins d orient corolle dans 
la tatipe et la facinte; que Linnaeus transform? le calice 
de la patience eri corolle dans la rhubarbe , sans tenir 
compte des affinitds. Cependant, si Ton examine l’origine 
de la Corolle, son usage, son grand rapport arec les fa- 
mines, dont elle pa*ott n’dtre qh’un appendice et avec les- 
qnelles elle tomb? ordinairement apres la fdcondation , on 
sera moins cmbarr&ssd pour la distingudr du calice, et ce- 
lui^ei sera consdquemtnent plus facile 4 reconnoitre. II 
est , com me on a dit , la continuation de IVcorce du pd- 
doncule , et lui seul se soude quelquefois avec 1’oVaire. 
Different des dtamines , il leur survit le plus souvent t 
quand il les supporte en nombre dgal a ceiui de Ses divi- 
sions , elles sont preaque toujours opposdes ou insdrdes sur 
sea lobes, et non altemes ou placdes au bas de la fente 
qui les adpare. A Ces signes extdrieurs on pent en ajouter 
d’autres tirds de l’organisation mdme dn ealiCe, dans le- 
quel, suivant Veft tOnat , on ne retrdUVC pas les trachdes 
trds - sensibles dans la corbfle, pendant qO'on y observe, 
soivant Decandolle, defc pores corti£auX,dont celle - ci est 
ddpourvue. Cea Observations rdunies cOncourent a dd- 
montrer qne la par tie trommde corolle par la plupart 
des auteurs dans les dlverses subdivisions des liliacdes, 
dafcS : fes cuCUrbltacdes , les laufindes , lei tbymeldes , etc. , 
est un veritable calice. Elies expliquent la prdtendue sin- 
gularitd observde dans le sangais&rba , le pottriiim , dans 
lesqilels on adnfettoit uO calice infdrieur et und corolle 
kfcpdrietere. Cepbndant il faut observer que le calice des 
xnoftocotytddones paroft avoir une autre organisation que 
eelui des platotes dicotylddbnes, et devra peut-dtre obdit 
k d*autres lois et Vecetuir une ddhominatlon ditfdrente. 

Le caiice, existent souVent avec la corolle, n’dprouve 
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ordinairement aucun change roent, pendant quecelle-ci double 
par la culture , en augmentant le n ombre de ses parties 
aux dipens des Itamines* qpui se tranaforment en pltales. 
Si cette transformation est une des preuves employees 
pour constater que la corolle et lea filets d’ltamines sont 
de mime nature et pour ainsi dire le mime organe * 
quelle conslquence devra - 1 - on tirer en observant que* 
dans les fleurs doubles des liiiades * les Itamines semblent 
se transformer en portions de calice ? Ne sera- 1 -on pas 
tentl de croire que dans ces plan tea les Itamines et le 
calice sont de mime nature* ou que le calice est plut6t 
une corolle P Dec&ndolle et quelques autres essaient de 
lever la difficultl* en admettant dans, ces monocoty lid ones 
tin plrianthe d’une structure particulilre , compqsl d’un 
calice extlrieur et d’une corolle intlrieure* sou des ensem- 
ble.; et au moyen de cette enyeloppe florale double, que 
Decandolle nomine plrigone , on explique le phlno- 
snene des fleurs doubles des liiiades. Le mime plrigone 
est indiqul dans plusieurs plantes dicotylldones , dont le 
calice* vert a l’extlrieur* est trls - colorl en dedans., sur- 
tout dans celles qui* dlpourvues de corolle apparente, se 
lient cependant a des families caractlrisles en partie par 
la prlsence de la corolle. Cette explication est inglnieusei 
Snais elle a besom d’ltre appuyle dc nouvelles observa- 
tions et d’un examen plus prlcis des deux organes. lifaut 
Itudier encore le changement d’organisation qui a lieu 
dans une fleur double : vlrifier si e’est une seuie fleur* 
dont le nombre des parties est augmentl; ou si ce sont 
plusieurs fleurs * qui se sont formees Tune dans l’autre * 
a peu pres comme ies fleurs dites proiiferes * qui* a la 
place de leurs organes sexuels , poussent un pldoncuie 
V cbargl d’une nouvelle fleur munie de son calice et de sa 
corolle. Cette, pluralitl de fleurs enfermles Tune dans 
l’autre ne peut Itre admise dans les fleurs doubles, des 
plantes polypltales* dans la rose qt la renoncule, dont 
les pi tales intlrieurs* substituls aux Itamines, ne .parois- 
sent pas placis sur .plusieurs rangs* composls chacun de 
einq pltales* comme la corolle primitive* mais semblept 
a fleeter plut6t une disposition irrlguliere , comme celle des 
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famines qu’ils ont remplacdes. Dans les fleurs monopeta- 
les, au contraire , ce sont plusieurs corolles bien form£et 
at pare i lies 4 la premiere , qui entrant Tune dans Fautre, 
et qui pr&entent l’aspect d’une fleur pro life re , avec cette 
difference ndanmoins que les fleurs intlrieures n’ont pas 
de calice. Cest ce que Ton voit dans les fleurs doubles du 
datura fastuosa , connu dans les jardins sous le nom de 
trompette du fugement, dont la corolle la plus intdrieure 
est de plus encore pourvue des organes sexuels. Si Ton 
examine dans les monocotylddones les fleurs doubles des 
narcisses, on voit dvidemment qu’elles sont formdes par 
plusieurs calices places Fun dans Fautre, dgaux pour la 
forme au premier, divisds comme lui en six lobes, et 
portant tous la mime couronne intdrieure k Fentrde de 
leur tube; ce qui imite asset bien une fleur prolifdre, en 
prdsentant la multiplication des tdgumens de la fleur sans 
changement dans leur forme ni soustraction dans le nom- 
bre de leurs parties. Nous devons inviter les physiciens a 
multiplier les observations de ce genre, pour parvenir dd* 
finitivement k une determination invariable de l’organe 
qui doit porter le nom de calice. 

Linnaeus en indique plusieurs espdees : telles sj>nt FInvo- 
iucre, le Chaton , la S fatb e , la Gldmb ou Ball e, la C oiffk, 
la Volvb ou Bourse. Les quatre premiers sont dvidemment 
des braetdes ou feuilles flora les distinctes du calice , qui 
lantbt l’accompagnent , tantbt en tiennent lieu. La spathe 
est propre aux monocotylddones , et surtout aux liliacdes et 
aux families voisines. La glume appartient plus spdciale- 
ment aux gramindes. La coifle ne se trouve que dans les 
mousses , et la volve dans les champignons. Voyez ces 
mots. (J.) 

CALICE. (Phys. edgdt.) C’est l’enveloppe extdrieure des 
fleurs dont le pdrianthe est double. Voyez Perianths. 

Le calice est formd par le prolongement des vaisseaux 
txtdrieurs, support de la fleur. 11 est ordinairement vert : 
ton organisation interne est souvent la m£me que celle 
de la corolle. Sa surface est criblee de pores : il rdpand 
du gar 6xigdne dans Fatmosphere , quand il est frappd 
par les rayons du soleil : il environne la corolle et la re- 
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couvre avant rdpanouissement de la fleur. Quelques obser* 
vateurs ont dcrit que le calice oe cob tient point de trachdes ; 
ils sc sont trompds. 

II n’existe point de caliee sana eofolle , et point de 
corolle sans calice. Nous ddveloppoas ce principe a l’article 
Perianths ; mais nous devons faire remarquer que nos 
definitions sont pure meat physiologiques , et different par 
cette raison de celles qui ont did donnees par les hota* 
nistes. 

Quelques exemples sont ndeessaires pour faire connottre 
le calice. 

L’aeillet a un calice tris - apparent : c’est le tube vert qui 
entoure la base des divisions colordes formant la corolle. 
Le calice et la corolle composent le perianthe double 9 
c'est-a-dice la double enveloppe dont la nature a ppurvu 
les organes de la generation de eette plante. 

Le lis n’a pas de calice : six gran des divisions , disposers 
en une seule sdrie, composent son perianthe , que nous 
nommoDs simple par opposition au perianthe double. 

La rose a, coxnvne l’oeillet, un perianthe double, et par 
consequent un calice et une corolle. La base du calice a la 
forme d’un c6ne renversd ; le sommet a cinq lanieres, dont 
trois sont subdivisdes a leur partie superieure , et deux se 
terminent en pointe. 

Dans l’oranger , lorsque les cinq lames blanches qui cons* 
tituent la corolle, viennent a se detacher de la fleur, on 
apergoit, sous le pistil gonfld et pr£t a se changer en fruit, 
nn petit godet charnu, surmonte de cinq pointes : c’est 
le calice. , 

Dans le poirier, la base du calice s’unit in timement au 
fruit et se developpe avec lui, tandis que son sommet 
couronne le sommet du fruit de cinq petites dents des* 
sdchdes. 

Le calice se ddveloppe de la m£mc man i ere dans la 
pomme et dans le fruit du rosier j mais il ne contracte 
aucune adherence avec le fruit de Tabricotier du du pd- 
eher, quoique les fleurs de ces arbres aient d’ailtours la 
plus grande analo^ie avec celles du rosier, du pommier 
et du poirier. 
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La m^me famille de plantes offrc souvent de grandes 
differences dans les formes et les dimensions des cal ices 
que Ton y observe; aussi ne pent -on tirer de cet organe 
aucun caractere de premiere importance pour la classifica- 
tion des vdgdtaux. 

II y a telle famille dans laqueile une partie des genres 
est pourvue de calice , tandis que l’autre en est priv^e. 

II y a meme tel genre dans lequel les espdces ofTrent 
cette anomalie remarquable. 

La nature a singulierement varil la forme du calice s 
tant6t il est d’une seule pidce, comme dans l’millet, et 
tantbt de plusieurs, comme dans le pavot il est en cAne 
renversd dans beaucoup de labides , en tuyau cylindrique 
dans Toeillet, en prisme a cinq facettes dans la pulmo- 
naire ; il est rcnfte dans une partie de sa longueur, et 
resserrtf a son orifice, dans le rosier; il est pourvu d’un. 
dperon dans la capucine et dans le pied d’alouette , etc. 

On remarque encore que dans certaines especes il tom- 
be avant que la fleur ne s’lpanouisse; que dans d’autres 
il se dltache en mdme temps que la corolle; que dans 
plusieurs il survit a cette enveloppe brillante et recouvre 
le fruit 

La membrane dilatle en vessie, qui environne le fruit 
rouge de l’alkekenge , n’est autre que le calice de la fleur, 
qui s’est accru aprds la flcondation. 

Le calice, au lieu d’etre vert , est quelquefois colors ; 
alors il ne donne pas de gaz ojcigene sous 1’eau : il est d’un 
beau rouge dans le grenadier. 

Les botanistes disent que le calice est monophyllc , lors- 
qu’il est fo rm£ d’une seule pidce ; polypbplle , lorsqu’il est 
formd de plusieurs; adherent, quand il fait corps avec 
l’ovaire; non adherent, quand il en est ddtach£ dans toutc 
son dtendue, etc. Voyez Coaolle, P^aianthe. (B. M.) 

CALIC&RE (Bof.), Calicera , plante du Chili, de la fa- 
mille des cinarocdphales , dont Cavanilles a formd un genre 
nouveau. Il est caract^risd par un assemblage de fleurons 
hermaphrodites, r^unis en t£te globuleuse sur un recep- 
tacle comraun , charge de paillettes lin^aires et entoure 
d’un calice commun , ou involucre , compose de plusieurs 
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feuilles. Chaque fleuron est renferml dans un ealice par- 
ticulier, couique et anguleux, termini par cinq dents, 
courtes dans quelques fleurs , plus longues et subulles dans 
d’autres ; il est tubull , a cinq divisions , garni de cinq 
Itamines, dont les a nth Ires , rlunies par le bas , sont seule- 
inent rapprochees par le haut Le style se prolonge en un 
stigmate simple. La graine, envelopple de sa membrane 
prOpre, reste de plus recouverte par son calice, qui est 
couronnl par ses dents, tan t6t courtes , tantbt alio ogees 
en forme de comes solides , d’ou vient le.nom du genre. 
La racine est Jfongueuse ; les feuilles , presque toutes radi- 
cales , sont pinnatifides ; les hampes sont terminles par 
un seul assemblage de fleurs. En comparant ce genre a 
ceux qui sont connus, on voit qu’il a de l’affinitl avec 
l’lch in ope et doit £tre placl auprls de lui dans l’ordre 
naturel. Willdenow croit que les fleuron* a calices 
courts sont m&les. Cependant Cavan illes les ad met tous 
com me hermaphrodites , et semble croire que la difference 
dans la forme des calices est occasionle seulement par 
la pression des fleurs trop serrles , dont quelques - unes, 
comme Itouflfees par les autres, n’ont pu acqulrir tout 
leur dlveloppement. (J.) 

CALICHIRI. ( Bot .) L’lcastaphylle , que Linnaeus avoit 
rapportl a son pterocarpus , et qui doit Itre un genre 
distinct, est inscrit de ce nom caraibe dans 1’Herbier des 
Antilles de Surian. ( J. ) 

CALICHIRICHIBOU (Bot.), nom caraibe de Tagnante, 
eornutia pyramid a La , meotionne dans l’Herbier de Su- 
rian ; il est aussi nom ml ayouliba. (J.) 

CAL1CHIROU. ( Bot. ) On trouve dans l’Herbier de 
Surian, sous ce nom caraibe, deux plantes diflfereotes : 
l’une est l’indigo ordinaire , ou caachira du Brlsil ; l’autre 
est la stramoine a grandes fleurs, ou datura sarmentosa , 
dont Swaatz a fait un genre sous le nom de Solandra . 

(J.) 

CALICIUM ( Bot . ), genre de plantes de la famille des 
lichens, Itabli par Persoon , et adoptl par Acharius pour 
la huitilme tribu de sa Lichlnographie. Acharius en a fait 
un genre distinct dans sa nouvelle mlthode. 11 le divise 
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en deux sections ; saroir, les phacotium , dont la tdte est 
turbinde, lenticulaire , et les strongylium , dont la tdte est 
presque globuleuse. 

Ce genre est composd de quelques mucor de Linnaeus 
et autres auteurs. Ses caracteres sont, d’aroir sur une 
croAte ldpreuse , uniforme , pulvdrulente , granuleuse ou 
solide, de petites fructifications rondes ou lenticulaires , 
portees sur un pedicule plus ou moins long, et termini 
par une petite t£le dure, subdreuse ou friable, d’une 
couleur et d’une substance diffdrentes de la croAte sur 
htquelle elle nait. C’est dans cette petite tdte que se trou- 
vent les grains de poussiere que l’on croit dtre les semen- 
ees de ce* plan tes. 

Parmi les dix-huit especes ddcritea par Acharius, nous 
distinguerons les suivantes: 

1. Calicium tuhbin^, Calicium turbinatum , Pers. , Ach. , 
dont les fructifications noires, luisantes , presque sessiles, 
*ont en forme de petites toupies et portees sur un p£di<» 
cule trds- court. Elle croft sur les arbres. 

a. Calicium clou, Calicium claviculare; Mucor lichenoi- 
des, Linn., Dill, hist muse., tab. 14, fig. 3 ; dont les fructi- 
fications noires , lenticulaires , terminant un pddicule 
£pais, roide et cylindrique, naissent sur une croAte ld- 
preuse, indgale , presque pulvdrulente, et d’un cendrd 
blanc: elle croft dans les cavitds des vieux arbres. 

Acharius en ddcrit deux varidtds : une dont la croAte 
est verdAtre, et la petite tdte couverte d’une poussiere fer- 
rugineuse; l’autre ayant une croAte cendrde, avec des fruc- 
tifications noires au centre et brunes a la marge. 

3. Calicium a t£te sphArique, Calicium spharocepha - 
him; tdte noire, turbinde, presque globuleuse , support 
allongd , tiliforme ; croAte cendrde. On la trouve sur les 
hois morts. C’est le mucor spharocephalus , L. Acharius en 
ddcrit trois varidtds, qui naissent, l’une sur le chdne les 
deux autres sur le sapin. 

4 * Calicium aciculaire , Calicium aciculare , Ach. * 
Mucor fulvus, L. croAie ldpreuse , pulvdrulente , d’un 
vert jaune pAle ; fructifications presque globuleuses , cou- 
▼ertes d’une poussidre rousjAtre j pddicule filiforrae 
6 16 
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court , droit. Bile croft sur l’dcorce des rameaux secs et 
pourris. 

5. Calicium a petite t£te, Calicium capitellatum, Acb. ; 
Mucor furfuraceus , L. : crobte d'un vert jaune, lepreuse ; 
fructifications globulcuses ; pedicules capillaires , tres- 
longs , replies. On la trouve sur la tcrre et sur les raci- 
nes des plantes. ( P. B. ) 

CALIDAY - TOMBAY ( Bot . ) , nom que porte l’hydrophy- 
lace, hydrophylax maritime i, a Pondichery. (J. ) 

CAL1DR1S. ( Ornith . ) Ce nom a did appliqud a beau- 
coup d’oiseaux differens. Chez Belon , Aldrovande et Char- 
} e ton, ce sont des chevaliers ; chez Brisson , des Maube- 
ches ; chez le pere Feuillde , un crabier ; dans Schvvenc- 
feld, un grimpereau. (Ch. D. ) 

CAL1GE ( Entom. ), Caligus , genre d'entomos traces ddcrit 
par Muller. 11 comprend plusieurs especes qui s’attachent 
sur les branchies des poissons. Voyez Entomostrac^s.(C.D ) 

CAUGNI (Bot.), Licania, Aubl. p. 119, t. 46- C’est ua 
arbre de moyenne grandeur, qui croft dans la Guiane, 
et y a dtd observe par Aublet. Son bois est dur; ses 
rameaux dpars se couvrent de feuillcs alternes , ovales, 
aigues, lisses, blanches en dessous, dont les petioles sont 
accompagnes de deux stipules. Les fleurs sont disposed 
en dpis terminaux. Leur calice, qu’Aublet nozume corolle, 
cst euticr par le bas, dv asd et divisd par le haul en cinq 
lobes aigus, et entoure de deux failles op bractees 
qu’Aublet prend pour un calice. 11 n’y a point de p^tales. 
Les dtamines , au noinbre de cinq, sont insdrds a louver- 
ture du calice et opposes a ses divisions; l’ovaire , fibre, 
surmontd d’un style lateral et d’un stigmate aigu , de- 
vient un brou charnu, semblable a une olive, contenant 
un noyau osseux et inonosperme. Ces caractdres, tirds de 
la description d’ Aublet, indiquent in rapport de ce genre, 
suit avec les arbres a fruits a noyaux de la famille des 
rosaedes, soit avec le genre Hirlclla , qui est placd dans 
une autre section de la nidme famille. Le nom caligm, 
dont Aublet a tird la denomination latine, est celui que 
donnent a cettc plante les Galibis , qui inangent son fruit 
avec plaisir. La seule espece connue a dtd nominde licania 
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incana , a cause de la blancheur de ses feuilles. Schre- 
ber et Willdenow ont change ce nom en celui de he- 
djrcrea. (J.) 

CALIMANDE (Ichtyol.) , nom d’un poisson de mer qui 
ressemble a la limande. Voyez Pleurokecte. (C. D. ) 

CALINIER (Bot.) , Calinea , Aubl. Guian. p. 557 , t. 221 - 
Cet arbrisseau de la Guiane , qui forme dans l’ouvrage 
d’Aublet un genre parliculier, a £te regards par Swartz et 
Vahl comme devan t £tre reuni au genre Tetracera de Lin- 
naeus. Schreber et Gmelin Pont rapport^ au doliooarpus de 
Rolander. Willdenow, adoptant les deux opinions, a con»- 
fondu le doliocarpus et le calinea dans le tetracera , qui 
rdunit encore parmi ses esp^ces le tigarea d’Aublet, suivant 
Schreber, le soramia d’Aublet, d’apr^s les observations de 
Swartz, le delima de Linnaeus et Yeuiyandra de Forster, 
da pres celles de VahL Ces divers rapprochemens sont faits 
dans l’&lition des Species de Linnaeus don n^e par Will- 
denow, qui nomine la plante dont il est question dans cet 
article, tetracera calinea , et la range parmi les especes a 
ovaire simple. 11 soup$onne que le assa indica de Houttuyn 
et le walbomia indica de Thunberg doivent lire aussi rap- 
portes au tetracera. Richard a la mime opinion sur le 
delima brasiliensis de Vandelli ; et nous sorames 4galement 
portls a croire que le calligonum asperum de Loureiro, 

1 'aetata aspera du m£me, et peut-etre encore le curatelia 
americana de Linnaeus, feront partie du mdrne genre, dans 
leqael ces douze viennent ainsi sc confondre. Voyez ces 
\Ii vers mots, et surtout le T^tracere. (J. ) 

CALIR1BA ( Bot . ) , nom cara'ibe que porte , dans les An- 
tilles, une espece de camara, lan tana involacrata , L. , qui 
est le mont-joli de Caienne. (J. ) i 

CALISPERME (Bot.) , Calispermim , Lour., genre de plantes * 
Itabli par Loureiro sur un arbrisseau grimpant qu’jl a 
couvort dans les forlts de la Cochinehine. Ses feuilles son t 
alternes, ovales, lanc£ol£es, glabres et cr£nel£es-, Jes fleurs 
sont de couleur blanche , disposes eti grappes presque ter-’ 
sninales. 

Le earact&rede ce nouveau genre, que Jussieu rap porte * 
avec doute k la suite de sa famiUe des herblriddes , est 
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d’avoir un calice persistant, a cinq divisions dgales ; cinq 

talcs ovales et concaves ; cinq £tamines inslrles sur les 
petales ; un ovaire sup^rieur ; un style termini par un 
stigraate £pais ; une baie presque sphlrique, k une loge , 
renfermant plusieurs graines. (D. P.) 

CALI-VALLI ( Bot .) , nom brame d’une esp£ce de liseron, 
convolvulus has talus , qui est le tala^neli des Malabares, et 
qui cst mentionne dans le Hort. Malab. vol. 11, p. n5, 
t. 65. (J. ) 

CALLAIS. (Mindr. ) Pline parle de cette pierre dans deux 
passages.de son kistoire nature lie. Dans Enumeration des 
pie^res- par ordre alphabetique , ii dit seulement quelle 
imite le saphir, mais qu’elle est plus p&le et de la cou- 
leur de l’eau de la mer pres de ses bords. Au chapiire 
8 du 37 .* livre, il entre dans de p^us grands details sur 
sa couleur, son gisement et les lieux ou on la trouve, au 
point qu’il sera peut-£tre possible un jour de determiner 
exactement, au tuoyen de ces renseignemens, quelle etoit 
cette pierre : elie etait verte et d’un vert qui approchoit 
quelquefois de celui de l’emeraude, d’une grosseur remar- 
quable, mais souvent pleine d inipuret^s et de cavit^s. On 
la trouvoit sur les rochers inaccessibles et cou verts de 
neige ; elle y etoit en saillie et fort peu adherente. Les 
c^lla'inas, qui etoient des callais troubles, se trouvoient sou- 
vent group^s. Le callais etoit fragile; mais cependant on 
le travailloit et on le montoit en or pour en faire des bi- 
joux : cette monture lui donnoit beaucoup d’dclat On 
trouvoit cette pierre dans les environs du moot Caucase, 
chex les Daces et les Saces, en Perse et dans la Caramanie: 
celle de ce dernier pays Itoit la plus belle. 

II est possible que ces deux callais fussent la jpthne pierre, 
ou plutbt deux varidtls de la mime pierre. jNotis n’aurons 
d’egard qu’a celle que nous ayons plaode laseconde, puisque 
e’est la seule qui soit dlcrite avec quelques details. On a 
rapports cette pierre, comae presque toutes celles dont 
parle Pline , a des minlraux tres - differens. 

Bruckmann et Hill ont pens£ que le callais de Pline 
dtoit la turquoise* Le gisement tris - remarquable qu’in- 
dique Pline ne peut en. aucune maniere convepir a la tur- 
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quoise : c’est, comme on sait, un fossile qui appartient aux 
terrains de transport, 011 tout au plus a ceux de sediment, 
et qui ne se trouve ni sur les sommets des montagnes es- 
-carpdes, ni de la maniere ddcrite par Pline. 

Boetius de Boot croit que le callais est l’aigue -marine 
des modernes. Cette opinion pourroit convenir k la pre- 
miere espdce de callais, si toutefois on peut conclure quel- 
que chose de la note insignifiante que Pline donne sur 
cette pierre; mais on doit observer que 1’aigue- marine 
dtoit ddja designee sous le nom rdel de Bdaii. (voyez ce 
mot); et si celui de callais etit dte synonyme de celui-ci, il 
est probable que Pline en eat averti. Quant k la seconde 
espece,la duretd de l’aigue-marine et sa couleur pile ne 
peuvent guere s’accorder avec la fragility qu’on attribne an 
callais, ni avec sa couleur d’un beau vert. 

Louis de Launay soup^onne que le callais pourroit bien 
<tre une chaux flu a tee verte : en effet, la fragility, la Cou- 
leur, Ie gisement et jusqu’a la maniere de se grouper des 
cristaux du spath fluor, conviennent asses bien au callais. 

11 ne reste plus qu’i savoir si l’on trouve du spath fluor 
dans les lieux que nomine Pline et dans les situations qu’il 
ddcrit La gdographie physique , en se perfectionnant, dclai- 
rera les naturalistes sur les rapprochemens qu’ils peuvent 
faire entre les corps naturels connus par les auciens et ceux 
que les modernes connoissent. ( B. ) 

CALLALLUH. ( Bot. ) On trouve sous ce nom , dans le 
Herb. Amboin. de Rumphius, vol. 5, p. a53, une espece 
damaranthe, cultivde comme aliment d’un usage journa- 
lier, qui paroit dtre cclle qu’on emploie aussi en Amd- 
rique, et qui a dound son nom au mdlange d’herbes pota- 
geres nommd calalou. ( J. ) 

CALLANDO U l£ (Bot.), nom d’une glycine de Pondi- 
cbdry, suivant un Catalogue ancien du chirurgien Cou- 
rier; c’est le glycine monophylla. Le mdme est nommd 
calian-touveray dans un Herbier du zndme pays, donnd k 
Commerson. ( J. ) 

CALLE (Bot.), Catta, genre de plantes de la famille 
des aroides. II a, comme Varum ou gou et, les dtamines et 
les ovaires ddnuds de calice et rassemblds sur un axe central 



Digitized by v^ooQle 




» 4 « CAL 

nommd spadice, spadix , entour£ par une feuille florale colo- 
r£e , roulee en cornet , qui prend le nom de spathe. Dans 
l’arum , les pistils occupent la base du spadix , les ^tamines 
sont k la partie moyenne , et le sommet du spadice est nu. 
Dans le calla , il est entierement couvert d Via mines et de 
pistils entremllls ensemble. Ces pistils , surmontls d’un style 
court et d’un stigmate aigu , deviennent des baies remplies 
de plusieurs graines. L’embryon monocotyl£done occupe le 
centre d’un p^risperme charnu , et sa radicule est dirigle 
infVrieurement. Les plan tes qui composent ce genre sont 
herbacles ; les feuilles sont radicales , £lev£es sur des pe- 
tioles assez longs, qui Torment une gaine autour de la base 
d’une hampe centrale, terming? par un seul spadice. On 
ne connolt de ce genre que trois esp£ces , dont deux existent 
dans le Jardin des Plantes. 

1. Calle d’^tuiofie, Calla cethiopica , Linn.; Commel. 
h. Amst. vol. i , t. 5o ; Lam. III. t 739 , f. 2. Ses feuilles 
sont grandes, en forme de fer <^e lance; la spathe est 
blanche et roulee; la partie sup^rieure du spadice est sett- 
lement couverte d’etamines, et les ovaires n’occupent que 
sa base. La fleur a une odeur assez suave. Cette plante est 
originaire d’Ethiopie et du cap de Bonne-Esp^rance. 

2. Calle des mabais, Calla palustris , Linn.; FI. Dan. 
L422; Lam. 111. t. 739, f. 1. Cette plante, qui habite les 
jnarais du nord de l’Europe, est plus basse que la pr^ce- 
dente ; ses feuilles, plus petites, sont en forme de coeur, sa 
spathe presque plane r et ses ovaires repandus sur tout le 
spadice, au milieu des etamines. On mange ses racines. 

( J.) 

CALLI. ( Bot . ) Ce mot paroit signifier, dans la langue 
malabare , le sue laiteux contenu dans certaines plantes ; 
car il est ajoutc* comme adjectif k plusieurs de celles qui 
renferment ce sue : tela sont, i.°le calli-valli des Braxnes, 
qui est un liseron , convolvulus hastatus ; 2.° le schadida-calli , 
euphorbia antiquorum ; 5.° Vela-calH , euphorbia nereifolia ou 
a feuille de n£rion ; 4. 0 le tiru-calli , euphorbia tiru-calli , L 
Ces trois dernieres sont d£crites et figures dans le Hort. 
Malab. vol. 2 , p. 81 , tab. 42 , 45 et 44. ( A. P. ) 

CALLIGARPE ( Bot . ) , Callicarpa , arbrisseau des envi- 
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rons de Charles -Town et dans la Caroline meridionale , 
observe aussi dans la Virginie et le Mississipi, par Catesby 
et Gronovius , sans qu’ils eussent entrepris de le nommer. 
C’est le anonymos baceifera , Pluken. Aim. 33 , t. i36, f. 6; 
le fruUx baccifer , Catesb. Carol. 2 , t. 47. 

11 fut nomm£ burcardia par Duhamel, d’apr£s Heister, et 
johnsonia par Miller; mais Linnaeus, en 1741 , lui iinposa , 
dans les Mdm. d’Upsal , le nom de callicarpa (be au fruit), qui 
lui est rest£. 11 porte en effet des baies en perles d’un 
rouge pourpre ou gris de lin. C’est un joli arbrisseau d’o- 
rangerie; mais il fleurit rarement, mime en serre chaude. 

Ce genre appartient a la famille des verb£nac£es : ses 
fleurs sont monop^ tales , r^gulieres , a quatre divisions ; ses 
quatre etamines sont ^gales et saillantes ; il n’a qu’iin stig- 
mate, et ses baies contiennent quatre graines calleuses ; les 
feuilles sont opposees et les fleurs en bouquets axillaires. 

Le Callicarpe d’Amerique, Callicarpa americana, Linn. , 
1 au plus un metre ( 3 pieds) : ses rameaux sont cotonneux 
et jaun&tres. Ses feuilles ont 4t6 employees avec succ£s 
cootre les hydropisies , probablement eu infusion. 

Cinq especes nouvelles ont observes depuis , tant 
au Japon qu’en Am^rique ; une de Carthagene , callicarpa, 
intcgrifolia , est figuree dans Jacquin, Ainer. p. i5, t. ia3 , 
f. 7- (D. de V.) 

CALLJCERE. (Enfom. ) Gravenhorst a d£crit sous ce nom, 
qui signifie belle antenne, une esp^ce de staphilin , qui 
a le dernier article des antennes beaucoup plus allongd 
que les autres ; il le nomine obscur, et il en a fait un 
genre particular : c’est un insecte qu’il a trouve dans la 
basse Saxe. Consultez l’article Brachelytiies. (C D. ) 

GALLIC HTE. ( Ichfyol .) Ce nom, qui signifie beau poisson , 
a donn£ a une espece du genre Cataphracte , de la divi- 
sion des oplophores. ( C. D. ) 

CALLICOCCA. ( Bot . ) Ce nom , adopts par Brotero , a 
itt donm par Schreber a un genre qui est le m£me que le 
Tapopome d’Aublet, ou le Cephelis de Swartz ( voyez ces 
mpts ). Selon Brotero, l’ip^cacuana est produit par les ra*« 
cines de l’eap^ce de ce genre, qu’il nomme callicocca 
ipecacuana. C’est prgcisdment cette plante que Woodyille, 



Digitized by v^ooQle 




CAL 



dans sa Matiere mddicale, a decrite et figuree sans fleurs, 
vol. 3, p. 56a, tab. 2o3 , sous le nom d’lpdcacuana. Elle 
crolt au Bresil Voyez Ip^cacuana , Tafogome, etc. ( Lem. ) 

CALLICORNE (Bot . ) , Callieornia. Le genre que Burmann 
fils d£signoit sous ce nom, avoit r^uni par Linnaeus a 
son Ltystra; main tenant c’est un asteroptere, asUropterus 
de Gaertner. ( J. ) 

CALL1DIE ( Entom . ) , Callidium , genre d’insectes coleop- 
tires , a qua t re articles k to us les tarses , de la famille des 
xylophages ou lignivores. 

Ce nom de callidie a introduit dans la science par 
Fabricius : il est empruntd et formtl 1 de deux mots grecs, 
dont Fun x.a&\iov(callion) signifie la plus belle, et dont Fautre 
(idea) veut dire forme. Ces i nsec tes son t en effet tres- 
remarquables par la beauts de leurs formes et la vivacity 
des couleurs dont ils brillent 

Fabricius , dans son syst£me des ^leuthdrates, apartag^ce 
genre en deux ; il nomme clytes les espeoes chez lesquelles 
il suppose que la languette n’a pas de d^coupures, tandis 
que , suivant lui , il en existe de tres-petites dans les calli- 
dies : mais, il faut Favouer, la forme du corselet et la figure 
des cuisses paroissent £tre le veritable caractire qui a d£- 
terminl Fabricius a etablir cette separation. 

Les tflytres des callidies sont Igalement larges et recou- 
vrent tout-a«fait Fabdomen : voila une note qui suffit pour 
les distinguer d’avec les molorques , qui les ont tres-courtes, 
et d’avec les rhagies et les leptures, qui les ont r&r£cies k 
l’extremitd libre. Leur corselet n’est pas dpineux sur le 
cbt£ : cette seconde particularity les dloigne des priones, 
des lamies et des capricornes. Leurs antennes sont sdtacdes; 
ce qui les slpare des spondyles. Enfin la t£te verticale des 
saperdes , et leur corselet parfaitement £gal sur les bords, 
les yioignent des csp£ces du genre qui nous occupe, parce 
que le corselet de celles-ci est toujours globuleux, et leur 
t£te oblique ou horizontale. 

On peut done dtablir comme il suit les caracteres des 
eallidies. 

Caract. gin. Antennes edtaedes, plus longues que le corselet, 

insdrdes dans une £chancrure des yeux ■, dlytres dgale- 
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ment larges, a corselet arrondi, plus etroit en devant et 

en arriere ; cuisses re n files ; quatre articles a tous les 

tarses, les trois premiers garnis de pelottes en dessous. 

Les moeurs des callidies sont absolument les mimes que 
celles de toutes les especes de la famille des Xylophages 
(yoyez cet article). Leurs larves, molles, allongles, de 
forme presque carrle, k pattes courtes, k col renfie, a dos 
garni de tubercules , yivent sous les forces des bois : elles 
«’y pratiquent des sinuositls ou elles se nourrissent de de- 
tritus de la vegetation. Elles se metamorphosenten automne 
pour la plupart , et elles passent l’hiver sous la forme de 
nymphe. Les insectes parfaits se font remarquer principale- 
ment au printemps. 

Les callidies sont des insectes tr£s-brillans, et les especes 
de ce genre font Forneraent des collections. La couleur de 
leurs llytres varie beaucoup et pr&ente les nuances les plus 
agrlables : en general elles sont couvertes d’un duvet trls- 
fin, qui leur donne un aspect soyeux ou veloutl. On en 
connolt plus de cent especes : nous n’indiquerons ici que 
celles du pays dont les couleurs sont plus remarquables , et 
nous les diviserons en deux groupes ou sous-genres. 

i. CT Sous-genre. Callidies & corselet aplati verticalc- 
ment , ou dtprimt ; cuisses globuleuses. 

1. Callidie poute-faix, Callidium bajulus , Pans. Faun. 
German, init. 70, 1. 

Caract. D’un brun vioUtre ; corselet k duvet cendrl ; des 
taches blanches, comme effacles, sur les llytres. 

On a probablement nomine ainsi cette espece parce 
qu’elie porte sur le corselet deux taches ou saillies luisantes, 
qui paroissent Itre au premier abord le results t d’un frot- 
tement, et que son dos est comme couvert de farine; ce 
qui l’a fait comparer a un fort de la halle k larges epaules, 
s omoplates saillantes et a veste poudreuse. On la trouve 
auez rarement sur les troncs des chines, vivant dans les 
bois. 

2. Callidie col-rouge, Callidium Fennicum , la Lepture 
noire a corselet rouge&tre, Geoff. 1 , 219, 19. 
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Caract. Tite , ^lytres, poi trine et masse des cuisses, d’un 
bleu mdtallique fonc^ ; corselet rouge. 

3* Cal lid ib bancroche, Callidium clavipcs . 

Caract. Le corps entiirement noir; toutes les cuisses cn 
massue , globuleuses. 

4. Callidie violet , ' Callidium violaceum. 

Caract. D’un beau violet mdtallique en dessus, brun ou 
noir en dessous. 

5 . Callidie g ros se - cuisse , Callidium femoratum, Oliv. 
Insect. 70, pi. VII, fig. 77. 

Caract. Enti£rement noir, avec toutes les cuisses ferrugi- 

neuscs. 

6 . Callidie rustique, Callidium rusticum. 

Caract. D’un jaune ferrugineux tres - pale par tout le corps. 

7. Callidie sanguin, Callidium sanguincum , la Lepturc 
velout^e couleur de feu, Geoff. 1 , 220, 21 ; Panzer. F. G. 
70, 9. 

Caract. Noir : corselet et elytres d’une belle couleur rouge, 

satinle. 

Cet insecte est fort commun a Paris au commencement 
du printemps. On Papporte dans le bois a brtiler. II est en 
tres-grande abondance dans les bdehers. 

Toutes ces especes ont a peu pres la m£me maniere de 
vivre ; elles volent et marchent lourdement. Leur vie paroft 
tres-courte. La plupart sortent du bois la nuit, ou le soir 
au jour tombant. 

2. e Sous-genre. Callidies a corselet convexe en dessus 

( les clytes de Fabricius ) ; cuisses comprimdes . 

* 

8. Callidie arque, Callidium arcuatum , la Lepture aux 
croissans dords, Geoff. 212, 10; Panz. 4, 14. 

Caract. Noirvelout^ : a antennes et pattes testacies ; quatre 
lignes arqudes, et des points jaunes sur les Elytres. 

Ce bel insecte court tres-vite et se trouve sur les btiches 
nouvellement d£bit£cs : les m&les sont beaucoup plus petits 
que les femelles; ils sont tres-alertes et on a beaucoup de 
peine a les saisir. 
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9. Callidie du beli er., Callidium arietis , la Lepture a 

trois bandes dories, Geoff. 1, 214, 11. * 

Caract. Noir veloull : jambes, tarses et base des antennes, 
testa els ; trois lignes et points jaunes sur chaque llytre. 

10. Callidie pleb^ien, Callidium plcbeium . 

Caract. D’un noir brun sating : llytres a trois bandes et 
points blancs. 

11. Callidie de Marseille, Callidium Massiliense , la 
Lepture a raies blanches , Geoff. 2 1 5 , 12. 

Caract. D’un noir brun satine : llytres a trois bandes ar- 
qules, blanches. 

12. Callidie du bouillon - blanc, Callidium verb asci. 

Caract. Corselet et llytres d’un vert veloutl p&le : deux 

taches et un croissant noirs sur chaque llytre. 

1 3 . Callidie orn^ 4 Callidium ornatum. 

Caract. Corselet et llytres d’un vert veloutl : quatre bandes 
noires, dont une sur le corselet. 

14. Callidie quatre-points , Callidium quadripunctatum. 

Caract. D’un vert jaun&tre, sating, en dessus : quatre taches 

noires sur chaque llytre. 

1 5 . Callidie mystique, Callidium mysticum , la Lepture 
arlequine , Geoff 1 , 217, 1 5 . 

Caract. Noir : llytres a demi ferrugineuses a la base , mar- 
quees en travers de lignes blanches ondulles. 

16. Callidie de l’aune, Callidium aim. 

Caract. Noir : antennes, cuisses et base des llytres, ferru- 
gineuses; deux bandes blanches sur les llytres. 

Toutes ces esplces se rencontrent frlquemment aux en- * 

▼irons de Paris : leurs moeurs sont absolument les mimes, 
et on les observe dandles mimes circonstances. (C. D.) 

CALL 1 DUNION , Kauroch, Chelidomontana et Memi- 
iam (Bot. ), noms arabes que Dalechamps donne a la chlli- 
doine. (P. B. ) 

CALL 1 GON (Bot.) , Calligonum , genre de plantes de la 
famille des polygonlea. Son calice est a cinq divisions pro- 
fondes et inlgales. II n’y a point de corolle , et l’on compte 
environ douze Itamines inslrles au bas du calice. L’ovaire 
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libre est surmontd de deux a quatre styles et d’autant de 
stigmates; il devient une capsule a frois ou quatre angles 
et remplie d’une seule graine. Les angles de la capsule sont, 
ou membraneux, ou garnis de soies longues et entrelacdes 
en rdseau. 

On ne connoissoit d’abord qu’une espece , qui formoit 
le genre Polygonoides de Tournefort, et qui est figurde dans 
son Voyage du Levant, vol. a, p. 356 . Linnaeus l’avoit 
nommde calligonum polygonoides. Cest celle dont les angles 
du fruit sont garnis de soies entrelacdes. C’est un arbris- 
seau bas , presque sans feuilles, a tiges rameuses, bifurqudes 
et coirnne articuldes , laissant dchapper des articulations, 
quelques fleurs dparses et petites. Le calligon polygono'ide 
a le port d’un ephedra ; il croit dans le Levant sur le mont 
Ararat Le calligonum comosum de l’Heritier, originaire 
d’Egypte, n’en est peut-£tre qu’une ♦varidtd , auivant Will- 
denow. 

Dallas avoit trouvd , pres de la nier Caspienne, un petit 
arbrisseau asscz sembiable au prdcddent, rameux de la 
m£me manierc, absolument ddnud de feuilles, et portant 
dgalement des fleurs a chaque nceud supdrieur; mais les 
angles du fruit , ddpourvus de soies , dtoient membraneux. 11 
le figura dans sa Flora Rossica, vol. a, t 77-78, et en 
forma, sous le nom de pterococcus , un genre que Linnaeus 
conserva en le nommant pallasia. L’Hdritier, Aitone et 
Pallas lui-mdme, ont depuis reconnu qu’il devoit dtre reuni 
au prdeddent, et ils Font nonimd calligonum pallasia. 

Une nouvelle espece de la Cochinchine, calligonum aspe - 
rum , a dtd ajoutd a ce genre par Loureiro. C’est un arbris- 
seau grim pant, chargd de feuilles ovales et ipres , et de 
fleurs disposdes en grappes terminales. Son calice ren ferine 
souyentdes pdtales; ses etamines sont nombreuses; le fruit 
est composd d’une ou de deux baies uniloculaires et poly- 
spermes. Loureiro lui soup^onne avec raison un rapport 
avec le delima de Linnaeus; car ce dernier genre appartient 
au Utracera du mdme auteur, auquel il paroft qu’on doit 
rapporter le calligonum de Loureiro , en le pla$ant a cMd 
du curatella , qui fait probablement partie du mime genre* 

(j) 
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CALLIMUS. (Mindr.) Les anciens donnoient ce nom aux 
pierres ou noyaux qui se trouvent dans l’int£rieur des 
elites ou pierres d’aigle : elles sont ordinal remen t ocreuses. 
Voyez Fer oxide ethite. (B. ) 

CALLIOMORE (lchtyol.), Calliomorus , genre de poissons 
osseux de I’qfdredes thoraciques, dont le nom, compost de 
deux mots grecs, Kctfciot o/xogos, indique l’affinitd avec les 
callionymes. C’est Lac£pede qui a cru devoir l’dtablir : l’es- 
p£ce unique qu’il renferme difftre en efTet des callionymes 
par la position des trous ou fentes des branchies , qui 
sont sur le cou et non sur la nuque. Linnaeus, en pla^ant 
ce poisson dans le premier genre, avoit bien dit qu’il te 
noit le milieu entre les callionymes, les uranoscopes et les 
vives. 

La seule esp£ce connue est un poisson des Indes : il a 
£16 ddcrit par Linnaeus sur un individu conserve dans le 
Mus£e de l’Acaddmie de Stockholm. Bloch nous paroft avoir 
dlcrit ce poisson comme un thoracique : il dit Pavoir re$u 
de Tranquebar, et il le nomme platyste-pelle , platyccpkalus 
spatula ( Bloch , planche 424 ). ( C. D. ) 

CALLION ( Bot . ) , un des noms sous iesquels Pline ddsigne 
le coqueret , physalis alhehengi , suivant Dodoens. ( J. ) 
CALLIONYME ( lchtyol . ) , K'zM.tovujxQf* C’est le nom par 
lequel il paroit qu’Aristote (livre second, chap. i 5 , et liv. 
8, chap. i 3 ) a voulu designer l’uranoscope qu’on appelle 
raspe^on ou rat. ( C. D. ) 

CALLIONYME {Ichtyol.) , Callionymus , genre de poissons 
osseux, dtabli sous ce nom par Linnaeus, et rangd parmi les 
jugulaires ou les auch£nopt£res. 

Ce nom de callionyme est fort bizarre ; il est compose 
dedeux mots grecs, dont l’un, noM./ov, signifie le plus beau, 
etlautre, oro/uut, veut dire nom. 

Les car&ct£res de ce genre sont faciles a dtablir. 

Caract. gdn. Corps presque nu, allongl ; tete tres-grosse ; 
l£vre sup£rieure double; yeux peu distans l’un de l’au- 
tre; opercules comme soud£es ; ouvertures des branchies 
sur la nuque ; les ventrales tres-£loign£es l’une de l’autre. 

A l’aide de toules ces notes on les s£pare, i.° des chry- 
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sostromes et des curtes, qui ont le corps ovale, et 2. 0 de 
tous les autres genres de la m£me section , qui ont les trous 
des branchies sur la nuque. 

Ces poissons ne sont pas tres-£loign& des gades, des 
uranoscopes et des vives; toutes les especes ne se ren cen- 
tre nt que dans les eaux de la mer, et leur chair est fort 
estim^e. On n’en connoit que cinq encore. 

1. Callionyme lyre, Callionymus tyra, vulgairement , 
Laccrt, Lavandiere, Doucet, Souris de mer. 

Caract. Le premier rayon dela premiere dorsale tres-allonge, 
atteignant la queue. 

On trouve ce poisson dans presque toutes les mers 
d’Europe , plus rarement ccpendant dans l’Oc^an : il se nour- 
rit de petits crustac^s et de radiaires. Sa chair est blanche, 
tres - estimee : il atteint jusqu’a un pied de longueur. Le 
nom de lyre lui a cte donn£ parce qu'on a cru remarquer 
quelque analogic pour la longueur et la grosseur des rayons 
de la nageoire du dos avec celie des cordes d’un instru- 
ment de musique. 

2. Callionyme draconneau, Callionymus dracunculus . 

Dans cette espece les premiers rayons de la nageoire 

dorsale n’atteignent pas la queue : du reste ce poisson a beau- 
coup de rapports avec le precedent ; Gmelin demande s’il 
n’en seroit pas une variate de sexe ou d^ge. 

Les trois autres especes n’ont pas encore ^t£ observes 
en France .* l‘une est du Japon, et les deux autres ont et£ 
d^crites par Pallas* c£lebre naturaliste du Nord. (C. D.) 

CALLIPTERE ( Bot . ) , Callipteris. Ce genre de plantes ap- 
partient a la famille des fougeres. Ses caracteres consistent 
dans la fructification disposle par lignes pa rallie s aux ner- 
vures des feuilles, et rang^e sous une Icaille longitudinale 
qui est fixt*e sur la nervure. Dans les doradilles ( asplenium ) 
cette Icaille est attachle sur le c 6 t£ oppose a la nervure, 
en sorte que la fructification est au milieu. Enfin elle 
n’existe point dans les hemionites . 

Ce genre, £tabli par Bory-S. Vincent (Voyage aux quatre 
principales lies de la mer d’Afrique) , a pour type Yasplenium 
proliftrum , Lam. ; il renferme aussi trois autres especes nou- 
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veiles : toutes sont remarquables par la grandeur et la 
beautl de leurs feuillages. 

La Calliptere a feuilles de chataignier , Callipteris 
caslaneifolia , Bory. Ses feuilles sont ovales -lanceolds , den- 
izes a l’extdmid. Elle ae trouve aux Antilles, a l’lle Saint- 
Thomas. 

La CalliptErb silvatique, Callipteris sylsratica , Bory. 
D’une grosse racine naissent des feuilles ailds , a decou- 
pures alternes, allongees et dentds, hautes de deux a trois 
pieds. Les lignes que forme la fructification, sont distinctes. 
Cette esp£ce croft dans l’intdieur de 1 ’ile-de-France. 

La Calliptere frolifEre , Callipteris prolifera , Bory ; 
Asplenium proliferum , Lam.; Lingua cervina , Plum. Fil. 89, 
t 107. Celle-ci est deux fois plus grande que la pdddente: 
son feu i LI age est ddoupe de m£me ; mais il est un peu 
charnu , et ses ddoupures sont cdnelds. La fructification 
forme des lignes anastomoses. Cette plaftte oflfre des bulbes 
axillaires et proliferes : elle est tres>el£gante. On la trouve 
dans les lieux froids et ombragls aux lies de Bourbon ( la 
Reunion ) et de France. * 

La Calliptere en arbre, Callipteris arborescens , Bory. 
Cette espece est bien distincte des precedentes. Sa racine 
s’el£ve en une souche ou tronc £pais, qui se termine par 
un faisceau de belles feuilles , longues de quatre a six pieds 
et plus, d’un vert fonci, et deux fois ailds. Les dernides 
divisions sont longues, droites et profond^ment crenelles. 
Cette plante croft dans les memes lies que la pdddente. 
( Lem. ) 

CALLIQUE. ( Ichtyol . ) On donne cc nom en Languedoc 
a une petite espece de poisson osseux abdominal, du genre 
Clupee. On Fappelle aussi lAche ou dlerin. (C. D. ) 

CALLISE (Bo/.), Calli si a , Loefl. , Linn., Jacq. , Amer. t. 1 1 . 
Jacquin a troud dans les lieux humidcs de la Martinique 
cctte petite plante de la famille des jondes, qui ale port 
et une partie des caracteres de la commdine, principale- 
ment un calice a six divisions profondes, dont trois, plus 
interieures , sont colords et ressemblent a ties pdales, et 
une capsule a trois loges monosperines , dont une avortc 
le plus souvent. La difiereucc principalc consiste dans les 
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filets d'dtamines au nombre de Irois, et non de six comme 
dans la comm^line ; mais ils sont dlargis par le haut et 
charges chacun de deux antheres. Le style est de plus 
termini par un stigmatc, non simple, mais a trois divisions 
frangdes. La tige est rampante, et ses rameaux seuls se re- 
dressent; ils sont charges de feuilles alternes, engages 
a la base , dont quelques - unes laissent £chapper de lenr 
gaine deux ou trois fleurs presque sessiles, verdAtres et 
tres - delicates. Cest pour cette raison que Jacquin avoit 
donnd a ce genre le nom de hapalanthus , qui signifie fleur 
delicate. Linn a* us lui a conservd celui de callisia , donnl 
par Loefling, qui avoit aussi observe cette plante en Am<- 
rique. (J.) 

CALLISTE (BoL), Callista, Loureiro a donnd ce nom, 
qui en grec signifie tr£s - beau , k une plante parasite de 
la Cochinchine, qui appartient a la famille des orchidees 
et differe tres-peu de Vepidendrum ou angrec. Elle croit 
sur le tronc des arbres par de petites bulbes. Ses tiges 
sont sillonn^es, assez grosses, surtout vers la base; les 
feuilles, ^paii6es , entieres, lancdoldes , sont alternes et en- 
gages. Les fleurs sont disposees en grappes longues et 
inclindes ; elles ont un calice a six divisions , dont cinq 
extgrieures blanches et lancdoldes. La sixi£me , plus inti- 
rieure, que l’on nomine nectaire, est plus grande, d’une 
belle couleur jaune, divisde en deux l£vres,dont rintdrieurc 
est allong^e , charnue , garnie a sa base de deux comes 
ou appendices aigus ; l’extdrieure est grande, entiere, 
velue et roulee en entonnoir. Les autres caracteres sont 
ceux des orchidees : on voit, par ceux qui ont £t£ 4noncls, 
que ce genre peut £tre regards com me une espece d’epi- 
dendre. (J.) 

CALLITRIC (Bot. ), Callitriche , genre de plantes dels 
famille des naiades, Juss. , classe de monocotylddones. H 
se distingue par un calice divistf en deux parties, sans 
corolle ; une seule diamine, dont l’anth^re est portae sur 
un long filament ; un pistil composd d’un style et de 
deux stigma tes, et par une capsule tdtragone, bilocnlaire 
et t^trasperme. Les esp^ces de ce genre ont les feuilles 
opposdes , et les fleurs axillaires ; elles vivent ordinaire- 
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meat dans l’eau ou dans des lieux sujets a inondation. 
On en distingue trois especes. 

1. Calliteic do pmrfTEMPS, Callitriche verna , dont les 
feuilles sup&rieures sont ovales , les infcrieures linealres 
et entieres, et les fleurs androgynes. 

2. Calliteic intermediate , Callitriche intermedia, dont 
les feuilles sup^rieures sont ovales ; celles de la tige,lin£ai- 
r es, hi tides au sommet. 

3. Callitric d’automn^, Callitriche autumnalis , ayant 
toutes les feuilles lin£aires, bifides au sommet, et les fleurs 
hermaphrodites. 

Ces trois especes croissent dans les fosses pleins d’eau 
aux environs de Paris. (P. B.) 

CALLITRICHE. ( Mamm. ) Callilrix est un termc employd 
par Hom£re pour exprimer en general la belle couleur du 
poil des animaux. Ce n’est que plusieurs siecles a pres 
que les Grecs ont particuli^rement appliqul ce nom a quel- 
ques especes de guenons ou singes a longue queue, remar- 
quables par la beauts de leur pelage. (Buff. vol. 14, p. 1 33. ) 
Ce nom,qu’on aensuite transforme en celui de callitriche, 
a eU fix£ par Buffon a une espece parliculiire de singe, 
au simia callilrix , L. ( F. C ) 

CALLITRIX. (Mamm.) Voyez Callitriche. ( F. C. ) 

CALLIXENE (Bo*.), Callixene , genre de plantes de la 
famille des asparagin&s , caracteris£ par un calice a six 
divisions egales et tres-profondes, dont trois alternes sont 
munies a leur base de deux glandes ; des ^famines au nom- 
bre de six, attaches au bas de ses divisions, et port£es 
sur des filets dont la partie inferieure est £largie ; un ovaire 
lib re, surmontl d’un style et d’un stigmate a trois pans; 
une petite baie a trois loges pulpeuses et remplies ordi- 
nairement chacune de trois graines. Commerson, auteur de 
-ce genre, l’a dtabli sur une seule espece trouvde par lui 
dans le ddtroit de Magellan. C’cst un petit sous-arbrisseau 9 
rampant et tres-noueux, qui pousse par intervalles des 
tiges basses et droites, garnies supericuremenfc de petites 
feuilles alternes, ovales , presque semblables a celles du 
buis, portles sur des petioles courts, embrassant a moitid 
la tige. Les fleurtf sont petites et solitaires, terminales, 
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entourles de quelques dcailles. Cette plante, quoi que hasst y 
a une forme assez agreable ; ce qui lui avoit fait donner le 
nom de callixene on belle Itrangere. II parolt que 1 ’^nargde, 
enargea , Gaert , est ou la m£me plante ou une espece du 
m£uie genre. Cest I’opinion de Lamarck, consignee dans let 
M&noires de laSoctet^ d’histoire naturelle de Paris. (J.) 

CALLOftHINQUE ( Ichtyol . ), Callorhynchms. Gronou, 
dans son Mus£e ichtyologique, pag. 59, d&igne sous ce 
nom, qui en grec signifie beau nez, la Chime&e articte. 
Voyez ce mot (C. D.) 

CALMAR (Kept), nom d’une espice de couleuvre d’A- 
m£rique, d^crite par Lac£p£de. (CD.) 

CALMAR. (Moll.) Ce nom d&igne, sur les cbles de la 
M^diterrun^e et dans les livres d’histoire naturelle, une 
esp£ce de seche, sepia coligo, L. , dont Lamarck a fait uu 
genre distinct. Voyez Seche. (Duv. ) 

CALOCHIERNI. ( Bot . ) Clusius cite sous ce nom une 
plante qu’il ne connoissoit encore qu’imparfaitement, el qui, 
par ses caracteres , lui paroissoit voisine du chardon bdnit 
ou du carthame. ( J. ) 

CALODENDRON. ( Bot. ) Thunberg a dlsignl sous ce 
nom g£n£rique un arbre du cap de Bonne-Esp£rance, a 
rameaux opposes ou tern£s, a feuilles opposes, entieres 
et toujours vertes, a fleurs disposers en panicules ternii- 
nales. II lui donnoit pour caracteres, un calice a cinq 
divisions profondes ; cinq tales ondulls et velus, porlls 
sur des onglets ; cinq autres pd tales, ou £cailles intlrieures, 
gland uleuses a leur sommet ; cinq famines, dont quatre 
fertiles et unesouvent stbrile ; un ovaire elev^sur un pivot, 
et surmont£ d’un style et d’un stigma te ; une capsule blris- 
s£e , a cinq angles et a cinq loges , rem plies chacune de deux 
graines de la grosseur et de la forme d’un pois. Ce carao 
tere ainsi trac£ ne suffisoit pas pour rapprocher ce genre 
d’une famille connue, quand on n’avoit pas la plante sous 
les yeux. Lamarck et Vahl admettent, au lieu d’lcailles 
intlrieures, cinq filets d’ 4 tamines steriles, et rapportent oe 
genre k la fraxinelle, sous le nom de dictamnus capensis. 
Schreber et Willdenovr conservent le genre distinct, en ne * 
lui attribuant que cinq Itamines. Les deux opinions peu- 
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vent £tre dgalement sou tenues. Le calodendron , examind 
avec attention, appartient certainemenf , comme le ditfam- 
m«, a la famille des rutacdes ; comme lui il a les feuilles 
cribldes de trous ou points transparens; et, en admettant 
des dtamines stdriles , on trouve beaucoup de rapports 
dans le nombre et la situation des diverses parties de la 
fructification : mais ces dtamines stdriles, un fruit k cinq 
loges et non composd de cinq capsules, et une tige arbores- 
cente,sont peut-dtre des signes suffisans pour distinguer ce 
genre. (J.) 

CALODIUM (Bot.), genre de plante de la Cochinchine, 
observd par Loureiro, qui a toute l’habitude du cassytha y 
et qui en prdsente aussi les principaux caracteres , savoir, 
nn calice en godet, charnu , a trois divisions petites, ac- 
compagnd a sa base de trois bractdes ou dcailles trds-petites , 
que Loureiro prend pour un calice, en donnant au vrai 
calice le nom de corolle ; neuf famines inserdes au calice, 
dont trois opposdes a ses divisions et trois alternes, les 
unes et les autres munies d’une dcaille k leur base, les 
trois demises placdes plus bas au-dessous des alternes, 
et ddpourvues d’dcailles j un ovaire non adhdrent, termind 
parun simple stigmate aigu, devenant une grainearrondie, 
recouverte par le calice qui subsiste et forme en se renflant 
nne petite baie charnue, ouverte par lb haut. La plante est 
formde, comme la cuscute et la cassythe, de filets trds- 
longs et rameux, semblables a de petites cordes ouficelles, 
d’oii vient le nom grec calodium ; ils n’ont point de feuilles, 
mais seulement de petites dcailles dparses : les fieurs sont 
de mdme dparses , sessiles et de couleur jau nitre, ainsi que 
les fruits. 

11 est dvident, d’apres cette exposition, que le calodium 
est voisin de la cassythe , et mime congdndre , quoiqu’il 
differe par ses dtamines accompagndes d’ecailles et non de 
glandes, par leur nombre rdduit a neuf au lieu de douze, 
et par son calice divisd seulement en trois parties. On en 
peut conclure , ou qu'un des deux caracteres n’est pas tout- 
a-fait exact, ou qu’il faiidra un peu gdndraliser le carac- 
t£re gdndrique de la cassythe pour y ramener le calodium, 
La premiere de ces opinions paroit dtre celle de Loureiro 
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qui est porl£ a croire que ces deux plantes sont la mdme, 
et AQfilldenow, Iditeur de son ouvrage, n’hdsite point a 
confirmer cette identity. (J. ) 

CALO-DOTIRO (Bot.), nom bra me d’une espece de 
stramoine, datura , difFdrente, par son fruit lisse, des autres 
stramoines , et surtout du me tel , datura me tel , qui est le 
dotiro des brames. Voyez Nila-hummatu. ( J.) 

CALOMBRE ( Bot . ), nom sous lequel Commerson designe, 
dans son Herbier de l’lsle-de-France , une plante sarmen- 
teuse, qui est, dit>il, le calomho de l’lnde, et que le ceiebre 
Poivre, intendant de cette colonie, avoit naturalist dans 
son jardin. 11 la croit tres-voisine du genre Menispermum , 
et Lamarck l’a nominee menispermum palmatum. II est tres- 
probable que c’est le calumbi ou columbo ceiebre dans l’lnde, 
et le temoignage de Commerson le confirme, malgre le llger 
changement de nom. Voyez Columbo , M^nispebme. (J.) 

CALOM^RIE (Bot.), Calomeria amaranthoides , Vent. , 
Malm. t. 73 . C’est une jolie plante herbact, originaire de 
la Nouvelle - Hollande. Elle r£pand une odeur analogue a 
celle de la sauge , et appartient a la classe des composes et 
a la famille des corymbifires . Sa tige est droite, un pen 
velue et gluante , de la grosseur du doigt, simple et haute 
de trois a cinq pieds. Elle est garnie de feuillcs alternes^, 
rapprochts , d’un vert sombre , et se termine par une 
immense et lAche panicule de fleurs petites, pend antes, 
rouss&tres et luisantes. Les feuilles sont ovales, oblongues, 
pointues, un peu velues, rudes au toucher et ridts. Leur 
base s’amincit sensiblement et se dilate ensuite de chaque 
c6te en une oreilletle arrondie. La panicule est garnie de 
bractts dans tous ses points de divisions. Les principaux 
rameaux sont arqut et partagt en un grand nombre d’au- 
tres rameaux pendans. Les fleurs, assez semblables a celles 
des armoises, aupr£s desquelles la calomerie doit £tre ran- 
gde , sont portees chacune sur un pedoncule foible et 
dcailleux. Leurcalice commun, formed de plusieurs ecailles, 
imbriqu^es, conniventes , renferme trois ou quatre fleurons 
hermaphrodites, tubules, a cinq 'dents, et munis de cinq 
^famines reuni es par les anth£res. Les graines n’ont point 
d’&igrette et sont portees sur un receptacle au. 
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Cette plant e est bisannuelle. On la cultive dans les jar- 
dins de la Malmaison , ou elle est en pleine fleur a la fin 
de Fete. (Lem.) 

CALOPE (Entom.), Calopus , genre d’insectes coleopteres 
a quatre articles seulement aux pattes de derriere , et de 
jsotre famille des ornlphiles ou sylvicoles, entre les py- 
yochnes et les cistelcs. 

Ce genre ne comprend encore qu’une seule espece : il a 
dt£ Itabli par Fabricius, adopte par Paykull. Linnaeus et 
Deg^er en avoient fait un capricorne, genre dont il diff£re 
principalement par le nombre des articles aux tarses. 

Ce nom de calopus vient probablement des mots grecs 
jtfltAgr, beau, et wSs, pied, parce que les pattes de cet 
insecte sont tres-d^lides. 

Voici les caract^res qu’on pourroit assigner k ce genre 
pour le distinguer des autres de la m£me famille. 

Caract. Antennes fi li formes, denies ; corselet arrondi , cylin- 

drique, beaucoup plus Itroit que les ^lytres ; cuisses 

post^rieures non renflecs. 

Ainsi la forme du corselet arrondi lloigne cet insecte 
des hllopes et des serropalpcs, qui l’ont presque carr£, et 
des cist£les, qui Font plus £troit cn devant, large en arriere. 
Les cuisses non renflees le s^parent d’avec les hories, et le 
corselet cylindrique sert a le distinguer des pyrochres, qui 
l*ont aplati. 

On a nommd corne en scie, serraticornis\ la seule es- 
pice qui compose ce genre. On la trouve en Allemagne. 
Elle est^d'un bran livide, a duvet tr^s- court et gris&tre. 
On presume que sa larve vit dans le bois, comme tputes 
celles de cette famille. (C. D. j 

CALOPS. (lohfyol.) C’est le nom que les plchcurs de 
l’Oclan donnent a une espece de iabre, qu’ils nomment 
aussi la bandouli£rc brune. (C. D.) 

CALORIFIQUE. ( Chim . ) On a quelquefois nomml calo- 
rifique la mati£re de la chaleur : elle est beaucoup mieux 
d^sign^e par le nom de calorique, plus simple, plus court 
et plus expressif. Voyez le mot Calorique. (F.) 

CALORIMETRE. (Chim.) Le calorimitre est un instru* 
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ment tris- utile aux physiciens et aux chimistes modern es, 
et qui leur sert pour determiner la quantity de calorique 
contenue dans les corps. On peut se le reprtfsenter comme 
unc sphere, ou boule d’eau glade, ou de glace a z£ro,creu- 
s6e dans son milieu de manure a ce qu’on puisse y tenir 
plough un corps quelconque, echauffe a un degd connu, 
jusqu’a ce qu’il suit descendu au degd dro. Ce refroidisse- 
xnent ne peut avoir lieu qu’en ddant du calorique aux 
parois intlrieures de la boule de glace , qui en £prouve une 
fusion proportionnelie a la quantity de calorique absorbee 
par elle. La quantity d’eau fondue a z£ro est done la mesure 
de Celle du calorique. 

Au lieu d’une vraie sphere de glace , on met de la glace 
pilCe dans des enveloppes de t6le mince, se recouvrant les 
unes les autres, de maniere a ce que la temperature extC- 
rieure ne puisse pas influer sur la glace fondue au centre. 
Le milieu vide forme une sorte de laboratoire, ou l’on ex- 
pose les corps a refroidir jusqu’a zero; un reservoir re$oit 
l’eau fondue par le corps echauffe : on la p£se , et Ton sait 
ainsi la quantite de glace liqueiiee, qui donne celle du 
calorique enleve au corps chaud. On a trouve, par cet 
instrument dd au genie de Lavoisier et de Laplace, que des 
corps divers, echauffes au m£me degrC, fondent des quantites 
di fife rentes de glace, et contiennent par consequent des 
proportions diverses de calorique : e'est ce qu’on nomine 
capacite pour le calorique dans les corps. Voyez les mots 
Calorique et Chaleur. ( F. ) 

CALORIQUE. ( Chim. ) Les chimistes donnent le nom de 
calorique a la matiere qui produit la sensation dt la cha- 
leur, qui n’est en effet que la suite de Taction de cette ma- 
tiere sur nos organes. 

Cet effet, le plus gCnlralement apprdcid par les homines, 
depend de 1’accumulation du calorique dans nos corps, ou 
de l’application de corps plus chauds, comme la sensation 
du froid est due a la soustraction du calorique par des 
corps plus froids. 

Quoiqu’il existe encore une discussion , dlevde depuis plus 
d’un siecle entre les savans, sur la cause de la chaleur, 
que les um n’attribuent qu’au mouvement intestin des mo- 
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ldcules dans les corps chauds, et que les autres rapportent 
a. une mature existante par elle-mlme, les chimistes 
&d op tent cette derniere opinion, et la regardeni, sinon 
comme prouvde, au moins comme beaucoup plus probable 
que la premiere. En effet, si l’on ne pent pas d&nontrer 
l’existence du calorique , comme corps, par la pesanteur, ce 
qui tient a son extreme lygerety, on peut au moins assu- 
rer qu’il obeit a Pattraction, puisqu’il se combine avec dif- 
fcr ens corps, et avec des degrees de force difftrens pour 
chacun d'eux. / 

Pour avoir des id^es nettes sur le calorique, il faut 
d^crire les principales propria t£s qu’on y a reoonnues et 
qui le caract^risent essentiellement. On sent bien , et je 
dois n^an moins le faire remarquer ici surtout, que je n’ai 
d’autre intention que celle de donner une notion exacte* 
mais tres-pr^cise , des propri^t^s d’un £tre dont Phistoire 
complete et dytaillye occuperoit a elle seule, si je voulois 
1’approfondir, une grande p&rtie de ce volume : quelques 
lignes seulement doivent y £tre consacrees , d’aprds le plan 
que je me suis fait pour la partie dont je me suis chargd. 

i.° Le calorique pyndtrc tous les corps; aucun ne Par- 
rdte ou n’est impermeable pour lui : cependant il s’y insimie 
et en parcourt le tissu avec plus ou moins de facility ou 
de promptitude. Les corps qui sdchauffent vite et dans 
toute leur continuity, comme les mytaux* sent nosun^ 
bons conducteurs ; et Ton appelle mauvais conducteurs du 
calorique ceux qui ne l’admetient dans toute leur masse 
que lentement, et sans uniformity, comme le bois, le 
charbon. ( 

2. 0 En pdadtrant les corps, le calorique en dearie les 
particules et en augmente les pores : il dilate ainsi les so- 
lides et rardbe les liquides. Il fait passer les premiers de 
ldtat solide k Pytat liquide , ce qui est nomine fondre ou 
liqudfier ; et les liquides a Pytat fluide yiastique ou gazeux, 
ce que je nomine gazifier. 

3.° Quoique les corps ychauf&s, dilates, rarefies, fondus, 
gazdfiys, puissent dtre considyres comme combinys avec le 
calorique, il est plus juste de les regarder comme dans un 
simple changement d’dtat, et non comme une vyri table 
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combinaison , puisqtie le plus souvent le calorique s’eu se- 
pare spontanement, et les lame a in si revenir a leur pre- 
mier etat. 

4. 0 A mesure que les particules ou molecules des corps 
eprouvent un ecartement plus ou moins grand par l’intro- 
duction du calorique entreelles, leur attraction r^ciproque 
dimiuue, et celle qu’elles ont pour les molecules des autres 
corps s'accroit dans la m£me proportion : c’est pour cela 
qu’on se sert du feu pour faciliter les combinaisons et les 
j operations de chimie. 

5 . ° Les corps divers admettent entre leurs molecules des 
quantity differentes de- calorique pour s’eiever a la m£me 
temperature, et c’est ©e qu’on nomine capacity pour le 
calorique. On en juge et on determine cette capacity, par 
consequent le calorique spedfique, soit en mllant des pous- 
sieres ou des liquides qui n’agissent pas chimiquement les 
uns sur les autres, apres les avoir indgalement chauffes, 
et en comparant la temperature qui resultc de ce melange 
k la temperature primitive de chaque matiere; soit en 
exposant dans le calorimetre chaque corps chauffe au inline 
degre jusqu’a ce qu’il ait pris zero de temperature : on 
determine dans le dernier cas le calorique sp^citique par* 
la quantity diverse de glace fondue. 

6. ° S ! il restoit, d’apres le premier enonce, quelque dif- 
ficult^ pour bien concevoir la difference du calorimetre 
destine a mesurer le calorjque spedfique d’avec le ther- 
mom^tre fait pour indiquer la chaleur sensible ou la 
temperature des corps, on se represen tero it tres-bien les 
deux instrumens et les propri£t& qu’ils indiquent, par la 
balance ordinaire employee pour pescr dans Fair un poids 
determine d'une substance quelconque, et la * balance hydros- 
tat 1 que , avec la quelle, en pesant les corps dans l’eau, on 
determine, par la quantitC'de liquide qu’ils dCplacent et 
la perte de poids qu’ils eprouvent, leur pefcanteur sped- 
fique. 

7. ° Les experiences dCs mod ernes prouvent que les corps, 
en passant de 1’etat solide k l’etat liquide , de celui-ci a l’etat 
gazeux , et redproquement , changent en -mem© temps dc 
capacite pour le calorique. Ainsi l’eau en glace, l’eau li- 
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quide, l’eau en vapeur, n'a pas dans ces trols etats la m^me 
capacity, c'cst-a-dire , exige des quantity diverses de calo- 
rique pour s’eiever d’un m^roe nombre de degr^s de tem- 
perature : voila pourquoi on donne aujourd’hui, en physique, 
une valeur rtfelle aux mots 4 tat des corps , changement d'dtat, 
puisqu’ils designent un changement reel dans leur rapport 
avec le calorique. 

8 .° On conclut, de la difft*rente propriety des corps, de 
laisser passer ou de conduire le calorique et d’en admettre 
des quantity diverses par leur specificity, que cet £tre obeit 
a des attractions chimiques, qu’il a des aflinites electives, 
qu’il se combine diyersement avec les corps divers, et que 
par consequent il existc par lui-m£me et ne doit pas itre 
considere comme unc simple modification dont tous les 
corps sont plus ou moins susceptibles. 

9. 0 Ce qui confirnie cette conclusion , c’est que dans toutes 
les combinaisons chimiques il y a du calorique absorbe 
ou mis en liberty ; c’est que la quantity de ce corps qui 
entre dans uh compdse , en sort lorsque ce compose se de- 
trnit, ou y rentre lorsqu’il sc reforme. 

io. # En faisant agir le calorique libre, la chaleur ou lc 
feu; sur des corps composes, recartement qu’il produit 
entre leurs molecules constituantes en opere la decompo- 
sition, et cela de deuir manieres : i.° en n’altefvint pas les 
matieres qu’il degage par la volatilisation ; c’est l’analyse 
vraie ou simple, et ccla n’a lieu que sur quelques com- 
poses binaircs, dont un des. principes est volatil et l’autre 
fixe : 2 .° en degageant deux ou trois principes a Ja fois , qui 
s’unissent autrement et en d’autres proportions qu’ils ne 
l’etoient dans le premier compose; c’est l’ana lyse faussc 
ou compliquee, qui a lieu dans les composes ternaires ou 
quatemaires. 

Voila ce qu’il y a d’essentiel a savoir sur les proprietes 
du calorique ; cela suffit pour concevoir les phenomenes 
dela nature et l’emploi du Feu dans les arts. On trouvera , 
aux mots Feu, LuMifeRE, Fournraux, Fusion ,Temi*6jia- 
ture, etc., quelques autres notions propres a etendre, 
edaircir, ou appliqner utilement celles qui viennent d’etre 
donnees dan* cet article. (F. ) ’ 
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CALOSOME ( Entom.) • Calosoma , genre d’insectes co- 
llop teres , a cinq articles a tous les tarses, de la famille des 
crlophages ou carnassiers. 

Ce genre a Itl Itabli par Fabricius , dans son systlme des 
^leutlrates, d’apres Weber, et voila pourquoi le nom a 
quelque signification. II est tirl de deux mots grecs , dont 
l’un , KttXQf ( calos ) , veut dire beau , et 1’autre , ao/jut ( soma ) , 
est synonyme de corps : la couleur des llytres dans plu- 
sieurs esplces de ce genre est en effet tres-brillante. 

Ce genre est trls-bien etabli, et par la forme glnlrale 
des insectes qu’on y range , et par les masurs du plus grand 
nombre. 

Les calosomes ont le corselet aplati , a peu pres de la 
mime largeur que les llytres. Cette note suffit pour les 
distinguer d’avec les cicindeles, les llaphres, les dryptes, 
les manticores et les colliures,qui ont le corselet plus Itroit 
que la tlte. La tlte des calosomes n’est point engagle dans 
le corselet, comme dans les omophrons, les notiophiles et 
les scarites. Les bords du corselet sont arrondis, et non 
carres ou en caeur, comme dans les carabes, les bracbyns, 
les anthies et les tacbypes. Enfin, leur bouche n’est pas por- 
fle au bout d’un bee, comme dans les cychres. Consulted 
la planche des Insectes crlophages, de cet ouvrage. 

On pouTroit exprimer comme il suit le caractere du 
genre des calosomes. 

Caract. gin. Corps aill : llytres a leusson ; corselet presque 

circulaire , dlpriml ; abdomen large, presque carrl ; jam- 

bes antlrieures non Ichancrles. 

Fabricius a distingul dix especes dans ce genre : la plu- 
part sont Itrangercs ; trois cependant sont bien connues 
en France et ont Ite dlcrites par tous les auteurs. Nous 
allons en parler ici. 

1. Calosome sycophante, Calosoma yycophanta. Le Bu~ 
preste carrl , couleur d’or , Geoff. 1, 144, 5 . (Consulted la 
planche des Collopteres crlophages , n.° 4, de 1 ’ Atlas de cet 
ouvrage.) 

Caract . Corps d’un noir violet ou bleu mltallique; llytres 
strides , vertes , brillantcs , dories. 
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La larve de cet insecte , qui a le plus grand rapport de 
forme avec celle des carabes, se nourrit principalement 
des chenilles qui vivent en socidtd; elle pdnetre sous la 
tente de cellesdu bouibyce processionnaire , parmi lesquelles 
on a presque touj ours occasion del’observer. L’insecte par- 
fait se nourrit aussi de chenilles, et pour les chercher il 
grimpe sur les arbres. C’est en secouant les branches qu’on 
a le plus souvent occasion de I’observer ; il vole mal , et 
tombe en parachute , en ddployant les ailes. Lorsqu’on le 
saiaiC, il vomit , et porte une odeur acide , ddsagrdable. 

2. Calosome inquisiteur, Calosoma inquisitor , le Bu- 
preste carrd, coulenr de bronze antique, Geoff. 1 , 145,6. 

Caract. Corps entierement cuivrd : dlytres strides, a trois 
rangs de points enfonces. 

On trouve cet insecte assez commundment l’dte : ses 
mceurs sont semblables a celles de l’espdce prdcddente. 

3. Calosome rbticulD, Calosoma reticulatum. 

jOaract. Noir : dlytres vert-dore, comme rdticuldes ; bords 
du corselet verd&tres. ( C. D. ) 

CALOUASSE (Ornith. ), nom vulgaire de la pie-grieche 
grise, lanius excubitor. (Ch. D. ) 

CALOUBOULI (Bof. ), nom caraibe d’une espdce de 
banistdre, suivant Surian. (J. ) 

CALP. (Mindr. ) Kirwan a donnd ce nom a la pierre i 
b&tir de Dublin* Elle est d’un noir bleu&tre, avec des 
veines de chaux carbonatde blanche. On la trouve en 
grande masse. Elle contient cinquante pour cent de chaux 
carbonatde, mdlde avec de Pargile, de la silice et du fer ; 
elle fait par consequent effervescence avec les acides. Elle 
doit dtre regardde commp, une sous-espece de la chaux car- 
bonatde. Voyez Cuaux carbonatde calf. ( B. ) 

CALPIDIE (Bot.), Calpidia , petit arbre de i’lsle-de-France, 
dontle tronc, haut de huit a neuf pieds au plus, en a jus- 
quatre de diamdtre. Son dcorce est dpaisse et son bois 
trds-mou; ses rameaux ramassds forment une tdte touffue. 
Les feuilles sont alternes, presque sessiles, lancdoldes , Id- 
gerement charnues et d’un vert foncd. Les fleurs sont dis- 
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poshes en panicules axillaires, dont chaque division, ac- 
eompagnde d’une bractde a sa base, se termine en une 
petite ombelle de fleurs, entourde de plusieurs Readies, 
formant une involucre. Ces fleurs , portdes chacune aur un 
pddoncule propre, rdpandent une odeur agitable. Ellea 
prdsentent dans leur organisation les caractdres des nycta- 
gindes, et paroi*sent diffdrer asset des autres plantesde cede 
famille pour donner lieu a la formation d’un genre nou- 
veau. C’est l’opinion de M. du Petit-Thouars , qui l’a observd 
le premier, et qui lui donne le nom de calpidia , tird del* 
forme du calice semblable a une urne, nomm^e calpis en 
grec. Ce calice est campanula, de couleur rose, divise par 
le haut en cinq parties, ayant l’aspect d’une corolle. Dix 
diamines, ddbordant a peine le calice, sont insdrdes au- 
dessous de l’ovaire, qui est surfeiontd d’un style etde deux 
stigmates. Cet ovaire devient une graine allongde, recou- 
vertepar le tube du calice, qui subsiste, se prolonge a la 
longueur d’un a deux pouces , et prend , avec une consis- 
tence coriace , la forme d’une capsule prismatique , a cinq 
angles, tronqude au sominet. L’embryon contenu dans Is 
graine recouvre, par ses lobes amincis et foliacds, un corps 
ou moule central et charnu. Ces caractdres, et surtout le 
dernier, prouvent l’affinitd de ce genre avec les nyctaginees. 

II se place naturellement dans la section des tiges ligneuses, 
pres du Pisonia , qui a, comme lui, des capsules prismati- 
ques, mais beaucoup plus courtes, et se distingue de plus 
par tin nombre moindre de fleurs entourdes d’un mdme 
involucre et d’etamines contenues dans la mdme fleur. • 
Peut-dtre ces differences ne seront pas jugdes suffisantes 
pour dtablir une distinction gdndrique, et alors la calpidic 
deviendroit seulcment une espece reraarquable du genre 
Pisonia. ( J. ) 

CALQUIN ( Ornith . ), oiseau de proie du Chili, obserrd 
par Molina , et dont la description se trouve sous le mol 
Aigle. (Ch. D.) 

CALTHOIDE (Bot. ), Calthoides. On a long-temps ddmorf- 
trd, sous ce nom, au Jardin des Plantes, la premidfe espdcc 
connue du genre Othonna, qui est maintenant Vothonna 
cheirifolia. (J. ) * 
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GALUCU (Bot.), nom macassar du cocotier. ( J. ) 

calumb£, ou Calomb£, ou Calumbe. ( Bot . ) Voyez 
Colombo, Calombae. ( J. ) 

CALUMET. [Bot.) Ce nom est connu par les relations 
des voyageurs , surtout celles qui concernent les parties 
septentrionales de 1’AmiJrjque. 11 sert a designer la pipe 
qui chez les nations de cette partie du inonde est le sym- 
bole de la paix. On croit assez g£n£ralement qu’il est 
emprunt^ de la langue de ces peuples ; mais c’est une 
erreur : car ce mot est d’origme fran^oise; il a £t£ adop- 
ts par les premiers colons fran$ois du Canada. C’est 
notre mot chalumeau prononc£ a la Normande, et qui par 
la se rapproche davantage du latin calamus , d’oh Cun et 
l’autre d&rivent. II a £t£ port£ successivement dans nos diflfe- 
reutes colonies, ou il d&igne les tiges creuses dont on s’est 
servi pour fa ire des tuyaux de pipes, en sorte que, suivant 
les pays, il a it£ donn£ a des plan tes tr£s-difi£rentes. 

A Bourbon ( la Reunion ) , on le donne a une espice de 
bambou remarquable, dont Jussieu a fait le genre Nastus ; 
on Fa surnomme des bauts, parce qu’il ne croit qu’a unh 
61£vation de six a sept cents toises au-dessus du niveau 
de la mer : mais il s’arrSte a cette hauteur , en sorte qu’il 
forme tout autour de l’ile une ceinture assez r£guli£re. 
C’est une indication assez precise pour juger la hauteur 
ou l’on est parvenu ; ella sert surtout de point de recon- 
noissance aux chasseurs crdoles qui frlquentent Fint^rieur 
de File. Ses rejets droits, qui ont.vingt a trente pieds de 
long, sont estimls pour faire des lignes de p£che ; les entre- 
nceuds , qui ont jusqu’a un pied de long et un a deux 
pouces de diam£tre, servent a faire plusieurs ustensiles. 
(A.P.) 

Dans la colonie de S. Domingue , on donne le nom de 
ealumet a deux plantes diffe rentes ; l'une est appel^e 
calumet grand, et l’autre calumet petit : ce qui est d^signd 
peut-£tre par Nicholson sous les noms de calumet franc 
et calumet marron. 11s servent de tuyaux de pipe. 

Suiyant Nicholson, le calumet franc est une espece 
A'arundo , autant qu’on en peut juger par la description 
qu’il en donne ; mais ceux que nous avous vus a S. Domingue 
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entre left mains de* creoles, nous ont para £tre la cbte 
d’une feuille de foug^re, dont nous n’avons jamais pu voir 
la plante entire. II n’en est pas de mime du calumet petit, 
dont les negres seuls font usage. Ce calumet est fait avec 
la tige principale de l’ophioglosse grim pant , ophioglosswn 
scandens. Le calumet grand a quelquefois trois ou quatre 
pieds de long sur environ six lignes et jusqu’a un pouce 
de circonfcrence. On fixe au bout une pipe de terre cuite 
au soleil , appelde dans le pays lachimbo. 

L’usage de se servir d’une *tige de fougere pour tuyau de 
pipe paroit glnlral aux peuples peu civilians; nous l’avons 
trouv£ egalement dans l’Afrique dquinoxiale et parmi left 
sauvages des £ tats -Unis. (P. B. ) $ 

CALUMET DE CAIENNE (Bot.), nom donnd par les 
creoles et les negres de cette colonie au mabier , mabta pt- 
riri , Aubl. p. 867 , t 334 9 dont ils emploient les rameaux 
a faire des tuyaux de pipe. ( J. ) 

CALUNGEN. (Bot.) Voyez Chaluncan. ( J.) 

CALUNGIA (Bot.), nom sous lequel Avicenne ddsigne 
le galanga *, les autres Arabes le nomment cahegia , suivant 
Dalechamps. (J.) 

CALVEG1A ou Calvegiam ( Bot. ) , nom arabe, donn£ par 
Dalechamps aux difftrentes esp£ces de galanga. Voyez 
Maeantha. ( P. B. ) 

CALV1L ( Bot. ) , vari£t£ de pomme. Voyez Pommiee. (J.) 

CALYCANT (Bot.), Calycanthus, Linn., Juss. ; genre de 
plantes tres-voisin de la famille des rosacles, qui com - 
prend de petits arbrisseaux exotiques, dont les feuilles 
sont simples et opposes. Les fleurs paroissent doubles, 
leurs p Stales £tant nombreux et comme confondus avec le 
calice ecailleux et colors qui les soutient. Ces p^tales 
sont pointus , portls sur le calice et disposes sur un 
rang int£rieur relativement k ses folioles. Les gtamines 
sont nombreuses, ins^r^es 4 l’orifice du calice, et plus 
courtes que ses divisions ; elles portent des antheres oblon- 
gues, droites et sillonnles. Les ovaires sont nombreux, 
situls au fond du calice et terminus par un style persis- 
tant. Ils deviennent autant degraines termin^es suplrieure- 
ment par une gueue ou pointe particuligre, et enferm^eft 
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dans le calice, qui s’est change en bale un peu raboteuse k 
ssl surface , a cause des vestiges subsistans de scs n om- 
bre uses divisions. 

Le Caltcant de la Caroline, vulgairement le Pompa- 
dour, Calycanthus Jtoridps, Linn., Duham. arb. 1, p. 114 , 
t. 45, est un arbrisseau de trois a quatre piedsde hauteur, 
rameux et d’une forme peu rtguiiere. Ses feuilles sont 
ovales, pointues, entieres, glabres en dessus et un peu 
cotonneuses en dessous. Les fleurs sont d’un pourpre obscur , 
et leur corolle est formte de pt tales plus longs que les 
divisions du calice. Cet arbrisseau, origin aire de la Caroline , 
d’ob il a tte envoys par Catesby , s’est naturalist en Europe , 
oii il passe tres-bien les hivers en pleine terre. Ses fleurs, 
d’une couleur assez terne et d’une odeur peu agrtable, font 
ntanmoins un tres-joli effet dans les bosquets au prin- 
lemps. 

Le Calycant du Japon , Calycanthus prcecox , Linn., 
Kaempfer A man. 878, t. 879, differe du prtctdent par ses 
fleurs de couleur jaunAtre, etparsa corolle dont les pttales 
sont plus courts que les divisions du calice. Cette plante 
croft au Japon et a la Chine. Le nom gtntrique de caly- 
canthus , est forint de deux mots grecs qui signifient calice 
et fleur, parce que les divisions du calice ressemblent a 
des pttales. Ce mime genre avoit tit nonamt bastera par 
Miller et Adanson. ( J.S. H. ) 

CALYB& ( Ornith . ) Cetleespece de paradisier est figurte 
dans les PI. enlum. de Buffon, sous le n.° 634 , dans les 
Oiseaux de paradis de Vieillot, n.° 10, et dans ceux de 
Levaillant, n.° 24. C’est le paradisca viridis , L. (Ch. D.) 

CALYCANTHfeMES ( Bot . ) , nom donnt parVentenat, 
dans son Tableau du regne vtgttal, a la familledes plantes 
connues anttrieurement sous le nom de salicaires et main- 
tenant sous celui de lythraires. Linnaeus avoit le premier, 
dans ses Fragmenta naturalia , rtuni sous la dtnomination 
de calycanthcmce beaucoup de plantes polypttales, a tta- 
mines instrtes au sommet dn calice, qui ont depuis ttt 
rtparties dans plusieurs families distinctes et voisines, sa- 
voir les onagraires, les mtlastomtes , les lythraires. Comme 
ec nom convient tgalement aux trois , il est prtftrable de 
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ne le donner a aucune, et de les designer chacune parle 
nom d’un de leurs principaux genres , en changeant sa ter* 
ininaison pour le rendre adjectif. Voyez Lythbaikes. (J.) 

CALYCOPTERE ( BoL ), Calycopteris • Dans les lllustra- 
tions de Lamarck, t. 35 j , on trouve figurde sous ce nom 
une plante de l’lnde, dont cet auteur annonce ainsi l'io- 
tention de faire un genre , mais dont il n’a pas encore 
donnd la description. C’est le meme genre que Roxburg a 
postdrieurement ddcrit et figure dans ses Plantes de Coro- 
mandel, vol. 1 , p. 62, t. 87, sous le nom de gelonia Jlori - 
bunda. C’est un arbrisseau a feuilles opposees, a fieurs 
axillaires , ou ramassdes en bouquets vers rextrdinitd des 
rameaux. Leur calice, adherent a 1 ’ovaire, se rdtrdcit au- 
dessus et se partage ensuite en cinq grands lobes de forme 
ovale allongde. 11 n'existe point de corolle. Les diamines 
inserdes au calice sont au nombre de dix , disposees sur 
deux rangs. L’ovaire , surmontd d’un style et d un stigmatc, 
devient un fruit sec , couronne par les divisions du calice 
subsistantes. Ce fruit ne contient qu’une graine , suivanl 
Roxburg : mais peut - dtrc d’autres sont avortdes ; car on 
croit apercevoir dans l’ovaire plusieurs rudimens degraines. 

Ce genre a de l’affinite avec deux families, celle des * 
myrobolandes et celle des myrtoides annexees aux ona- 
graires. 11 se rapproche de la premiere par l’absence de la 
corolle; mais alors il faudroit qu’il eut une seule graine, 
et que son embryon efit les lobes contournds autour de la 
radicule. 11 paroit plus voisin de la seconde, quoique prive 
de corolle, et sa place est probablement a c6td du combrt - 
turn , pourvu que son embryon ait les lobes droits. ( J.) 

CALYDERME (Ro/.), Caljdermos. Dans la Flore du Pdrou 
on trouve sous ce nom gendrique Yalropa physa lodes de 
Linmrus, dont Adanson et de Jussieu avoient deja fait un 
genre sous celui |le Nicandra. ( J. ) 

CALYPLECTE (Bot . ), Calyplectus . Le geure que les au- 
teurs dc la Flore du Pdrou ont fait sous ce nom , ne paroit 
diflerer du munchautia que par un nombre plus considd- 
rable de petales, qui s’dleve a dix ou douze au lieu de six, 
de meme que dans le lafoensia de Vandelli. Cette diflTdrence 
nest pas suilisantc pour les sdparer du munchausia au ca- 
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ra*tere duquel il suffit d’ajouter cette variation de si* a 
douse pi tales, qui aiders a comprendre aussi dans ie me me 
genre l’adambol du Malabar, qui en a souvent plus de six. 
Voyez Munchausie. (J.) 

_ CALYPSO. ( Bot . ) M. du Petit-Thouars , herborisant dans 
Tile de Madagascar, y trouva un arbuste remarquable par 
sa belle verdure - , dont les rameaur Itoienl garnis de feuilles 
opposees, lancloiees et denies. Les fleurs, rlunies au nom- 
bre de si* a douse aux aisselles de chaque feuille des jeunes 
Tameaux, ont leurs pedoncules particulars , reunis a la base 
sur une esplce de mammelon. Leur caractere consiste dans 
un petit calice k cinq lobes ; cinq pi tales a onglets Hargis, 
attaches au bas d’un disque place sous 1’ovaire, entourant 
sa base , et se prolongeant suplrieurement en trois filets , 
qui supportent chacun une Itamine et restent presses par 
le bas contre l’ovaire. Celui-ci , surmontl d’un style et d’un 
stigmate, prise rite dans son intlrieur trois Ioges, remplies 
chacune de beaucoup de rudimens de graines attaches au 
centre. II n’a pas Itl observe dans sa parfaite in a tu rite ; 
mais sa structure a fait prlsumer qu’il devenoit une baie 
et dans les jeunes fruits non mdrs M. du Petit-Thouars a 
cru apercevoir que les cloisons disparoissoient, et’que 
la plupart des graines avortoient ; celles qui subsistent n’ont 
plus aucune disposition rlguliere. Ce voyageur a cru que 
cet arbuste pouvoit coustituer un nouveau genre , et il lui 
a donnl le nom de calypso , tirl d’un mot grec qui signi- 
fie ctre cachi , parce que 1’ovaire est each l par le disque et 
la base des Itamines. En comparant son caractlre avec 
celni du tontelca d’Aublet, on voit qu’il p risen te peu de 
difference. Cette grande affinite n’a point Ichappl a M. du 
Petit-Thouars, qui indique sculement des filets d’ltamineS 
monadelphiques ou reunis en un seul corps dans le tontelca 
distincts dans le calypso. Mais si l’on admet que le disque* 
mentionnl precldemment n’est forme que par la reunion 
de la base des filets d’ltamines, on reconnottra que la 
difference consiste seulement dans cette reunion plus ou 
moins considerable , mais toujours existante, et que ce 
caractere ne parott pas sullisant pour etablir un genre 
nouveau. ( J. } 
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CALYPTR ANTHE ( Bot . ) , Calyptranthus , genre de plan let 
de la famille des myrtles , qui a pour caracteres , un calice 
tronque a son sommet et non divisl ; des pltales rlunis en 
un seul, con form £ comme la coiffe des mousses, se dlta- 
chant dune seule pilce par la base dans tout son contour; 
des Itamines nombreuses ; un ovaire adherent presque en- 
titlement au calice et devenant avec lui une baie ombili- 
qule suplrieurement, a une loge remplie de quelques se- 
mences , dont plusieurs avortent ordinairement. Les di verses 
esplces de' ce genre sont des arbres ou arbrisseaux k feuilles 
le plus souvent opposles, a fleurs terminates ou axillaires. 
Ce genre, Itabli par Swartz, sc distingue de la plupart des 
myrtles, surtout par ses pltales rlunis en coiffe, comme 
dans l'eucalypie , dont il differe par son fruit a une seule 
loge et ses feuilles ordinairement opposles. Swartz y a 
rapportl quelques especes de myrtes de Linnaeus , *els que 
les myrtus zuzygium , chytraculia et rigida , qui ont les pltales 
rlunis, et Willdeuow y a ajoutl trois autres especes. Les 
trois premieres se trouvent a la Jamaique. Le calyptranthes 
zuzygium se distingue par ses fleurs portles sur des pldon- 
cules axillaires trichotomes et ses feuilles ovales obtuses; 
le calyptranthes chytraculia , par ses pldoncules terminaux 
trichotomes et paniculls, ses feuilles ovales atilnules par 
le haut; le calyptranthes rigida , par ses pldoncules axil- 
laires , chargles seulement de trois fleurs , ses feuilles ovales, 
aigues et roides. II paroit qu’on doit rapporter a ce genre 
I’Ank^da de Ceilan et le Belutta-kaxelli du Malabar. 
Voyez ces mots. ( J. ). 

CALYPTRE. (Bot,) Voyez Coiffe. (J. ) 

CALYPTREE (Moll. ), Lam., genre de mollusques a co- 
quilles en c6ne , Itabli par Lamarck , avec les esplces de 
patelles qui ont, en dedans de la coquilte, vers la pointe, 
une lame verticale contournle en demi-tube. Le merae 
auteur a dlcrit, dans les annalesdu Muslum, t 1 , p. 58i , 
plusieurs especes fossiles de ce genre. Nous en traiterons 
plus cn ditail au mot Patelle. Voyez Patelle. (Duv. ) 

CALYTRIPLE (Bot. ), Caly triplex. Les auteurs de la Flore 
du Perou nomment ainsi une plante herbacle, mon ope tale, 
qui paroit appartenir a la famille des personles. Son calice, 
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accompagne de deux bractees ou Acailles petites et etroites, 
est divise profondement en cinq parties, dont trois exte- 
rieures plus- larges, et deux interieures plus etroites; ce 
qui , avec les’ brae tees, figure jusqu’k un certain point trois 
calices Fun dans l’autre, du moins selon la maniAre de 
voir des auteurs qui en ont tire leur nom g^n^rique. La 
eorollc attachee sous le pistil est tin tube court, dont le 
linibe se partage en cinq lobes arrondis, legArement echan- 
cr£s et inegaux. Les etamine*, inslrles au tube, sont au 
nombre de quatre, deux grandes et deux plus petites. 
L’ovaire libre, surmonte d’un style et d’uu stigmafe en 
tete, devient une petite capsule ovale, a deux loges ^oly- 
spermes , s’ouvrant en deux valves, quise partagent eftsriite 
chacune en deux. Les graines sont portees sur des recep- 
tacles appliques sur le milieu de la cloison , qui ' paroft 
parallele aux valves. 

Ce caractAre gAnerique a Ate seul publiA. On lie connoit 
pas encore 1’espAce. En comparant ce genre k ceux qui 
coinposent la famillc des personees, on croit lui troiiver 
quelque uffimte avec le russelia de Jacquin l ce rapport sAra 
con firm e ou detruit quand on aura pu etudier la planle. 

(j ) ■ ; . " 

CALYXHYMENE (Bot . ), Caljrxhymenia , nom dorniA par 
Ortega a un genre de plantes nOmme oxybaphus par l’HAri** 
tier, trAs-voisin du nictage, dont il ne difFAre que par son 
calice court, divise *par le haut en cinq lobes et debordttnt 
a peine 1’involucrc , et par ses etamines qui nesont qu’au 
nombre de trois ou quatre. Cet involucre, que In plupart 
des botanistes prennent pour un calice, devient , aprAs la 
chute de la tleur, plus grand, sec et comme membra n eux ; 
e’est de ce caractere que son nom a ete tire. Voyez Oxi- 
baphb. ( J. ) 

CAMAA. (Mamm.) Les Hottentots nomment ainsi le 
bubale, antilope bubalis , L. ( F. C. ) 

CAMACARI (Bot.) , grand arbre du Bresil. Marcgrave* 
qui le decrit imparfaitement sans le figurer, dit que son 
tronc est droit et eflilA , son Acorce grise , ses feuilles al- 
ter nes , scmblables k celles du laurier. Des incisions fat tea 
a recorcc il suinte des larmes d'une resine roussiftre ct 
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sans odeur, que l’on einploie a Fintlrieur pour tuer Ics ven 
des pieds. Le bois est jaune , et l’on cn fait des fooftes dam 
lesquelles on conserve le sucre. Plukenet soup^onne que 
c’est le inline arbre qu’il norome xylocisU y et qui sert aoi 
mimes usages dans les Barbades. ( J. ) 

CAMACOAN. ( Bot . ) A Amboine on nomine ainsi, an 
rapport de Rumphius, une espece de canari, canarium odo- 
riferum (Herb. Amb. vol. a , p. i5 6, t. 90). (J. ) 

CAMADJARA: (Bot.) Dans Tile de Java on nomine 
ainsi le schdnante, andropogon schar nan thus . (J. ) 

CAMADU. (Bot.) A Java on nomine ainsi, suivant Rum- 
phius, vol. 6, p. 47, t. 20, f. 1 , une ortie non rapportle 
aux esplces connues. (J.) 

CAM AIL- ( Omith. ) Ce nom et celui de cravatte dlsignent 
dans Button ' une espece de tangara, tanagra atra , L 
( Ch. D.) 

CAMAJONDURO. (Bot.) A Carthaglne une espece d’hl- 
lictlre > Micteres apctala , porte ce nom , suivant Jacquin. 

(j.). 

CAMALANGA ou Comoianga (Bot.), nom donnl par 
Dale champs a un fruit pulpeux et long, qui ressemble a 
celui d’une citrouille , et crolt dans Tile de Sumatra. 11 le 
nomine aussi darian. C’est le me to indicus fructu oblongo 
de Caspar Bauhin. Faute de notions plus Itendues nous ne 
pouvons le rapporter a son genre ni k aucune plante 
connue. Dalechamps nous apprend qu’il croft sur tern 
comine un melon , et qu’il a beaucoup de pulpe ; que lei 
Espagnols en font des confitures qui surpassent celles des 
citrons confits, et qu’ils nomment carabassadas. Si, d’apres 
des notions aussi imparfaites, il Itoit permis d’avoir une 
opinion, nous serions portes k croire que le camalanga 
pourroit It re ce que l’on nomine vulgairement aujourd’hui 
melon d’eau ; mais Dalechamps ne parle pas du caractere 
le plus frappantde cette espece, qui a la chair de son fruit 
communlment rouge. C’est peut-ltre la mime cucurbitacle 
qui est dlcrite et figuree par Rumphius sous le nom de 
eamolenga , dans son Herb. Amb. vol. 5, p. 395, t 143, et 
qui paroft appartenir au genre Cucurbita . ( P. B. ) 

CAMANDAG 011 Camandang. (Bot.) C’est un arbre des 
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Philippines, dont Camelli, cit d par Rai, ne fait 'mention 
que pour indiquer ses qualitds nuisibles. Le sijc laiteux qui 
enddcoule, etque l’on nomine tongue , est un poison trds-actif, 
dont on impregne les fleches , et qui fait pdrir promptement 
les person nes blessdes avec ces armes. ( J. ) 

CAMANGSI ( Bot .) , nomdonnd, dans ies Philippines , a * 
une espece de jacquier, artocarpus , citd par Camelli. ( J. ) 

CAMANIOC (Bot.) , surnom donrtd, dans les Colonies fran- 
poises de rAmdrique,au manioc doux. Outre que sa racine 
sert, eomme nous l’avons ddj& dit ailleurs, a faire de la 
cassave, on fait encore cuire ses racine* sou* les cendres , 
et on les mange $omme des patates. Voyei Cassave , Manioc, 
Jat&opua, Patate. (P. B.) 

CAM ANTOU RAY ou Cambantoura (Bot.), nom donnd, 
dans on herbier de la c6te de Coromandel, & une espece 
de pharnace, pharnaeeum distichum , dont la racine, en 
tisane , est regards cornice febrifuge. ( J. ) 

CAMARA ( Bot. ) , Lantana , genre de la famille des ver- 
benaedes , qui contient one quincaine de jolis arbrisseaux 
naturels a l’Amdrique , et dont quelques-uns meublent Rvan- 
tagensement not serres. Ils so nt encore plus agrdables en did , 
snrtout Tespdce a fleurs va rides. Set caracteres sont : une 
corolle en entonnoir , a tube grdle et courbd , k limbd plane , 
divise en quatre lobes indgaux 5 des dtamines , au nombre 
de quatre , insdrdes k ce tube ; un stigma te coudd sur le 
style ; un drupe mou , con tenant un osselet a trois loges , dont 
Pinfdrieure est stdrile ; les deux autres sont remplies d’ufte 
seule graine. Les tiges sont quad rangulai res ; les fleurs , 
munies cbacune de leur dcaille pourpre, sont rapprochdes 
en tdtes arrondies ou allongdes , axilla! res et pddonculdes ; 
et les fruits , ainsi rdunis , prdsentent la forme de ceux du 
mtirier. 

La plupart de ces arbrisseaux avoient dtd compards , pour 
leurs feuilles et leura bouquets de fleurs , aux viomes 
( viburnum )< Plumier leur conserva le nom de camara , qui 
est brasilien , suivant Pison. Ce nom a dtd rejetd par Lin* 
nsras , comme dtant du nombre de ceux qu’il nommoit bar- 
bares, et il lui a substitud celui de Ipntana, qui est un 
ancien surnom du viburnum- Precddemroent VaiUanfr, en 
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cumulant lcs trois idles de fruit cn mire, d’arbrisseaux 
Ipineux , de son origiqe indienne, lui aygit forgl celui 
de morobatinaum , qui n’a pultre conserve. Ce genre, a 
raison de ses fleurs aggrlgles, , Itoit pris pour ime dipsacee 
par le mime botaniste , qui , en creant une fa mi lie sous ce 
nom,, n’en avoit pas suffisainment resserrl Its caractlres. 

lies quaire especes les pju$ itmlfipliecs sont le Camara 
var 1 6 , ou a feuilies de melisse, fanlana camara , L. 1 , figure 
par Plukenet ( Aim. 385 , t 1 14, f. 4. ) , hautd'un peu plus de 
deux metres ( 6 pieds. ), a rameaux quadrangulaires , redressls 
etdiffus i il a les feuilies un peu velues. Les fleurs. jaunes en 
s'ouvrant, passent par l’orangl au rouge Iparlate, et per- 
sistent assez long-temps ; les tltes sont nues au sooimet des 
rameaux ; Parbre , tou jours vert , fleurit une partiede Fannie. 
Qn s’en sert en Amlrique dans les bains aromatiques , en 
place de mil isse ou de menthe. Elle y porte le nomd’herbe 
de plomb et de sauge de ipontagne. 

Le camara piquam, Lantanaaculeata , est scmblable pour 
ses t fleurs, mais moins susceptible de la gelee: il s’lleve a 
pi vs d’un metre ct demi ( 4 pieds 6 pouoes ) ; ses rameaux 
sont garnis de crochets ou aiguillons ; ses feuilies sont en 
forme de coeur et rudes. Qn lui donne aussi , dans PAmlrique 
mlridionale , le nom de sauge de montagne , et on l’ertiploie 
com me Fautre pour les bains. 

Le Camara cenore, Lantana\cincrea , Linn. ; Plum. Ic. 74 , 
f. 2. Ses feuilies sont plus petites, blauchatres ct coton- 
neuses en dessous. Les fleurs, en tete, daissent aux aissclles 
des feuilies suplrieures *, leur couleur est pourpre pAle. 

Le Camara involucre ou a *eo im.es ortuses, Lantana 
involucrala , Linn. ; Pluk. (Aim, 586 , t 114 , f. 5 ). Son invo- 
lucre est forme par les braotles qui slparent les fleurs. La 
couleur de la corolle est le blauc mile de rose pAle. Les 
feuilies, pour la plupart tern les , sont ridles , ilgerement 
cotonneuses et .un peu Ipaisses. Les drupes, dun beau violet, 
concourent a l’agrlment de l’arbuste. Cest le mont-joli de 
Caienne , il est plus petit que les prleldens. ( D. de V. ) 

CAMABANBAYA{Bot. ), esplcede jussieduBrlsil,figurle 
par Marqgrave , p. 3 o , et que Burmann fils ft cru lire la 
mime qup sod jussicev Unella , qui se trouve a. Java. ( J. ) 
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CAMARIA ( Ornitk. ) , nom quc port© a Cayenne Fhiron- 
delle acutipenne die cette fie, hirundo pelasgia , L. ( Ch. D.) 

£AMARILLA ( Bot.) , nom yulgaire, donnd , dans quelques 
parties de l’Espagne , suivant Clusius , a une varidtd a fleur 
blanche ou purpurine du poliuni , teucrium polium. ( J. ) 
CAMARINE ( Bot. ) , Empetrum , genre de **es-petits ar- 
bastes, qui se rapproche de la famille des Iricdes* et dont 
les deux especes d’Europe ont iti en elfet nom m des bruydre 
u fruits noirs et bruyere h fruits blancs. Celle-ci y qui est 
la camarine ou camarignc blanche, emit dans le Portugal , 
oh on la nomme eamerinheira. La camarine noire tfott sur 
les montagoes en France et en Autrjche, et se retrouvesous 
le cercle polaire. 

Commerson avoit rapproche de ce genre une autre plfettte 
trouvde par lui a Montevideo , et Lamarck l’avoit nominee 
empetrum pinnatum , parce qu’elle a les feuilies pinnies/ II 
a dtd reconnu deftai* qu’elle s’dloignoit , suit de ce genres 
soit de la famille des dricdes , et. qu’elle rentroit dans oefle 
des rosacdes prds des pimprenellefe. C’est mainteriant^le 
margaricarpm de la Flore du Pdroii. (/ ' i:'. ) 

La camarine blanche est dioique^ SUivant robservatltm 
de Correa. L’&duse ne lui donhe'que trois graines : *otf 
en trouve neof disposes en eerdle dans* celled fruits ttofr&< 
Les fleurs de cette derniere ne sont pas tou) ours vsUexu^UH't 
il y en a de mMes h trois longues dtamioes ; quelques autrctf 
fennel les, avec les? trois dtamines) avor Ides V dfe plus iouvent 
elles sont hermaphrodites , 'une^des' trois se* trouvantf 
fertile. * - . . '*% 

Le nombre trois se suit dans les* mitres parties de leu* 
fructification * onytrouve le calice! persistant a trois divi« 
sions , et lei 6 U mines sont accomjmgndck de troir pettier 
dgalement persistans*, mais marcesdens. Xe style est trisu 
court ou mhne nul. Les graines sont renfermdes dans une 
baie, qui est acide , mais man geabfcf. >• ' * 

On prepare en Portugal, avec la daknarine blanche, une 
sorte de himonade recommandde aux fdbriditans. ( D. de V . ) 

CAMAROCH ou Chamarocr (Rot.), nora persan du es- 
ramholier, avcrrkoa earambola , suivant R Urn phi us. ( /. ) 
CAMARONUS. {Bot,) L’arabe Rhatda ddsigne sous cc 
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nom et sous celui de xabraou sabra ,*une espice d*euphorbe, 
euphorbia mauritanica , dont le sue laiteux est sou vent me- 
lange par fraud e avec la scammonle , pour en augmenter Is 
quantity. ( J. ) 

CAM ARU ( Bot.) y nom que porte dans le Brasil woe 
esp£ce de coqueret, rapporidepar Lamarck Physalis pubes- 
cent. Toute la plante est. couverte de duvet ; les feuilles sont 
on coeur, denies dans ledr contour. Les fleurs sont jaun&tres, 
avec cinq taches a l’int^rieur. Le fruit d’un jaune pile, de 
la grosseur d’une cerise , est renfennd dans son calice renfl£ 
Ce fruit est bon 4 manger et on lui attribue une vertu 
Wgirement diurdtique. ( J. ) 

CAMAWARRY ( Ornith . ), nom donnd a Surinam, sui- 
Tl imt Stedmann , a une grosse espece de poule d’eau ou gal- 
linule. (Ch. D. ) 

. : CAMAX ( Bot. nom donhe par Schreber au ropourier 
do Catenae, ropourea , d&rit par Aublet VoyesRopouaisi* 

uo 

• CAMAYAN; ( Bot :) Yoyes Caminyan. (J. ) 

CAMBANG-CUNING .(Bet.) , nom vnalais d’une espece de 
casse, dout les feuilles aont cemposdes de trois ou quatre 
xangs defolioles, et les o fleurs jaunes et tr&'jgrandes ; ee 
quC le Horn exprime. Get arbrisseau estd^crit par Rum- 
phius,:vol. 4./ p. 6S1, t. sous celui de Jlos Jlavus. On 
mange aes feuilles -oniles comine les herbes potag^res. (J.) 

CAMBAN G-TS IIILANG. (Bot.) On nomine ainsi a Ceils n 
nn aebriSseau rapportd mal a propos par Burmann Bis, su 
genre Gattilier, sous le nom de vitex pinnata , Flor. ind. i?tJ, 
t> 45 , f. a , et qui doit dtee eloigoe noo-seukment de ce 
geune mftis encore de;la famillc des verbeaac^es, pour etre 
potil dans cclle des ^iae^efi , avec ,1a quelle il« beaucoup 
plus ,de rapport. C’eetje Gmmuneng des Malais , camunium 
stmense^ Humph. , f vol. , 5 , p. 28 , t. 18, & 1, et peut>dSre 
1 ’Aglaia de Loureirb. Voye* ces mots; ( J. ) 
n CAMBANTOURA (Bot.) Voyei CabsaKtoubay. (J.) 

CAMBARE (But. ), nom que les habitans de Madagascar 
dounent a une espece d’ignarae ou de dioteorea : on lui s 
conserve ce nom « :l!lsle-de-France , oik elle a 6 U apportee. 
Suivaut Flaooourt , il yi on a. deux esp£ces , Fune blanche et 
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1’ao Ire violette 5 c’est la derniere qui est la plus multiple 
dans nos lies africaines. 11 paroit que c’est lc dioscorea 
a Lola , Linn. , que Ton regarde comate lc eara des Brasiliens , 
qui est rlpandu et cultivl dans tous les pays situls entre 
les tropiques , dont il fait souvent la principale nourriture. 
(A.P.) 

CAMBIl , Can abo u (Bot . ) , noma languedociens du chan- 
vre ordinaire, qui est le canabier ou cancbd des Proven $aux, 
le canapd des Italiens, ie canamo des Espagnols, le eanab 
des Arabes. (J. ) 

CAMB1NG, Caid-cambinc C Bot.), arbre des Moluques, a 
feuilles pennies, dont Rumphius n’a yu ni la fleur ni le 
fruit, et dont on ne peut conslquentment determiner le 
genre. Son bois est blanc et mou ; son Icorce Ipaisse et 
raboteuse, reznplie d f un sucvisqueux, qui suinte au dehors 
sous forme de gomme ou de rlsine. Rumphius ajoute (voL 
a y p. 139 ) qu’on le cultive beau coup dans les jardins; que 
sen fruit, suivant le rlcit <^ui lui en a lie fait, Tessemble 
A^elui du gnemon, c’est-a-dire, qu’il est de forme ovale ; et 
que son Icorce est un remede assure, contre la dyssenterier 
et qui pourroii faire presenter qu’il auroit quelque rapport 
avec le simarouba , dont les feuilles sont aussi pennies et 
les fruits cimformls com me une petite olive. ( J. ) 

CAMBIUM* {Phy*. vdgit.) C’est une substance mucila- 
gineuse, prodnite par la vlgltation ? elle est sans couleur 
et a la consistance de la glaire de l’muf : c’est elle qui 
fdrtifie et dlveloppe le tissu organisl.> 

Du ha me 1 le premier reconnut Pexistence du cambium. 
11 vit se former a la superficie de l’aubier d’un cerisier , 
dont il avoit enlevl une portion d’lcorce, de petits mame- 
lons gllatineux , qui recouvrirent toute la plaie et repro- 
du is treat une nouyelle leorce. 

Duhamel ne poussa pas plus loin ses observations rela- 
tivement au cambium. Cette substance mlrite cependant 
toute notre attention. Nous ne devons pas la confondre 
avefc la slve qui sert d ’aliment aux vlgltaux ; nous ne 
devons 7 >as la confondre davantege avec les sues propres 
qui sont les humeurs parti culieres & ebaque esplce. 

La slve est comparable a la fois aux alifciens qui sont 
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la nourriture des animaux, et au sang qui coule dans leurs 
veines et leurs artlres. 

Les sues propres sont un produit de la vegetation, que 
Ton peut comparer aux humeurs que "verseni les glandes 
saliva ires et le pancreas. | 

Le cambium est analogue aux parties subfiles que le sang, 
renferml dans les arteres, distribue dans tout le corps, 
pour le developper et l’accroitre. 

Les organes de la digestion et de la nutrition sont, 
commc Ton voit, beaucoup plus simples dans les plantes 
que dans les aniraaux, puisque les mimes vaisseaux rem- 
plissent, dans les premiers, des fonctions qui, dans les 
seconds, appartiennent a- des organes tres- differens. Ainsi, 
les vaisseaux sgveux des plantes represented, d’une ma- 
niere tres- imparfaite a la verite, l’estomac, les vaisseaux 
chyliflres , les veines et les arteres des animaux. 

Des fluides separls de la masse de la five, par des 
operations organiques qui nous sont totalement iuconnues, 
sont deposes dans d’autres vaisseaux, et se transformant 
cn sues propres , qui different suivant les es pices. 

Les vaisseaux qui contiennent ces sues propres, se con* 
fondent, dans les extr4mit& les plus dlliles du vegetal, 
avec les vaisseaux qui pompent dans la terre et dans Fair 
les Kidmens d’une nouvelle slve. Voyez le mot Pedicle. 

Du contact des deux ordres de vaisseaux r^sulte un 
melange dans les fluides : la s£ve se mile avec les sues 
propres , de meme que les substances qui servent a not re 
nourriture s’imprlgnent duns notre estomac des sues du 
pancreas. 

Ainsi prepare, la s£ve se porte dans toutesles parties du 

vegetal. 

Alors s’ex^cutent simultan^ment trois operations di£fd* 
rentes. La partie la plus grossilre de ia *eve , semblable 
aux excr^mens et a la* transpiration des animaux, -est 
rejettfe au dehors par des ouveriures destinies a ees eva- 
cuations. Une autre partie du fluide seveux : , eiaboree dans 
des filteres que Ton pefrt considerer com me semblable* 
aux glandes des animaux , augmente la masse des sues 
propres. Une troisieme partie penltre dans des vaisseatxx 
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qui remplissent ties functions analogues a celles des der- 
nierea ramifications des art£res, c’est-a-dire, qui donnent 
aux molecules soumises a leur action la propridtd de de- 
velopper le corps organist : c’est la que la seve se convertit 
en cambium. 

Cette transformation des sues nutritifs est 1* oeuvre la plus 
parfaite des organes. 

Le cambium se depose entre lYcorce et le liber des 
arbres dicotyledons, et y d^veloppe de nouvelles couches 
concentriques , qui augmentent l’epaisseur du tronc et des 
branches ; il se depose <£ga lenient autour des filets ligneux 
des monocotyledons, et il accroit leur masse; il se porte 
aux extrdmitds des branches et des racines, et sert a leur 
allongement : il p^netre jusque dans les ovaires des fleurs; 
on l’aper$oit dans les graines naissantes, avant qu’on y 
puisse discern er l’embrycm. ( B. M. ) 

CAMBLI. ( Bot . ) Voyez Cambouli. (J. ) 

CAMBOGE. (Bot.) Voyez Guttieh. (J.) 

CAMBONC SANTEL. (Bot.) Burmann fils, dans sa Flora 
indica , dit que Ton nomine ainsi, dans Tile de Java, une 
varidtd de la pavate des Indes , pavetta indica, qui a les feuilles 
beau coup plus grandes. (J.) 

CAMBOULI ou Cambli (Bot.), nom d’une espece de 
mikrier a . Pondichery. On le nomine aussi /cambouli-parou , 
qui veut dire fruit de cambouli. (J.) 

CAMBROUSE. (Bot.) Les habitans de Caieone nomment 
ainsi le bambou, suivant Aublei ( J. ) 

CAMBUV. ( Bot. ) Pison , dans son histoire du Brasil, cite 
sous ce nom deux arbrisseaux a feuilles alternes et a baies 
monospermes , couronnles par les .divisions du calice. Les 
fleurs sont composes de quatre p^tales j les feuilles et les 
baies sont odorantes, comme celles du myrte, auquel Pison 
les rapporte; et Ton peut croire que ces especes font partie 
du genre Jambosier, eugenia , caract£risd par un fruit mo- 
nosperme. La premiere a les baies noires, et dans la seconde 
files sont de couleur safrande. Leurs propridtds sont les. 
monies que celles du myrte d’Europe. (J. } 

CAMCHAIN, Campkit. (Bot.) Ce sont deux especes d’o- 
ranges tres-estimdes dans la Cochinchine et le Tonquin. La 



Digitized by v^ooQle 




*84 CAM 

premiere, de eouleur jaun&tre, a une peau Cpaisse et rude ; 
mais rien n’approche de 1’odeur et de la saveur de sa chair, 
qui est de roCme eouleur, et que Ton regarde comme trea~ 
saine. La seconde est plus petite de moitiC, et d’un rouge 
fonce ; elle a la peau douce et le go tit dClicieux : mais elle 
est moins saine, nuisible aux estomacs foibles, et sujette 
a occasioner dcs cours de ventre : e’est ainsi que s’exprime 
Vautcur du reeueil des Voyages. Loureiro , dans sa Flore de 
la Cochinchine, cite plusieurs orangers, dont quelques-uns 
'paroissent se rapporter aux prCcCdens : tels sont l’oranger 
ordinaire, citrus aurantium , qu’il nomine cay-cam ou can-ant, 
dont la seule Ccorce da fruit est employee en mCdecine, et 
non sa pulpe ; le citrus nobilis ou cam-sanh ou tsem-can, qui 
est le plus agrCable de tous , et qui est probablement le 
mime que le camchain , di Herein men t orthographic ; le citrus 
madurensis ou kim-kuit , dont le fnrit est bon, confitdans le 
sucre, mais non cru , et que nous pouvons croire Ctre le 
mCine que le campkit. Ses autres especes seront rappelCes 
dans l’article Orange a. (J. ) 

CAMDENIE (Bot. ), Camdcnia. Scopoli nomme ainsi le 
genre Vistnu d’Adanson , qui est le vistnu-elandi de l'Hort. 
Malab. vol. 1 1 , p. 1 3 1 , t 64 ; Yevolvulus alsinoides de Ljnnaeus. 
11 s le distinguent tous deux du genre Liserole, evolvulus , 
par cinqCcailles placCes dans 1’intCrieur de la fleur,et par 
une capsule a deux loges au lieu de quatre. Ce genre n’a 
pas encore Cte adoptC par les autres botanistes. ( J. ) 

CAME. {Moll.) Les conchyliologistes donnent ce nom a 
un grand nombre de coquilles bivalves de genres difFCrens. 
Linnaeus lui-m£me a rangC dans son genre Cham a , qui 
rCpond au mot fran^ois came, beaucoup d’especes dont les 
caractCres ne saccordent pas avec ceux qu’il assigne a ce 
genre. Aussi BruguiCres, et aprCs lui Lamarck, en ont-ils 
dCmembrC ces especes, pour en faire les genres Caadite, 
Taidacne, HiPpope et Isocarde. Dans ces quatre genres la* 
coquille a deux valves Cgales, tandis qu'elles sont inCgales 
dans les cames proprement dites. Nous verrons d’ailleurs 
les autres carac teres difFCrentiels en traitant de chacun de 
ces genres. ( Voyez ces mots. ) Ajoatons seulement que ces 
differences ne se bornent pas aux coquilles, mais qu’on en 
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trouve dans lea animaux qui les habitent. Poli, fiddle a sa 
method e de distinguer les animaux par des noma gln£riques 
difterens de ceux des coquillcs, rapporte ceux qui habitent 
les especes du genre Chamti^L. , a ses genres Psilopus , Glossus 
et Lymnea. 

Les caract£res du genre Came , tel que Lamarck l T a d^fi- 
nitlvement etabli, sont a peu pres ceux de Linnaeus. La 
coquille est irr^guliere : sa charnikre n’a qu’une seule dent 
fipaisse et oblique 9 qui entre dans une fossette de mime forme , 
de la valve oppostfe. Chaque valve pr£sente int£rieurement 
deux impressions musculaires,qui rtpondent aux deux adduc* 
teurs de ces valves. L’une d’elles est ordinairenpent fix£e 
aux rochers sous-marins ou sur d’autres coquillages, ce qui 
en g£ne souvent le dtfveloppement et le rend plus ou moins 
irr^gulier. Quelquefois mtme plusieurs individus se groupent 
les uns pres des autres a la maniere des hultres, etc. 

L’animai des cames a son man teau ou vert par devan t pour 
laisser passer le pied , petite languette de couleur rouge , 
qui parolt au dehors sous la forme d’une hache en demi- 
lune. 11 a deux tubes en arriire, tris- courts, dont les 
orifices sont bord£s de tentacules et donnent issue aux 
excrdmens ( Hnftfrieur), ou k Teau qui revient des branchies 
ou qui doit y entrer (le suplrieur). La bouche estentourle 
de quatre lkvres. 

Les cames vivent, comme nousl’avons d£j& dit, attaches, 
comme les hultres, par une de leurs valves, aux rochers, 
aux coraux ou mime aux autres coquillages. On les y 
trouve souvent pargroupes nombreux, pressles les unes pris 
des autres. Elies s’y collent si fortement qu’on ne peut le 
plus souvent les en detacher sans briser la coquille. La 
valve ainsi ad rente prend, comme celle des anouries, 
des hultres, jusqu’a un certain point, la forme des corps 
sur lesquels elle repose; elle est ordinairement assez irr^gu- 
liere et beaucoup moins colorle que l’autre. On con$oit, 
d’apres cette maniere de vivre, que les cames ne font 
gnere usage de leur pied ; car il ne leur sert pas plus k 
filer qu’a marcher. 

Les especes les plus remarquables de ce genre sont : 

1. La Camb grypuoYde, vulgairement Huitre dcailleuse. 
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Chama gryphoides , L. ; Adanson t. i 5 , f. i; Poli. pi. a 3 , 
f. 3 , 4 t i 5 et 20. Le manteau de l’animal est couvert d’un 
nombre infini de tubercules jaunes. Sa coquille est cnuverte 
d’lcailles en forme de feuillets, ou plus ou moins epineuses; 
elle est blanche, jaune, rouge, ou m£lle de blanc et de 
rouge. On la trouve dans les mers des tropiques et dans 
la M£diterranle, fixee aux rochers ou aux coquilles qui les 
habitent. On ne fait aucun usage de sa chair au S£n£gal. 

2. La Came fbuillet£e, vulgairement le Gateau feuil* 
lete, Chama lazarus,L. At g. t. 20, f. F. , dont les valves 
peu convexes sont form^es de lames mal unies, dlbordant 
les unes sur lesautres,de couleur jaune ou rouge&tre. 

Ellese trouve dans les deux Indes et dans la Mdditerrande. 

Plusieurs autres especes de ce genre ne se rencontrent 
qu’a l’ltat fossile. 

Beaucoup d’autres coquilles qui portent le nom de caine, 
ne se rapportent ni a ce genre ni a ceux que nous avons 
nommes au commencement de cet article. Ainsi la came 
elegante est la dona x venusta , L.; la came flamboyante est 
le petoncle onde; la came marquee de verge est la venus 
chionc , L. ; la came ridtfe est la donax irus y L.; la came 
tronqu^e est la donax trunculus , L. Voyes Donace, Vends, 
Petoncle. (Duv. ) 

CAMEAN (Bot.), Rumphius, dans son Supplement de 
PHerb. Amboin., vol. 7, p. 14, t. 8, parle d’un arbrisseau 
de, ce nom qui a quelques rapports avec le croton , etlaisse 
suinterde ses incisions un sue blanchAtre. Son bois estdur, 
noirAlre dans le centre, rougeAtre vers la circonference, 
et recouvert d’une ecorce lisse, brune, aniere et tres- 
adherente. Lev feuilles sont alternes, simples et petioiees. 
Les fleurs sont en grappes raineuses et terminates, et parois- 
sent £(re, les unes mAles , les autres femelles. Les fruits son! 
a Irois loges , comme ceux de la plupart des euphorbiacees 
et surtout de Pepurge : mais ceux qui croissent au sommet 
des tiges sont petits et anguleux ; les inferieurs au con- 
traire sont arrondis etplusgros. Le defaut d’une description 
plus etendue ne permet pas d’assigner le genre precis de 
cet arbrisseau, ni m€me sa famille, et on ne peut le rap- 
porter qu’avec doute aux euphorbiacees. (J.) 
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CAMEELTNG ( Bot .), fruit de Sumatra, qui, suivant Mart- 
den , approche beaucoup de la noix pour le gotit et la 
consistence : mais il n’est pas divisd en lobes ; et sa coque 
plus rude ne s’ouvre pas de mime ,‘dtant d’une seule pi£ce. 
Les babitans des montagnes le mangent. ( J. ) 

CAMEL (Momm.‘), uora anglois du chameau. (F. C) 

CAMELAN. (Bot.) Les babitans d’Amboine nomment 
ainsi un petit arbre, de la grandeur du grenadier, dont 
les feuilles sont alternes et pennees , composes de deux ou 
trois pa ires de foliolea avec une impaire. Les fleurs sont 
portdes sur des pddoncules terminaux et ramifies , dont les 
dernieres divisions se terminent presque en om belle. Rum- 
phi us ddcrit cet arbre, vol. 2, p. 1Z2 , t 42, sous le nomde 
a visum moluccanum , parce que ses graines ont une odeur 
d’aois et sont employees aux mdmes usages; ses feuilles, 
froissdes, sont aussi tres-odorantes. Cet auteur dit que les 
fleurs, com poshes de cinq pdtales, renferment un pistil qui 
devieot un fruit trds-petit , contenantune graine noire, de 
la grosseur d’une coriandre. Cecaractere. quoique incom- 
plet, s’accorde assez avec celui du fagarier, dont on peut 
prdsumer que le camelan est une espece. (J. ) 

CAMELA UN. (Bot.) Voyez Camul. (J.) 

CAMELIiE (Bot.), Cneorum , Linn. Juss. ; genr^ de la 
deuxieme section de la famille des tdrdbintacees, qui com- 
prend des arbrisseaux du midi de l’Europe. Les fleurs sont 
situdes aux aisselles ou a la base des feuilles ; elles ont un 
calice trds-petit, a trois ou quatre ddcoupures fortpetites, 
et persistant : la corolle est a trois ou quatre petales oblongs : 
les dtamines sont au nombre de trois a quatre, plus courtes 
que les pdtales,et sont surmontdes de petites aptheres : le 
style est seul,et le stigmate a trois ou quatre divisions : le 
fruit est compose de trois ou quatre petits drupes trds- 
ininces , appliquds contre la base du style , qui rccouvrent 
deft noyaux solitaires , remplis chacun par une seule graine. 

La CaHel£e a trois coques , Cneorum tricoccum , Linn. ; 
Duham. Arb. 1 , p. 157, t. 60; est un petit arbrisseau ra- 
meux, qui s’dldve a deux ou trois pieds de hauteur. Ses 
feuilles ressemblent assez a cellesde l’olivier. Ses fleurs sont 
de couleur jaune, et portdes sur de tres-courts pddonculcs. 
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Leur corolle est formic de trois pilules. On trouve cet 
arbuste dans les lieux pierreux des provinces mlridionales 
de ia France. Les anciens employoient ses feuilles comme 
un puissant purgatif ; mais on ne s’en sert plus que pour 
dlterger les ulceres. Les difflrentes parties decet arbrisseau 
son tic res et caustiques. Pendant l’hiver il conserve ses feuil- 
les , ce qui le rend propre a dlcorer le devant des massifs des 
bosquets d’hiver ; mais ii faut le garantir des fortes gelles. 

La Camelee cendeee, Ctieorum pulvcrulentum , Venten. 
Hort Cels. fasc. 8, p. 77, t. 77, est fen arbrisseau nouvel- 
lement apportl de Tlneriffe, ou ii s’llcve a quatre ou cinq 
pieds de hauteur. Ses feuilles sont Iparses, allongles, ob- 
fuses , tres-entieres et rccouvertcs d’unc poussiere de couleur 
cendrle. Sa corolie est formle de quatre pltales, droits, 
linlaires et en lance ; elle renferme quatre Itamines. Toutes 
les parties de cet arbrisseau sont icres et caustiques. On 
1’lleve a Paris dans Porangerie pendant l’hiver, et ses 
fleurs paroissent en Itl. Le nom glnlrique de cneorum est 
forml d’un mot grec qui signifie mordeo , parce que les 
feuilles ont une saveur icre et caustique. Les anciens don- 
noient ce nom a une esplce de daphnl. ( J. S. H. ) 

CAMI^LIilON (ftept.), Cameleo , nom donnl d’abord a 
une espece de reptiles , et ensuite a un genre de l’ordre des 
suuriens, ou voisin des lizards, dont voici les caracteres. 

Caract. gin. Corps compriml, a peau chagrinle; tete angu- 
leuse, langue protractile, vermiforme ; les doigts rlunis 
jusqu’aux ongles en deux paquets ; la queue prenante, 
recourble en dessous. 

Trois de ces notes sont tellement propres a ces animaux 
que cbacune d’elles en particuJier suffiroit pour etablir un 
trls-bon genre : ce sont celles tirles de la forme de la langue, 
des doigts et de la queue. 

On n’est point d’accord sqr Pity mo logic de cc nom, qui 
a III donne par les Grecs. Les uus veuient qu’il signifie 
petit lion, d'autres qu’il corresponde a chameau - lion , et 
tous font valoir leur opinion d’une maniere plus ou moins 
probable. 

Sans nous attacher trop au mot, examinons la chose, il 
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n’est peut-ltre pas d’animaux dont les noms soient plus 
connus, qui aient donnl lieu a taut de eoinparaisons, 
d’alllgories , que lcs camlleons, les dragons, les basilics et 
les salamandres. Nous ferions une tr Is- longue liste de tous 
les prlj ages , des erreurs noinbreuses , auxquels ces reptiles 
font don ne lieu. Disons ce qu’on sait de plus certain sue 
leurs forints , sur leurs habitudes. 

Les cam^ldons resse in blent aux lizards; mais leur corps 
n’est point couvert d’lcailies. Leur peau est tuberculeuse , 
linemen t chagrinle. Leur corps est compriml de droite a 
gauche ; les pattes sont en proportion beaucoup plus lon- 
gues que dans aucun autre reptile. Lesyeux n'ont pour ainsi 
dire qu’une seuie paupilre ; la peau forme tout autour 
une membrane mobile, susceptible d'un mouveinent de 
resserrement : chacun d’eux se meut isollirient ou indepen- 
damment de celui du c6tl oppose. La langue est presque 
aussi longue que le corps de l’animal ; elle sort de la 
bouche, comme celie des fourmiliers et des pics; mais elle 
est terminle a sou extrlmitl par un tubercule visqueux 
sur lequei les insectes se collent. La queue est prehensile 
comine celie des sapajous, des sarigues et de quelques au- 
tres mammiferes. 

La disposition des doigts glne considlrablement la mar- 
che de ces animaux sur les surfaces planes , mais elle leur 
- est tres- a vantage use pour saisir les corps, comme pour 
griinper sur les arbres. 

Les camlllons {labitent les parties les plus chaudes de 
TAfrique et de l’Asie. Ils sont tellement organises que leurs 
poumons trls-vastes, qui communiquent avec le dessous 
de la peau par des prolongeniens analogues a ceux des 
oiseaux , leur permettent de suspendre leur respiration pen- 
dant des heures entieres : ils se gonQent alors ; ils restent 
immobiles et comme des statues,souvent dans les situations 
les plus bizarres. Ils refletent aussi des couleurs tres-dif- 
ferentes et variables suivant que leur sang est mis plus oil 
moins rapidement en contact avec du nouvel air inspire. 
Cette particularity du changement de couleur, presque de- 
pendant de leur volonty, du mouvemcnt bizarre ou de 
riuunobilitl de leurs yeux ; leur allure empeale, lente ct 

6 i<j 
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comme rlfllchie, sont probablement les causes qui ontfait 
regarder les camions comme le symbole de l’hypocrisie , 
et comme l’erablime des flatteurs, qui, prenant pour ainsi 
dire la couleur des circonstances, voient d’un ceil attentif 
la personne qu’ils craignent ou qu’ils surveillent, land is 
que l’autre est occupy d’objets tres - difftrens ; qui ne font ^ 
de demarches que celles qu’ils croient utiles et ne s’avan- 
cent jamais qu’en t&tonnant : ce qui a fait dire au philo- 
sophe aimable Lafontaine, 

Peuple camel^on, peuple singe du mattre. 

On connoft maintenant cinq especes dans ce genre. 

1. Cam£l£on ordinaire, Camclco vulgaris ; Camclco Pa- 
risicnsium , Laurent.; Laccrta camclco, Linn. 

Caract. Occiput cn pyramide tdlraedre : une carenc jau- 
nalre sur le ventre et sur le dos. 

Cette espece a £t£ figuree et decrite par le ctflebre Per- 
rault ; elle se trouve en Barbaric ct en £gypte : c’est la plus 
grande ; elle atteint jusqu’a dix-huit pouces de long. 

a. €am£l£on do S£n£cal, Camclco scncgalcnsis seu mcxi- 
canus . 

Car act. Occiput en pyramide presque triidrej Crete den- 
tel^e sous le ventre. 

II se trouve en Guin^e et dans toutes les terrcs arros£es 
par le S^n^gal et le Niger. 

3. Cam£l 6 on nain, Camclco pumilus. 

Caract . Occiput presque plane : deux lignes latlrales jaunes. 

Cette petite espece a Ite observe au cap de Bonne- 
Esplrance. 

4 . Cam^lj£on fourchu, Camclco bifidus . 

Caract. Occiput plane : museau comme fourchu ; ter mine 
par deux prolongemens comprimls. 

Alexandre Brongniart a d£crit cette espice (Bulletin des 
sciences, tom. II, pi. 6) : elle a £t4 trouv^e par Riche dans 
une lie de 1’oclan Indien. (C. D.) 

CAM^LfiON MINERAL. ( Chim. ) C’est le nom que Schiele, 
c^lebre chimiste suldois, a donn£ a une coinbinaison de 
l’oxide de manganese et de la potasse, fondus ensemble 
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dans un creuset, parce que ce compost prend di verses 
couleurs vertes et violettes quand on le dissout dans l’eau 
froide ou ehaude, quand on le traite par les acides, etc. 
Voyez l’article Manganese. ( F. ) 

CAMELINE (Bot . ), Mjyagrum , genre de plantes dicoty- 
lldones , a fleurs polyptftalees , de la famille des crucifires, 
dont le caractere essentiel consiste dans un calice mldio~ 
crement ouvert; quatre tales onguiculls ; six Itamines , 
dont deux plus courtes, les filamens non fourchus; une 
silique courte, non comprimde, surmontde d’un style coni- 
que et persistant; a une seule loge monosperme , quelque- 
fois a deux ou trois loges et autant de semences. Ce genre 
ne comprend que des herbes, la plupart indigenes de l’Eu- 
rope, k feuilles alternes , a ileurs jaunes , en grappes , ou 
paniculles. Comme les siliques varient selon les esp£ces, 
ce genre a 4prouv£ quelques variations , d’apr£s les rapports 
sous lesquels les auteurs Font consid^rd. Lamarck y a r£uni 
la plupart des bunias ; d’autres Font circonscrit, d*apr£s le 
nombre des loges et des semences, et Font en consequence 
divis£ en plusieurs gepres. En nous conformant aux carac- 
teres que Linnaeus lui a assignls , nous y distinguons les 
especes suivantes comme les plus remarquables , et qui 
pourroient presque former autant de genres particuliers , 
d’apres la forme dififerente de leurs siliques. 

1 . Cam£line cultiv^e , My agrum sativum, Linn.; Cavan. 
Icon. rar. 1 , tab. 66. Ses tiges sont glabres , cylindriques , 
hautes d’un pied : les feuilles amplexicaules , presque auri- 
culae*, molles, un peu velues, a dentelures courtes, dis- 
tantes : les fleurs jaunes , disposes en grappes panicul£es et 
terminales: les siliques renfl^es en forme de poire, a deux 
loges, renfermant plusieurs semences petites et ovales. Elle 
croit dans les champs en Europe. On la cultive en Flandres 
et dans plusieurs contrles de la France , pour retirer de ses 
semences , par expression , Fhuile de camlline , appelle 
quelquefois, par corruption , huile de camomille, dont on 
se sert pour les lampes. Cette huile est bonne pour adoucir 
et amollir les asp^ritls de la peau. Les chevres, les vaches, 
les mou tons, mangent cette plan te ; ses semences fournissent 
sux oies une bonne nourriture. 
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2. Cam£lin$ panicdl^e , Myagrum paniculatum , Linn.; 
CEder. Flor. Dan. tab. 2 ($4. On distingue cette espece a sea 
fleurs jaun&tres, disposes en longs tfpis terminaux, dont 
l’ensembie forme une panicule £ta We. Ses siliques sont pe- 
tjtes, monospermes, globuleuscs, ridees , a valves dures , 
ferm^es: les feuilles presque sagittles, rudes , un peu velues, 
a peine denticul^es. On rencontre cette espece en Europe 
sur le bord des champs. 

3. Cam£line vivace, Myagrum perenne , Linn. ; Jacq. 
Flor. Austr. tab. 414. Ses tiges sont rameuses, etal^es ; ses 
feuilles inferieures grandes, presque ailles, a lobes dentes; 
les sup^rieurcs et caulinaires plus petites , presque sessiles , 
bien moins profond&nent divis^es ; - les fleurs disposes en 
grappes nombreuses, allongees ; les siliques glabres, striees, 
a deux articulations. On trouve cette plante en Suisse, en 
Allemagne, dans les d^partemens du Rhin. Le myagrum 
rugosum de Linnaeus diflere peu de cette espece : ses feuilles 
sont moins grandes; ses siliques en forme de massue, a 
deux articulations, l’inferieure beaucoup plus petite, pyri- 
forme ; la sup<5rieure rid^e , globuleuse. Elle' croit dans le 
Piemont et les dlpartemens ineridionaux de la France. Les 
autres especes a siliques articul£es, sont les myagrum orien- 
tal le, hispanicum , cegyptiacum . 

4. Cam 6 line perfoliee , Myagrum perfoliatum , Linn.; 
Moris, s. .3, tab. 21, fig. antiplnult. Cette plante est re- 
marquable par son aspect assez agreable , son feuillage 
glauque ; sa tige haute d’un pied , r&miftee vers son 
sommet; ses feuilles glabres, presque d£coupees en lyre; 
ses fleurs d’un jaune pile; ses siliques pyriformes, ou 
presque en coeur, a une seule semence, mais divisles en 
trois loges, dont deux sont vides. Elle croit en France , 
dans les champs et parmi les moissons. 

5. Cam&line des rochers, Myagrum saxalile, Linn.; 
Jacq. Flor. Austr. tab. 128. On pourroit aussi , et peut-£tre 
mieux, placer cette espece parmi les cochltaria ou les alys- 
sum , auxquels elle ressemble par la forme de ses siliques. 
Ses tiges sont greles , rameuses , peu ^lev£es ; ses feuilles 
oblongues, denies en scie ; ses fleurs blanches, mediocre- 
ment paniculles ; ses siliques globuleuses, a deux loges ; 
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plusieurs sentences dans chaque loge. On trouve cede plante 
en Suisse et dans les ddpartemens mdridionaux de la France. 
(Poir. ) 

CAMELLIA. ( Bot. ) Forskal , dans sa Description des 
plan tea del’Arabic, nommoit ainsi un arbrisseau rapportd 
depuis par lui a la Ruellie : c’est son ruellia grandiflora . 
Le nom Camellia, qui rappelle la mdmoire du jdsuite Ca- 
roelli, auteur d’une description asses dtefidue des plantes 
des Philippines, imprimde dans le grand ouvrage de Rai, 
a dtd donne par Linnaeus a un autre genre voisin du Thd, 
et ddcrit dans Particle suivant. ( J. ) 

CAMELLIE (Bot.), Camellia, Linn., Juss. , genre de 
plantes, voisin de la famille des hespdriddes, qui n’est 
compose que de deux espdces originaires du Japon et de 
la Chine. 

Les camellies ont un calice coriace, k cinq divisions , garni 
infdrieurement de plusieurs pctites dcailles imbriqudes ; 
cinq petales ovales, cohdrens a leur base, beaucoup plus 
grands que le calice ; des dta mines nombreuses , dont les 
filets, rdunis infdrieurement, imitent une couronne ; un 
ovaire supdrieur; un style simple; trois ii quatre s tig males ; 
une capsule ligneuse , en forme de poire , a trois sillons 
et a trois loges monospermes. 

Camellie du Japon , Camellia japonica , Linn. ; Jacq. , Jc. 
rar. 3 , t. 553. C’est un arbrisseau toujours vert, qui croft na- 
turellement dans les bois au Japon , oil on le nomine tsubakki ', 
etque l’on y cultive dans les jardins, ainsi qu’a la Chine, 
a cause de sa beautd et de l’eclat de ses fleurs. Sa tige ra- 
meuse et recouverte d’une dcorce brun&tre, s’dleve a quatre 
ou cinq pieds de hauteur. Ses feuilles sont alternes, ovales, 
pointues aux deux bouts , den tdes en scie , coriaces , luisantes , 
et portdes sur des pdtioles courts. Ses fleurs sont d’un rouge 
vif , sessiles , solitaires , ou deux a six ensemble au sommet 
des rameaux. 

11 en existe une varidte fort belle a fleurs doubles, que 
Ton voit souvent representees dans les peintures chinoises ; 
elle est connue sous le nom de rose du Japon. Les Japonois 
retirent des graines de cet arbrisseau une huile qu’ils em- 
ploient pour accommoder leurs rnets. On le cultive dans plu* 
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sieurs jardins de Londres et de Paris : il est d’orangerie; 
inais il fleurit mieux et plus t6t en serre chaude. On le mul- 
tiplie de marcottes et de boutures. 

Camellie a feuilles ^troites , Camellia sasanqua jThunb. ; 
Macartn. Voyag. , atl. , pi. 34 . Kaempfer a le premier parld 
de cette espece sous le nom de sasanqua ; il Pa trouv^e dans 
le Japon : elle y a 6t6 aussi observe e par Thunberg pres de 
Nagasaki. Elle croft encore a la Chine, selon Stanton , sur 
le sommct et les flancs des montagnes. Ses feuilles sont 
alternes , .ovales, obtuses , denizes en scie, plus £troites que 
dans la prlcedente ; d un vert brillant en dessus, pale en 
dessous : leurs petioles n’ont qu’une demi-ligne de longueur. 
Ses fleurs sont aussi beaucoup plus peti tes , sessiles, ter- 
xninales , et de couleur blanche. 

Les Chinois nomment ce camellie cha-ouaw , ou fleur de 
th£, parce qu’il rcssemble en efTet beaucoup a cet arbrisseau, 
ct parce que ses fleurs, ainsi que celles du jasmin d’Arabie , 
sont quelquefois mises dans les caisses de th£ pour en aug- 
menter le parfum. Ses feuilles, sechdes a Pombre , r^pandent 
une odeur si douce que les femmes du Japon en font sou- 
vent une ddcoction pour laver leurs cheveux ; elles les melent 
aussi avec le th£. On extrait de ses graines une tr£s-bonne 
huile. ( D. P. ) 

. CAMELO. ( Mamm . ) C’est ainsi que l’on nomme le cha- 
meau en itaiien et en espagnol. ( F. C. ) 

CAMELO PAR DALES , Camelopardus (Mamm.), nom 
latin de la giraffe. ( F. C.) 

CAMELUS (Mamm. ), en latin chameau. ( F. C. ) 
CAM^RAIRE (Bot . ), Cameraria. Ce genre, qui a dtd 
nomme camerier par quelques auteurs, appartient a Pordre 
des apocindes, section des graines sans aigrettes. Ses carac- 
t£res sont : un tres-petit calice a cinq divisions ; une corolle 
en entonnoir, a tube renfte par le bas et par le haut, a 
limbe aplati , divisd profond^ment en cinq lobes tournes 
obliquement ; cinq ^famines tr£s-peti tes, a filamens gamis 
d 'append ices a la base , et a antheres conniventes , term in ^es 
par deux soies ; un style tres-court , suivant Jacquin (Linnsus 
n*en admettoit pas ); un stigmate a t£te bifide ; un fruit 
compost de deux follicules lcart& horizontalement Pun de 

t 
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1’autre, et a trois lobes peu sentis, dont celui du milieu 
est tres-long. Les graines sont comprim^es et membrane uses 
a leur sommet. 

Ces arbres sont laiteux, a rameaux fourcbus , k fleurs 
rouges au bout des branches, k feuilles opposes, ovales, 
tres-entiercs, strides tr&nversalement, et luisantes. 

La grande Cameraire, Comer aria lot if olio , vit dans nos 
serres , et s’accommode d'une tr£s-grande chaleur. Une autre 
espece , eameraria angustifolia , s’llive beaucoup moins 
haut. Aublct en a vu k Catenae une troisi£me, k fleurs 
jaunes odorantes , plus petites etnaissant dans les rameaux : 
c’est son eameraria tamaquarina. 

On en cite une autre de Ceilan, peu dififerente de la 
premiere, avec laquelle Linnaeus l’avoit d’abord confon- 
due. (D. de V.) 

CAMj&IER. ( B»l.) Voyez Cam er aire. ( J. ) 

CAM BRINES. ( Moll. ) Bruguieres a ainsi nomm£ de petites 
coquilles fossiles de forme lenticulaire, composes d’mi 
canal qui part du centre , tourne sur lui - meme dans un 
plan horizontal, et vient se terminer sur le trenchant de 
la coquille par une petite ouverture Mante , sou vent a 
peine distincte a l’ceil nu : ce canal est divisl en un 
grand nombre de petites cellules par des cloisons trails- 
versa les , iinperfor^es. De lit le nom de cam^rine impost au 
genre. Lamarck l’appelle nummulite y dans son Systkme des 
animaux sans vert^bres. Mais on trouve sous les noms de 
pierres lentieulaires ,1 pierres numis males , nummulaires, 
globosites, fruxnentaires , discolithes, plusieurs fossiles de 
forme lenticulaire ou globuleuse, dont la structure diflere 
easentiellement de celle qui vient d'etre indiquee, et qui 
paroissent £tre des debris d’animaux non -settlement de 
families ou d’ordres difftrens 9 mais n’appartenant pas 
mime a une seule c Lasse. 

Ainsi les discolithes , figures dans le M^moire de Fortis, 
pL in, f. 6 et 8, appartiennent au genre Alv^olite 
( voyez ce mot) , e’est- a -dire aux polypiers pierreux. Toutes 
les pierres lentieulaires qui oni, au lieu d 9 une spire, des 
cloisons et des cellules qui vont en rayonnant du centre 
ala circonferencc , appartiennent a la famillc des niduses, 
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ct sont voisines du genre Porpife de Lamarck (voyex 
Porpite et Cyclolite ) ; tattdis que le» ca marines ont une 
structure analogue a celle des nautiles et des ammonites, 
et doivent Itre rangles conslquemment dans le premier 
ordre de la classe des mollusques. Elies ne different eh 
effet essentiellement de ces deux derniers genres que parce 
que les cloisons ne sont pas traverses par un ou deux 
siphons. Mais tout porte a croire qu’elles ont appartenu a 
un animal tres-semblable, qui, comme celui de la spirule, 
nautilus spirula {voyez Spirule et Nautile), ou m^me 
comme la slche et le calinar , portoit sa coquille cachle 
dans son manteau. 

Les camlrines sont accumulles en quantity innombra- 
bles dans un grand nombre de lieux, en ^Igypte ou la 
pierre d’une des pyramides, celle qui a servi a bitir le 
chateau du Caire, et les sables, en sont tremplis ; en Italie , 
en France, en Allemagne , en Suisse en Angleterre , en 
Espagne. II seroit intlressant de determiner si elles se 
trouvent qtielquefois melees avec les cyclolites ou tou jours 
slparees d’elles, et quelles sdnt les plus abon d an tes et les 
plus universellement rlpandues , des cyclolites ou des 
camlrines. (Voyez Ctclolttk.) On n’en connolt pas les 
analogues viva n tes. Lamarck adlcrit, dans les Annales du 
Museum, t. 5 , p. 241 et 242, quatre esplces de numtnulites 
ou de camlrines, qui se trouvent dans les environs de 
Paris. ( Duv. } 

CAMERINHEJRA ( Bat ) , nom portugais de I'empetrum , 
d’oti derive celui de camarine , sous lequel ce genre de plahte 
est connu. ( J. ) 

CAME 1 USIER ( Bot . ) , Xylosteon. Les arbrisseaux que 
Toumefor t d&ignoit sous ce nom et sous celui de chamae- 
cerasus , avoient ete rapportls par Linnaeus k son genre 
'Lonicera , dans lequel il rlunissoit de plus le xylosteon , le 
eaprifolium et le diervilla du mime auteur, ainsi que le 
tymphoricarpos de Dillenius. Un nouvel examen de ces 
divers genres ainsi rapprochls a fait reconnoitre que plu- 
iietirs ofFroient des caracteres assex saillans pour Itre 
imparls. Ainsi Ton peut retablir les trois derniers comune 
genres distincts. Lea seuls ehanutcerasus et xylosteon resteront 
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rlunis sous ce dernier nora , et seront lei camdrisiers pro- 
prement dits. Ce sont des aTbrisseaux rameux et non sar- 
menteux, k feuilles opposes etentieres, a fleurs axillaires, 
portees sur lemgme pedoncule, tou jours au nombre dedeux, 
tantftt distinctes, tantftt rlunies par le bas. Leur calice , 
adherent a l’ovaire, est couronn^ par cinq petites dents, et 
accompagn£ a sa base par deux petites £cailles ou bractees. 
ia corolla , d’une seule pi£ce, portae sur l’ovaire, est en 
entonnoir ou en cloche , divisde par le haut en cinq lobes , 
presque' £gaux dans le xylosteon , inlgaux et formant ensem- 
ble deux l£vres dans le chamarcerasus. Lea £tamines, au 
nombre de cinq, sont inslrles au tube de la corolle et le 
d^bordent. L’ovaire , surmont£ d*un style et d’un seul stig- 
mate, devient en mdrissant une baie a deux loges remplies 
de plusieurs graines. Lorsque les deux ovaires ont M 
rlunis, les deux baies n’en font plus qu’une , marquee su- 
p^rieurement de deux yeux ou cicatrices des limbes des 
deux calices. Les esp^ces qui out ce dernier caract£re , 
avoient 6t6 se parses par Adanson sous le notn g^n^rique 
isika ; mais cette distinction ne paroit pas suffisante pour 
former un genre, et l’on peut tout au plus les placer dans 
une section particuli£re. 

Le caprifolium ou ch^vrefeuille sera distingul du xylosteon 
parle port de ses di verses esp£ces, toutes sarmenteuses ; 
par la disposition de ses fleurs, tantftl disposees en anneaux 
axillaires , tantbt rassembl^es en l£te ; par la corolle plus 
allongle, et surtout par le fruit a trois loges. Elies sont au 
nombre de quatre dans le symphoricarpos et le diervilla , 
remplies d’une seule graine dans le premier, de plusieurs 
dans le second. 

Le camdrisier r^unit neuf esp£ces connues , dont six ont 
les deux baies distinctes , et trois les ontrehinies. Elies sont 
d£gign£es dans les ouvrages de Linnmus et de ses divers 
Iditeurs, ainsi que dans l’En cyclopedic mdthodique , sous 
le nom de lonicera : ce sont les lonicera nigra , Jiexuosa , 
quadrifolia ytatarica, xylosteon, pyrenaica , a baies distinctes*, 
les lonicera alpigena , ccerulea , orientalis, a baies rdunies. On 
conservera alaiplupari leur nom splcifique, en substituant 
au nom glndrique Lomcera celui de Xylosteon . Plusieurs de 



Digitized by v^ooQle 




CAM 

c cs especes, nature lies dans les pays montagneux de FEu- 
rope, sont cultivBes dans les jardins , surtout dans les 
bosquets, a cause de leur forme agrBable. On y trouve 
frBquemment les suivantes : 

Cameaisier noir, Xylosteon nigrum (Jacq. FI. Austr., 
f. 3 14 ),distingul par ses feuilles ova les, lanclolles et lisses, 
ses fleurs purpurines, ses fruits noirs. II croft dans les 
provinces mBridionales de la France. 

Cambrisier de Tartaaie, Xylosteon tataricum , ainsi 
nomine du lieu de son origine ; il a les feuilles lisses et en 
coeur, les fleurs blanch&tres, les fruits rouges. 

CamBrisiea veloute, Xylosteon pubescens ( Duh. arb. 2 , 
t. 54 ; Riv. irreg. t. 120); lonieera xylosteum , L. , naturel 
dans les pays froids de l’Europe. Ses feuilles sont ovales , cou- 
vertes d’un teger duvet et terminBes par une petite pointe. 
A ses fleurs blanch&tres succedent des fruits rouges. 

Ca merisier des Pyrenees , Xylosteon pyrenaicum ( Magn. 
Hort. t. 209 ; Duham. arb. 2 , t. 1 10 ). Celui-ci diflere de tous 
les autres par sa corolle presque reguliere, ce qui avoit 
dBterminB Tournefort a en faire son genre Xylosteon. II 
a les feuilles lisses , ovales , allongBcs et lotteries par le 
bas ; les fruits de couleur rouge. On le trouve sur les PytenBes 
et dans la SibBrie. 

Les esp£ces qui suivent ont, comme les prBcldentes, deux 
fleurs portees sur le m£me pBdoncule, et deux corolles 
distinctes ; mais les deux ovaires et les fruits qui leur 
succedent se rBunissent en un seul, au sommet duquel on. 
retrouve les deux limbes des calices'ou leurs vestiges, tan- 
t6t distincts , tantbt confondus en un seul. 

Ca M^ nisiER des Alpes , Xylosteon alpigenum ( Mill. Ic. 
167 , f. 2 ; Jacq. FI. Austr. , t 274 ; Duh. ed. 2 , vol. 1 , t. 16 ), 
que l’on trouve sur Jes Alpes et les Pyr&tees. Ses feuilles 
sont ovales, lanclotees; ses fleurs d’un rouge foncB tirant 
sur le brun ; ses baies rouges, comme bilobBes, et marquees 
supBrieurement de deux points calicinaux distincts. 

Cambaisier bleu, Xylosteon catuleum (Duh. ed. a,voL 
1 , t. 17 ), originaire de la Suisse. II a les feuilles ovales, les 
fleurs jaunes. Les deux baies se confiondent.en une seule, 
de couleur bleue, de forme ovoide sans aucune trace de 
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reunion , et Ton trouvea son sommet les vestiges d’un seul 
Jim be de calice qui a entourl deux corolles a l’lpoque 
de la fioraison. 

Les autres especes de camlrisier ne sont point cultivles 
dans nos jardins. ( J. ) 

CAMFE. ( Bot . ) En Auvergne, suivant M. de Larbre, 
on emploie ce nom , comme celui de canche , pour de- 
signer Vaira des botanistes, genre de plantes graminles. 

(j) 

CAM1NYAN (Bot.), nom donnd dans File de Sumatra , 
suivant Marsden , au benjoin. On le nomme aussi cominian 
suivant Rumphius , et camayan suivant Eschelskron, cite dans 
la Matiire medicate de Murray. 11 ajeute que le camayan 
pocti est le benjoin blanc, traverse par des lignes rouges. 
Le camayan bamatta est moms blanc, mais marque parin- 
iervalles de taches blanches , dont le nombre determine 
son degre de bonte. Le camayan itan est noir, impur, et 
ne se ramollit que dans I’eau chaude. Marsden , egalement 
cite dans le mime ouvrage , dit que le benjoin blanc , mou 
et odorant, qui coule le premier, est le cabessa de Su- 
matra. Cependant, suivant Rumphius , vol. 7 , p. 68 , le cabessa 
est la portion du camphre cristallisee en masses qui res- 
semblent a des morceaux de glace. (J. ) 

CAMIRI ou Camirin de Java et des Moluques (Bot.) 9 
Saketa deTernate, Yaro»Mdhu d’Amboine ( Camirium Rumph. 
Herb. Amb. vol. 2 , p. 180 , t 58). On regarde cet arbre, 
ainsi que Vanda du Bresil, comme une espece du genre 
Aleurites de Forster, et peut-ltre la mime que celle qui, 
apportle a I’lsle-de-France de Bancoul, Itablissement an- 
glois de Sumatra, a Itl nommle dans cette colonie Bancooi., 
(voyes ce mot) ou Ncyer de Bancoul. Ajoutons, d’aprls 
Rumphius, qu’il a quelques usages a Java. Les noix du 
camiri Itant jetles au feu, leur dcorce s’enflararae; ainsi 
grillles, les amandes peuvent se manger. On en tire une 
huile que Ton substitue a Fhuile de lin pour la teinture, et 
que le peuple emploie fraiche pour frire des poissons : 
lorsqu’elle est plus ancienne, on s’en sert pour des lampes; 
mais elie brflle asses mal. Leur emploi le plus ordinaire 
est en chandelles ou petites torches, qui se fabriquent avee 
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la note mime , broyee et m£iee de coton hache, et qui 
brillent en entier com me les torches de poix. (D. de V.) 

CAMITES. ( Moll . ) C’est le nom que Ton a donne a 
beaucoup d’especes de coquilles du genre Chama de Lin- 
naeus ou des genres voisins. (Duv. ) 

CAMLY. ( Entom .) Les Irlandois nomment ainsi l’abeille 
domestiquc. ( C. D. ) 

CAMMETTI (Bot.), grand arbre du Malabar, cite par 
Rheede, vol. 5, p. 89 , t. /«5 , qui est le ouro des Brames. 
Son bois est blanc; son ecorce , cendr^e, donne, par inci- 
sion , un sue laiteux , de mime que les autres parties. Les 
feuilles sont alternes , epaisses , ovales et lisses. II paroft 
que le m£me pied porte, a Textr^mit^ des rameaux, des fleurs 
xnAles disposecs en chatons rassembles eux-m£mes en fais- 
ceaux , etdes fleurs femelles ^parses en panicules. Les m&les 
ont trois Staminas; les fruits des femelles sont de* baies 
composes de trois coques monospermes. Ce caractere , 
quoique incomplet, annonce que le cammetti appartient a 
la familie des euphorbiac^es , et a un grand rapport avec 
Yerccucaria ou agalloche, dont il dififere pourtant par la reu- 
nion des fleurs mftles et des femelles sur le m£me pied. 
Rheede dit que le bain fait avec la decoction des feuilles 
du cammetti , est bon contre la goutte ; que cette decoction 
deterge les ulceres anciens et vermineux , et tue les vers 
qui s’y trouvent: il ajoute que les pilules dans lesquelles 
entre son sue laiteux; sont utiles dans Hiydropisie. Voyei 
Acajlloche. ( J. ) 

CAMOLENGA. ( Bot . ) Voyez Camalanga. (J. ) 

CAMOLXOCHITL (Bot. ), arbre epineux du Mexique , a 
fleurs tegumineuses eta feuilles pinneeS, qui paroit avoir du 
rapport avec le br^sillet. (J. ) 

CAMOMILLE (Bot.), Anthemis , Linn., Juss.; genre de 
plantes de la , familie des corymbi&res , a fleurs radices. 
Elies ont un calice hemispherique , forme d^cailles lin^aires , 
imbriquees, presque egales ; des fleurons hermaphrodites, a 
cinq dents; des demi-fleurons femelles, lancdoles, quelque- 
fois a trois dents ; un receptacle ordinairement conique , 
charge de paillettes. Les graines sont nues, ou couronnees 
d’un rebord presque entier. 
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Ce genre comprend une quarantaine d*esp£ces , dont le 
plus grand nombre vient en Europe. Ce sont des plantes pres- 
que toutes herbac^es, a feuilles le plus souyent tr£s-d£- 
coup^es , a fleurs situles comm imminent a Fextremite des 
rameaux, ayant des demi-fleurons blancs, jaunes ou pour- 
pr£s, mais quelquefois en 4 tant privies. 

i. Demi-jleurons b lanes. 

Cam omille eomaine ou odorante , A nthemis nobilis , Linn. f 
Blackw. t. 526. Cette esp£ce est vivace; on la trouve en 
Italic, en Espagne , en France, dans les pAtu rages secs. Ses 
tiges sont rameuses, menueset presque couch ^cs. Ses feuilles 
sont bipenntfes , a foliole lineaire , aigufc's et un peu velues * r 
elles ont, ainsi que les fleurs, une odeur forte et aro- 
matique. 

On en connolt deux varietls , Fune a fleurs doubles, Fautre 
a fleurs flosculeUses ou sans rayons. La premiere est cultiv£e 
dans les jardins, ou elie se multiplie facilenient parses 
racines ^clatdes. 

Les fleurs de la camomille romaine, prises en infusion, 
sont stomachiques, vermifuges , toniques et anti-spasmo- 
diques. C’est un excellent splcifique cuntre les fi^vres in- 
termitten tes , pr^f^rable souvent au quinquina. On en croit 
encore la decoction diurltique , utile dans la cachexie, les 
obstructions du bas-ventre , etc. Toute la plante est employee 
ext£rieurement, soit en fomentation, soit dans des cata- 
plasmes r&olutifs et thnollions. On retire des fleurs une 
huile distill^e, d’un bleu verdAtre. 

Camomii.lf. f^tide ou maroute, Anthemis cotula , Linn.; 
Blackw. t. 67. Cette espece annuelle croft duns les terrains frais 
et dans les champs; clle y est quelquefois si abondante qu’elle 
etoufle les plantes utiles que l’on y cultive. Sa tige est droite, 
tres-rameuse, haute de trois a six decimetres ( 1 a 2 pieds ). Ses 
feuilles sontglabres , bipen n<fes, k folioles pointues etdivisles 
tn trois. Ses fleurs sont blanches , a disque jaune et conique. 
I.es graines sont sans rebord, chargees de petifes asp£rit<5s. 

Elle a les mimes propriltls que la prlcedente , mais ellc 
est moins usitle ; son odeur est forte et dlsagrlable. Dans 
le pays de Caux on fait des balais de ses tiges , apres les 
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avoir fait slcher. Dambourney a obtenu de la plante en fleura 
ud tcint jaun e-citron , verd&tre , assez solide. 

Camomille des champs , Anthemis arvensis , Linn. , ressem- 
ble beaucoup a la maroute ; mais ses graines sont couronn£es 
d’un rebord , et les paillettes du receptacle sont plus £lar- 
gies : elle a pen d’odeur. 

Camomille pyeethee, Anthemis pyrethrum , Linn. ; Mill. 
Diet., ic. , t 5 b ; vulgairement le pyrethre, la racine sali- 
vaire , qu’il ne faut pas confondre avec le pyrethre des Ca- 
naries, qui est un chrysanthemum de Linnaeus, et un pjnre- 
thrum de Willdenow. Cclle-ci vient dans le Levant, la Bar- 
baric, en ltalie , en Allemagne et aux environs de Mont- 
pellier. Ses tiges sont foibles , longues de vingt - quatre a 
vingt-sept centimetres ( 9 a 10 pouces ) , simples , ou garnies 
de rameaux axillaires ct unitlores. Les feuilles sont bipen- 
nati tides, a d^coupures tres-menues. Les fleurs ont leurs 
denii -fleurons blancs en dessus , pourpres en dessous; elle* 
sont grandes, term in ales, d’un aspect agreable. 

La racine est vivace , longue , £paisse , inodoce , d’une 
saveur 4 cre et piquante ; elle excite une salivation consi- 
derable lorsqu’on la m&che. On s’en sert dans les maux de 
dents, les catarrhes et les fluxions de la bouche , les engor- 
gemens aqueux des amygdales. Elle entre dans la composi- 
tion des poudres sternutatoires. Nourellement couple, elle 
fait eprouyer sur les mains un sentiment aigu de froid , qui 
est suivi de cbaleur. Les Maures la pulv£risent, et Fem- 
ploient ainsi en friction pour exciter la transpiration. 

2. Demi-Jleurons jaunes ou pourpres. 

Camomille des teintueiees ou (eil de b<euf, Anthemis 
tine tori a , Linn., FL, Dan., t. 741. Ses tiges sont droites, 
rameuses vers leur sommet, et hautes d’un a deux pieds. 
Les feuilles sont velues et blanch&tres en dessous , trois fois 
pennatifides , a decoupures fines , ^troites , aigues. Les fleurs 
sont jaunes , terminates , solitaires , portles sur des p 4 don- 
cules nus et blanch&tres. 

Cette camomille est vivace ; on la trouve dans les patu- 
rages secs des departemens meridionaux de la France , en 
ltalie , en Allemagne , en Suide. On la re garde comme vul- 
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ndraire et detersive. Elle communique aux laines une cou- 
leur jaune-aurore , mais qui, selon Dambourney , est peu 
solid e. 

Camomille a feuilles d’ahmoisb, Anthemis artemisiae - 
$>lia, Willd. ; Anthemis grandijlora , Dcsf. ; Chrysanthemum 
indicum , Curt.: vulgairement le chrysanthdme des Indes. 
Cette plante, originaire de la Chine, est cultivde dept* is 
quelques anndes dans nos jardins , dont elle fait un des plus 
beaux ornemens dans les mois d’Octobre et de Novembre , 
dpoque k laquelle ses fleurs paroissent. Elle produit plusieurs 
tiges presque ligneuses , hautes d’un metre ( 3 pieds) environ , 
gamies de feuilles alternes , pdtioldes , pinnatifides , dentdes , 
mollcs, velues , d’un vert cendrd. Les fleurs sont terminates, 
nombreuses , solitaires ou rdunies, de la grandeur d’une 
rein e-marguerite, ordinairement toutes composes de demi- , 
ilea ro ns d’un pourpre foned en dessus, et blanchitre en 
dessous. 

Cette belle plante supporte la rigueur de nos hivers en 
pleine terre ; elle n’a besoin ni de couverture ni d’abri. 

On la multiplie aisdment de boutures , ou par la separation 
de ses racines. 

On cultive depuis peu , dans les jardins de botanique , 
deux espdees nouvelles qui ont dtd observdes au Mexique. 

1. La Camomille a trois lobes, Anthemis triloba ta, Orteg., 
a tige ligneuse , stride , pubescente ; k feuilles pdtioldes , 
alternes ; a trois lobes sinuds , anguleux et obtus ; a pddon- 
cules uniflores , axilla ires ; a fleurs jaunes. 

2. La Camomille globuleuse, Anthemis globosa , Orteg., 
Jacq. Hort. Schoenb. 3 , t. 071 ; a feuilles velues bipenna- 
tifides , a decoupures trifides lancdoldes et lindaires , a fleurs 
d’un jaune dord, k rdceptacle globuleux. (D. P. ) 

CAMOONING. ( Bot . ) Marsden, dans son Histoire de 
Sumatra, parle d’un bel arbre de ce nom , dont la fleur 
est blanche, et les feuilles semblables a celles du grand 
myrte ordinaire. Son bois, ldgdrement colord et agreable- 
ment veind , prend un beau poli , et on l’emploie pour faire 
les gafnes des poignards connus sous le nom de cris . C’est 
peut-dtre le camuneng des Macassars, chalcas paniculata. 

(j) 
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CAMOTES. ( Bot. ) C’est sous ce nom que Ton connolt 4 
Panama une espece ou vari£i£ de patate, convolvulus batatas , 
dont la racine , ronde et raboteuse , est assez estimle dans ce 
pays. (J.) 

CAMOULROULOE (Bot.), nom cara'lbe d’un liseron des • 
Antilles , figure par Plumier dans ses Plantes d’Amerique , 
t. 104 , etque Lamarck rapporte a son convolvulus brasiliensis. 

\ j. ) 

CAMPAGNOL ( Mamm . ) , Lemmas • Les rongeurs dont 
nous parlerons ici, ont toujours t*te reunis par les auteurs 
syst^matiques dans le genre des rats. Gmelin et Pallas 
avoient a la verity forme des coupes dans ce genre ; mais 
elles Itoient vagues et peu naturelles. M. Cuvier, dans 
son Tableau dllinentaire , en groupa les esp£ces plus natu- 
reliement, et donna a chacun des sous-genres qu’il forma, 
des caract£res precis .* c’est ainsi qu’il reunit un certain 
nombre de rats sous le nom de campagnols. Nous changeons 
en genre ce groupe, pour nous conformer aux regies que 
nous avons suivies jusqu’a present dans ces sortes de di- 
visions. 

Les campagnols sc distinguent de tous les au Ires rongeurs 
par la forme de leurs molaires : elles sont au nombre de 
six a chaque inAchoire, et prison tent, a la surface de leur 
couronne,des triangles formes par les replis de l’^mail ; et 
comme ces replis ne se trouvent pas seulemcnt au bord 
sup£rieur, comme dans quelques autrcs genres du mime 
ordre, mais dans toute la hauteur de la dent depuis sa 
naissance , il r£sulte que ces dents sont profond^ment ail- 
lonn£es sur les cbtes. Ces animuux ont en outre, comme 
tous les autres rongeurs, deux incisives trauchautes a cha- 
que mAchoire ; leur queue est velue et assez courte dans 
quelques especes , et Icailleuse dans d’autres *, leurs oreilles 
sont petites. 11s sont bas sur jambes, ont cinq doigts a 
chaque patte , et leur tete aplatie pr&ente une forme ellip- 
tique . 

1 . Le Campagnol des champs , Lemmus arvalis , Mus arva - 
/u,Gmcl. , est un petit animal trop bien connu dans les 
campagnes par les nombreux ravages qu’il y cause. La lon- 
gueur de son corps, depuis/ rextr<*mit£ du museau jusqu’a 
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l’ortgine de la qu<eue, est de trois pouces environ , et sa tele 
fait pris du tiers de cette longueur. 11 est tres-ba s sur 
jambes ; aussi son con n’a-t-ii que trois lignes : sa queue a 
un pouce. 

La couleur du dessus deson corps et sa queue sont jaun&-* 
ires,’ avec une teinte brune foncle, et le dessous est mek 
de blanc sale, de couleur cendrle et de jaune. 

Cet animal habite principalement les terrains tHevds et 
les champs, dans lesquels il trouve facilement les grains, 
dont il se nourrit de preference ; il s’y pratique des ter- 
riers pen profonds , divis^s en deux ou trois loges , d’oii iL 
sort pour ddvaster les campagnes. En hiver il se retire dans 
les bois , oil il trouve alors une nourriture dgaleraent 
assur£e. Il vit en socidfe ; et lorsque les feraelles veulent 
mettre bas, ce qui leur arrive deux fois par ann£e, au 
prin temps et en automne, elles creusent une excavation 
pafticuliere, en garnissent le fond de mousse ou d’herbe 
seche, et mettent au monde de six a dix petits. 

Il est apr£s cela facile de concevoir l’innombrable mul- 
tiplication de ces animaux, toutes les fois que sontdltruits 
les agens qui servent k la rdprimer et k maintenir dans la 
nature cet dquilibre par lequel subsistent les £tres qui la 
composent 11 ne faut done point chercher la cause de cette 
multiplication dans des circonstances qui auroieut favorisd 
la reproduction de ces animaux, mais dans celles qui ont 
Lit disparoitre la puissance qui en dltruisoit les eflets. 
Les ravages affreux, la famine, que trafnent ordinairement 
apriseuxles campagnols dans les cantonsou ils s’ltablissent, 
doivent £tre des motifs asses puissans pour faire recher- 
cher les causes yeritables qui, commundraent, bornent le 
nombre de ces animaux. On pourroit alors pr^voir les 
dangers que Ton auroit a courir, et les prlvenir peut- 
£tre. Sans doute plusieurs circonstances concourent a mo- 
d^rer la multiplication des campagnols j mais a la maniere 
fitibite avec laquelle d’innoinbrables fegions de ces auimaux 
paroissent et couvrent de grandes dtendues de terre , il 
semble qu’une force plus puissante que celles que nous 
connoissons , agit dans le silence et loin de nous, pour nous 
debarrasser de ces devastateurs ; et cette supposition acquiert 
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encore plus de vraisemblancc en songeant que ces ani- 
maux disparoissent avec la m^me promptitude avec la- 
quelle ils se sont months. Cette question r£solue offriroit 
non - seulement un secours a Tagriculteur contre un de ses 
plus dangereux ennemis , maiselle donneroit encore au phi- 
losoplie de nouyelles lumieres sur leconomie gln£rale de 
la nature. 

La voracity du campagnol est telle qu’il dltruit, et la 
sentence que l’on met en terre , et celle qui vient de mdrir. 
AussitM qu’une plante c^r^ale est pr£te a £tre recueillie, le 
campagnol la coupe par sa racine, vide l’epi , on mange une 
partie et emporte l’autre ; il continue ainsi jusqu’A ce qu’il ait 
moissonnl le champ. Souvent aussi il sc jette sur les prairies , 
et les ravages qu’il y cause ne sont pas moins effrayans. 
C’estenvain que le laboureur veutalors s’opposcr a sa mine j 
ses efforts ne feroient qu’aj outer aux ravages. Aussi ne 
peut-on travailler efficacement a la destruction de ces ani- 
maux qu’a l’lpoque des labours ou des semailles. Alors , en 
suivantla charrue, on parvient a en tucr beaucoup ; carelle 
les met presque tous k d^couvert, tant leurs terriers sont 
peu profonds. On empoisonne aussi avec de l’arsenic une 
partie du grain que Ton sime ; mais, comme cette pratique 
a des dangers trop graves, on a essayl d’y supplier par 
des sues de plantes, et on assure que le garou ( Daphne 
thjrmelcra) et les euphorbes en g^n^ral produisent de tres-bons 
efiets : pour les employer, on en exprime le sue et on y laisse 
xnaclrer le grain pendant quelques jours. 

Aristote parle d^ja de la multiplication extraordinaire de 
certains rats , des ravages qu’ils causent dans les campagnes f 
et de leur disparition singuii^re : il rapporte que pour les 
d£troire on l&choit les cochons dans les champs , mais 
qu’aucun moyen n’ltoit aussi efficace que les pluies. 

2. Le Rat d’f-au ; Lemmus aqualicus , Mus amphibius r 
Gmel. Cet animal , qui a beaucoup de ressemblance avec le 
rat domestique, en diflere cependant par sa t£te qui est 
pluscourte, son musegu plus gros, ses oreilles moins appa- 
rentes.Sa longueur, depuis le bout du museau jusqu'a l’anus , 
est dedix-neuf centimetres (7 pouces ) environ, sa t£te de 
cinq centimetres ( un pouce et dexni ) , et sa queue de quatorse 
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centimetres ( 4 pouces et demi ). Sa coulenr est d’uu gris 
noir&tre , plus p&le en dessous ; son poil a Fair un peu he- 
rissd: cette apparence provient de ce quecet animal a deux 
sortes de poils , un long, peu serrd , cendrd k sa base et 
noir a son extrdmitd \ l’autre plus court, plus fourrd et 
Jbeaucoup plus p&le. 

Lerat d’eau, que Ton trouve dans presque tojite l’Europe, 
habite tou jours le bord des eaux peu frdquentdes , ou il se 
nourrit principalement des racines des plantes aquatiques : 
il nage avec facility et plonge long-temps , quoiqu’il n’ait pas , 
com me la plupart des animaux aquatiques, les pieds pal- 
mds. Cest au commencement du printemps que l’accouple- 
ment a lieu, et les femelles mettent bas au mois d’Avrilj 
les portdes sont ordinairement de six ou sept petits. 

11 est quelques pays oil Ton est dans l’habitude de manger 
ces animaux : c’est probablement le seul usage auquel ils 
servent. 

3. Le Schermaus; Lemmus tchermaus. Cest k leu Her* 
mann , professeur a l’£colede mddecine de Strasbourg, que 
l’on doit la connoissance de cet animal ; on l’avoit jus- 
qu’alors regards comme une simple varidtd du rat d’eau , 
ou confondu avec lui. 

Son nom, que Buffon a mal a propos dcrit schermann 4 
est celui.de ce campagnol aux environs de Strasbourg. Ii 
se distingue du rat d’eau en ce qu’il est plus petit. Ses 
oteilles sont k peine apparentes , cachdes sous les poils tres- 
longs de la tdte. L’dtendue de son corps, depuis le bout de 
la t£te jus qu’il 1’origine de la queue , est de dix-sept 
centimetres ( 6 pouces ) ; la queue est longue de sept centi- 
metres (2 pouces 6 lignes). La cq^leur du poil est d’un 
brun noi nitre , mild de gris et de fauve , ce poil dtant d’un 
noir gris a sa racine et fauve a son extrdmitd. La tdte est 
plus courte et le museau plus dpais que dans le rat domes- 
tique. L’ouverture de la bouche est garnie de poils blancs 
ct courts. Le dessous du ventre est d’un gris de souris. Il 
a quatre doigts aux pieds de devan t et cinq a ceux dc der- 
riere. La queue est couverte de petits poils bruns et ccn- 
dids, mais moins fournis encore que sur la queqe du rat 
d’eau. 
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II parott que le schermaus a un genre de vie analogue 
k celui de ce dernier animal; il vit comma lui au bord des 
rivieres, et nage fortbien: Les plcheurs le trouvent sonvent 
dans leurs nasses. Les ddg&ts qu’il cause dans les terrains 
cultivds sont asses graves ; il y fait des terriers. L’historiea 
du schermaus n’est point entrb dans de plus grandes par* 
ticularites ; mais il est asses probable que l’accouplement , 
la gestation , l'allaitement, etc. , sont analogues a ce que Ton 
observe dans les esplces du mime genre avec lesquelles il 
a le plus de rapport. ' 

4. Le Lemming; Ltmmus , Mas lemmas, Gmel. Cet ani- 
mal , si singulier par ses migrations, est originaire des 
montagnes de la Norwlge et de la Laponie, et le nom que 
nous lui donnons est celui qu’il porte dans ces con tries 
aeptentrionales. La longueur de son corps , sans y coinpren- 
drc la queue, est d’environ cinq pouces ; sa queue n’a 
qu’un demi-pouce, et il est trls-bas sur janibes. Son poil, 
fin et serrd, est tachd irregulilrement dc diverses couleun. 
La partie antbrieure de la tile est noire , ainsi que le cou 
et les Ipaules ; la partie supdrieure jaunatre : le reste da 
corps est roussAtre , marqub de tacbes noires de diffbrentes 
figures. La queue est couverte de poils d’un jaune-noir&tre, 
et le dessous du ventre d’un jaune plus clair. Cette dispo- 
sition des couleurs n’est au reste pas la mime pour tons let 
individus. Les taches varient a Finfini , tant pour la gran- 
deur que pour la forme. La llvre aupbrieure est fendue. 
Les yeux sont noirs, les oreilles couchees en arriere. Let 
pieds ont cinq doigts armbs d’ongles aigus et courbbs. 

Les troupes de lemmings qui descendent a certaines bpo- 
ques des montagnes qui les recelent, sont innombrables et 
causent des ravages affreux. Leurs moeurs ont ltd decrites 
par plusieurs historiens, et les particularitls en sont si 
extra ordinal res que l’dn prendroit facilement leurs recits 
pour des fables : mais la vdracite des naturalistes qui ont 
parlb de ces animaux, est tellement reconnue qu’il n’est 
permis d’blever aucun doute sur leur bonne foi. 

L’bpoque a laquelle ces petits animaux se reunissent pour 
se mettre cn voyage, n’a rien de fixe. 11s paroissent a l’im- 
proviste: tout k coup la terre en est couverte et dbvastbe. 



Digitized by 



Goog^ ; 




Us marchent en colon nes , suivent une ligne droite , et aucun 
obstacle ne les arr£te ; ils traverse nt les fleuves , gravissent 
les hauteurs les plus escarpdes,et laissent partout a pres eux # 
la famine et la desolation. II semble que , non contens 
d’avoir ddpouill£ la surface de la terre, ils la creusent 
encore pour ddtruire les germes qui pourroient la repcu- 
pler : ils font dcs terriers pour manger les racines des 
plantes dont ils ont ddja ddtruit les tiges. Heureusernent 
leurs ravages sc bornent aux campagnes : ils dvitent les 
habitations, ou plutbt ils ne pdnetrent point dans les 
maisons , et tout ce qui y est enferme est hors de leur at- 
teinte. Ils se ddfendent avec fureur contre leurs ennemis; 
s'attachent , en les mordant, aux batons qui les frappent; 
jettent , dans leur fureur, un cri semblable k l’aboiement 
dun petit chien , et ne ddrangent leur marche qu’apres 
avoir fait tous les efforts pour surmonter 1 ’obstacle qu’ils 
rencontrent : alors , ils se ddbandent et secachent, jusqu’a 
ce que le danger soit passd, dans les trous , dans les brous- 
sailles et sous les pierres des lieux voisins. 

Mais une chose tres-remarquable , e’est que ces animaux 
disparoissent aussi subitem ent qu’ils se sont montrds ; et 
lorsque ce n’est pas par une cause qui les ddtruit compldte- 
ment, ils infectent l’air et causent des maladies. Ces ani- 
maux , comme on le presume, sont trds-fdconds. Nous igno- 
rons les circonstances de la gestation; mais on dit que 
leurs petits ne retardent point leur marche, parce qu’ils les 
emportent avec eux. 

Les lemmings servent de nourriture 4 tous les animaux 
carnassiers qui habitent les regions septentrionales de l’Eu- 
repe, mais particulierement aux renards et aux animaux 
de la famille des martes : ils ne sont d’aucune utilitd pour 
nos besoins. 

5. Le rat de la baie d’Hudson ; Lemmus hudsonius , 
Mus hudsonius , Pall. Gmel. Forster, qui parla le premier 
de cet animal , dans le 62 / vol. des Transactions philopo* 
phiques, en donna une description extrdmewent courte et 
fort imparfaite. Mais Pallas, ayant trouvd chez un pelletier 
dc Pdtersbourg les ddpouilles de ce rongeur, le fit connoltre 
sous le nom de mus hudsonius , et en publia une description 
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beaucoup plus £tendue que celle de l’auteur anglois. C’est 
sur cetle description que Gmelin et tous les a u Ires natu- 
ralistes ont admis cette espece. 

Le Museum d’histoire naturelle de Paris possede la peau 
et lp squelette du rat de la baie d’Hudson : mais il est 
probable que l’individu duquel on a tir£ l’un et l’autre , 
avoit ete un peu decolore par la liqueur dans laquelle on 
l’avoit conserve; il est presque blanc. Neanmoins, l’exa- 
men de son squelette , et surtout de ses dents , nous a prouv£ 
que ce rongeur £toit un veritable campagnol , comma au 
reste on Favoit d^ja suppose par toutes ses formes ext£- 
rieures. 

Sa longueur , du bout du museau k la naissance de la 
queue, ne va pas au-dela de quatorze a dix-sept centi- 
metres (5 a 6 pouces); sa t£te est courte et arrondie; ses 
yeux sont extr£meraent petits, et il n’a point de pavilion 
ext^rieur a l’ore ill e. Il est tr£s-bas sur jambes; celles de 
devan t ont quatre doigts apparens, dont les ongles des deux 
intcrm^diaires sont extr£mement remarquables par leur 
conformation. Chacun d’eux semble ^tre double en dessous 
par un autre ongle plus court, mais plus Ipais; d’ou il 
rlsulte que ces parties ont un volume qui donne a ce cam- 
pagnol un caractere tout-a-fait particulier et tr£s-frappant. 
Les pieds de derriere ont cinq doigts, et les deux plus 
longs, ceux du milieu, ont des ongles a pcu pres sembla- 
bles k ceux que nous venons de d£crire; seulement ils 
sont beaucoup plus petits. Sa queue est fort courte. La 
teinte generate de cet animal est grise, tirant un peu sur 
Jc jaune ; une bande d’un roux pile s’^tend de la t£te 1c 
long du dos ; le dessous du corps, la queue et les pieds, 
sont d'un blanc sale ; les ongles sont blanchitres. Son poll 
est laineux et tres-fin. 

On ne possede encore aucune notion sur le genre de vie 
de ce rongeur : soil organisation indique qu’il doit ^tre 
^niinemment fouisseur. Sa penu, comme nous Favons vu 
plus haut, entre dans le commerce des pelleteries. 

6. L’Ondatra; Lemmus zibeticus , Mus zibeticus , Gmel. 
Ondatra, ou ondathra,est le nom que les Hurons donneat 
k ce campagnol. La plupart des voyageurs qui ont parks des 
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animaux de l’Amerique septentrionale , nous l’ont fait 
connoltre sous celui de rat musque ; et c’est sous cette deno- 
mination que son histoire , sa description et les principaux 
details de son anatomie, ont ete publics par M. Sarrasin, 
inedecin de Quebec , dans les Memoires de l'academie des 
Sciences pour l’annee 1725 . Get anatomiste, dont le travail 
sur I’ondatraest encore le plus complct que nous possedions , 
regardoit cet animal comma unc espece de castor, et cette 
idee fut partagee long-temps par les naturalistes. C’estdans 
ce genre que Brisson , Linnams et Erxleben , le firent entrer. 
Gmelin Ten separa ; mais cc fut pour le reunir a son mus 
coy pus, et en former la premiere division de son genre Rat. 

Cependant Button et Daubenton avoient deja annonce la 
grande analogie qui existe entreles formes et l'organisation 
interieure de l’ondatra et du rat d'eau : et un examen 
attentif nous a prouve qu’en effet cet animal est un veri- 
table campagnol ; qu’il reunit, sans aucune exception, 
toutes les qualites qui nous ont paru devoir caracteriser ce 
genre, et que par aucune raison il ne peut en £tre sd- 
pare. Au reste, nous n’avons guere fait k cet egard que 
verifier ce qu’avoit deja fait connoltre M. Cuvier, dans son 
Tableau eieinentaire, surl’ondatra, et sur la ressemblance 
qui existe entre les molaires de ce rongeur et celles des 
caxnpagnols. 

La taille de l’ondatra approche de celle du lievre. Sa 
longueur, depuis le bout du museau jusqu’a l’origine de la 
queue, est de trente-trois centimetres ( un pied ) environ ; 
sa hauteur, au train de devant, comme a celui de derriere, 
est d’un decimetre ( 4 pouccs ) environ. 

Ces dimensions font voir que cet animal est tres-bas sur 
jambes. Ses pieds ont cinq doigts fortement onguiculds, 
surtout ceux de derriere; mais ils ne sont point palmds : 
seulement on observe sur leur c6te interne une membrane 
tres-etroite, garnie de poils forts et longs, qui, s’entrela- 
$ant avcc les poils de la membrane opposee , equivalent a 
peu pres pour les effets a la membrane des animaux k pieds 
palmes. Sa tele , large et aplatie , ressemble beaucoup a celle 
du rat d’eau. 11 a les yeux grands , les oreilles arrondies , 
couvertcs dc poils et tres - courtes , ct sa queue, garni^ 
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d’lcailles com me celie des rats, a peu pres de la longueur 
de son corps , est aplatie lat^raleraent ; mais sa plus grande 
largeur ne va pas au-dela de quinze a dix-huit millimetres 
(6 a 7 lignes). 

La couleur generate de l’ondatra est rouss&tre ; une bande 
plus fonc£e, qui nait au-dessus du nez, s’etend sur toute la 
longueur du dos. Une feinte grise, ltfgere , se m£le quel- 
quefois a la couleur principale , et cet accident a pour cause 
les deux sortes de poils dont cet animal est rev£tu : un 
duvet gris , tirant un peu sur le roux , extrlmement fin et 
^pais , long de quinze millimetres ( 6 lignes ) , recouvre im- 
mediate men t sa peau , et ce duvet est recouvert lui-m£me 
par les poils plus gros, bruns , de la longueur de trois cen- 
timetres (un pouce), auxquels l’ondatra doit sa couleur. 

La femelle a Touverture de l’uretre distincte de celie dn 
vagin, etsitu^e au-des^us, comme on l’observe dans quel- 
ques autres rongeurs : ses mamelles *sont au nombre de six. 

On peut juger, pareeque nous venons de rapporter, que 
Cet animal ne doit point avoir ete dou£ des qualitls ni 
soumis auxbesoins qui supposent de la facility, de l’aisance, 
dans les mouvemens. Son corps allonge, sa tgtegrosse, ses 
Jambes courtes, s’opposent en effet a une course rapide , a 
des sauts agiles. Aussi l’ondatra semble-t-il courir et sc 
mouvoir sur terre avec le mdme embarras que les canards : 
on le voit se balancer dans sa marche comme ces oiseaux 9 
et alors tourner en dedans, comme eux, l’extremite antd- 
rieure de ses pieds. Mais cette apparente imperfection est 
oompensde par les goAts, par les habitudes de ce campa- 
gnol, et rharmonie-entre ses facultds et ses besoins subsiste 
toujours parfaite. II trouve sa nourriture dans le fond ou 
sur le bord des eaux, et il passe sa vie dans des terriers 
qu’il se creuse sur le rivage , ou dans des habitations ana- 
logues a celles des castors , qu’il se construit au bord des 
marais, des Itangs et en gdndral de toutes les eaux dor- 
mantes. Mais si cette Industrie pour la construction d’une 
retraite se rapproche de celie du castor, elle est bien loin 
de l’dgaler. Voici *n coiirt extrait des recits des voyageurs 
au sujet des huttes dans lesquelles se renferment les on- 
datras. 
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Lorsque l’hiverapproche, ces animaux se r^unissent en ua 
certain nombre, et le plus souvent par famille : puis, apr£s 
avoir choisi pr£s du rivage un emplacement qui les mette 
a Fabri des inundations, tout *en leur permettant d’etablir 
des communications avec Teau , ils s’occupent a tirer, ordi- 
nairement du fond de la riviere, la terre argileuse qui doit 
servir de base a leur construction ; ils la p^trissent forte- 
ment avec leu rs pattes, en la m^iangeant a des debris de 
joncs , et apr£s l’avoir convenablement prdparde , ils en 
forment une espece de d&tne. Cette premiere construction 
a environ neuf & douze centimetres ( 3 a 4 pouc. ) dVpaisseur, 
etelle est recouverte exterieurement par une couchede joncs, 
Ipaisse de vingt-quatre a vingt-sept centimetres (8^9 pouc.). 
Une ouverture est m£nag£e pour communiquer immldia- 
tement avec la terre ; mais elle se ferme quand les grands 
froids sont arrives. Plusieurs canaux souterrains conduisent 
de Tinterieur de 1 ’habitation au fond de la riviere. C’esi 
par ces derni^res issues que l’ondatra va chercher sa nour- 
rhure, et qu’il tAche de s’echapper lorsque quelque danger le 
menace. 

La grandeur des huttes varie suivant le nombre des indi- 
vidus,et leur est proportionnelle. Quand elles ne sont des- 
tinies qu a six ou huit, leur diametre en tout sens est de 
soixante-six centimetres ( 2 pieds) environ. 

Aussit6t que le printemps renait et que les neiges di- 
couvrent la terre, les ondatras entrent en chaleur; ils 
sortent alors de leur cabane, Tabandonnent, se siparent, 
et se ripandent dans les environs, chaque mAle uni a une 
femelle. Cclle-ci inetbas, bientbt apres , cinq ou six petits, 
et une seule fois par an. 

On ignore la durie exacte de la gestation; mais on sait 
que les petits sont dija grands au mois d’Octobre. Ces 
animaux passent ainsi toute la belle saison dans l’isolemeni, 
et ne se rassemblent qua la fin de l’automne, pour cons- 
truire une nouvelle habitation : car on a observi , dit-on, 
qu’i Is ne retournent jamais a celle de Fannie pricidente. 

L’ipoque du rut est pour l’ondatra, plus encore que pour 
beaucoup d'autres animaux, celle d’une revolution e*tr£- 
mcment remarquable. 11 semble passer alors a une existence 
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nouvelle ; de nouveaux organes se d^veloppent en lui , ious 
scs rapports avec ce qui l’entouroit auparavant sont changes, 
et s’il Iprouve de nouveaux besoins, de nouveaux plaisirs, 
il court aussi de nouveaux dangers. 

Tant que le froid le tenoit renferml dans sa hutte , ses 
organes gln^rateurs Itoient restes dans une sorte d’oblit^- 
ration telle que les anatomistes qui diss£qu£rent des 
ondatras pendant l’hiver, cherchirent envain les parties 
dans lesquelles s’^labore la liqueur s£minal&; leur petitesse 
fut cause qu’ils ne purent £tre apergus. Mais, a peine le 
dlsir de la reproduction se fait - il sentir, que ces parties 
prennent un accroissement subit et considerable, et ea 
mime temps se d£veloppe un autre organe compose d’ua 
double appareil de glandes , duquel naissent deux canaux 
qui, apres avoir rampd le long de la verge, dans l’ondatra 
* male, viennent aboutir k l'inserlion du balanus ; ils ram- 
pent de mcme le long de Fur£tre de la femelle , et finissent 
au-dessus du vagin. Ces corps glanduleux sont situ& sous le 
muscle pausier, sur les grands obliqued, a un ponce et 
dcriii de l’os pubis -, ils donnent naissance a une matiere 
assez semblablc au lait par sa Uonsistance et par sa couleur, 
et cctte matiere rdpand une forte odeur de muse : d’oii est 
venu le noin de rat musqud sous lequel , comme nous 
l’avons dit, plusieurs voyageurs nous ont fait connoitre 
l’ondatra. Cette odeur est m£ine si forte que , dans quelques 
cas, elle en devient dangereuse. M. Sarrasin en a deux fois 
ete rdduit a l’extremitd. Aussi les Sauvages ont -ils donn£ 
le nom de puant a un lac et k une riviere sur les bords 
desquels ces animaux aVoient coutume de s’etablir. Quant 
aux voyageurs qui n’ont vu les ondatras que hors du temps 
du rut , quelques-uns nous ont parld de l’odeur qu’ils r*§- 
pandent comme plus agr^able que celle du muse, de la 
civette , de l’ambre. Au reste, 1’odeur musqude paroit 6tre 
particulierement propre au regne animal : beaucoup d’ani- 
maux, de toutes les classes, de tous l$s ordres, la r£pan- 
dent abondamment j on peut m£me la produire a volonte , 
suivant la maniere dont on traite certaines m a tie res ani- 
males. 

Nous devous observer que les rats et plusieurs autres 
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rongeurs prdsentent a peu pr£s, a 1’dpoque du rut, les 
m£mes phlnomenes que l’ondatra ; on voit aussi leurs or- 
ganes de la generation prendre un ddveloppement consi- 
derable, et on retrouve me me chez eux un appareil glan- 
duleux, semblable a celui de notre campagnbl : seulement 
la liqueur qui en provient en diff&re beaucoup par I’odeur. 

En hirer la nourriture des ondatras consiste dans les ra- 
cines des plantes aquatiques, et, dans les autres saisotis, en 
v^gdtaux et en fruits de toute espece. On dit pourtant que ces 
animaux choisissent de preference differens nimphaea, et 
surtout l’acorus calamus , L. 

/ Plusieurs voyageurs, et M. Sarrasin lui-m£me , semblent 
attribuer a cette derniire plante Fodeur de l’animal; raais 
il est impossible aujourd'huide partager cette idee. II arrive 
quelquefois, lorsque les hivers sont tres - rigoureux , que 
IV tang ou le marais au bord duquel les ondatras ont place 
leur habitation , se gele dans toute sa profondeur : alors 
ces rongeurs , ne trouvant plus aucune espece de nourriture, 
se devorent les uns les autres ; de sorte que , lorsqu’on croit 
faire la plus heureuse chasse , on ne trouve plus dans les 
huttes de ces animaux que les debris des individus qui les 
avoient construites. 

L’ondatra paroft se rencontrer en Amerique partout o4 
se trouve le castor \ et la partie septentrionale de ce conti- 
nent est la seule patrie qu’on lui connoisse encore. 

La chasse de cet animal a lieu en tout temps : en hirer, 
pendant sa rbclusion, pour sa chair, que Ton dit £tre alors 
fort bonne et qui n’est mangeable qu’en cette saison , et 
pour sa peau qui s’emploie a la fabrication du feutre, et 
qu’on emploieroit en fourrure, s’il dtoit possible de la d£- 
barrasser entibrement cie son odeur musqude. Cest unique- 
men t a cause du muse que cette chasse a lieu en £tb. Alors, 
le muyen le plus efficace des chasseurs est d’imiter la voix 
des femelles, assez semblable k une sorte de gbmissement, 
Le mile accourt trompb par ce cri. Des que le chasseur 
s’en est empard, son premier soin est de lui arracher les 
glandes odori f£ ran tes ; il les enveloppe d’abord dans un 
morceau de peau, les fait sdcher et les vend ensuite. 

La chasse d’hiver a lieu surtout lorsque les ddgels com- 
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mencent; le sommet des huttes des ondatras se montre 
alors au-dcssus des neiges qui restent, et en pratiquant 
avec c£l£rit£ une ouverture dans cette partie, on s’empare 
de tous les individus quin’ontpu sVchapper paries canaux 
souterrains dont nous avons parl£ plus haut. 

Sur la fin du dix-septieme siecle, au rapport du baron de 
Lahontan, qui voyageoit a cette ^poque en Canada, les 
peaux de rats musquls entroient en grand nombre dans le 
commerce .* cette pelleterie est bien moins recherch^e au- 
jourd’hui , et ne se trouve m£me que rarement chez les 
fourreurs. 

7. Le Zocor ; Lemmas asp a lax , Mus asp a lax , Pall. Le cele- 
bre Pallas, a qui nous devons la connoissance de cet ani- 
mal, nous fournira toutesles particularity que nous allons 
rapporter de ses inoeurs fet de son organisation. 

Les Tonguses de Daourie, dans le pays desquels cet ani- 
mal se trouve, lui ont donn£ le noin de monon-zokor , qui 
signifie aveugle, parce quen efFet ses yeux , tres-petits, sont 
tellement cachds sous leurs paupieres qu’on les aper^oit a 
peine. 

Get animal, qui a de quatorze a vingt-deux centimetres 
(5 & 8 pouces) de longueur, est tres - has sur jambes ; 
ses pattes ant^rieures , nucs , sont larges , armies d’ongles 
longs et forts ; ses pieds de derriire sont plus petits que 
ccux de devant; sa queue est tris-courte*, son nezgros, 
large, pro^minent, dur, rev£tu d’uncuir epais et cal leu x , 
qui le rend tr£s-propre a fouiller ; ses oreilles sont presque 
nulles ; son poil, ressemblant assez a celui du rat d’eau , 
est g£n£ralement d’un gris cendr£ sale ; la t£te est plus 
fonc^e, et marquee dans quelques individus d’une ligne 
blanche. 

On voit, par ce qui vient d’etre dit, que le zocor a tout 
ce. qui constitue un aniqial fouisseur : des pattes courtes 
et fortes, des yeux petits, des oreilles cachles, etc. Aussi 
vit-il comme la taupe dans des canaux souterrains , qu’il 
trace parallelement a la surface du sol; c’est dans ces ga- 
leries obscures qu’il passe sa vie. Nous ne connoissons rien 
relativement k sa reproduction. 

Les monts Altai's semblent £tre les contrles qu'hajbite 
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Ifc zocor. Pallas l’a trouvd en grandes quantites entre l’fn- 
gode et FArgun , puis surles bords de l’Abakan. 11 se nourrit 
surtout des bulbCs de Vcrithronium ou du lilium pomponium , 
ainsi que des racines des plantes analogues, d’iris, etc. 

8. Le Campagnol dd Nil; Lcmmus niloticus , Geoff. C’est a 
M. le professeur GeofTroy que nous devons la connoissance 
de cet animal; il en a enrichi le cabinet du Museum 
d’histoire naturelle a son retour d’£gypte, et il en a donnd 
la description dans le Catalogue encore in^dit des mam- 
mi feres de ce Cabinet : c’est d’elle que nous extra irons ce 
que nous allons rapporter ici. 

La longueur de cet animal est de quatorae centimetres 
( 5 pouces ) environ , sans compter la queue , qui surpasse 
les deux tiers de cette longueur. Ses oreilles son! grandes 
et arrondies. Le pouce des pieds de devant est tres-petii. 
"Ses poils durs sont noirs k leur origine et roux k leur 
extrdmitd; ils lui donnent gdndralement une couleur brune 
nuee defauve, except^ le dessus de la queue, qui est noir. 

Ce campagnol est originaire d’Egypte. 

9. L’Albicau i>e; Lcmmus albicaudalus . Geoff. C’est encore 
k M. GeofTroy que l’on doit la connoissance de cet ani- 
mal, et c’est a la mime source 011 nous avons puisl la 
description du precedent que nous puiserons la description 
de celui-ci. 

Ce campagnol a la mime taille que le niloticus; sa queue 
n’a que sept centimetres ( 2 pouces et demi ) environ : son 
pelage est brun; scs pattes et le dessus de sa queue sont 
blancs. 

On ignore l’origine de cet animal. 

Outre ces diverses especes on en compte encore sept k 
huit autres, dont nous n’avons pu verifier les caracteres, 
et que nous ne ferons qu’indiquer. 

Le Campagnol £conom e ; Mus ceconomus , Pall. Sa 
longueur est de douze centimetres (4 pouces) environ 1 il 
habite la Sibdrie ; son pelage est d’un gris jau nitre sur le 
dos, plus pile sous le ventre; ct ses moeurs se rapprochent 
beaucoup de celles du lemming pour ce qui concerne ses 
Emigrations.. 11 doit son noni au soin qu’il a de ramasser, 
pendant l’et£, de nombreuscs provisions de racines pour 



/ 



Digitized by v^ooQle 




3 1 8 



CAM 



l’hiver. A Wpoque du rut, qui a lieu au printemps, ii 
rlpand une odeur musqube , qui provient de glandes ana* 
logues 4 celles dont nous avons parlb a Particle de l*on- 
datra. 

Le Cam pagnol df.s ails ; Mus alliarius , Pall. Cet animal 
doit son nom a une certaine espece d’ail dont il fait sa 
nourriture principale. Sa taille est celle de l’bconome ; son 
pelage est d’un gris de cendre sur le dos, plus pile sur les 
flancs, et presque blanc sous le ventre. II se trouve en 
Sibbrie , et se creuse des terriers, dans lesquels il recueille 
sa nourriture pour l’hiver. 

Le Cam pagnol fauve ; Lemmus fuWus , Geoff. Cette espece 
se trouve en France, est un peu plus grande que l’espece 
commune et d’un fauve jaunitre. 

Le Cam pagnol a colli er ; v Mus torquatus , Pall. , se trouve 
en Sibbrie ; sa taille est celle du campagnol cymmun ; son 
pelage est fin et doux, d’une couleur marron, tantbt plus ou 
moins grise. Son caractere distinctif consiste surtout dans 
deux bandes en forme de collier, Tune blanche et l’autre 
brune. On presume bien que c’est a la disposition de ccj 
couleurs qu’il doit le nom qu’il a reQu du celebre Pallas. 

Le Campagnol social; Mus socialis , Pall. De la taille du 
campagnol proprement dit, mais plus ramassl, gris jaunitre 
sur le dos, et d’un blanc pur sous lb ventre, ainsi qu’a 1’ex- 
trbmitl des pieds. On le trouve en troupes dans les environs 
de la mer Caspienne et pres du Rhin. 

Le Campagnol dor£; Lemmus rutilus , Geoff. Il ressemble 
au lemmus fulsrus du m£me auteur; seulement il estde moiti^ 
plus petit : sa couleur est un beau fauve; ses parties infl- 
rieures sont d’un blanc jaunitre. On le trouve en Siblfie 
et en Allemagne. 

Le Campagnol en troupes; Mus gregalis , Pall. De la 
taille du campagnol commun , gris pile sur le dos, blanc 
sale en dessous. On le trouve en Siblrie, oil il se creuse 
des terriers qu’il remplit de provisions. Il vit en soci&e. 

Le Camfagn'ol a queue veluk; Mus lagurus , Pall. Il est 
presque aussi grand que le rat commun, d’un gris roussitre 
en dessus, en dessous d’un cendrb j a unit re ; une ligne 
noire natt entre les yeux et s’ltend le long du dos jusqu’a 
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la queue, qui est courte et couverte de poils tr^s- fournis. 
II se rencontre en Sibdrie et en Tartarie, se creuse des 
terriers dans le sable, et voyage souvent a la manure de 
plusieurs autres esp£ces de ce genre. ( F. C. ) 

CAMPAGNOL ( Agric .) ; Musarvalis , Gmel. Les campagnols 
soot des esp£ces de rongeurs qui , quand on les laisse se mul- 
tiplier, peuvent causer le plus grand tort aux rtcoltes, et 
m£me les detruire entierement. Le departement de la Vendee 
vient d’en fournir un exemple bien ailligeant : en moins de 
deux ans ils ont occasion^ une perte de 2,720,375 francs, 
suivant les proc^s-verbaux qui en ont ete dresses. Ils vivent 
de fruits, de grains, de racines, de fanes de plantes. Ils 
prdferent les grains k tout. Quand le besoin les presse , ils 
mangent les feuilles de tout ce qu’ils rencontrent ; cHanvre , 
oignons, feuilles de tabac m£me , rien ti ’est epargne. 

Le moyen de detruire ces rats, quand ils ne sont pas encore 
nombreux, c’est de leur tendre des pi eges , en y mettant 
pour app&t des substances capables de les attirer ; c’est 
devoir recours a des labours assez profonds pour atteindre 
leurs retraites, et assez serrds pour ne pas laisser dc nou- 
velles generations se former : alors des personnes qui suivcnt 
la charrue, les tuent a mesure qu’ils paroissent 

Lorsque le campagnol rencontre une fosse dans sa course , 
il s’y prdcipite comme par une sorte d’instinct, dans l’espd- 
rance peut-£tre d’y trouver de la nourriture. On peut done 
encore detruire beaucoup de campagnols en pratiquant des 
trous, de mani£rc que le rat, tombe dedans, ne puisseplus 
remonter. C’est ce qui a donne lieu a M. Thieffries . ancien 
officier de cavalerie , et proprietaire cultivateur dans la 
Vendee, d’imaginer un instrument propre k creuser ces 
sortes de trous. Cet instrument est une tarriere , dont le 
cuilleron , terming par une m£che pointue et en heiice, a 
244 millimetres (9 pouces ) de long, et 1 35 millimetres 
( 5 pouces ) de diametre : il est surmonte d’une tige dont 
la hauteur est de 812 millimetres ( 2 pied 6 pouces), a la- 
quelle est fixe transversalement un manche de bois, destine 
k faire tonrner la tarriere , et dont la longueur est de 
433 millimetres ( 1 pied 4 pouces ). En trois tours et en 
deux minutes , un bomme de force mediocre fait une fosse 
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de 542 millimetres ( 1 pied 8 polices) de profondeur. Cette 
fosse est parfaitement cylindrique , et ses parois , bien tassles , 
ne pr&entent point de bavures qui puissent donner prise 
aux griffes de l’animal et lui permettre de s’tfchapper. 

Ce raoyen est excellent en lui-m£me ; il est ui> des plus 
stirs que je connoisse , et il a servi a dltruire un grand 
nombre de campagnols. Cependant il n’est bien efficace 
que lorsque ces animaux ne sont pas encore absolument 
nornbreux. On ne peut d’ailleurs en faire usage que dans 
un sol compact , tel que celui d’un marais susceptible d'etre 
tranche net, saps laisser de bavures, auxquelles j’accro- 
cheroient, pour sortir des trous* les animaux qui s’y seroient 
precipites. 

Lorsqu’il s’agit d’operer une immense destruction , comine 
cclle qu’exigcoit lVtat de la culture dans la Vendee , il 
n’y a que les moyeus v^n^neux qui puissent elre employes 
avantageusement : encore faut-il qu’ils soient g£n£raux ; car 
s’ils etoicnt en vigueur dansun canton , et non dans Tautre, 
on ne parviendroit certainement pas a une destruction 
morale. Des app&ts formes de substances qui plaisent aux 
rats , et de sues de plantes caustiques , ou de poudre de 
noix vomique, ou d’arsenic , si on ne peut mieux, rem- 
pliront le but qu’on se propose. Mais ces moyens presentent 
des dangers qui les font presque proscrire; et ce n’est qu’a 
la derni^re exlr£mit£, comme dans une incursion aussi 
nombreuse et aussi g£n£rale que celle de la Vendee, qu’on 
doit les employer. D’ailleurs , ces sortes de calamity 11’arri- 
veroient peut-etre jamais, si chaque cultivateur avoitsoin 
de d£truire les campagnols aussi ttit qu’il s’aper$oit qu’il 
y en a dans ses champs , et de ne pas leur donner le temps 
de se multiplier. ( T. ) 

CAMPAGNOLI (Mamm.), nom italien du campagnoL 
(F.C.) 

CAMPAINHAS (Bot. ) , nom portugais du muguet , eonval* 
laria maialis. (J.) 

CAMPANA AZURA (Bot.), nom italien du c onvoltulv* 
nil , au rapport de Dalechamps, qui le surnomme liset bleu. 
C’est le nil Arabum , suivant Gesner et Bauhin ; le granum 
nil de S6rapion ; le ligustrum nigrum de Columelle, ainsi 



1 



Digitized by 



Google 




CAM 32i 

tiommla cause de son fruit noir, dit Dalcchamps, rrtais quc 
Virgile appelle ligustrum album , a cause desa fleur. Suivant 
quelques auteurs, le convolvulus nil est le pothon de Th£o- 
phraste, si recherche nnciennement , dit Dalechamps , pour 
garnir et ombrager les stpulcres. Voyer Liserox. ( P. B. ) 

CAMPANE. ( Bot . ) Ce nora est donne vulgairemcnt, soit 
a la grande aunee, inula helenium , connue dans les phar- 
macies sous celui de cnula oampana , soit a une espece de 
narcisse , narcissus pseudo-narcissus , qui est la campane jaunc 
des jardiniers. (j. ) ' 

CAMPANETAS. ( Bot.) Les Languedociens nomment ainsi 
le petit liseron, convolvulus arvensis , qui est le courrageolo 
des Provcn^aux. Ceux - ci donnent au grand liseron des 
haies, convolvulus sepium , le nom de campanetto. Ces deno- 
minations reviennent a celle de clochette, sous laquelle 
ces plantes sont connucs ailleurc, et qui leur est donnle a 
cause de la forme de leur ileur. (J. ) 

CAMPANIFORME. (Bot.) On donne ce nom aux calices 
ct aux corolles des fleurs qui sont faits en forme de cloche, 
comme dans les campanules, raiponces , etc. II s’applique 
aussi a une sorfe de coifle de fume des mousses , qui 
est ou campaniforme, cest-a-dire, qu'elle embrasse l’urne 
en entier et dans une direction verticale, ou cuculli- 
forme. c’est-a-dire faite comme un cornet et posde obli- 
quementsur Purne , qu’elle n’embrasse jatnais quc d’un seul 
c6t£. Voyerles articles Moosses cuco lliform es , Coiffe. 
(P.B.) 

CAMPANIFORMES (Bot.) , nom donn£ a la premiere des 
classes de la m£thode de Tournefort, caract^risee par une 
corolle monopetale en forme de cloche ou de grelot. ( J.) 

CAMPAN 1 LLA. (Bot.) Les habitans de Carthag^ne , en 
Arnerique, nomment ainsi un quamoclit, ipomara carnea , 
Jacq. Amer p. 26, t. 18. Ceux de Caienne appliquent ce 
nom, suivant Aublet, h une autre espece, ipomara solani - 
folia. (J.) 

CAMPANIOLA. X Bot. ) Gouan , dans son Flora Monspelien- 
sis , dit que l’on nomine ainsi , aux environs de Montpellier, 
une espece de champignon , qui est Vagaricus fimetarius. (J.) 

CAMPANULACEES. (Bot.) Famille de plantes peri-corol- 
€ 21 
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l^es , ou dont la corolle mouopdtale est portae sur le calice. 
Elies ont un calice faisant corps avec l’ovaire et conslquem- 
ment d’une seule pi£ce, divise seulement a son lirabe. La 
corolle, attachle au sommet du calice, est ordinairement 
r^guliere, divis^e en plusieurs lobes. Les famines , alternes 
avec ces lobes et en nombre dgal , sont attaches au calice 
au-dessous de la corolle; leurs antheres sont distinctes ou 
plus rarement reunies. L’ovaire est inftrieur, c’est-a-dire, 
faisant corps avec le calice , en tout ou en partie. 11 est 
couronnl par un disque glanduleux, du milieu duquel s’4- 
leve un style termini par un stigmate simple ou divis& Cet 
ovaire devient le plus souvent une capsule , tantdt cou- 
ronn^e par les divisions du calice , tantbt d^gag^e en partie. 
Elle est a plusieurs loges remplies de petites graines, et 
s’ouvre ordinairement par Ics c6l£s. Les graines sont atta- 
ches a l’angle int^rieur des loges ; Ijeur embryon est tili- 
forme, occupant le centre d’un perisperme cbarnu. La 
plupart des plantes de cette famille sont herbages ct rem- 
plies d’un sue laiteux ; quelques-unes ont la tige ligneuse. 
Les feuilles sont le plus souvent alternes. Les fleurs sont 
distinctes, ou quelquefois reunies dans un involucre ou 
calice commun. On peut former dans cette famille deux 
sections principales , dont la premiere a les antheres dis- 
tinctes et comprend les genres C^ratosteme, Forg^sie, Mi- 
chauxie, Canarine , Campanule, Trach^lie, Roelle, Gesnerie, 
Gloxinie, Cyphie, Scaevole, Godenie, Phyteume ; la seconde 
presente des antheres reunies en un seul corps dans la Lo- 
b£lie et la Jasione. Cependant quelques-uns de ces genres , 
tels que la Gesnerie et la Gloxinie, pourront dans la suite 
etre d£tach£s pour faire partie d’une famille nouvelle, 
parce que leur fruit paroit£tre a une seule loge, et que les 
graines sont attaches a des deini-cloisons qui partent des 
parois de ce fruit. 

Cette famille , qui tire sou nom de la campanule , a 
beaucoup d’affinit£ avec la section des bruy£res ou eici- 
ndcs, dont le fruit est infeieur; mats cc fruit, dans ces 
dernieres, est ordinairement une baie. Elle a aussi quelque 
rapport, par son genre Jasione, avec la famille des chicora- 
c£es , qui a de merne les* fleurs reunies dans un calice 



Digitized by v^ooQle 




CAM 



5a3 

eommun, les anlh£res rfunies, et toules les parties rem- 
plies d’un sue laiteux ; inais le fruit de Time est une cap- 
sule a plusieurs loges, celui de l’aulre est une graine nue. 

<j.) 

CAMPANULE . ( Bot. ) , Campanula. Cest un genre de 
plantes dicotyl^dones , a fleurs completes , campanulas , qui 
a donne naissance a la famille des campanu locoes , a la- 
quelle il appartient Son caractere essentiel consiste daps 
un calice a cinq ou a dix divisions , dont cinq r^O^chies ; 
une corolle en cloche, a cinq lobes plus ou moins profonds; 
cinq e famines ; les filamens £largis a leur base; un style ; 
trois stigma tes ; une capsule a trois et quelquefois a cinq 
loges, de forme ovale; les sentences attaches a Tangle in- 
terieur des loges. 

Ce genre est tris-nombreux en esp£ccs ; presque toutes 
herbages , quelqucs-uues niedioerenient ligneuses ; a feuilles 
simples, alternes , la plupart rem plies d’un sue laiteux ; les 
fleurs, tautbt solitaires et axillaires, tant^t fascicules, pa- 
niculees, ou en £pi, munies dc bract^es. Ces fleurs son t 
blanches, ou plus souvent de couleur bleue ; plusieurs d’en- 
tre elles se font remarquer, soit par leur grandeur, leur 
forme, la vivacity de leur couleur , soit par leur nombre 
et leur disposition en pyramide, en belle panicule, etc. 
Elies out £t£ adonises dans nos parterres, parmi nos fleurs 
d’ornement. Quoique appartenant a une famille dont le 
grand nombre des especes a des propri£t£s suspectes et 
m£mes vdn£neuses , provenant d’un sue laiteux, corrosif et 
caustique , ces propriety sont moins inteuses dans les cam- 
panuies , et mime plusieurs especes d’entre elles sont em- 
ployees comrne aliment dans leur jeunesse. 

Quelques differences dans la corolle et dans la forme de 
l’ovaire et des capsules, ont determine plusieurs botanistes 
a profiter de ces caracteres pour letablissement d’un nou- 
veau genre que l’Heritier a uomme prismatocarpm , qui est 
le legouzia de Durande , Flore de Bourgogne , Vapenula de 
Necker. Elles seront mentionndes a l’article Prismatocahpe , 
( voyez ce mot ). Quant aux eampanulcs , nous nous bornerons 
a indiquer les especes les plus remarquables . et plus par- 
ticulierement celles que Ton cultive dans les jardins* ou 
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qui croissent naturellement en Europe , ou enfin qui sont 
employees a quelques usages. dconomiques. 
v l. Campanule py bam ida lb: Campanula pyramidalis , Linn.; 
Dodon. Pempt. i66. C’est une des plus belles especes de 
ce geure, qui fait l’ornement des terrasses et des jardins, 
dont les fleurs , tres-nombreuses , sont disposes en un long 
dpi pyramidal , d’un aspect fort agrdable. Ces fleurs sont 
blcues , quelqucfois blanches , rdunies par bouquets lattf- 
raux sur des pddoncules courts ; les feuilles glabres , presque 
luisan tes , creneldes ; les infdrieures en coeurs , les caulinaircs 
et supdrieures ovales, ianceolees. Elle croft naturellement 
dans la Carniole et la Savoie. Je Fai dgalement recueillie 
sur de vieux murs a Soissons , ou elle s’dtoit probablement 
naturalisde. 

2. Campanule a feuilles de ptcHKR : Campanula persici - 
folia , Linn, ; Bulliard , Herb. t. 367 ; Dodon. 166. Scs grandes 
fleurs bleues , d’autres fois blanches , et qui se doublent quel- 
quefois , Font fait rechercher comme une plantc d’ornement; 
elles forment un dpi court, l&che h l’extrdmitd des tiges: 
scs feuilles sont glabres, longues, dtroites, denticulees ; les 
infdrieures ovales, oblongues. Elle croit dans les lieux in- 
cultes et ombragds , dans les bois taillis en Europe. 

3 . Campanule rhomboidale : Campanula rhomboidalis , 
Linn. ; Barrel. Ic. SGj. Ses tiges sont simples et grtles ; ses 
feuilles dparses, nombreuscs, ovales, presque rhomboi dales, 
dentdes , aigues ; les fleurs terniinales, disposdes en un Ipi 
court et lachc ; les divisions du calice presque sdtaedes. Ob 
trouve cctte plante dans les ddparteniens mdridionaux dc 
la France. 

4. Campanule a larges feuilles: Campanula latifolia , 
Linn. ; Flor. dan. tab. 85 ; Lob. Icon. part. 2 , tab. 278. 
Des feuilles un peu rudes, pdtioldes , ovales. lancdoldes . 
dentdes et poihtues; des tiges droi tes et simples ; de grandes 
fleurs bleues, axillaires ; une corolle un peu barbuc, carac- 
tdrisent cetle espece , que Fon rencontre dans les lieux 
montueux en Suisse , dans les ddpartemens mdridionaux de 
la France. 

5 . Campanule raiponce : Campanula rapunculus , Linn.; 
Lob. Icon. 028. ; ♦ vulgairement la raiponce ou rampon. 
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Ses racines, que Ton mange en salade, sont tendres, blan- 
ches, fusiformes; elles produiseut une tige haute de deuX 
pieds et da vantage, un peu velue a sa base, garnie de 
feuilles alternes, distantes ; les radicales ovales, oblongues , 
un peu velues; les caulinaires et suplrieures lanceolles, 
sessiles; les fleurs bleues, disposles en une panicule serrle ; 
le calice glabre, hispide dans une des varies. Cette plante 
croit dans les lieux incultes. On la cuitive dans les jardins 
potagers. Ses racines et ses jeunes feuilles se mangenten sa- 
lade au prin temps, avant la pousse des tiges; elle passe pour 
rafraichissante, aperitive, et propre a augmenter le lait des 
nourrices. 

Le campanula rapunculoides jouit des mimes propriltls , 
vnais a un degrl iuflrieur ; elle n’a d ailleurs de rapport 
avec elle que dans ses racines. Ses tiges sont un peu rouge&tres ; 
ses feuilles en coeur , ou ovales , lanclolles , hispides ; ses 
fleurs assez grandes, pendantes , axillaires, en Ipi. Elle croit 
dans les terrains secs , en Suisse , en Allemagne , en France. 

6. Campanule gantel^e : Campanula Ir ache l ium , Linn.; 
Dodon. 164. ; Lobel. ic. 026, vulg. gants de Notfe - Dame.. 
C’est parmi les esplces communes une des plus agreables 
par ses grandes et belles fleurs bleues , axillaires, disposles 
en un Ipi terminal. Ses feuilles ressemblent un peu a celles 
de Tortie ; elles sont pltiolles, ovales, en coeur, den ties 
en scior ses racines sont grosses , blanches , tendres ; elles peu- 
vent Itre mangles en salade dans leur jeunesse. La plante 
passe pour vulnlraire , astringente , favorable dans les in- 
flammations de la gorge et de la bouche. Elle croit dans les 
bois, le long des haies. 

7. Campanui.e agglomerIe : Campanula g lo me rata , Linn. ; 
Lobel. Icon. 326; Dodon. Pempt. 164. Cette plante pro- 
duit un effet assez agrlabledans lesprls secs desmontagnes , 
ou elle est assez commune : elle y brille par ses fleurs ra- 
xnassees en tlte, quelquefois alternes, presque solitaires 
dans les aisselles des feuilles suplrieures ; celles-ci sont 
ovales-lanclolles , pltiolles , velues , un peu blanchatres. 

8. Cvmpanule en t£te : Campanula cervicaria , Linn. ; Bauh. 
Prodr., p. 36, f. 2 . Elle diflere de la prdeederite par ses 
tiges presque simples, par ses feuilles etroites , presque 
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lin&ires, garnies de poils rudes au toucher, par la corolle 
velue sur ses angles. Elle croit dans les bois et les lieux 
pierreux des montagnes. 

9. Campanule en thyrse: Campanula thyrsoide a , Linn.; 
Jacq. Observ. tab. 211. Cette campanule a un port parti- 
culier, assez llegant, et qui la rend facile a reconnoitre. 
Ses fleurs forraCnt unepi droit, serr£ , terminal; elles sont 
sessiles, nombreuses, d’un blancsale, velues : les feuillessont 
lin^aires , lanc£ol<*es , h£ris$t*es de poils blancs , ainsi que les 
tiges. Elle se trouve sur les montagnes des d£partemens 
jneridionaux de la France. 

10. Campanule a ff.uilles rondes : Campanula rotundi- 
folia , Linn.; Lobel. Icon. 3 ^ 8 , f. 1. Les feuilles radicales 
petites , longuement p^tiol^es , arrondies ou un peu ovales , 
^chancr^es en cceur, distinguent cette espece, qui est fort 
commune dans les lieux montueux et pierreux ; les autres 
feuilles sont fort ^troites , lin&ures, aigues ; ses fleurs assez 
grandcs , p^donculees , peu nombreuses. Le campanula lini - 
folia ne diflere gu£re de cette espece que par ses feuilles 
toutes semblables, moins ^troites, lineaires, lanceolees. 

11. Campanule uniflore : Campanula uniflora , Vill. 

Dauph. 1, pag. 5 oo, tab. 10. Cette espece et les deux 
suivantes sont remarquables par leur petilesse. Celle-ci n’a 
ordinairement qu’une seule fleur un peu inclin^e, quelque- 
fois de deux a cinq ; des feuilles caulinaircs lin£aires-lan- 
c£ol£es. Elle croit dans les prairies des hautes Alpes. 

m. Campanule du mont-cf.nis : Campanula cenisia , Linn. 
Ses tiges sont hautes de deux ou trois pouces ; ses racines 
allong^es ; les feuilles ovales, obtuses ; la corolle blctie, a 
cinq lobes o uver ts , aigus : la capsule a trois loges. Elle se 
trouve sur les hautes Alpes, ail Mont-Cenis. 

13. Campanule a 'fp.uilk.es pe lie r re: Campanula htde- 
racea , Linn.; CEder. FI. Dan., tab. 35 o. F: rt petite espece 
delicate, dont les tiges sont menues, filiformes, presque 
couch^es; les feuilles glabres , petiolees , en cceur, a cinq 
lobes; les fleurs petites, d’un bleu pale, solitaires et pen- 
ch£es. Elle croit dans les lieux humides et couverts. 

14. Campanule £rinf.: Campanula erinus , Linn.; Moris, 
sect. 5, tab. 3, 6g. a5. C’est une petite piante remarquable 
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par ses tiges gr£les , par ses feuilles sessiles , petites , si- : 
tuees a la base des bifurcations, fortement incisees ; les 
fleurs sont petites , bleu&tres , axillaires , presque irr£gu!i£res ; 
les lobes du calice s’accroissent avec le fruit; le stigmate 
est simple; la capsule s’ouvre a son sommet. On la ren- 
contre aux lieux arides et pierreux, dans les departemens 
meridionaux de la France. Elle n’a ni le port ni plusieurs 
des caracteres qui constituent les campanules. 

15. Campancjle a crosses pleurs : Campanula medium , 
Linn.*, Lobel. Ic. 324, vulg. le Carillon. Elle produit un 
cflet tr£s-agn*able dans les plates-bandes des jardins, oil 
on la cultive a cause de ses belles et grosses fleurs bleues , 
en cloche, quelquefois blanches on purpurines. Ses feuilles 
sont sessiles , oblongues , velues , rudes au toucher ; la co- 
rolle ventrue , un peu velue sur ses angles; le style divis£ 
en cinq stigmates. Elle croft naturellement dans les bois 
de la ci-devant Provence, aux lieux arides. 

16. Campanulk fourchue: Campanula dichotoma , Linn.; 
Barrel. 1c. 759. Ses tiges sont gr£Ies, hispides ; ses feuilles 
alternes, sessiles, petites, ova les , obtuses; ses fleurs peu 
noznbreuses, solitaires, inclines ; letir calice rude, hispide. 
Elle se trouve dans la Sicile , le I^evant , la Barbarie. 

1 7. Cam pan u le barbue : Campanula barb ala , Linn.; Jacq. 
Obs. 2, tab. 37. Elle a des tiges simples, velues, a peine 
feuillles ; les feuilles radicales rudes , velues , oblongues , 
Ires - entieres , obtuses; les fleurs pddonculles, inclines , 
disposes en une panictile courte et l&che ; la corolle garnie 
de poils blancs a son orifice. On la rencontre sur les hautes 
montagnes des departemens meridionaux de la France. 

18. Campanulf. en 6pi -. Campanula spicata , Linn.; AH. 
Pedem. tab. 46, f. 2. Ses fleurs forment un long £pi cylin- 
drique; la corolle est tubuleuse, a cinq lobes aigus ; la tige 
simple, drolle, h^rissde ; les feuilles linbuires, allong^es , 
relues. Elle croft dans les montagnes des basses Alpes. 

11 existe encore un grand nombre d’especes de cainpa- 
oules ; mais la plupart ne sont connues que dans les her- 
biers , ct ne se trouvent point en Europe. ( Po'ir. ) 

CAMPE ( Entom. ) , kol/uuv) u C’est le nom sous lequel 
Aristote et plusieurs autres auteurs grecs d^signent les 
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chenilles dans leurs ouvrages ; et c’cst dc la quest n£ le 
mot pithyocampe , hippocainpe, qui signifie chenille du 
pin, chenille cheval, et plusieurs autres denominations 
analogues. (C.D.) 

CAMPfiCHE. ( Bot .), h&matoxyium , arbre de la famille 
des leguinineuses , nomine plus ordinairement bois de Cam- 
pbell e , puree qu’il a bib d'abord trouvb dans la baie de 
Campbche en Aineriquc, ou il est tres-a bond ant 11 seleve 
a la hauteur de douze metres environ (36 pieds): son bois 
est rouge a Pinterieur, recouvert d’un aubier blanchitTe et 
d une dcorce brune. Ses rameaux sont charges de feuillcs 
pennees sans impairc, dont les foliolcs opposees , au nom- 
bre de quatrea huit, sont petites, en forme de cajur, tres- 
lisses et strides obliquement. Les tleurs , petites et jauuMres, 
sont disposbes en dpis ou grappes axillaires a Pextreraite 
des rameaux : elles ont un culice d’une seule piece en godet 
bvase , a cinq divisions ; cinq pe tales bgaux , inserts au calice, 
qu’ils dbbordent. Dix btamiues , dont les ti lets partant du 
mbme point, sont distinct* et un peu velus a leur base. 
L’ovaire libre est surmontb d’un style et d’un stigmate 
behanerb j il devient une petite gousse lancbolbe, niembra- 
neuse, tres-comprimbe, qui a plutbt la forme d’une capsule, 
et s'ouvre dans le milieu par deux sutures longiludinales 
en deux valves egaleinent aplaties et qarinbes. Elle ren- 
ferme dans une seule loge quelqucs graines trbs- minces 
Leur embryon, denub de pbrispemie, est allongb, compri- 
mb; sa radicule est placee lateralemcnt. 

il n’y a qu’une espcce connue de ce genre , Jutmaloxylum 
campcchianum. Son noui gbnbrique, qui signifie bois de sang, 
lui a btb donub a cause de la couleur rouge de sou bois, 
qui doune une teinture de mbme couleur, et qui est ires- 
recherchb a cause de cet usage , dont il a deja btb fait 
mention a Particle Bois de Camp£cue, auquel on renvoie, 
suit pour ses propribtes, soit pour ses rapports de nom avec 
d’autres arbres bga lenient employbs pour la teinture rouge. 
Voyez encore Bois sanglant, Bois de Nicaragua. (J) 

CAMPHOR ATA. (But.) Voyez Cam ruabE. (J. ) 

CAMPHOR AXES. ( Chim .) On noniroe camphorates en 
chimic les coinposbs salins. formbs par Pacide camphorique 
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\ini aux bases tennises, alca lines et mltalliques. On connoit 
si peu ces sels, on a si peu encore £tudi£ leur histoire, qu’il 
sera it superflu de trailer de ces sels, soit com in e genre, 
soit comme esp^ces , dans un ouvrage oil 1 ’on doit se bor- 
ner aux notions les plus ^kmentaires et les plus simples 
de la science. 

Les camphorates n’ont point trouvls dans la nature ; 
aucun n’est encore employ^ dans les arts, ni mime ordi- 
nairement prepare dans les laboratoires de chimie. Voyez 
le mot Acide camphorique. (F.) 

CAMPHORIQUE. ( Chim . ) L’^cide camphorique , form£ 
par Taction de Tacide nitrique sur le camphre, paroit £tre 
un corps different de tous les autres et avoir une existence 
bien d£termin4e. II en a parl£ a Tarticle des acides. 
Voyez le mot, Acide camphorique. (F.) 

CAMPHRE. ( Bot .) Cette substance tftoit inqonnue aux 
anciens Grecs et Romains, et c’est aux Arabes que nous 
en devons la connoissance. Us la noinment caphur ou 
camphur , d’oh les Grecs de Constantinople ont fait le mot 
camphora. S£rapion, Avicenne, Rhases, Averrho£s, tous 
ecrivains arabes , ont lt£ les premiers qui en ont traits , 
et les connoissances que Ton a acquises sur ce sujet dans 
les £ges postlrieurs, font voir quails etoient bien in formas. 

Le camphre nous vient de diflerens pays, et il est 
produit de plusieurs plantes diverses. Celui que Ton nous 
apporte de la Chine et du Japon est le produit du laurus 
camphora , Laurier cam ph bier (voyez ce mot). Selon 
Kaempfer , Am. exot. fasc. V, les paysans japonois , sur- 
tout ceux de la province de Satsuma et des lies de Golho , 
qui font la rlcolte du camphre, coupent les racines et le 
bois de ce bel arbre par petits morceaux , qu’ils font 
bouillir avec de Teau dans des pots de fer en forme 4 
de vessie , qu’ils recouvrent d’un chapitedu de terre 
cuite, dont le col est recourbl, et qu’ils remplissent de 
chaume. C’est a ce chaume que le camphre s’attache en se 
sublimant. 

Celui qui vient de Sumatra, de Borneo et des environs 
de Malaca , est produit par un arbre tout different, auquel 
ks Mala is duqnent le nom de eapour barros , qui yeut dire 
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camphrier de Barros. Selon Garcias de Horta ( Hist, aroma- 
tiiio , c. 9 ), Barros est un endroit pr£s de Malaca, ou cc 
camphrier est tr£s-abondant. Le camphre qu’il donne sc 
trouve tout form£ dans l’int^rieur du bois, et jamais, selon 
Rumphius (Herb. Amb. vol. 7 , p. 65 ) , il ne transsudepar 
l’ecorce. Les habitans du pays croient avoir des signes 
certains pour juger* si un arbre en contient. On le coupe 
alors par petits morceaux , et on trouve le camphre dans 
les petites cavil^s du bois pourri, ou entre l’£corce ct lc 
bois. Ce camphre est m£ld a des matieres hdt£rog£nes; on 
le lave, on le trie, et on en fait trois divisions. Les mor- 
ceaux de la grosseur d’une petite feve ou environ , sont 
appells cabessa; ceux de la grosseur de grains de poivre, 
harried , ct le reste , qui est menu commedu sable, va sous 
le nom de pie. Ces trois mots sont portugais, et signifient, 
le premier, la t£te; le second, le ventre, et le troisicme, 
le pied. Le prix du cabessa est, d’apres Garcias de Horta, 
▼ingt fois plus grand que celui de pie. 

Le camphre dont nous parlons est beaucoup plus estiml 
dnns FOrient que celoi de la Chine; et les Chinois , c^lebres 
par leur mauvaise foi , ne manquent pas de falsifier le 
camphre de Borndo, en y mllant avec assez d'art unc 
partie du leur. Selon les marchands Banianes, le vrai 
timphre de Borneo ne perd jamais de sa force, quand 
celui de la Chine s’altire et s’ 6 vapore par le laps da 
temps. 

Les botanistes n’ont aucune idde nette de l’arbre qui 
donne le camphre a Sumatra et k Borneo. Sa ileur n’est 
pas connue ; mais son fruit a iti envoys de Sumatra au 
chevalier Banks, president de la Soci iti royale de Londres. 
M. Correa de 6 erra 1’a diss<*qu£ , et soup$onne que cet 
arbre est tris-voisin du shorea robusta de Roxburgh. (Ma- 
nuscrit des Plantes du Coromandel.) 

Voili les deux esp£ces d’arbres dont on tire le camphre 
du commerce ; mais bien d’autres plantes en produisent. On cn 
retrouve dans plusieurs autres lauriers. Kaempfer nous parle 
d’un cassia canellifera des forgts du Malabar et de Ceilan , qui 
appartient probablement au mime genre, et dont la racine 
donne du camphre; il diten avoir retire, par la distillation , 
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du schananthus dc Perse et d’Arabie. M. GeofTroi , dans 
sa Matiere nuklicale, dit en avoir retire des racines de la 
zldoaire. Dans le royaume de Murcie, on la retire, de 
temps immemorial, par la distillation de diflerentes plantes 
iabiees ; et M. Proust a d^montre que les plantes de cette 
familleen fournissent une quantity assez grande pour payer, 
avec profit m^me, les frais de la manipulation. (Cor.) 

CAMPHRE. ( Chim . ) Le camphre est une matiere v^g^tale, 
huileuse, combustible, odorante, volatile, concrete et cris- 
talline, qui est rang^e aujourd’hui parmi les matyriaux 
immediats des plantes, parce qu’on la retire d’un assez 
grand nombre d’entre elles. On l’extrait surtout d’une es- 
pece de laurier, laurus camphora , qui croit abondamment 
dans les Moluques. On en met les tiges fendues en distil- 
lation, et on recueille le camphre en pelits grains sublimes 
et attaches a une natte de paille de riz dont est garnie 
la concavity du chapitcau. On le rafiine par une seconde 
sublimation en Hollande, et on Papporte en pains blancs, 
brillans, lamelleux, cristallins, dans le commerce. 

On assure qu’on en retire, dans quelques parties de l’Es- 
pagne, des huiles volatiles du romarin, de la lavande et 
de plusieurs autres la bites. On 1’a aussi trouvl dans la 
racine d’aun^e. 

Son odeur forte et plnt*trante; sa grande inflammability, 
qui lui permet de brdler sur l’eau a la surface de laquelle 
il nage; sa volatility, qui le fait obtenir et raffiner par la 
sublimation; le mouvement gyratoire que ses petites moiy- 
cules prennent sur l’eauj la manure dont un cylindre de 
camphre , en partie plongy dans le liquide , est usy et coupe 
dans le point qui touche Peau et Pair; sa dissolubility dans 
lalcool , les huiles et Pacide nitrique foible; sa conversion 
en un acide particular par l’actioo de Pacide nitrique 
fort et distiliy ; sa vertu antiseptique et conservatrice pour 
les matures animalcs : telles sont les principales propriy- 
t$& qui distinguent et caractyriseut si bien le camphre 
qu’il n’est pas possible de le confondre avec d’autres 
substances. 

Le camphre est surtout employy en mydecine , comme cai- 
man! et antiseptique. On s’en sert dans toutes les poudrqs 
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et les melanges destines a la conservation des animauz 
reunis dans les collections d’histoire naturelle : il dcartc 
assez puissamment les insectes. ( F. ) 

CAMPHREE (Bot.J, Camphorosma, genre de piantes rap- 
ports a la famille des atripliedes , noirnni oamphorata par 
Tournefort et les auteurs qui Font prdeddd. 11 est carac- 
tdrisd par un calice en godet a quatre divisions, dont deux 
plus grandes ; quatre diamines; un ovaire libre, sunnontl 
d T un style fourchu , et devenant une capsule monosperroe, 
recouverte par le calice sans lui adherer. Ce genre fait, 
dans cette famille, partie d'une section distingu^e par ua 
fruit capsulaire ; en quo! el le differ e des vraies at riplicles, 
dont le fruit est une graine nue, e’est-a-dire sans pericarpe, 
recouverte seulement par le calice. 

Une seule espdee de ce genre habite la France : on la 
trouve sur les bords de la Mediterrande , aux environs dc 
Montpellier; ce qui Fa fait nommer camphrde de Mont- 
pellier, camphorosma monspeliaca. Elle se retrouve aussi 
dans FEspagne et quelques autres pays meridionaux de 
l'Europc. C’est une plante basse, rameuse, touffue, couchde 
sur terre , et dont les raineaux sont couverts de petites 
feuiiles lineaires et legerement velues* aux aisselles des- 
quellcs naissent les fleurs. Son nom lui vient de Fodeur 
legere decamphre qu’elle exhale lorsqu’on la froisse; cette 
odeur est plus sensible dans la plante sauvage, et paroft 
se perdre par la culture. Linnaeus , dans sa Matiere mddi- 
cafe, annonce cette plante comme diurdtique, sudorifique, 
rdsolutive ^ cephaliquc et vulndraire, bonne dans l’hydro- 
pisie , Fhystdrie, le calarrbe, les fleurs blanches; mais il 
ajoute qu’elle n’est pas d’un usage habituel. Murrai en dit 
autant, et il ne cite ses vertus que d’apres le tdmoignage 
ancien du mddecin Burlet, consignd dans les Mdmoires de 
FAcaddmie des sciences , annde 1703 , et celui de Magnol, 
dans son Botanicon monspcliensc. Desbois de Rochefort la 
regarde comme aromatique et incisive , propre a diviser 
Fhumeur ,qui embarrasse le poumon ; il Findique dans 
l’asthme, et quand une humeur rhumatisante ou goutteuse 
$e porte a la pditrine. On Fadministre en infusion comme 
le the , et on en fait beaucoup d’usage dans les provinces 
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du midi ; cll«* e*t moins employee dans noire clhnatctdans 
Its pays du Nord. 

Deux autres especes moins communes sont indiqu^es en 
Jfalie,dans la Suisse et la Tartarie, et se distinguent par 
ieufs feuilles presque glabres, Margies par le has et aigu?s 
au sommet dans le camphorosma acuta , plus ^paisses et 
comme prismatiques dans le camphorosma glabra. Une espece 
ilu cap de Bonne-Esperance , camphorosma palcacra , m£rite 
an nouvel cxamen ; et une autre de FArabie, camphorosma 
pteranthusj paroit devoir, sous le nom de pteranthus , donn<5 
par Forskal, former un genre distinct appurtenant a une 
autre famille. ( J. ) 

CAMPHUR (Bot.), nom arabe du camphre. (J. ) 

CAMPK 1 T. (Bot.) Voyez C\mchain. ( J. ) 

CAMPOMANESIE (Bot.), Campomanesia , genre nouveau 
de la Flore du P£rou, p. 72 , t. id, qui appartient a la fa- 
mille des inyrtdes, et paroit £tre cong^neredu d^casperme , 
dccaspcrmum , Forst. II a , comme lui , cinq p^tales et beau- 
coup famines ins£r£es an calice, qui est adherent a Fo- 
raire. Celui-ci , surmont£ d’un seul style et d’un s tig mate 
en plateau, devient ,t suivant les auteurs de la Flore, une 
baie globuleuse et d^primtfc en forme de pomme , renfer- 
xnant dix ou douze graines , non solitaires, dans autant de 
loges , comme dans le ddcasperme , mais disposes circulai- 
rement dans une seule loge, et attachces a un receptacle 
charnu, central. Cette difference ne paroit pas suflisante . 
parce qu’on peut supposcr que les loges existantes dans l’o- 
vaire out disparu dans le fruit mtir, ce qui arrive dans 
beaucoup de baies. On ne connoit point encore l’espcce de 
ce genre, qui est un arbre ; le *eul caractere gendrique a 
^t£ publie. (J. ) 

CAMPSIS. ( Bot. ) Loureiro , dans sa Flore de la Cocbin- 
chine, d^crit sous ce nom un arbrisseau a tige grimpante, 
accrochtfe comme le lierre par des racines laterales aux 
troncs des nrbres. Ses feuilles sont bipenn^es ; ses fleurs 
rouges et disposes en grappes terminnles. Elies ont un 
calice a cinq divisions, une corolle monop^tale, ottacbee 
sous Fovaire , ^vasee par le haut et divisee en cinq lobes 
£gaux; quatre dtamfnes , dont les filets sont recourbtfs en 
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dedans (d’ou vient le nom du genre, qui en grec signifie 
courbure); deux de ces filets sont plus courts, ce qui porte 
ce genre dans la Didynamie de Linnaeus. L’ovaire , sur- 
mont£ d’un style ct de deux stiginates, devient une capsule 
longue , a quatre angles , a deux loges re m plies de semences 
arrondies, et s’ouvrant dans sa longueur en deux valves. 
"Willdenow, ^diteur de l’ouvrage de Loureiro, croit que 
ce genre est le m£me que 1’iucarvillee de Jussieu. Cclle-ci 
presente cependant quelques differences. Sa corolle est 
irreguli^re; son fruit est assez long poor prendre la forme 
d’une silique ; ses graines sont membraneuses sur leurs 
bords. De plus, les echantillons d’herbiers que Ton possede 
n’annoncent point une planle ligneuse,et les feuilles sont 
plutAt dtteoupttes irrdgulierement que bipenuees. On peut, 
d’apres cet £nonce , presque assurer que ces deux plantes 
ne sont pas la mime espece , et on ajouterafqu’il n'est pas 
impossible de les laisser dans deux genres distincts ; ce 
qui ne sera constate que par l’inspection du fruit du 
campsis et de la disposition de sa cloison. 11 paroit, au mo ins 
pour le moment, que ces genres doivent £tre rapproch^s, 
et appartiennent a la fauiille des bignondes. (J. ) 

CAMPYLE ( Bot. ) , Campylus , genre de plantes etabli par 
Loureiro sur un arbrisseau sarmenieux de la Chine. Ses 
caracteres consistent en uu calice tubuleux , a ciuq divi- 
sions inegalcs, subui^es*, droites; une corolle monopetale, 
tubuleuse , a deux levres entieres , la superieure tres-etroite, 
et Pinfericure ovale; cinq etamines iuegales, plus courtes 
que la corolle et inserees a la base de son tube ; uu ovaire 
libre ou sup^rieur, arrondi, surinonte d’un style; un 
stigmate a cinq lobes. Le fruit cousiste en une capsule 
arrondie , a cinq loges reinplies de plusieurs graines. 

Le campyle , campylus sinensis , Lour., a la tige sarinen- 
teuse, ligneuse, £paisse. Ses feuilles sont opposees, con- 
formees en coeur, aigues, entieres, touienteuses des deux 
cAtes ; leurs petioles sont longs , articuUs , et quelques- uus 
alternes. Les fleurs, d’un blanc rouge&tre, forment une grappe 
terminable, longue et flexueuse. Cette plante croit sur les 
collines boislcs des environs de Cauton en Chine. D’apres 
tous ses caracteres, elle appartient a la huitieme classe du 
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Centra de Jussieu ; xnais clle ne parolt se rapporter a au- 
cune des families qui y sent renferinees. ( Lem. ) 

CAMPYlSEME ( Bot . ), Campynema. La Billardiere , dans 
son grand ouvrage sur les plantcs de la Nouvelle-Hollande, 
vol. i , p. q3, donne ce nom , qui signifie en grec filet re- 
courbd , a une plante voisiue de la famille des na reissues , 
dont il fait un genre nouveau. De ses racines, qui sont 
rassembldes en faisceaux , sortent quelqucs feuilles grami- 
ndes , courtes , du milieu desquelles s’dldvent une ou plusieurs 
tiges simples, chargees de trois ou quatre feuilles, presque 
engainees a leur base, egalement graminees, dont les infd- 
rieures sont longues, les superieures trds-courtes. Ces tiges 
sont ordinairement termindes par une seule fleur, dont le 
calice, que 1’autcur nomme corolle, est allongd, adherent 
a Tovaire, et se divise au-tfessus de cette adherence en six 
lobes de forme lancdolde 5 les famines en indine nombre, 
insdrdes au bas de ces lobes , ont leurs filets recourbes en 
dehors. L’ovaire, faisant corps avec le tube du calice, est 
long, surmontd de trois styles et d’autant de stigmates ; il 
devient une capsule allongde, prismatique , marqudede trois 
sillons, a trois valves appliqudes contre 1’axe central, et 
formant trois loges remplies d’un grand nombre de graines 
aplaties et attachdes sur le bord des valves. 

Ce genre, ainsi decritpar Tauteur, se rapproche dvidem- 
ment des narcissdes, et surtout de la section de celles qui 
ont le fruit adherent au calice ; mais il dififere de toutos 
par ses trois styles qui partent du sommet de ce fruit. Dans 
cette famille on observe gdndralement un seul style , ter- 
ming, tantbt par un stiginate et tantbt par trois ; ce qui 
pourroit faire prdsumer que les trois styles du campyneme 
seroient rdunis par le bas en un seul trds-court. Il manque 
de plus dans ce genre un autre caractdre propre aux nar- 
cissus , e’est la spathe simple ou double qui enveloppe 
leurs fleurs , et dont il est ddpourvu. L’auteur a done eu 
raison de le placer parmi les genres qui ont ltd rapportds 
a la suite des narcissdes, et on pourra le mettre auprds de 
l'hypoxis. La seule espdee qu’il indique, sous le nom de 
campy nema linearis, a Cause de ses feuilles lindaires, et qu’il 
figure L i3i , a dtd trouveepar lui au cap de Van-Dieinen. (J.) 
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CAM-SANH. ( Bot . ) Voyez Camchain. (J. ) 

CAMSIA ( Bot . ), nom chinois de la canne a sucre. (J. ) 

CAMUL, Camf.laun. ( Bot. ) Dans quelques-unes des Mo- 
luques une esp^ce de poivre , piper malamiri , est ainsi 
nommife, suivant Rumphius. (J. ) 

CAMULA (Marnm.), nom italien du chamois. (F. C. ) 

CAMUM ou Kemum (Bo/.), nomsarabesdu cumin, cunri - 
num , selon Dalechamps. ( P. B. ) 

CAMUNENG ( Bot ), Camunium . Rumphius, dans son Herb. 
Amb. . vol. $ , p. 26, t 17, 18, d^crit , sous ce nom, trois 
nrbrisseaux diflferens.* Le premier , qu’il nomme si 01 piemen t 
camuneng ou camunium , est le chalcas paniculala de la fa- 
inille des hesplrid^es ou orangers. Le second , camunium 
japonense , est le murraya ot buis de Chine, caju-moni ou 
cay-moni des Malais , rapport^ k la m£me famille. Le troi- 
sieme , camunium sinense ou cambang - tsiulang de Ceilan , 
appartient aux meliac^es, etd6it ftre un genre distinct sous 
le nom d e camunium, reraarquable par la gaine de ses filets 
d’ltamines, qui a beaucoup d'affinit£ avec Yaglaia de Lou- 
reiro. Voyez Chalcas, Mureaya, Aclaia, Cambanc-tsic- 
lang. (J.) 

CAMUS. ( Mamm. ) On nomme ainsi , dans plusieurs 
coutr^es de TEurope, le dauphin vulgaire , delphinus del phis , 
L. (S.G.) 

CAMY-CAMY ( Ornith . ) , nom que porle a Surinam fa- 
gami , psophia crepitans , L. ( Ch. D. ) 

CAN ( Ornith. ) , nom vulgaire de la grive mauvis, turdus 
iliacus , L. On l’^crit aussi quan. ( Ch. D. ) 

CANA (Bot.), nom donnd cn Chine , suivant Rumphius, 
vol. 2, p. i 5 /», k un canari, canarium , qui est I e cai-cana 
de la Cochinchine, et que Loureiro nomme pimela alba . 
Dans le patois languedocien , le cana est la canne ordinaire 
ou le grand roseau , arundo donor. ( J. ) 

CANAB, Can \bier , Canabou. ( Bot.) Voyez Cam b6. (P. B. ) 

CANABERI ( Ornith. ) , nom que porte a Damas l’alouette 
cochevis , alauda cristata , L. (Ch. D. ) 

CANADE. ( Cmilh. ) Le Dictionnaire des Voyages dit que 
eet oiscau d’Ain^rique est le plus beau du monde; mais, 
en le dtferivant, il oublie de parler de sa tail I e. Malgr£ 
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cela, il y a lieu de prosumer que c’est un oiseau-mouche. 
(Ch. D.) 

CANAHEIA ( Bot . ), nom donnd en Espagne , suivant 
Clusius, a differences esp£ces de thapsies et de fdrules, 
plantes ora belli feres. (J.) 

CANAL. ( Conchyliol. ) Ce mot s’emploie pour indiquer le 
prolongement en canal qui se voit dans plusieurs coquilles 
k la base de l’ouverture. Voyez au mot Coquillc. ( Duv. ) 

CANAL. ( Anal. ) Ce nom pourroit convenir a tous les 
vaisseaux; on le reserve a ceux quin’ontpas, ainsi que les 
veines et les art£res, de nom glndrique propre, comme 
les canaux excrdteurs desdiverses glandes, tels que le canal 
hlpatique, le pancrdatique , etc. On le donne aussi a des 
tuyaux creusls au travers des os , comme le canal caroti- 
dien, etc. (C. ) 

CANALIACLEE. ( Conchy 1. ) On emploie frdquemment 
cette £pith£te dans la description des coquilles , pour la 
suture , la spire, l’ouverture, etc. Voyez au mot Coquille. 
(Duv.) 

CANALICLJLAIRE (Bot.), Canalicular ia. Acharius dd- 
signe ainsi les especes de lichens composant la neuviime 
division de son genre Parmdlie. Cette division contient 
huit especes , tel les que les parmelia furfur acea , ciliaris , etc. , 
dont les caract^res sont une base foliac^e, membraneuse et 
cartilagineuse , canaliculde longitudinalement en dessous. 
Voyez Pahm6lie. (P. B.) 

CANALICUL& (Bot.) Ce terme botanique exprime la 
structure particuli£re d’un pdtiole de feuille. Lorsqu’il est 
creus£ sup^rieurement dans sa longueur en un sillon ou 
une gouttiere, on dit que ce pdtiole est canalieull. (J.) 

CANALITES (Foss.) , nom par lequel on a ddsignl quelque- 
fois les dentales fossiles. Voyez au mot Dentales. (D. F. ) 

CANAMELLE (Bot.), Saccharum, genre de plantes de 
la famille des gramin£es, dont le caract£re est d’avoir deux 
valves calicinales ( qui manquent quelquefois ) , garnies 
extlrieurement et a leur base d’un duvet long et soyeux, 
ne contenant qu’une seule fleur; deux valves florales mu* 
tiques , ou termindes par une barbe $ trois dtamines ; deux 
styles. 

6 aa 
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Les fleim sont disposes en panicule, souvent d’un aspect 
tr£s-agr£able par le duvet soyeux et abondant dont elles 
sont revalues; ce qui les rapproche des roseaux, arundo : 
mais dans ces derniers ce duvet est int&rieur, tan d is que 
dans les canamelles il est toujours exterieur. C’est une 
esp£ce de ce genre qui est la canne a sucre. Les autres 
especes int£ressent par leur port; quelques-unes par les 
usages auxquels on les empioie. 

i. Canamelle officinale, vulgairement Canne a sucre, 
Saccharum officinale , Linn. j Rumph. Arab. 5 , p. 186, t. 74, 
f. 1. Cette belle gramin^e , d£ja si int£ressante par la 
liqueur d^licieuse qui en decoule et dont on fabrique le 
sucre, n’est pas moins agrlable par son aspect, par Feldva- 
tion de ses tiges de cinq a six pieds (2 a 3 metres), parsa 
belle panicule luisante, argentle et soyeuse, et par la lar- 
geur de ses feuilles. Ses racines sont g£niculles et pleines 
de sucre ; ses tiges tres-lisses , luisantes, remplies d’une 
moelle succulente, garniesde feuilles longues, strides , d’un 
vert glauque. Les fleurs sont petites , tres- nomb reuses r 
disposdes en une panicule ample , divisde en ramifications 
grgles et nombreuses. 

Cette plante, original re des lades, s’est naturalist avec 
facility dans tous les pays chauds de l’Afrique et de l’Amd- 
rique. EUe fut transports a Saint -Domingue lors de la 
ddcouverte du nouveau munde. Le sol qui lui est le plus 
favorable, etou elleprospere le mieux, est une terre ldgere, 
profonde, dans une situation bien adrde (voyez pour sa 
culture l’article Canne a sucre). Elle ne fleurit qu’au bout 
d’un an. II rdsulte de sa culture , dans nos lies de l’Amdrique, 
un produit qui seul est plus important que celui de toutes 
les autres denrdes reunies. Pour obtenir le sucre, on coupe 
prds de la racine les tiges lorsqu’elles sont m&res , c’est-a- 
dire lorsqu’elles ont environ dix-huit mois; on les ddpouille 
de leurs feuilles, on en fait des fagots, et on les transporte 
au moulin, ou elles sont pressdes entre des cylindres. Les 
Cannes pressdes rdpandent une liqueur douce et visqueuse, 
appelt miel de canne, qui coule dans une cuve nominee 
le reservoir, d’oii elle est conduite successivement dans 
plusieurs chaudieres, dans lesquelles on la faitcuire jusqu’a 
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ce quelle ait acquis une consistance de sirop. Pendant la 
cuisson on 4cuxne continuellement, et Ton jette de temps 
en temps dans la liqueur de l’cau de ehaux ou de la 
lessive alcaline, pour faciliter la clarification et faire 
mo n ter I’^cume. 

La liqueur £tant suffisamment cuite, on la verse toute 
chaude dans des moules ou vaisseaux de terre, qui ont 
la forme de c6nes creux, ouverts par les deux bouts, et 
dont le petit trou , qui est a la pointe, est bouchl avec un 
tampon, soit d’^toupes , soit de paille. On laisse ce trou 
boucht* pendant dix-huit ou vingt^quatre heures, temps qui 
suffit pour refroidir le sucre et pour le faire grainer ou 
cristalliser. On tire ensuile le bouchon qui est au bas du 
raoule, afin de laisser Icouler le sirop; et le sucre qui r£- 
sulte de cette manipulation, est ce qu’on appelle le sucre 
brut. 

Pour purifier ce sucre , on couvre la surface superieure 
du moule d’une couche de terre argilleuse, d£tremp£e a un 
degr£ moyen , et epaisse de deux ou trois doigts. L’eau qui 
decoule peu a peu de cette couche de terre, et qui passe 
au travers de la masse du sucre, en lave les petits grains, 
les purifie de la liqueur mielleuse , grasse , tirant sur le 
bran, qu’elle entraine avec elle par le petit trou , et qu’elle 
fait sortir du moule pour tomber dans le vase qui est 
dessous. La terre demeure seche a la partie superieure du 
moule. On r^pete plusieurs fois cette operation , lorsqu’on 
la juge necessaire ; on fait ensuite secher le sucre , soit dans 
une etuve, soit au soleil; et lorsque Phumidite est dissipee 
autant qu’elle peut l’£tre, on le retire du moule. 11 se brise 
en morceaux qui sont roux, gris ou d’un gris blanchatre, 
et c’est ce qu’on appelle moscouade rousse ou grise : elle 
est la matiere dont on fait toutes les autres sortes de sucres. 

Lorsque la moscoilade a subi de nouveaux deg res de puri- 
fication , on la nomine ca$sonade ou castonadc ; c’est un 
sucre en morceaux ou en miettes, gris&tre ou blanc, un 
peu gras, et d’une odeur un peu mielleuse, qui approche 
de celle de la violette. La cassonade, puriftee elle-m£me par 
les moyens cit£s ci-dessus , ou paries blancs d’oeufs, 011 par 
le sang de boeuf, donne le sucre railing, le sucre fin, ainsi 
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nomm£ parce qu’il est le plus pur, le plus blanc et le plus 
brillant. Ce sucre, £tant tres-sec et Trappy avec le doigt, 
produit une sortc de son ; frott£ dans l’obscurit£ avec un 
couteau, il ilonne un Iclnt phosphorique. ' 

Tout le monde connoit les usages que Ton fait du sucre ; 
on sait qu’il entre dans beaucoup de nos alimens , et 
qu’il est aussi employ^ dans la mldccine. Cette substance, 
dont la saveur est si agrlable et plait si g£n£ralement, 
adoucit tout ce qui est 4pre ou Acre, ^mousse les acides, 
et est utile a l’estomac. Un petit morceau de sucre pris 
apr£$ les repas, aide la digestion, surtout si on y verse 
quelqucs gouttes d’ether. Le sucre convient aussi dans les 
maladies ^de la poitrine , parce qu’il est adoucissant et 
incisif. 

Le sucre candi n’est que du sucre fondu a di verses foia 
et cristallisd : il y en a du blanc et du rouge. Ce sucre, 
rtduit en poudre et souffle dans les yeux, dissipe la taie de 
la cornde. Le sucre , fondu dans l’eau-de-vie et appliqud 
ex terieu remen t , est un bon vulnlraire et rtsiste a la pour. 
riture. 

On fait avec le sucre dissousdans l’eau et bien ferments, 
une liqueur spiritueuse, qui approche de l’hydromel, et dont 
on peut retirer de l’alcool par la distillation. La mdlasse, 
miel de sucre ou doucette , est la liqueur mielleuse qui dlcoule 
des moules, et qui ne peut s’epaissir que jusqu’a la 7 con. 
sistance de miel. Le tajfia ou rum est une eau-de-vie de 
sucre, que Ton fait en mllant avec de l’eau environ un 
quart de sirop ou miel de canne epaissi par la cuisson, 
et en laissant fermenter ce melange , que Ton distille 
ensuite. 

11 se fait en Hollande un commerce tres- cons id Arable 
de sucres de toutes les sortes , splcialement des lndes 
orientales, du Brasil, des fiarbades , d’Antigoa, de Saint- 
Domingue, de la Martinique et de Surinam. Le sucre du 
Br&il est moins blanc, plus gras et plus huileux que celui 
des Barbados, de la Jamaique et de Saint-Douiingue. La 
majeure partie des sucres arriveiit aujourd’hui tout railings, 
au lieu qu’autrefois ils venoient bruts en France , et on les 
raffinoit a Dieppe et a Orleans* Quoi qu’il en soit de ceux 
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qui se raftinent encore en France, celni de 1 ’affinage d*Qr* 
Hans passe pour le meilleur. II est moins blanc queceux 
de Hollande et d’Angleterre, mais il sucredavantagd, pqrce 
qu’il est moins d<*pouill6 de ses parties mielleuses efc'vas* 
queuses. 11 en est de mime de la cassonade compaide jra 
sucre rafline. «.•< 

- Les anciens retiroient un sucre d’une espice de rosead 
qu’on nomine lc bambou . On en retire aussi de piusieurs 
erables qui croissent dans FAm6rique sep ten trio nale. Eel fin 
on est parvenu a en retirer de piusieurs autres piantes, 
telles surtout que la bctterave> la carotte, le chervis‘, etc. 
D’apres un nHmoire de Cazaud, habitant de la Grenade , 
jl paroft que le temps le plus propre pour obtenir le sue 
de la canne r est celui ou vingt-deuxnocuds de la tige sont 
depouiiies de leurs feu i lies. Dutr6ne a donn£ sur la canne 
a sucre un excellent memo ire, dans lequel il indique un 
nouveau procede pour en extraire le sucre. 

2 . Canamelle de Ravenne, Saccharum Ravenna ?, Linn. , 
Scheuchz. gram. 137. Cette plante eat d’une grande beaull ; 
die croft dans les lieux humidesa la hauteur de deux a 
trois metres (5 a 6 pieds). Sa panicule a pr£s de trois & 
quatre d^ciinitres ( 6 ou 7 pieds); elle est garnie d’un 
duvet tres-abondant , soyeux, argenle, qui produit le plus 
bel eflet lorsqu’il est frapp£ des rayons du soleil et que 
le vent agite ses magniiiques aigrettes. Les. feuilles sont 
glabres, velues a l’entrle de leur gaitie ; la tige droite,de 
la grosseur du doigt. Les Arab es et les Turcs profitent de 
la distance qui se trouve entre les demiers naeuds pour 
en faire des tuyaux de pipe, de plus de trois pieds de 
long. Cette plante croft en Barbaric , dans l’Espagne et 1 ’Italie. 

Canamelle sfontanee, Saccharum spontaneum , Linn.; 
11 heed. Malab. 12 , p. 85 , t 46. Cette eSpece n’eat guerea moins 
agreablc que la preoddente. Ellc^ croft dans les lieux aqua** 
tiques, au Malabar et dans les-Indes.Ses Rears, disposes 
en panicule ,sont plaques deux k deux, Tune sessile, l’autrc 
p&licuHe. Ses tige$ sHlevent de deux a trois metres (5 a 6 
pieds ). Ses feuilles sont glauques , Strokes , et ont leurs berd* 
routes en dedans. 

4. Canamelle cylind&ique , Saccharum cjrlindricum , 
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Lam.* 111. ; La gurus cylindricus , Linn. ; Moris. Hist 3 , 1 1 ,s. 8, 
t4,f. 4. Sestiges, qui n’ont qae six a dix decimetres (9a 
j 2 pieds) , sont droites , garnies de feuiiles glauques, dures , 
ronldes sureHes-m£mes. L’epi est long, cylindrique, soyeux, 
arrgente. Cette plant© croit en Barbarie, en Espagne et dans 
le midi de la France, dans le sable, dont elle sert a fixer 
la mobility par ses racines trainantes , tr^s - longues et 
tortiieuses. 

Nous nc parlerons pas de: quelques autres especes de 
canfamelle , la piupart des Indes , et bien moins connues 
qile les precedent©*. ( Poir. ) 

CAN AMO. (Bot. ) Voyez Cam be. (J. ) 

CANANG (Bot), Uvaria i Linn., Juss. ; Cananga , Aubl., 
Juss.; Abcrcmoa, Aubl. : genre de plantes de la famille des 
anonees , compose d’arbres et d’arbrisseaux exotiques, a 
feuilles alternes, simples, entieres ; a fleurs axillaires. On 
en connoit douze especes, qui presque toutes se trouvent 
dans les Indes orientates. 

Les eanangs ont un calice a trois lobes persistans; six 
petales disposes sur deux rangs ; des etamines en grand 
nombre ; plusieurs ovaires presses sur un disque central, 
surmontes chacun d’un petit style et d’un stigmate ; six a 
quin re baies ou capsules, ovales ou globuleuses , eievees 
chacune sur un support particular, renfermant ordinaire- 
ment plusieurs graines. I© cananga et I'aberemoa ne different 
essentiellement de Vuvaria que par leurs fruits monos- 
permes , .caract^re qui ne paroft pas suflisant pour les con- 
server ©ourme genres. 

Cananc odorant, Uvaria odorata , Lam., Rumph. Amb. 
1, tab. 65; Alanguilan de la Chine; Canango de Sumatra. 
C’est un arbre assez eieve, dont le tronc a quelquefois 
jusqu’a deux metres de diam^tre ( 6 pieds ) ; fecorce est 
unie; ctTidTee ; le bois est tendre et d’un blanc jaunAtre. 
Les feuiiles sont grandes, ovales, oblongues, termin^es en 
pointe, glabres en dessus, nerveuses et un peu velues en 
dessous. port^es sur des petioles courts. Les (leurs viennent 
plusieurs ensemble: elles sont verd&tres ou j au nitres ; leurs 
petales sont presque lineaircs et tres-aigus elles r^pan- 
dent one odeur tr^s- forte, plus agrlable au loiu que de 
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pres, ct beaucoup plus pdndtrante if soir. Les fruits sont 
oblongs, charnus, et contiennent huit a neuf graines. 

Cette espece croit dans les Moluques, dans File de Java 
et a la Chine. On la cultive dans le pays aupres des maisons, 
a cause de l’odeur suave qu’exhalent ses fleurs. Les Indiens 
en roettent dans lcurs appartemens, dans leurs habits, dans 
lapommade dont ils Font usage, et dans leur tabac k Turner. 

Canang aromatique, Uvaria odor ala , Lam.; Uvaria 
zejlanica , Aubl. tab. 243 : vulgairement Poivre d’^thiopie, 
Poivre des N£gres , Maniguette , Bois d’dcorce. Cet arbre s’^ldve 
a plus de six metres soixante-cinq centimetres ( 20 pieds), 
et n’a qu’environ trente deux centimetres ( 1 pied ) de 
diam£tre. II croft dans les for£ts de la Guiane , a l’Iale-de- 
France et au Perou. Les feuilles sont ovales , oblengues , 
tres-glabres et presque sessiles. Les fleurs naissent soli- 
taires, ou deux ensemble, dans les aisselles des feuilles; 
elles ont six pdtales oblongs et obtus. Les trois exttrietirs 
sont fermes, dpais , lisses et violets en dedans , couverts en 
dehors d'uft duvet cendrd ; les trois intlrieurs sont d’un 
violet obscur, moins larges et moins fermes. Les fruits 
sont des capsules cylindriques , un peu noueuses, qui con- 
tiennent depuis une jusqu’a huit graines. La forme des 
fruits rapproche cette espece des unones , auxquel les Will- 
denow la r£unit. Les capsules de ce canang ont une saveur 
aromatique et piquante. Les n£gres les emploient dans 
leurs alimens k ddfaut d’autres apices. 

Canang sarmenteux, Uvaria zejlanica , Linn.; Rh£ed. 
Malab. vol. 2, t 10. Cest un petit arbrisseau sarmenteux, 
dont les branches sont longues, grgles, recouverfes d’une 
dcorce noire, ainsi que la tige. Ses feuilles sont glabres, 
evales, lancdoldes, aigufe's. Les fleurs ont des pdtales courts, 
arrondis, d’abord d’un vert-brun m£ld de jaune, qui 
deviennent ensuite d’un rouge de sang ; elles sont enduites 
d’une viscositd qui en ddcoule. Les fruits sont ovoides , 
polyspermes , d’un jaune rouge&tre dans leur maturity. 
Son £corce et ses feuilles sont aromatiques. On mange ses 
fruits, qui ont un gofit d’abricot. Cet arbrisseau est origi- 
naire des Indes orien tales. 

Canang monosperme, Uvaria mo no sperm a , Lam.; Ca» 
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nanga ouregou , Aubl. tab. 24 4. C’est un grand arbre des 
forlts de la Guiane , a feuilles o vales, oblongues , acuminles, 
glabres, vertes en cl ess us, d’une couleur ferrugineuse en 
dessous ; a petales ovales , pointus ; a capsules monospermes. 

Son bois, ses feuilles broyees etson fruit m&che, ont une 
odeur et une saveur legerement aromatiques. 

Canang a feuilles longues, Uvaria longifolia , Lam. 
C’est un arbre fort grand et tris- droit; ce qui lui a fait 
donner le nom &' arbre de mature par Sonnerat (Vo y. aux 
lad. 2, pi. i 5 i), qui l'a observe surla c6te de Coromandel. 
Ses feuilles sont etroites, lanceolles , longues de seise a 
dix-neuf centimetres (7 a 8 pouces); ondulles en leurs 
bords, et terminles par une pointe effille. Les fleurs sont 
jaunes, petite* et disposes en ombelle. Les fruits sont des 
baies ovoides. Comme il donne beaucoup d’ombrage , on 
en fait des allies dans les jardins des environs de Pondichlri. 

Canang a trois petales , Uvaria tripetala , Lam.; Rumph. 
Arab. 2 , t. 66, f. 1. 11 est remarquable par ses trois petales 
extlrieurs, qui sont tres-grands et presque semblables aux 
feuilles de la plante, tandis que les trois interieurs sont 
tr£s*petits, et recouvrent les Itamines et les ovaires. Les 
feuilles sont grandes , lanclolles , comme ridles en dessus , 
pubescentes ou cotonneuses en dessous ; les fruits sont 
ovales, de (a grosseur d’une prune, et contiennent trois 
graines envelopples d’une pulpe muqueuse. Cet arbre croft 
dans les Moluqucs. Ses fleurs et ses sentences ont une odeur 
agrlable et aromatique. II dlcoule de son Icorce , lors- 
qu’on l’entame, un sue visqueux, qui,en se desslchant , se 
condense en une gomme odorante. Voyes Bois de Banane, 
Ouregou. ( D. P. ) 

CANANGA (Bot.), 0 nom Brame de la batate ou patate , 
Convolvulus batatas. ( J. ) 

CANAN-POULLOU ( Bot. ), esplce de scirpe de Coroman- 
del. (J.) 

CAN AO A ( Bot. ) , nom earaibe d’une esplce de raisinier , 
coocoloba , suivant Surian. ( J. ) 

CANAP& (Bot.) Voyez CambI. (J.) 

CANARD ( Ornith . ) , Anas. Linnaeus a rluni dans le 
mime genre les cygnes , les oies et les eanards ; et il leur 
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a donne pour caracteres le bee lamelleux , dentell sur lea 
bords, convexe en dessus, aplati en dessous , obtus et ter- 
niine par une ^caille lisse , formant en general un onglet; 
la langue frang^e aur les bords et obtuse; quatre doigts, 
dont les trois antlrieurs sont joints ensemble par une 
membrane, et dont le postlrieur estisoll; les jambes plus 
courtes que le corps , situees hors de l’abdomen et d^gar- 
nies de plumes dans la partie inferieure. 

Les oies different des canards en ce qu’elles ont le bee 
tres-^pais a la base , et diminuant insensiblement de gros- 
seur jusqu’a ce qu’il devienne une pointe arrondie. Les 
canards ont , au contra ire, le bee plus large qu'lpais a la 
base et dilate a la pointe. Les premieres ont aussi les na- 
rines moins distantes du front ; la langue plus eflil£e a 
l’extr£mit6 ; le cou plus long et le corps plus gros que 
les seconds, dont les jambes sont plac£es plus en arriire. 
Les cygnes se distinguent des uns et des autres par un 
espace nu entre le bee et l'mil, et par leur^cou tr^s-long. 
On a cru pouvoir se servir de ces caracteres pour diviser 
en trois le genre Anas , fort nombreux en especes. La 
presence ou l’absence des tubercules b la base du bee a 
ensuite fourni un moyen pour sous -diviser les especes 
d’oies et de canards , et ceux-ci ont en outrb partagls , 
d’apres la grosseur du corps , en deux sections , qui com- 
prennent les canards proprement dits ei les sarcelles, 
comme on le verra par le tableau qui suit 



Palmipedes, & trois doigts antiricurs palmes , et le quatriime libre . 



L'ctpacc entre le bee et l’eil , nu ; le cou trie 
long * . . Ctoicb. 



Point d'cspace 
no entre le bee 
eil'ceil . . . 



( Cicntu . ) 

Bee anpti rfpais que | 

large a M bate , cou ’ 

long Oie. < 

(jlruer.)i 



Bee plea large qu’dpais 
4 an baac; cou court. Cav&ko. < 

{Amu.) 



Bee aana tubercule . . 

Bee gibbeux 

Bee gibbeux 



f Oie domeeiique, 
oie eaueage, etc. 

Oie de Moscovie, 
oie de Guinde,etc. 

Macreuses. tador- 
ne , etc. 



! Corps de 1 
moyenne J 
grosseur. ) 

Corps petit. 



Canards propria 
ment dils. 

fareellee. " 
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De nombreuses espEces de canards pe up lent, dans toutes 
les parties du monde , les rivages de la mer et des rivieres ; 
tous voguent sur les flots avec aisance , fenderit les ondes 
et plongent pour saisir leur proie : ils ne quittent ce domi- 
cile de choix, que dans les temps ou le soin de leur pro- 
gEniture les attache au rivage ; mais dEs que leurs petits 
sont Eclos, ils les conduisent a ce sEjour chEri. En effet, 
1’humiditE ne peut les pEnEtrer ni leur faire perdre one 
partie deleur agility, a cause de rhumeur sebacEe qui lustre 
leur fourrure. Leur corps est arquE et bombE ; leur cou 
relevE sur une poitrine saillante ; leur queue courte, ras- 
semblEe en un seul faisceau , arrondic a son extrEmitE et 
d’une forte texture : leurs pieds larges et palmEs les consti- 
tuent habitans naturels de lVlement liquide ; aussi ne se 
plaisent-ils nulle part autant que sur les eaux , et ils sem- 
blent craindre de se poser a terre. II est vrai que leurs 
pieds, habitues anepresser qu'une surface humide, doivent 
Eire blesses par 1’aspEritE du sol; leurs cuisses, articulEes 
tres en arriere et au-dela du centre de gravity , leor ren- 
dent d’ailleurs la marche fort difficile ; ils portent le corps 
horizontalement , avancent les pieds Tun apres l’autre. 
Une progression en avant et une dEclinaison vers le milieu 
du corps font qu’ils tournoient en marchant, qu’ils avan- 
cent peu, m6me en se hEtant, et que leur allure parott 
avoir quelque chose de g£nE. Au contraire , sur les eaux 
tous leurs mouvemen s s’exEcutent avec facility, toutes leurs 
fonctions se font avec aisance, et leurs diffErentes Evolu- 
tions se tracent avec % gr&ce; enfin c’est pour eux un lieu 
de repos et de plaisir. 

Les canards menent une vie moins pEnible que la plupart 
des autres oiseaux : 1’ElEment qu’ils habitent leur offre a 
chaque instant leur subsistance ; ils la prennent sans fa- 
tigue , et la trouyent sans peine ni travail : aussi If urs 
moeurs sont innocen tea et leurs habitudes pacifiques. D’apres 
leur maniere de vivre , les lieux qu’ils habitent et leur vol 
aisE, ces palmipedes ont dti se rEpandre dans tous les con- 
tinens : en effet , c’est plus parmi eux que parmi les autres 
que les espEces se trouvent Egalement dans les deux parties 
du monde. Us ont franchi les grandes mers, qui sont une 
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barriere insurmontable pour les oiseaux terreslres ; ils les 
ont traverses au vol et a la nage, et se sont transports 
dans les terres les plus lointaines. Tous , ou presque tous , 
se retirent dans les regions les plus bo tales a Tepoque de 
leurs amours , parce qu’ils y trouvent un asile presque im- 
penetrable et necessaire a la longue enfance de leurs petits ; 
ils y restent pendant toute la saison des tres- longs jours 
de ces climats , et ne les quittent qu’a l’automne pour 
passer dans les pays meridionaux : mais des avant lfequi- 
noxe du prin temps , ils suivent la marche du soieil pour 
retourner dans les contrees de glace , leur pa^s natal. 

PREMIERE SECTION. MdCrQUSes . 

Car act. gin. Bee gibbeux. 

Macheuse commune, Anas nigra , Linn.; pi. enlum. de 
BufTon, n.° 978 , et pi. a 5 o de Lewin. Le plumage de cette 
macreuse est d’un noir brillant qui se tern it sur le ventre; 
deux tubercules d’un beau rouge , partag£s par une raie 
jaune , seremarquent a la base de la mandibuLe sup^rieure, 
dont l’exttmit n’a pas d’onglet. Cette mandibule, jaune au 
milieu, est noire dans le surplus comme l’inferieure. Les 
paupieres sont jaunes et les pieds bruns ; la taille est k 
peu pres eelle du canard sauvage , mais plus ramassle et 
plus courle. Toutes les plumes de cet oiseau sont d’un noir 
de charbon , lisses et si sertes qu’en se secouant, a la sortie 
de l’eau , il c esse d’etre mouilfe. 

La femelle, k peu pres de la taille du mile, est d’un 
noir ferrugineux. On pense que ceux qui ont le plumage 
gris sont les jeunes ; cependant quelques personnes regar- 
dent les macreuses connues sous le nom de grisettes, comme 
les femelles : mais les macreuses grisettes sont en bien 
plus petit nombre que les noires, et souvent on n’en trouve 
pas dix sur cent autres prises au filet ; ce qui n’est pas 
favorable a la dernfere opinion. Aureste,les macreuses ha~ 
bitent les deux continens, et se tiennent de preference dans 
les parties les plus septentrionales , d’oii elles descendent 
sur nos mers. On les trouve pendant l’hiver, depuis No- 
vetnbre jusqu’en Mars , sur nos cbles maritimes, ou les am£- 
aent les vents du nord et de nord-ouest Alors la mer en 



Digitized by 



Google 




348 



CAN 



est presque couverte ; elles voltigent de place en place , se 
montrent sur l’eau et disparoissent a chaque instant. Leur 
nourriture favorite est une espece de coquillage bivalve, 
lisse et blanchAtre, que les plcheurs appellent vaimean. 
Pour lcs prendre , on tend horizontalement des filets fort 
laches au-dessus de ces coquillages , dontle fond de la mer 
est jonchd dans beaucoup d’endroils , et qui forme nt des 
bancs que le reflux laisse a d^couvert sur ses bords. Les 
filets , ainsi tend us a environ deux pieds au-dessus du 
sable, se trouvent reconverts lorsque la mer est dans son 
plein, et lcs macreuses, qui suivent le reflux a deux ou 
trois cents pas du bord, s’y emp£trent en cherchant leur 
nourriture; si quelques-unes , plus ddfiantes, s’en Icartent 
et passent au - dessous , elles s’enlacent comme les autres 
dans les mailles flottantes. Ainsi prises , elles se noient 
toutes, et les plcheurs vont, apres le, reflux, les detacher 
du filet. 

I^s macreuses ne volent jamais ailleurs qu’au - dessus de 
la mer, et ne font mime que voleter; ce qu’on attribuc a 
la position des os des ailes , qu’elles ont plus tournls^ et a 
la conformation des deux cavit^s dans lesquelles s emboi- 
tent les deux femurs, qui sont tres-pris l’un de 1’autre; 
ce qui leur donne une grande facility pour nager. Elles sc 
balancent en marchant et portent le corps presque droit; 
leur marche est lente : si on les pousse, elles tombent, 
parce que les efforts qu’elles se donnent Leur font perdre 
lVquilibre ; mais elles sont infatigables dans l’eau, et elles 
courent sur les vagues avec autant d’agilitl que les pltrels. 
Leur chair a un goflt de poisson tres-d^sagr^able. 

Double macrkuse, Anas fusca , Linn; pL enlum. de 
fiuflbn, n.° 959 ; de la Z00L britann. n.° 96, et de Lewin, 
n.° 4 8. Elle differe de la prdcddente en ce qu’elle est du 
double plus grosse ; que le tubercule charnu , situd a la 
base du bee, est noir ; que les c6t& du bee sont jaunes, le 
pailieu noir et l’onglet rouge , ainsi que le dessus des pieds 
et des doigts, qui sont d’un jaune citron en dedans : les 
membranes et les ongles sont noirs : elle a d’ailleurs une 
tache a c6td de raeil et le miroir de Taile blancs. La fe- 
melle, comme celle de 1’espice prdeddente, est privde de 
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tuberculc sur le bee , et son plumage est brun sur toutes 
les parties qui sont noires dans le m&le : ses anifs son! 
blancs. 

La double macreuse habite les monies pays que la ma- 
creuse proprement dite, 01a is elle cst moins commune. 

Macreuse a large bec, Anas perspicillata , Linn.; pL 
enlum. de Bufifon , n.° 995. Cette esp£ce est remarquable 
par la largeur de son bec aplati , £pat£, bord£ d’un trait 
orangtf , qui, entourant les yeux , semble figurer des lu- 
nettes; un tubercule noir et canfe est sur cheque cM de la 
mandibule sup^rieure ; le reste du bec est de la m£me cou- 
leur, ainsi que tout son plumage: cependant on remarque 
sur le sommet de la t£te un triangle blanc et une pareille 
tache sur l’occiput; les pieds et les doigts sont d’un beau 
rouge ; les membranes et les ongles noir&tres. Elle est plus 
grosse que le canard commun; sa largeur to tale est de cin- 
quante-sept centimetres (21 pouces). 

La femelle differe du m&le en ce que son plumage est 
eouleur de suie, en ce qu’eile n’a point detaches blanches 
sur la t£te , mais deux marques blanch&tres sur les joues , 
et que sa taille est infdrieure. 

Les sauvages de la baie d’Hudson, lieu natal de^cette 
grande macreuse , l’appellent misse quagu ta wow , et les 
habitans de lfetat de New-Yorck, coot ; elle ne paroit 
dans cette derniere contr^e que pendant l’hiver, et elle 
niche a la terre de Labrador , ou on la trouve pendant 
toute la belle saison. Elle place son nid dans les joncs et 
les roseaux , dont elle emploie les feuilles et les ^iges pour 
raatlriaux extlrieurs ; le dedans est tapiss£ de plumes , sur 
lesquelles la femelle depose quatre ou six oeufs blancs. 
Edwards , qui en a public une assez bonne figure, pi. i 55 , 
dit qu’eile aborde en Angleterre et qu’eile s’abat sur les 
prairies dont elle pait l’herbe ; genre de vie bien different 
de celui des pr&ldentes , et qui indiqueroit plutbt un vrai 
canard qu’une macreuse. 

Canard du Nil, Anas nilolica , Linn. Cet oiseau , d^crit 
par Hasselquist dans son Voyage au Levant, a le dessus 
de la t£te et le con blancs et tachetds de gris ; une raie 
blanche derriere l’eeil ; le dos blanchAtrc ; la poitrine , le 
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ventre et lea cuisses, bruns et traverses de lignes noiiitra; 
lea flancn avec des tachea oblonguea et gris&tres ; la callo- 
sity des borda du bee et la caroncule qui eat a sa base, de 
couleur pourpre ; l’iris jaune *, la queue assei toufifue et 
arrondie a son extremity; lea pieds rouges; lea onglesnoirs. 
Sa taille tient le milieu entre celie du canard sauvage el 
de Foie commune ; mais cet oiseau eat plus haut- monte 
que le premier. 

On le trouve dans la haute £gypte, ou il porte le com 
de bah ; il s’apprivoise facilement, et vit avec la volaiUe 
dans lea basses - cours. 

Canard MUSQut , Anas moschata , Linn. Cet oiseau, 
figury dans les planches enluminyes de Buffon, n.° 989, 
Test aussi dans la Description des oiseaux de Franconie par 
'Wolf. Dans Fy tat de liberty, le plumage du mile est,surle 
dessus du corps, d’un noir lustry a reflets verditres etrou- 
geitres ; une large bande blanche traverse Faile ; les plumes 
du sommetde la tyte et de la nuque sont longues, ytroiteset 
dispersees en forme de huppe ; le bee est rouge , avec des 
bandes noires transversales et une caroncule a la base ; les 
yeux sont entourys d’une peau nue , semye de papilles d’un 
roux fort vif, qui ne deviennent tres-apparenles qu’a l’ige 
de deux ans ; les pieds sont de cette derniere couleur et les 
ongles d’un bleu ch4tain. .C’est le plus gros des canards 
connus ; il a soixante -cinq centimetres ( 2 pieds) de lon- 
gueur. La femelle est plus petite et n’a ni tubercules ni 
papilles. 

Si Fon s’en rapportoit aux dynominations vulgaires de 
cet oiseau, canard d’Inde , cane de Guinye ou de Barbarie, 
on croiroit qu’il est originaire d’Afrique ; mais il paroft 
bien avdrd qu’on ne le trouve dans Fy tat sauvage qu’an 
Brysil et a la Guiane, ou il se tient dans les savanes noyto- 
11 niche sur des troncs d’arbres pourris, et la mere, des 
que les petits sont ydos , les prend Fun aprys Fautre avec 
le bee et les jette a Feau. Elle fait deux ou trois pontes 
dans Fannye, et chacune est de douze a dix-huit ceufs tout- 
a-fait ronds et d’un blanc verd&tre. Ces palmipedes, aussi 
dyflans que nos canards sauvages, ne peuvent Ore tiris 
que par surprise ; ndanmoi as , pendant la mue , les na- 
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tureb lea prennent Vivans , parce qu’elle est si complete 
qu’ib se trouvent denuej de toutes leurs plumes en mcme 
temps. 

Ce cauard a la voix grave et si basse qu’a peine on l’en- 
tend , a moins qu’il ne soit en colere ; sa marche est lente 
et pesante. Sa chair est si bonne et si recherch^e dans lea 
colonies, qu’on l’yieve de preference, a nos canards domes- 
tiques. Cette chair, dure et brune, exhale cependant une 
odeur de muse ; mais comma cette odeur provient d’une 
humeur jaunAtre filtr^e dans les corps glanduleux du crou- 
pion, on assure qu’en coupant cette partie, ainsi que la 
t ite , il ne reste k l’oiseau qu’un fumet pareil a celui du 
canard saurage. C’est toujours un aliment de difficile 
digestion. Dans F<* tat de domesticity , sa taille et son vetement 
ont subi des alterations ; il est moins grand , la couleur 
blanche est plus ou moins etendue sur son plumage, et les 
reflets sont moins tranches * mais il n’a rien perdu de sa fe~ 
condite , et la femelle pent couver dans presque tous les temps 
de Fannie ; ce qu’on pourroit attribuer a la grande ardeur du 
mile, qui se distingue entre les oiseaux de son genre par 
le grand appareil des organes destines a la generation. A 
defaut d’un nombre suffisant de femelles de son espece , il 
s’apparie avec la canne commune , et de cette union pro- 
viennent des metis qu’on assure £tre infeconds entre eux , 
mais capables de multiplier avec l’espice ordinaire, et qui 
donnent ainsi naissance a des individus en etat de produire 
ensemble , comme avec des canards domestiques. On par- 
vient a se procurer des races plus fortes et plus belles en 
croisant ces deux esp£ces. Celle-ci, dtant plus grosse , plus 
tranquille, et sa chair aussi bonne que celie du canard do- 
mestique, devroit £tre plus multiplide qu’elle ne l’est; mais 
ytant d’un naturel plus sauvage , elle demande dps atten- 
tions particulieres , comme de la tenir dans des Itangs ou 
vivien clos de mur, ou places dans un jardin : sans cela 
ces canards sont sujets as’egarer; car ils suivent volon tiers 
le courant de l’eau , et s’avancent assez loin pour ne plus 
retrouver le chemin de leur domicile. Ils se plaisent aussi 
dans les mares et les abreuvoirs : mais il ne faut point 
qu’ils soient isolls; ils doivent toujours £tre places de ma- 
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niere qu’ils soient distraits par un objet quelconque , ne 
fflt-ce qu’un mur. Ces canards ne se prOcurant pas asset 
de nourriture par eux-m£mes , il faut, pour prevenir leur 
eloignement dc l’habitation , mettre dans les endroits qu’tls 
fdquentent des augets pleins d’avoine imbib^e d’eau. On 
leur donne aussi de la mi$ de pain trempd, en y ajoutant 
les lavures, qu’ils pdferent a tout autre aliment Des do- 
nomes lient les ailes a ces oiseaux pour les emplcher de 
s’enfuir : d’autres leur arrachent les pennes ou leur font 
une entaille a la premiere jointure de l’aile ; ce dont on 
doit s’absfenir, parce que ces operations influent beaucoup 
et d’une manure funeste sur leur santl, et que d’aiHenrs 
cette precaution est inutile tant qu’ils trouvent autour 
d’eux l’eau qui leur est nlcessaire. • 

Canard royal, A nas regia, Linn. Ce palmipede du Chili, 
qu’on ne connolt que d’apr£s Molina , doit sa denomina- 
tion k une espice de cr£te rouge, membraneuse et com- 
primee, qui s’eieve sur le front : il est d’un tiers plus gros 
que le canard domestique , et porte un collier blanc autour 
du cou; tout le dcssus du corps est bleu, et le dessous d’un 
gris brun. 

Canard a t£te crise, Anas spcctabilis , Linn. Edwards a 
publie, pi. 1 54 , la figure de ce canard, qui a un duvet 
aussi fin et aussi inoelleux que celui del’eider , et une chair 
tr£s-savoureuse. Sa grosseur est superieure a celle du canard 
domestique ; il a soixante-cinq centimetres ( 2 pieds ) a peu 
pres de longueur. Le dessus de la t£te et la nuque sont d’un 
cendrd bleuitrc, avec une separation formde par une 
double ligne de points noirs' : les joues d’un vert tendre, le 
front coupe par deux petites moustaches noires qui s’avan- 
cent sur la partie superieure du bee ; deux autres fort en 
arri£re sur les angles : le tour des yeux et le ventre noirs; 
le cou, la gorge et la poitrine , blancs : le dos et le croupion 
k reflets pourpres sur un fond noiratre ; les plumes qui re- 
couvrent la queue au -dessus et en dessous, d'un beau noir 
lustrl. On voit sur chaque eftte de la queue une tache blanche, 
ronde : les pennes des ailes sont brunes ; les couverturei 
supdrieures d’un pourpre brillant , et terminles par un point 
blanc. La queue est d’un brun fonci et Itagle 3 le bee 
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rouge, demdme que le tubercule musculeux, qui est separd 
en deux bourrelets. Les pieds sont dun rouge sale. 

On distingue la femelle a un tubercule peu apparent; a 
ses yeux entour^s de bleu ; a son corps tachete de brun , 
de noir et de rouge&trc ; k une bande transversale blanche 
sur les ailes, dont les pennes sont cendrles a leur extre- 
mity a sa queue de cette derniere couleur, et enlin a sea 
pieds noirs. 

Ainsi que ses congttaercs, cette espece s’avance de la baie 
d’Hudson dans les contrtes meridionales, aux approches 
des f rim as ; elle est commune aux deux continens , car 
on la trouve aussi en Sibtfrie et en Norw^ge. Elle se nourrit 
de coquillages, qu'ellc p£che au fond des eaux et qu’elle 
n’avale que iorsqu’elle est revenue au-dessus. 

Othon Fabricius , a qui nous devons des details sur les habi- 
tudes de ces canards, nous assure, dans sa Fauna groenlandica , 
qu’on leur fait la chasse avee des traits propres a tuer les 
oiseaux deau. Les chasseurs les surprennent au moment 
ou ils plongentpour saisir leur proie, et les eflraient telle* 
inent par leurs cris , que, n'osant prendre leur vol, ils se 
rdfugient sous l’eau et sont frapp^s au moment ou ils se 
montrent a sa surface. 

Canard tadorne: Anas tadorna , Linn.; pi. enlum. de 
Buffon, n.° 53; deNozeman, mile et femelle avec les ceufs, 
pi. 99 et 100, et de Borkhausen , aussi m&le et femelle. Ce 
beau palmipede a la t£te et la moiti£ du cou d’un noir 
changeant en vert ; un grand collier blanc ; la poitrine 
couverte d’une large bande d’un jaune cannelle qui remonte 
en forme de bandelette sur le dos ,* le bas-ventre de mime 
teinte ; une raie noire sur le fond blanc des c6t& du dos ; 
les ailes de meme couleur , a reflets d’un vert brillant sur 
les pennes secondaires , dont les trois plus proches du corps 
sont d’un jaune cannelle sur le bord extlrieur et blanches 
sur l’interieur ; les grandes couvertures et les pennes de la 
queue noires, les petites blanches; le bee d’un rouge pMej 
le tour des narines noir, ainsi que 1’onglet, sur la base du- 
quel est un petit tubercule d’un rouge sanguin, qui ne parolt 
qu’a la seconde ann£e, dans le temps des amours, et qui 
s’oblit£re en tout# autre saison. Les pieds ct les membrane# 
6 #3 
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sont couleur de chair. La femelle ne difflre du male qti'en 
ce que son plumage a-^moins d’lclat et qu’elle est plus petite. 
La taillcde ces oiseaux est un peu plus grande que celle du 
canard commun , et les jambes sont un peu plus hautes : 
iis en different encore par leur bee , dont la partie suplrieure 
est trls-arqule pres de la tlte , creusle en arc concave sur les 
narines, et se releve horizontalement a l’extrlmite en forme 
de cuiller arrondie et bordle d’une rainure assez profonde 
et deroi~circulaire. Les jeunes , sous leur premiere livrle . 
ont le dos blanc et noir, et le ventre trls-blanc; acescou- 
leurs fort nettes succede un plumage gris : alors le bee et 
les pieds sont bleus; ensuite, vers le mois de Septembre, 
ils commencent a se parer de leur beau plumage , qui ne 
prend qu a la seconde anode tout son Iclat. Ces palmipedes , 
qui ont le privilege de conserver constamment leurs belles 
couleurs, ne sont pas moins intlressans par leurs habitudes 
et leur naturel. 

11s paroissent au printemps sur nos c6tes se p te n trio n ales: 
dls qu’ils sont arrives , ils se repandent dans les plaines 
de sable dont les terres voisines de la mer sont couvertes ; 
on voit chaque couple errer dans les garennes qui y sont 
rlpandues,ety chcrcher un logement dans les trous deslapins. 
11 y a vraiscmblablement beaucoup de choix dans cetfe 
espece de demeure , car ils entrent dans une centaine 
avant (Pen trouver une qui leur conviennc. 11s ne s’attachent 
qu'aux terriers qui ont au plus trois metres (9 pieds) de 
profondeur, qui sont percls contre dcs monticules, se 
dirigent vers lchaut, et dont l’entrle, exposle au midi, 
peut lire aperyue de quelque dune fort lloignle. Les ta- 
dornes ne font aucun nid dans ces trous; la femelle pond 
ses premiers oeufs sur le sable nu , et lorsqu’elle est a la 
fin de sa ponte, qui est de dix ou douze oeufs pour les 
jeunes, et de douze & quatorze pour les vieilles, elle les en- 
veloppe d’un duvet blanc fort Ipais dont elle se dlpouille. 
L’incubation dure trente jours, et pendant ce temps le m&le 
reste assid Ament sur la dune ; il ne s’en lloigne que pour 
aller, deux ou trois fois le jour, chercher sa nourriture a 
la mer. Le matin et le soir la femelle quitte ses oeufs pour 
le mime besoin j alors le male entre dans le terrier , sur- 
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tout le matin , et lorsque la femelle revient, il retourne k 
la dune. Des qu’on aper^oit au prin temps un de ces oiseaux 
ainsi en vedette , on est assure d’en trouver le nid ; il 
suffit pour cela d’attendre l’heure oil ii va au terrier : si 
cependant il s’en apergoit , il s’envole du cAU* oppose et va 
attendre la femelle a la raer. A leur retour tous deux vo- 
lent long-temps au-dessus de la garcnne , et n’y descendent 
que lorsque rien ne leur porte plus ombrage. Le pere et la 
mere conduisent l<s petits a la iner dAs le lendemain du 
I our oil ils sont Aclos, et s’arrangent de maniAre qu’ils y 
arrivent ordinairement lorsqu’elle est dans son plein. Cette 
attention procure aux petits l’avantage d’etre plus tAt a l’eau, 
etdece moment ils ne paroissent plus a terre. Si on les ren- 
contre lorsqu’i Is se rendent du nid a la mer, le pAre et la 
mere s’envelent : celie-ci affecte de cuibuter et de tomber a 
cent pas ; elle se traine sur ie ventre en frappunt la terre 
de ses ailes , et par cette ruse attire vers elle le chasseur. 
Comme les petits restent immobiles jusqu’au retour de leurs 
eonducteurs, on peut les prendre aisAment si on les dA- 
couvre. Les tadornes sauvages ne se tiennent point en 
troupes , comme les canards ; elles vivent par couples , soit 
sur la uier, soit a terre, et leur union ne se dissout que 
par la mort du m&le ou de la femelle. On voit par la ma* 
niere dont les tadornes nichent, que le nom de chenalopex 
ou vulpanser ( oie-renard ), que leur ont applique les anciens , 
leur convient d’autant plus qu’ils a ttribuent a leur vulpanser 
Hustinct de venir , comme les perdrix, s’offrir et se livrer 
sous les pas du chasseur pour sauver ses petits. 

Cette espece , dont le duvet est aussi bn et aussi doux 
que celui de l’eider, arrive au printeraps en petit nombre 
sur nos cAtes, et en repart a l’automne; cependant il reste 
quelques individus pendant l’hiver : elle frAquente aussi 
des regions plus sep ten trion ales , les Orcades , l’lslande, 
le Gotland > le Kamtschatka et m£me la c6te de Diemen. 

On rend les tadornes domestiques en faisant couver leurs 
oeufs par une cane , qui Aleve les petits Strangers avec 
beaucoup de soin , pourvu qu’on ait l’attention de ne lui 
laisser aucun de ses oeufs. On les nourrit avec de la mie de 
pain et du grain. 
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Deuxieme Section. Canards prop remen t dits. 

Caract. gen. Bee non gibbeux ; corps de moyenne grosseur. 

Canard sauvace : Anas boschas , Linn.; pi. enlum. de 
Buffon , n.°* 776, 777, mile et femelle ; pi. 247 de Le win, 
le mile. Quoique cette espece soit fort connue, on ne doit 
pas supprimer la description v de son plumage , puisqoe 
beaucoup de person nes la confondent avec d’autres tres- 
distinctes par les couleurs , les formes , et par leur chair 
plus ou inoins savou reuse. Le mile a la t£te, la gorge et 
la moitil supdrieure du cou , d’un vert d’lmeraude a reflets 
violets ; ud collier blanc tres-ltroit d’un brun pourprl : le 
dessus du cou , le dos et le dessous du corps , sent d’un 
cendre brun serai de zigzags gris blanes ; le croupion est 
d'un noir changeant en vert fonci ; la large bande qui tra- 
verse l’aiil -est d’un violet changeant en vert dore, etsur- 
m on tie dune raie blanche : vingl-quatre plumes composent 
la queue, dont les quatre du milieu sont d’un noir a reflets 
verts et reccurbles en demi-cercle ; toutes les autres d’un 
gris brun et bordles de blanchatre : les pieds, les doigts 
et les membranes , oranges ; les ongles noiritres , et le bee 
d’un vert jaunatre. 

La femelle, com me dans toutes les especes de ce genre 
nombreux , est toujours plus petite et privle des belles 
couleurs qui parent le mile. Son plumage est varildcbran 
et de gris roussitre; le iniroir de ses ailes a inoins d’eclat ; 
la partie suplrieure du bee est rougeitre et tachetle de 
noir, l’inflrieure entiireinent de la premiere teinte. 

C’esi vers la mi - Octobre que les premiers canards pa- 
roissent dans nos contrles septentrionales , mais par pelites 
bandes, qui sont suivies un mois apres par d’autres plus 
nombreuses : on les reeonnolt a leur vol llevl , aux lignrs 
inclinles et aux triangles rlguliers que chaque troupe trace 
par sa disposition dans Fair. Des qu’ils sont tous arrives, on 
les voit voter sans cesse et se porter d’un Itang, d’une riviere, 
a d’autres. Leurs allures ont plus lieu de nuit que de four; 
ils paissent, voyagent, arrive nt et partent principalement 
le soir et mime la nuit, pendant laquelle le siffiement de leur 
vol dlcele leur passage : mais le battement de leurs ailes 
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est plus hruyant au moment 011 ils partent. Tant que la 
rigueur de la saison ne les prive pas d’insectes aquatiques , 
de petits poissons , de grenouilles, de graines de joncs et 
de quelques autres plan tes marlcngeuses , qui leur four- 
nissent une p&ture abondante, ils se tiennent dans les ri- 
vieres, les grandes pieces d’eau stagnantc ; mais des qu’elles 
sont glacles, ils se retirent a la lisiere des bois pour ra- 
masser le gland, ou se jetlent dans les champs pour paitre 
le bid vert. Si le froid continue et devient trop rigoureux, 
ils s’dloignent et se transportent flans des contrdes plus 
temples, pour ne revenir qu’au ddgel vers le mois de 
Fevrier. Cest ordinairement le soir qu’on les voit repasser, 
par les vents du Sud ; mais les bandes sont rnoins nom- 
breuses, parce qu’ils coinmencent des cette dpoque a s’ap- 
parier. Chaque couple part sdparement, se tient isole dans 
les joncs et les. roscaux pendant la plus grande partie du 
jour, voyage la nuit, ne s’arrdte qu’autant qu’il est con- 
trarid par les vents, et se h*te de gagner les regions bordales , 
oil il passe l’dtd; ndanmoins il en reste dans nos contrdes 
quelques couples qui nichent dans les marais. L’endroit 
dont la femelle fait choix est ordinairement une touffe 
epaisse de joncs, dlevde et isolde, dont elle arrange le 
milieu en forme de nid , en coupant et pliant les tiges. 
Ndanmoins toutes ne s’isolent pas dans ces cndroits, et ne 
font pas, dit Salerne, leur nid le long des eaux ni meme 
par terre : on cn trouve tres-souvent au milieu des bruyeres, 
a la distance d’un kilometre (un quart de lieue ) de Teau ; 
on en a mdme vu pondre dans des nids de pies, de Cor- 
neilles, sur des arbres tres-dlevds. La ponte est ordinaire- 
inent de dix a quinze et quelquefois de dix-huit ceufs d’un 
blanc verd&trc. Lewin en a donnd la figure, pi. 55. L’in- 
terieurdu nid est garni du duvet que la femelle s’arrache, 
et dont elle couvre les osufs toutes les fois qu'elle les quitte. 
Fort rusde, elle a la precaution de s’abattre au moins a 
cent pas du nid , et n’y parvient qu’en sefrayant une route 
tortueuse, et ayant toujours l'ceil aux aguets pour observer 
s’il n’y a point d’ennemis dans les environs; une fois posde 
sur ses oeufs , Tapproche mdme de l’homme ne les lui fait 
pas quitter. Le mate se tient a quelque distance, 1’accom- 
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pagne dans les courses qu’exige la recherche de sa nourri- 
ture, et la defend contre les autres m41es qui voudroient 
en approcher. L’incubation dure trente jours ; et aussitdt 
que tous les petits sont edos, ce qui a lieu ordinairement 
dans le m^me jour, la mere les conduit a l’eau, et Ton 
pretend que, s'ils en sont trop eloignes , ou si le nid est 
dans un endroit trop eleve, le pere et la mere les pren- 
nent avec le bee et les y transportent l’un apr£s l’autre. 
La femelle les rallie le soir , les cache dans les roseaux et 
les couvre de ses ailes pendant la nuit. Les moucherons et 
les petits insectes qu’ils saisissent a la surface de l'eau, 
sont leur premiere p&ture. Un duvet jaun&tre les couvre 
pendant long-temps , et ce n’est qu’environ trois mois apres 
leur naissance qu’ils sont en etat de voler, parce que les 
pennes des ailes sont les plumes qui poussent les derni^res. 
Dans cet etat on les appelle hallcbrans. L’impuissance dans 
laquelle ils se trouvent alors d’echapper a leurs ennemis, 
donne le moyen de leur faire une chasse facile et fructueuse , 
dont on parlera ci- apres. Ces oiseaux tr^s-d^tians ne se 
posent qu’apres avoir fait plusieurs circonvolutions sur le 
lieu ou ils desirent s’abattre ; ils flechissent leur vol , se 
lancent obliquement sur, la surface de l’eau, qu’ils effleu- 
rent et sillonnent, et en nageant ils se tiennent tou jours 
eioignes du rivage. On les voit souveut, quand ils reposent 
sur l’eau, la t£te cachee sous une aile, attitude qui indique 
un oiseau endormi ; mais il y en a tou jours qui veillent et 
donnent l’alarme des qu'il y a du peril. Comme ils sont 
(res-difliciles a surprendre , leur chasse exige, plus que toute 
autre, de la ruse, de la finesse etde la patience. On rccon- 
noit les femelles a leur voix plus forte et plus susceptible 
d'infiexions que celle des males, qui est monotone et dont 
le son est toujours enroue. 

Des oiseaux dont le vol est si puissant, qui frlqucntent 
le Nord de preference, ont dA passer d’un continent a 
‘l’autre. En effet, cette m£me espece se trouve dans les 
regions correspondantes du nouveau monde, ou les emigra- 
tions de l’automne et du printemps s’executent dans le 
in£me temps. Cependant la race americaine paroft £tre 
plus grande ct plus grosse, mais du reste entierement sem- 
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blable : en effet, les habitans de la Louisiane, 011 on les 
trouve pendant Fhiver en tres-grande quantity, ontreconnu 
tant de conformity entre ce canard et lenbtre, qu’ils l ? ont 
nomnuf canard Francois. 

On connoit plusieurs varies dans la race du canard 
sauvage ; telles sont : 

Le Canard sauvace hutpe-, Anas cirrhata, var. B. Linn., 
quia une huppe cendr^e, le corps gris en dessus et blanc 
en dessous. 

Le Canard sauvage persique, Anas persica, var. C. , 
dont la tete et le haul du cou sont cendrds, et le dessous 
du corps jaun&tre. 

Le grand Canard sauvage, Anas major , var. D., quia 
qua tre- vingt-un centimetres (deux pieds et demi ) de lon- 
gueur, et le dos couleur de suie. 

Le Canard sauvage gris, Anas grisea , var. E., entice- 
ment de couleur cendrC, bee et pieds noirs. 

Le Canard sauvage tachete , Anas rnevia , var. F., noir 
sur le dos et marque de taches jaun&tres. 

Le Canard sauvage noir, Anas nigra , var. G. , dont la 
t£te et le cou sont noirs. 

Le vulgaire a donne le nom de canard a quatre ailes k 
des oiseaux de ce genre qui parurent vers 1680 dans le 
Boulonnois, parce qu’ils avoient les ailes tournees diffe- 
remment des autres, les grosses plumes sVcartant du corps 
et se jfctant en dehors. L’abbe Nollet a vu en Italie des 
oies qiti avoient aussi Taileron renversy en dehors ; ce qui 
for^oit les grandes plumes a rester relevees, au lieu d’etre 
couchyes le long du corps. On en voit aussi dans diverses 
provinces de France. 

Quoique la chair du canard sauvage soit huileuse , tende 
alarancidite et se digere diflicileruent , elle est plus tendre, 
plus succulente et de meilleur gotit que celle du canard 
domestique. Aussi emploie-t-on pour le chasser divers 
moyens , qui tous exigent beaucoup de finesse. Comme il 
ne s’eloigne pas en s’yicvani, a la HianiCe dcs oiseaux qui 
filent droit, on ^ autant de temps pour l’ajuster Jorsqu’il 
part a soixante pas de distance, qu’on en auroit pour une 
perdrix qui partiroit a trente, et l’on ne doit pas se pry* 
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cipiter si on le chasse au fusil. Des chasseurs caches dans 
une hutte, ou converts de toute autre maniere, les atten- 
dent au bord des eaux, sur lesquelles ils les attirent en y 
pla^ant des canards domestiques femelles ; ils sont avertis 
de l’arriv^e de ces oiseaux par le sifflement de leurs ailes, 
et tirent les premiers arrivans, parce que, le jour tombant 
promptenient , les momens favorables sont bientAt passes. 
Pour tirer ces oiseaux d’une approche difficile , on se sert 
ordinairement de fusils longs et de gros calibre, quon ap- 
pelle canard ieres. II y en a de trois sortes. L’un , nomm^ 
grosse canardierc, a six ou sept pieds de canon, et sert a 
tirer a cent cinquante pas ; le second est moyen , el sa charge 
est vnoindre: Tun et l’autre restent tnujours le bout appuyl 
sur un support ou dans quelque ouverture. Le troisieme, 
qui n est qu'un grand fusil, sert a tirer au vol. La chasse, 
avec des fusils a gros calibre , se fait, sur la SaAne, arec des 
bateaux legers, longs, Itroits et pointus en devant , qu’on 
appelle fourquettes. On les construiten sapin ; on leurdonne 
trois metres vingt-cinq centimetres ( 10 pieds) de longueur, 
sur soixante-cinq centimetres ( 2 pieds) de largeur dansle 
fond, et autant de bord. Ceux que Ton appelle arlequins 
ou nagerets, sont faits en chine, et ont cinq metres quatre- 
vingt-cinq centimetres ousix metres et demi (18 a 20 pieds) 
de longueur , sur quatre-vingt-dix-huit centimetres ( 5 pieds) 
de largeur au fond , et quarante-neuf centimetres ( 1 pied 
6 pouces) de bord. Un fagot, bien garni et long d’environ 
quatre-vingt-un centimetres ( 2 pieds 6 pouces ) , est fixl en 
travers par des chevilles a rextrlmite de la fourquette; il 
sert k couvrir le chasseur et le rameur, qui sont assis a 
plat au fond du bateau. Le bout de la canardiere se passe 
dans le fagot par un trou rond, et le chasseur, se laissant 
alter au fil de la riviere, trouve parce moyen l’occasion de 
tirer les canards sans lire aper$u. On leur fait aussi une 
chasse tres-arausante, dont la description se trouve sous le 
mot Badinage. La chasse aux hallebrans se fait en Itldans 
les etangs, lorsqu'ils commencent a voler. On les rencontre 
ordinairement, des le grand matin et vers midi , sur les bords, 
dans les grandes herbes, ou on les approche d’assee pres pour 
les tirer. On les chasse encore sur Tetang a toute heure da 

i 
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jour, en se plagant dans un bateau ; on reussitsurtout dans 
les petits £ tangs , ou il est aisd de tuer jusqu'au dernier, 
parce qu’ils s’dcartent moins et qu’on ne les perd pas de vue. 
On yrfussit encore plus facilement lorsqu’on a tu£ la mere, 
ct pour cela on attache par un pied une cane domestique 
avec une ficelle a un piquet fix£ sur les bords de l’^tang , 
de maniere qu’elle ait la liberty de se promener dans l’eau. 
Le chasseur se tient un peu a recart; la cane se met a crier , 
etaussitbt que les hallebrans l'entendent. ils s’en approchent, 
la prenant pour leur mere : alors on les tue a coups de 
fusils. Si on veut les avoir sans les tirer , on jette sur l’eau, 
pres de la cane, des hamegons garnis de mou de veau, de 
glands, de petits poissons, de grenouilles , etc. Ces hamegons 
sont attaches a des ficelles retenues par des piquets planters 
au bord de l’eau. 

Pour leur faire une plus grande chasse, on tend dans 
leau des filets de la forme des nappes aux alouettes , et 
garnis de quatre fortes barres de fer qui les tiennent assu- 
jetties sur la vase; les cordes de detente sont fixees dans 
la huite. Les nappes doivent £t re t'tendues dans un endroit 
couvert de soixante-cinq centimetres ( a pieds ) d’eau. Le 
tendeur attache plusieurs canes en avant des filets ; celles 
qui sont de la race des sauvages et provenucs d’oeufs de 
cette esp£ce, d£nich£s au printemps , sont les meilleures ; 
les mAles, avec lesquels on les a appariees des le mois d’Oo- 
tobre, sont enferm^s dans un coin de la hutte. Les yeux- 
du chasseur doivent toujoursse porter a l'horizon, surtout 
vers le nord ; car aussilbt qu‘il apergoit une troupe de 
canards sauvages , il doit prendre un des m&les et le jeter 
en Pa;r. Cet oiseau vole sur-le-champ vers les autres et les 
joint: les femelles, au-dessus desquelles il passe, crient et 
Pappellent. S'ii tardc trop a revenir, on en 14che un se- 
cond , et tres-souvent un troisieme ; les cris redoubles des 
femelles les ram£nent , les sauvages les suivent et se posent 
avec eux. La forme dc la hutte les inquiete quelquefois ; 
niais ils sont rassurls en un iustant par les traitres qu’ils 
voient nager avec s£curit£ vers les femelles qai sont entre 
la hutte et les filets: ils avancentct les suivent. Le tendeur f 
qui les veille, saisif l'insfant ou ils passent au milieu del 
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nappes pour faire partir la detente , et en prend quelquefois 
nne douzaine et plus d’un seul coup. Cette chasse ne se fait 
que pendant la nuit au clair de la lune : les instans let 
plus favorahles sont le lever de cette plan£te et une heure 
avant le jour. Elle ne se pratique utilement que pendant 
les vents du nord et de nord-ouest, parce que les canards 
voyagent alors ou sont en mouvement pour se rassembler. 
On prend a cette chasse , non-seulement les canards sau- 
vages qui descendent a Tappel des canes de leur espece, 
quelque £iev£s qu’ils soient dans Fair, mais encore des ca- 
nards siffleui* , des souchets , des sarcelles, des millouins 
et autres oiseaux de marais , qui viennent a Tappel des 
canes, ou suivent les traitres, qui volent quelquefois avec 
eux pendant plus d’un quart d’heure. Dans les marais de 
nos contrecs septentrionales, pres de la iner , on leur fait 
la chasse en grand dans des anses ou petits golfes disposes 
naturellemcnt ou coupes avec art le long de la rive et dans 
lVpaisseur des roseaux. Mais cette chasse se fait avec plus 
d’appareil et d*agr£uient sur l’etang d’Arminvilliers , dont 
un des cAt£s, bord£ de roseaux, est termini par un petit 
bois oil l’eau forme une anseenfonc^e. De ce port, toujours 
calme, on a d£riv£ des canaux qui p^netrent dans l’inte- 
rieurdu bois, en arcs sinueux. Ces canaux, nomm£s cornes , 
assez larges et profonds a leur embouchure dans l’anse, 
diminuent de largeur et de profondeur a mesure qu’ils se 
courbent, en s’enfon^ant dans le bois, ou ils finissent par 
un prolongement en pointe et tout-a-fait a sec. Le canal 
est, environ a la moitte de sa longueur, recouvert d’un filet 
enberceau, d’abord assez large et elev£ , mais qui se res- 
serre et s’abaisse a mesure que le canal se rltrecit, et finit 
a sa pointe en une nasse profonde, qui se fernie en poche. 
Au milieu du bocage et au centre des canaux est £tabli 
le canardier, qui, de sa petite maison , va trois fois par 
jour rtfpandre le grain dont il nourrit , pendant toute 
l’ann^e, plus de cent canards demi-priv^s, demi-sauvages , 
et qui , tout le jour nageant dans l’dtang , ne manquent pas, 
a l’heure accoutum^e et au coup de sifflet, d’arriver au 
grand voi, et des’abattre sur l’anse de lVtang, pourenfiler 
les canaux ou leur p&ture les attend. Ce sont ces traitres 
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qui , se radiant dans la saison aux troupes des sauvages, les 
amenent dans 1’anse , et de la les attirent dans lescanaux; 
tandis que, cach£ derriere'des claies de roseaux , le canar- 
dier va jetant devant eux le grain pour les amener jusque 
sous l’embouchure du berc^au de filets : alors, se montrant 
par les intervalles des claies, disposes obliquement pour 
le cacher aux canards qui viennent par derriere, il eflraie 
les plus avancls et les determine a se jeter dans un cul-de- 
sac ou ils yont p£le-m£le s’enfoncer dans la nasse. On en 
prend ainsi jusqu’a cinquante et soixante a la fois. II est 
rare que ces demi-privls y entrent ; ils sont habitues k ce 
jeu , et ils retournent sur 1’ltang recommencer la mime 
manoeuvre et preparer une autre capture. Cette chasse se 
fait aussi en Angleterre dans les comtes de Lincoln et de 
Norfolk ; et elle peut Itre faite sur d’autres Itangs qui prl- 
sentent la mime facility. 

On prend encore les canards sur les Itangs avec un filet 
tendu verticalement et semblable a la pantiere qui sert aux 
brasses ; a la pince d’EIvaski, laquelle, en se dltendant 
par le moyen d’un ressort, attrape le canard paries pattes 
et par le cou ; a la glance, qui est la chasse la moins dis- 
pendieuse, la plus simple. 11 faut pour cela avoir de 
grandes tuiles plates, qu’on perce dans le milieu d’un trou 
propre a y passer qtiatre fils de fer de moyen ne grosseur et 
longs d’un pied ; on les tord et on en courbe les quatre ex- 
trlmitls, a chacune desquelles on attache soliderncnt un 
collet de six ou huit crins. On garnit de terre glaise le 
dessus de la tuile, et on y seme du bll bouilli dans l’eau ; 
on en rlpand aussi' autour du piege quelques grains qui 
servent d’amorce. Cette chasse se fait a la sourdine ; et elle 
est d’autant plus avantageuse qu’un canard peut se prendre 
aupres de son voisin sans qu’il s’en aper^oive. La tuile doit 
Itre recouyerte au moins de quatre pouces d’cau ; les collets 
surnagent horizontalement ou entre deux eaux , et les ca- 
nards, qui plongent pour manger le grain servant d’app&t, 
sy prennent par le cou sans pouvoir se dlbarrasser. Comme 
il arrive quelquefois qu’ils dlplacent le pilge et lentratncnt 
au loin , on en attache avec le mime cordeau plusieurs qui 
se placent de distance en distance. 



Digitized by v^ooQle 




364 



CAN 



Le Canard domestique ; Anas domestic a , Linn. Desoeufs 
de canards sauvages , enlevls du milieu des roseaux et des 
joncs , et donnas a couver a unc poule qhi les adopte , ont 
d’abord produit dans nos basse-cours des individus sauyages , 
farouches, fugitifs, sans cesse agites du desir de vivre cn 
liberty ; mais leurs descendans, devenus plus doux, plus trai- 
tables, ont produit les races privies. Beaucoup de canards 
domestiques ressemblent aux canards sauvages ; mais on les 
reconuoft k leurs couleurs plus ternes et moins distinctes , 
a leurs formes moins yiygantes , moins l^g^res. Ces derniers 
ont les ^cailles des pieds plus fines , ygales et lustres ; les 
membranes plus minces : les ongles plus aigus, plus luisans, 
et les jambes plus dyliyes. On distingue les jeunes, a leurs 
pieds d’un rouge moins vif et moins lisse, ou en leur arra- 
chant une penne de l’aile, qui doit avoir ie bout mou et 
sanguinolent Partout on a cherchy a s’approprier une espece 
aussi utile que Pest celle de notre canard , par le double 
profit de sa plume et de sa chair, et par la facility dc son 
Education. Corame tous les oiseaux prives, les canards ont 
aubi les influences de la domesticity ; les couleurs du plu- 
mage se sont affoiblies et quelqucfois enti£rement effac£es, 
comme dans le canard tout blanc. On en voit de plus ou 
moins bruns, noirs ou varies de ces couleurs ; d’autres ont pris 
des ornemens Grangers a la race primitive : tels sont ceux 
qui ont une huppe cotaposye d’une petite touffe de duvet, 
plac^e en arriere de la t£te ; d’autres , plus dyforraes par 
la domesticity , ont le bee tors et courby en bas. Outre ces 
difTyrcnces , on reconnoit encore le canard domestique , lors- 
qu’on le sert sur nos tables, a son estomac anguleux, quoi- 
qu’il soit surchargy de beaucoup plus de graisse que le 
sauvage, qui a cette partie toujours arrondie. 

La mythode d’yducation en grand , que Ton pratique dans 
nos contryes septentrionales , est aussi simple que curieuse, 
et pourroit £trc suivie dans les cantons marycageux de di- 
verses parties de la France. Nous en devons les dytails 4 
M. Baillon , qui s’est long-temps occupy de l’yducation des 
oiseaux aquatiques. On fait couver les femelles dans les 
maisons, et le lendemain de la naissance des canetons r 
chaque habitant marque les siens: Pun > en coupant le pre- 
l 
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mier oogle du pied droit; l’autre, le second; celui-ci, en 
faisant un trou a un endroit de la peau du pied , etc. Aprea 
cette operation, on porte les canetons avec les m£res dans 
le mar£cage; il suffit ensuite de les veiller pour en ecarter 
les oiseaux de proie, surtout les busards, qui sont leurs 
plus cruels ennemis. Vers le mois de Juin , les habitans se 
rdunissent pour les prendre avec des filets, et les marques 
leur indiquent leur propri£t£; cependant on en laisse dans 
le marais uoe certaine quantity, taut pour faire multiplier 
l’espice Fannie suivante, que pour servir , pendant 1’hiver, 
a l’appel des canards sauvages : en leur jetant de Forge, 
qu’ils aiment beaucoup , on les accoutume a venir a la 
ferme. 

La chair du canard domestique est assez estiin£e ; cepen- 
dant Fimpuret£ des alimens dont il se nourrit, la rend 
peu salubre , et l’exces pourroit, suivant Plenck, occasioner 
la cachexie : niais cette quality nuisible s’affoiblit par l’u- 
sage des graines c^r^ales. 

Les plumes de ce canard sont un objet de commerce; et 
pour en retirer plus d’avantuge, il y a des pays oil on leur 
enl£ve, aux mois de Mai et de Septembre, avant lVpoque 
de la mue, celles qui garnisseqt le cou, le ventre et le 
dessous des ailes : on les fait ensuite slcherau four lorsque 
le pain en est 6t£ ; et cette operation se r£it£re k cliffy rentes 
reprises, pour en faire ^vaporer toute la partie huileuse. 
Quoique ces plumes soient d’une quality inferieure k celles 
de Foie , elles ont assez d’^lasticit^ pour que , melees avec 
les autres , on en fasse des matelas et des oreillers dans 
les d^partemens du Nord. 

Canard a bec cou rb£ : Anas curvirostra , Linn. Cet oiseau , 
qu’a fait connoftre Pallas, a ^td pris dans la Belgique. 11 a 
la taille un peu plus forte que celle du canard sauvage ; 
Firis fauve , la iite , le cou et le croupion , noirs et a reflets 
d’un vert obscur ; les cinq premieres pennes des ailes, 
blanches; le miroir d’un noir changeant en bleu, et une 
tache ovale blanche sur la gorge. 

Canard chipeau : Anas slrepera , Linn.; pi. enlum.de 
Buflon, n.° q58 , et de Lewin , n.° 259 . Cette espece tire 
son ziom, suivant Gcsner, de sa voix plus grave et plus 
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bruyante que celle du canard sauvage ; mais Button assure 
lecontraire. tile a cinquante-quatre centimetres (sopouees) 
de longueur totale ; le bee est noir ; les pieds sont dun 
jaunc terne, les membranes noires; la t£te piquet^ede brun 
noir et de blanc , mais la premiere couleur domine sur le 
sommet de la l£te et le dessus du cou ; la poitrine est 
<*caill£e des m ernes couleurs , qui sont yermicul^es sur 1c 
dos et les flancs ; le miroir des ailes est compose de trois 
bandes, l’une noire, lautre blanche, et la troisieme d’un 
marron rougeAtre. Le mAle, apres la saison des amours, 
prend une robe grise , et e’est de tous les canards ceiui qui 
conserve le plus long-temps les belles couleurs dc son plumage. 
La femelle est raoins grosse que le mAle, et en differe en 
ce qu’elle a des taches noires sur le fond rougeAtre de la 
poitrine; le croupion de mfme teinte quele dos , maissans 
lignes vermiculees. Suivant Baillon, elic prend en vieillissant 
les couleurs du male. 

Ce canard arrive en Novembre sur nos cAtefe, s’enfonce, 
pendant les hivers rudes, dans l’int^rieur des terres; il fr£- 
quente alors les grands etangs des Y f osges, et se montre en 
Italie. II passe l’ete et niche en Suede , en Siberie , en Russie t 
un creux d’arbre est le reduit que ehoisit la femelle pour 
deposer ses oeufs. Prebablement cet oiseau s avance encore 
plus au nord, car on le relrouve dans les parties bor£ales 
de l’Amlrique septentrionale. Plus rust* que le canard sau- 
vage, il sait Iviterle coup de fusil, en plongeant au mo- 
ment oil il apergoit le feu du bassinet. 

Canard siffleu r ; Anas penelope , Linn. Le mAle, figure 
pi. enlum. de Button , n.° 8*25, et de Lewin , n.° 252, a 
quarante-huit centimetres ( 18 pouces ) de longueur. Son 
bee est court , bleu en dessus , noir en dessous et a l*extr£- 
mite ; le sommet de la tete est d’un fauve clair; le front, 
les c6tes, 1’occiput et le haut du cou, sont d’une teinte 
marron tachet£e de noirAtre. La premiere couleur, pure 
sur les cbt^s du cou, est rcmplac^e par du noirAtre fuligi- 
neuxsur le devant, et prend un ton grisAtre dans sa partie 
inferieure. Des lignes transversales, en forme de zigzags, 
etdes traits blanchatres ct noirAtres, se mllent agreablement 
sur le dos, le croupion et les plumes scapulaires. La poi- 
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trine et le ventre sont d’un beau blanc; les flancs varies 
de gris et de blanc ; les couvertures infcricures de la queue, 
d’un noir foncd ; les superieures changent en vert do re sur 
les cdtds; les deux pennes intermediaires , d’un cendrd rem- 
bruni , sont terminees en pointe , et elles excedent les autres 
de quelques millimetres ; les latdrales sont grises et bord^es de 
blanch&tre ; la partie antdrieurc de l’aile est vari^e de cendr£ 
brun et de bla nch&tre ; les moyennes couvertures sont blanches; 
les grand es d’un gris brun, qui prend une nuance cendree 
sur les pennes, dont le miroir est d’un vert dord et bord<§ 
d’un noir de velours. Les pieds et les membranes sont de 
couleur de plomb, etlesongles noirs. 

La femelle diff^re du male en ce qu’elle a la t£te , la 
gorge et le haut du cou, tachetes de pointes noiritres sur 
un fond rouss&tre ; la poitrine et le ventre blancs: le mi- 
roir de l’aile beaucoup moins large et moins brillaut; le 
reste du corps grisAtre. 

La voix claire et sifflante , que ce canard fait tres-souvent 
entendre en volant, le distingue de tous les autres. Salernie 
et d’autres auteurs attribuent ce sifflement au battement 
des ailes ; mais Buffo n assure qu’ils se trompent, et que 
c’est une veritable voix , un son rendu, comme tout autre, 
cri, par la glotte. Naturellement gai et agile, ce palmipede 
est sans cesse en mouvement. II nait gris, et dans le 
premier &ge on ne sauroit distinguer les sexes ; mais au 
printemps les plumes des males se colorent, et vers la fin 
de Juillet elles sont remplacees par des plumes grises et 
sombres : tout disparoit avec leurs amours ; leur voix mime 
se perd. 

Ces canards, qui arrivent en France vers le moisdeNo- 
vembre, et qui se portent au sud jusqu’en £gypte, s’ache- 
minent vers le nord , leur pays natal, a la fin de Mars. 
Leurs oeufs sont d’un brun p&le, avec des nuances plus obs- 
cures. 11s se tiennent toujours en bandes nombreuses, soit 
qu’ils volent, soit qu’ils nagent; ilsvoient tres-bien lanuit, 
si ce n ’est dans une obscurity totale ; ils viventdes monies ali- 
mens que les autres canards , sont tres-durs au froid , et 
tiennent la mer malgre le gros temps. 

Canard siffleur hufpb: Arwisrufina , Linn.; pi. enlum. 
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de Buffon , n.° 928. Cette espece, ,qu’on trouve en France, 
mais rarement, a 6t6 vue en Barbarie par le voyageur Shaw, 
et par Pallas sur les lacs des deserts de la Tartarie et les 
eaux de la raer Caspienne. Sa tai lie est celle de notre ca- 
nard sauvage; la tete est couverte de belles plumes rousses, 
deliles et soyeuses ; les joues, la gorge et le tour du cou, 
sont roux ; la poitrine et le ventre d’un noir l^gerement 
oud£ de gris ; les flancs varies de blanc. Le dos est d’un 
gris brun : le croupion et les couvertures sup^rieures de la 
queue sont noirs; celles du dessous, d’un blanc teint d’une 
nuance vineuse ; les petites couvertures des ailes , blanches; 
les moyennes et lesgrandes, cendrles ; les premieres pennes 
des ailes, noires, les autres de couleur vineuse et cendree; 
celles <J e queue, de cette derniere couleur; l’iris et le 
bee rouges ; les pieds noirs. 

La femelle n’a point de buppe ; son plumage est presque 
generaleinent brun, et son bee rouged tre. 

Canard siffleur du cap de Bonn e- Esp6rance : Anas 
capensis , Linn. La laille de cet oiseau est celle du canard 
siffleur; il a trente-huit centimetres ( 14 pouces ) de lon- 
gueur totale. Son bee est rouge et noir a la pointe. La tlte, 
le devant du cou et la poitrine, sont d’un bleu cendrd avec 
des points noiratres ; le dos d’un brun rouge&tre ; les plumes 
bordles de jaun&tre ; les pennes des ailes , d’un cendrl sombre; 
le miroir, d’un bleu verd&tre , encadr^ de blanc ; les pieds 
d’un rouge pMe; les membranes noirAtres, et les ongles 
noirs. < 

Canard siffleur a bec noir : Anas arborea , Linn.; pi. 
enlum. de Buffon , n.° 804. Les plumes noir&tres dont la 
t£te de ce canard est revalue en dessus , sont assez longues 
pour prendre l’apparence d’une petite huppe quand l’oiseau 
les redresse. Le front et l’occiput sont rouss&tres ; le dessus 
du cou, le dos et les plumes scapulaires, d’un brun bordl 
de roux; le croupion et les couvertures de la queue, noi- 
rAtres ; la couleur blanche , qui r£gne sur la gorge et sur 
toutes les parties inferieures, est tachclde de noir sur le 
devant du cou, surle ventre, sur les couvertures inferieures 
de la queue et sur la poitrine , qui est rouss&tre , ainsi que 
sur les couvertures superieures des niles , dont les grandes 



Digitized by 



Google 




CAN 



369 

pennes sont noi litres , et les moyennes brunes et bord^es de 
rouss&tre : le bee et la queue sont de la couleur des pennes 
primaires ; les pieds , couleur de piomb. 

L’Ain^rique septentrionale est la patriede ce canard, qui 
pdnelre pendant Thivcr jusqu’aux lies Antilles. 

Canard siffleur a bf.c rouCe; Anas autumnalis , Linn. 
On troupe, dans la pi. enlum. deBuifon, n.° 826', une figure 
assez exacte de ce palmipede , qui a le sinciput et ie cou 
d’un marron clair; I’occiput noir&tre ; les joues , la gorge, 
d’ua gris clair ; le dos et les plumes scapulaires, d'un brun 
marron ; le cruupion et les couvertures superieures de la 
queue blanchAtres , avec des taclies noiratres ; les petites 
couvertures du dcssus des ailes, noiratres; les inoyennes, d’un 
fauve roussitre ; les grandes, blanches; les pennes noiratres 
et borders de gris en dehors; les plus proches du corps, 
d’un brun matron; les pennes de la queue pareilles a celles 
de 1’aile; le bee rouge; 1’onglet noir ; les narines jaunes ; 
les pieds couleur de chair. 

On rencontre cette espece a Caicnnc et dans l’Amlrique 
septentrionale. 

Canard siffleur a queue noire; Anas melanura , Linn. 
Ce canard , qu'on ne connoit que d’apres Scopoli , et dont 
on ignore le pays , n’est pas tout-a-fait aussi gros que le 
canard sauvage ; le dessus de la tete et le dos sont roux ; 
les plumes du cou et du corps , cendrees ; le croupion est 
noir et tachet^ de blanc ; les pennes des ailes et de la 
queue sont de la premiere couleur, le bee etles pieds d’un 
rouge terne. 

Canard pilet ; Anas acuta , Linn. Le mAle de cette espece , 
que l’on nomine aussi canard a longue queue , est figure 
dans les pi. enlum. de Buffo 11, sous le n.° 954 , et dans celles 
de Lewin, sous le n.° 263. Nozeman a represents, pi. 9a et 
le male et la femelle, qui le sont Sgalement dans l’Ornith. 
allemandc de Borckhausen. Le mAle a cinquante-quatre cen- 
timetres (2 pieds). II ne prend , ainsi que les prtcedeus , 
ses belles couleurs qu’au prin temps : le dessus de sa t^te est 
alors d’un brun vari£ de gris roussatre; les joues, la gorge , 
les cbtes et le devant du cou, sont bruns ; un trait, d’un 
noir brillant a ses deux extr^mitdset ccudrt* dans son milieu, 
6 24 
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s'ltend, en longueur, depuis le soinmet de la ttte j usque 
sur le dos, dont le haut et les c6tls sont varies de lignes 
brunes transversales et en zigzags sur un fond cendr 4 . La 
partie inferieure etle croupion sont d’un cendr£ rembruni ; 
la poitrine et le haut du ventre, blancs ; le bas-ventre est 
iachete de points gris et de raies vermiculecs sur ud fond 
blanch&tre ; les pennes dcs ailes, d’un cendrl brun ; les in- 
term^diaires, bord^cs cxtdrieureuient de couleur de cuivre 
de rosette; de larges raies longitudinales, noireset blanches, 
se remarquent sur les grandcs couvertures ; les deux pennes 
du milieu de la queue, grises a leur origine, sont noires 
dans le reste, ^troites et beaucoup plus longues que les la- 
terals , qui sont variees de gris et de fauve ; 1c bee est 
noirAtre ; les pieds et les membranes , de couleur de plonib , 
et les ongles bruns. 

La femelle a des taches noires, scm£es sur le fond roux 
brun de son plumage ; e'e brun est clair sur les couvertures 
des ailes, dont le bord cxttfricur est gris; le miroir est d'un 
jaune paille et ^ntoure de blanc. 

On rencontre des pilets dans presque toutes les parties 
du monde , en Europe , en Amerique , en Tartarie , au Kamts- 
chatka et a La Chine. Les climats les plus froids sont ceux 
qu’ils prdferent pour y faire leur ponte et y Clever leur 
famille. 

Canaiid soucuet: Anas cljpeata , Linn.; pi. enlum. de 
Button, n.°* 971 , 972, m&le et femelle. Un beau vert dor£ 
brille sur la t£te et la moitie sup£rieure du cou du in&le: 
un bleu tendre r£gne sur les petites couvertures des ailes ; 
un blanc pur sur les moyennes , sur le bas du cou et sur 
la poitrine : les grandes pennes sont ornees d'un miroir vert 
bronze; le reste du dessous du corps est d’un roux vif: le 
croupion et les couvertures superieures de la queue s^nt 
d’un noir changeant en vert ; les scapulaires varices dc 
blanc, de noiritre, de cendr£ bleu et de vert dore ; les 
pennes des ailes qt dela queue, brunes ; ces dcmiercs bor- 
ders de blanch&tre a Text^rieur et termin^es cn pointe ; 
les pieds d’un be! orang£ ; les ongles gris. Le bee est noir , 
grand , large, arrondi et dilate par le bout en maniere de 
cuiller ; il est garni de dents efliiees ccmme celles d’ui* 
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peignc. La longueur totale dc l’oiseau est de cinquante-un 
centimetres ( 1 pied 7 pouces ) , et sa grosseur est moindre 
que celle du canard sauvage. 

La femelle differe du m&lc en ce qu’elle a les plumes 
de la t£te, du dessus du coy et du dos, brunes et bord^es 
de roussatre ; toutes les parlies inftrieures fauves et varices 
de brun, et le miroir dcs ailes moins brillant. On assure 
que, dans sa premiere ann£e, elle est totalement grise. 
Le plumage des vicux milles pr^sente quelque dissemblance $ 
en ce que des individus ont des plumes grises avec des plu- 
mes color^es. Cette variety vient probablement de ce que 
ces oiseaux prennent un vStement gris apr£s la saison des 
amours. Le large bee de ce palmipede lui a fait donnef 
les denominations de canard cuiller, canard spotule, et le 
surnom de platjrinchos , par lequel Font d£sign£ Willugby, 
Aldrovande et d’autres ornithologistes. Ses deux larges man- 
dibules , garnies de dentelures, lui servent a retenir les ver- 
misseaux, les inscctes et les crustac^s , qu'ii cherehe dans 
la fange au bord des eaux. A ces alimens Gesner ajoute 
les mouches, que cet oiseau attrape adroitement en volti- 
geant sur l’eau, d’011 lui viennent les noms de mugg-ent et 
d'anas muse aria, que cet auteur lui donne; mais il refuse 
eonstamment le pain et la graisse. Ce canard est sauvage et 
triste ; il dort pendant tout le jour, se donne beaucoup de 
mouvement le soir, et se baigne plusieurs fois pendant la 
nuit. II seroit a d^sirer que cet oiseau, qui joint un riche 
plumage a unc chair delicate et tr£s-savoureuse , pAt de- 
venir un habitant de pos basses- cours ; mais il s’accoutume 
difficilement a la captivity. 

Le souchet est connu dans le Nord, au Kamtschatka et 
meme en Am^rique , ou il s’avanccroit jusqu’au Mexique, si , 
comtne le presume Buffon , VyacapatLahoac d’Hcrmandez doit 
dtre rapporte a son espece, ainsi que le tempallahoac du m£me 
auteur, dont Brisson et d’autres inethodistes font une espece 
distincte , sous la denomination d'anas mexicana. Quoi qu’il 
en soil , ces oiseaux passent Thiver en France , et s’y tiennent 
depuis Novembre jusqu’en Avril; il en reste m£me pendant 
l¥t£ sur nos cAtes septentrionales. Suivant BaillSn, k qui 
nous sommes redevables de tres - bonnes observations fit* 
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les canards, iis arrivent vers le mois de Fevrier, se r£- 
pandent dans les marais et y couvent tous les ans. La fe- 
xnelle forme son nid de grosses touffes de joncs, isolees, 
dans des lieux pcu prati cables , y depose dix a douze oeufs 
d’un roux pile , et les couve pendant vingt-huit a trente 
jours. Les petits naissent couverts d’un duvet gris&tre : leur 
bee , alors presque aussi large que le corps, leur donne une 
physionomie desagreable, et semble les fatiguer , car ils le 
iiennent presque toujours appuy£ contre la poi trine ; ils 
courent et nagent sous la protection du pere et de la mire , 
et se tapissent sous l'herbe au moindre danger, tandis que 
ceux-ci se prlcipitent dans l’eau et s’y plongent ; ils sont 
pareils a la femelle dans leur premier age. Apr£s la premiere 
mue les jeunes m&les prennent leurs belles couleur^; mais 
elles n’ont de Teel at qu’apres la secoude. 

Canard carrot: Anas clangula , Linn.; pi. enlum. de 
Buffon, n. Q 802 , et de Lewin , n.° 2 56 . Cet oiseau a 1 ‘iris 
d’un jaune dor£ ; la t£te et une partie du cou , d’un noir 
lustr£ de vert ; deux grandes taches blanches aux coins du 
bee; le bas du cou, tout le devant du corps ct la plupart 
des couvertures des ailes , de cette meme couleur le bee , 
les pennes, la queue etledessus du corps, d’un beau noir; 
les pieds d’un jaune orang£. Sa longueur totale est de qua* 
rante-huit centimetres ( 18 pouces ). . 

On distingue la femelle a son plumage brunatre sur les 
parties oil le male est noir, et d’un blanc sale ou celui-ci 
est d’un blanc pur ; elle est d’ailleurs plus petite et privee 
des deux marques blanches que celui-ci porte aux coins 
du bee. 

Cette espece , qui habite le nord des deux continens , 
porte, au Groenland, le nom de K&rllutorpiarsuk, et a la 
baie d’Hudson , celui de mistepe-squa-pe-wcw. Elle quitte les 
con trees bor^ales a l’automne, passe Thiver sur nos rivieres 
etnos e tangs, et retourne au printemps dans son pays natal, 
oil elle niche dans des creux d’arbre, dont elle tapisse l’in- 
t^rieur avec du grainen. Sa ponte est de sept a dix cauls 
blancs. Cet oiseau, excellent plongeur, ne marche que tres- 
diflicilemtnt : accoutum£ a se mouvoir dans l’eau par petits 
elans, dont l’impulsion depend d un mouvement de pieds 
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vif et brusque, il porte cette habitude sur la terre, et n’y 
va que par bonds, en frappant si fortement le sol de ses 
larges pieds, que sa marche fait le mime bruit qu’un cla- 
quement de mains. Quoiqu’il s’aide de ses ailes pour garder 
lYquilibre, il le perd k tout moment, et tombe sur l’estomac 
si on le presse ; et comme ses pieds, trls-dllicats, sont 
d’ailleurs froissls par le sable , il ne vient a terre que pour 
s’y tenir tranquille, debout ou couchl sur la gr£ve. 

Canaab millouin; Anas ferina , Linn. Ce canard , qui 
babite le nord de i’Europe et de l’Amlrique, est figure dans 
Buffon, pi. 8o5, et dans Lewin , pi. 254. Il a l’iris couleur 
de noisette; les pieds plombls; la tile et une partie du 
cou d’un brun roux , auquel succede sur la gorge du bran 
noir&tre , qui s’ltend sur la poitrine et le haut du dos; le 
reste de cette partie et les flancs agrlablement varies de 
petits zigzags noirs , sur un food gris de perle : le ventre et 
le bas- ventre presen tent lem^me melange, mais les raies 
vermiculles sont moins apparentesi les couvertures des ailes 
sont en partie cendrles et en partie brunes , et les pennes 
a peu pris des mimes couleurs ; les couvertures inflrieures 
de la queue sont noir&tres, et les pennes d’un cendrl brun. 
Sa taille est d’une forme courte et ramassle , et sa longueur 
de quarante-six centimetres ( 1 pied 5 pouces ). 

Quelques laches rouss&tres sont rlpandues sur la tlte 
et le cou de la femelle : en glnlral les teintes de son plu- 
mage sont moins dlcidles. 

Aldrovande fait mention d’un millouin noir, que les orni- 
thologistes regardeni comme une variltl duprlcldcnt: il 
a la tlte, la gorge et la plus grande partie du cou , d’un marron 
obscur ; le dos, le croupion etla queue, noiratrcs; la poi- 
trine et le ventre varils de cette couleur et de cendrli 
les ailes mllangles de noir et de blanc ; l’iris jaune et les 
pieds noirs. Latham en decrit encore un. autre, dout le 
dessus du corps est brun. 

Le vol des millouins differe de celni du canard salvage ; 
il est plus rapide ; et quand ces oiseauxa’attroupent en l’air , ils 
se tiennenten peloton serre , sans former des triangles. D’nn k 
naturel tres-ddfiant , on les approche avec difficult^ : aussi 
li in ides a terre que conrageux sur les eaux , ils ne aouflreat 
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l'approche d’aucun autre canard et les dcartent a coups de 
bee ; lorsqu’ils sont sur le rivage, le muindre danger les porte 
a s’enfuir sur Teau , ou ils restent pendant la nuit, merne 
quand il gele, et s'y agitentajsez pour emp£cher qu’eile ne 
se glace autour d’eux. Ainsi que le garrot , le inillouin 
march© avec peine , et il est oblige de battre de temps en 
temps des aiies pour conserver l’equilibre sur terre. On com- 
pare son.cri au sifflement grave d’un gros serpent. Il se 
jiourrit de vers , de crustacls etde petits poissons qu’ilcherche 
dans la vase. 

Canard millouinan : Anas marila , Linn. ; pi. enlum. de 
Buffon, n.° 1002. Des rapports dans la taille et la dispo- 
sition des couleurs avec le precedent, ont dltennind Button 
an ©miner ce Canard millouinan. IJn demi-noir a reflets d’un 
vert cuivreux lui couvre la t£te , le cou, et se trouve coupe 
en rond sur la poitrine et sur le dos; de peli^es hachures 
noir&tres cou rent sur le fond gris de perle du man tea u et 
du croupion; le ventre et l’estomac sont d’un beau blanc ; 
uo collier, d’un roux peu tranchant, se fait remarquer sur 
le milieu du cou ; le be c et les pieds sont blancs, l’iris dor£ : 
mais cette description ne peut convenir a tous les indi- 
vidus, puisqu’on assure que, sur quarante ou cinquante t 
a peine deux se ressemblent parfaitement. Si, comme on 
le pense , Vanas franata, d^crit par Sparmann ( Mus. Carlson, 
fascic. a , tab. 38 ) , est la fcmelle de cet oiseau , le brun donii- 
neroit sur son plumage ; son cou seroit d’une teinte rougeatre, 
nuande de brun sur le dos et la queue , et ellc auroit le 
ventre blanc, le bee et les pieds noirs ,:avcc nn large cercle 
blanc a la base des mandibules. 

Le millouinan habite les memes contrdes que le inillouin, 
ntais il est plus rare. 

Canard morillon : Anas fuligula, Linn. ; pi. enlum. de 
Buffbn , n.° 1001 , et de Lewin , n.° 25 d. Un plumage noir 
ct blanc, et une large huppe pendante , distinguent ce petit 
canard. La premiere cotileur jette des reflets pourpres et 
d’un rouge verdatre sur la t£te, le couples aiies, la queue, 
le haut de la poitrine , le dessus du corps etl’anus;. l’autre 
est pure sur le ventre et vers le milieu des sept a buit 
premieres pennis alaires. Les pieds sont noirs en dehors 
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et rougeAtrcs en dedans; le bee est d'un bleu clair, et 
l’iris jaune. La longueur totale de 1 ’oiseau est de quarante- 
trois centimetres (16 pouces ). La femelle est d’un bruh 
pointing de gris , et n’a point de huppe. Les jeunes m&les 
sont d’abord d’un gris enfuml ; ensuite ils prennent , a la 
premiere mue, un plumage plus brillant : mais ils n’ont 
toutes leurs belles coulcurs qu’a la deuxi£me ann^e , et leur 
bee ne devient bleu qu’a cette epoque. 

On connoit plusieurs variates de cette esp£ce : Tune est 
brune,avec la t£te , le bee et les pieds noirs; une autre a 
le dos brun , la t£te et le haut du cou ronx; une troisiime 
a aussi la tete et le cou roux, mais le reste du corps est blanc. 

Le morillon ne paroft en France que pendant Phiver. 
Moins defiant que les pr£c£dens , on l’approche a la portae 
du fusil, et lorsqu’il s’envole il s’^loigne peu; il marche 
en se balangant et tenant le corps presque droit. D’un na- 
tural gai, il se prive facilenient. 

Lp. petit morillon ; Anas glauchn, Linn. , est regarde 
par des ornithologistes com me une variety du pr£c£dent , 
et par d’autres comine une cspcce distincte. 11 a la t£te 
fernigineuse ; l’iris couleur d’or ; deux colliers, dont Tun 
blanc et l’autre gris; lc dos et les couvertures des ailes 
d’une tcinte obscure, vari^e de qudlques raies blanches ; 
les grandes couvertures marquees de larges taches blanches ; 
la queue et les pennes primairas, noires; les secondaires 
blanches , et les pieds jaunes. 

Canard cloussant; Anas g loci tans , Linn. Cet oiseau a 
et 6 ainsi nomm£ par Pallas , k cause de son cri qui imite 
le gloussement de la poule. On le rencontre quelquefois en 
.Angleterre , mais il est plus commun dans la partie orien- 
tale de la Sib^rie. Il a une tache ronde et jaunitre entre 
le bee et l’ceil; le sommet de la t£te brun ; la nuque d’un 
vert changeant en violet , ainsi qu’un petit croissant derriere 
les oreilles; le dessus du cou et du corps ondule de noir 
et de brun; la gorge pourpr^e ; la poitrine rouge&tra et 
tachet£e de noir; le ventre d’un brun clair, piquets d’une 
nuance plus foncle; les plumes sea pula ires , les grandes 
couvertures et les pennes primaires , cendr£es ; les secon- 
daires vertes ; le miroir , de cette derniere couleur et encadnf 
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de blanc ; les deux pennes in termed iaires de la queue, noires ; 
les a utres brunes et borddes de blanc; les couvertures 
vertes ; le bee couleur de plomb, et les pieds jaunes. 

Canard hufpb d’Islande; Anas islandica , Linn. Ce canard 
a la poitrine et le ventre blancs ; les pieds jaunes; les plu- 
mes de la t£te noires et longues. 

Canard kagolca ; Anas kagolca , Linn. Cet oiseau , qui ne 
differe du canard siffleur qu’en ce que sa gorge est ondulee 
de cendrd, et le miroir de ses ailes d’un blanc argente, a 
dtd observe en Russie et en Sibdrie par S. G. Guielin. 

Canard souki ; Anas marsa , Linn. Cet oiseau, que les 
Russes ont nomind souki d’aprds son cri , n’est guere plus 
fort que la grande sarcelle. Son bee est bleu , grand , large, 
tres- renfld a sa base, en arriere des narines, et rayd a son 
bout. 11 a la t£te blanche, avec une tache noire en dessus; 
les paupieres et le cou de cette derniere couleur; les ailes 
brunes; le devant du cou d’un brun jaun&tre , ondule de 
noir ; le dos mdlangd de cendrd, de jaunatre et de brun ; 
le dessous du corps, le cdoupion , d’un brun nud de gris ; 
la queue composde de dix-huit pennes tres-dtroites et roides ; 
les pieds , presque semblables a ceux du grebe , bleuAtres en 
devant et bruns en arridre. 

La femelle a le bee uioins renlle a la base que celui du 
m&le, et de couleur brune, ainsi que la tdte ; la gorge est 
blanche. Les jeunes m&les lui ressemblent. Son nid est forind 
. de joncs tissds et placds de maniere qu’il flotte sur l’eau. 
Le souki s’dloigne dcs autres canards, ct se rapproehe des 
pingouins et des nianchots , par ses ailes courtes , par sa 
maniere de plonger, par son vol tres - embarrassd et par 
sa diflicultd de marcher. 

Canard sxodba; Anas scandiaea , Linn. Cette espece a le 
bee large et noir; les pieds, le dos , les ailes et la queue, 
de ineme couleur; le ventre et les pennes secondaires , blan- 
ches et borddes de noir; les c6tds du corps, ferrugineux; 
le -bas-ventre cendrd ; le reste du plumage d’un inarron clair. 
Skoura est le nom qu’elle porte en Danemarck. 

Canard ferrugineux : Anas ferruginea', Linn.; Brit 
Zool. tab. 99. Le bee de ce canard est blcu&tre ; le plu- 
mage .d’un bruu rougcatre , plus p&Je en dessous ; les pieds 
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sont de la couleur du bee, et les membranes d’une teinte 
obscure. 11 habite 1 ’ Angle terre , la Suede et le Danemarck. 
Ne seroit-ce pas la femelie du suivantP 

Canard a colli i.r bleu ; Anas dispar , Linn. Ce beau 
canard a le port et la demarche du morillon ; une petite 
huppe sur 1’ occiput ; une tache d’un vert d’lmeraude sur 
la nuque ; le front de mfme teinte ; les yeux entourls de 
petites plumes noires et soyeuses ; le bee de cette couleur, 
ainsi que le dos , le devant du cou et la gorge; inais sur 
ces parties ellc jette des reflets violets. Un collier d’un 
noir violet, plus Iclatant et changeant en vert , dicore le 
cou ; la poitrine est d’une nuance roussAtre, le reste du 
corps blanc; l’aile d’un brun noir&tre. Les pennes moyennes 
presen tent un melange brillant de noir, de bleu et de blanc, 
et les petites sont d’un noir violet, bordl a Texterieur de 
blanc : ces dernieres sont pointues et recourses k leur ex- 
trimite comme une faucille. La queue est brune , courte et 
term i nee en pointe ; les pieds sont noirs. La femelie a un 
plumage assez ressemblant a celui de la blcasse ; e’est un 
melange de brun et de ferrugineux : elle a deux petites- 
taches blanches sur les ailes, qui sont droites et noirdtres. 
Spannann a donnl, dans le M us. Carls, fasc. i, tab. 7 et 8, 
la figure du mile et de la femelie , qu’on a trouvls sur une 
riviere de l’Ostrogothie. 

Le male ne scroit-il pas encore dlcrit deux fois dans 
Gmelin , sous les denominations d'anas falcaria et d'anas 
steller i? Ces trois oiseaux ont de grands rapports dans les 
couleurs t*t leur distribution , surtout ce dernier, qui a les 
ailes conformles de mime. 

Canard cosarca; Arias cosarca , Linn. Ce canard se rap- 
p roc he de 1’oie par ses pieds tres-longs ; mais sa taille est 
hien inflrieure. II a environ soixante centimetres ( 1 pied 
10 pouces ) de longueur; la tlte d’un fauve lavl; le cou 
entourl d’un collier noir ; le croupion , les pennes des ailes 
et de la queue, noirs, de mime que le bee, l’iris et lls 
pieds; les couvertures des ailes blanches, ainsi que la tlte 
et le haut du cou , et le reste du plumage, roux. La femelie 
diif&re principalement du mAle en ce qu’elle n’a point de 
collier. 5a ponte est de neuf ou dix ceufs blancs et plus 
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gros que ceux du canard sauvage. Elle fait son nid dans 
les cavernes ct les fentes des rochers. 

Cette espece , qu’on rencontre dans les contrles les plus 
m^ridionalcs de la Russie et de la Sibdrie, se retire pen- 
dant rhiver en Perse et dans l’lnde. On peut l’approcher 
de pres. Sa demarche est gracieuse, son vol leger et sans 
bruit , son cri semblable au son du cor de chasse ou de la 
trompette marine. Sa chair est, suivant Gmelin , un mets 
tr^s-savoureux ; mais les Tartares de la Crimde n’en mangent 
point, et pr^tendent m£me qti’elle est insalubre. Le baron 
de Tott, qui en a godtl, dit aussi quelle est manvaise. 

Canard hoppe d’Islande ; Anas islandica , Linn. Ce ca- 
nard, nomm£ par les Islandois hrafn-ond , a le dcvant du 
cou, la poitrinc ct le ventre, blancs, le teste da plumage 
noir, et les picds couleur de safran. 

Canard a poitrine rougeatre; Anas rubens , Linn. On 
trouve quclquefois ce souchet en Angleterre. II a le bee large 
ct d’un jaune brunatre dans l’intlrieur; la t^te grande, les 
yeux petits; Piris jaune; la poitrine ct la gorge d’un brun 
rougeatre ; le dos brun&tre ; l’origine et Pextremitd de l’ailc 
grises ; les pennes b runes ; le miroir pourpre et bord£ de 
blanc ; la queue courte et de cette derni^re couleur; Its 
couverturcs inferieufes d’un brun brillant, tachetd d’unc 
nuance plus fonc^e, et les pieds d’un brun rougeatre. 

La femelle a les couleurs plus ternes , et le miroir de l’aile 
bleu. 

Canard a poitrine r\yre; Anas lurida, Linn. Ce canard 
a ^t£ trouvd par S. G. Gmelin dans la Russie mdridionale. 
11 a la tete d’un rouge bai ; une tache blanche a l’angledu 
bcc ; la poitrine vari£e de lignes transversales rouges ; le 
ventre blanch^tre et tachet^ de noiritre dans le milieu ; 
les flancs et les couvertures infdrieures de la queue d’un 
blanc de neige ; les quatre premieres pennes de l’aile, noires 
en dehors, cendrles en dedans ; les six suivantes entiere- 
jnent de cette derni£re couleur; les autres blanches, si ce 
n’est la derni£re , qui est en partie noiritre et en partie 
cendrle, de mime que les couvertures sup^rieures ; la queue 
et le reste du plumage noirs. Sa taille est un peu au-dessus 
de celle de la petite sarcelle. 
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Canard kekuschka ; Anas lekuschka , Lfinn. On doit la 
connoissance de cette espece au m^me naturaliste qui l f a 
observde sur la mer Caspienne. Son plumage est de couleur 
d’ocre en dessus du corps, d’un blanc deneige en dessous ; 
le croupion et la queue sont d’un noir fonc£ ; les d emigres 
pennes des ailes ont leur extr£znit£ blanche. Sa longueur 
est de plus de cinquante-un centimetres (1 pied 7 pouces ). 

Canard a bec tachet^ de rouge; Anas poeiilorhyncha , 
Linn. L’lle de Ceilan est la patrie de ce canard , dont 
Forster a public la figure dans sa Zool. ind. pi. 2 3 . 11 a 
une bande noire autour des yeux : ses joues et une partie 
de sa gorge sont cendrles ; le miroir dei’aile, bordd de blanc 
avec une frange noire en bas ; les pennes secondaires sont 
blanches; le bord des pennes est cendre; la queue et le 
reste du plumage sont noirs ; le bec, assez long, est de 
la mime couleur, avec des taches rouges sur les cbt£s, et 
blanc a son extrdmitd ; les pieds sont jaunes. 

Canard dominicain ; Anas dominicana , Linn. Sennerat 
a observe ce canard au cap de Bonne-Espdance. Sa taille 
est celle du canard sauvage. 11 a la face et la gorge blan- 
ches : une bande longitudinale noire , qiii part de la ntan- 
dibule sup^rieure, traverse l’acil et sc termine en angle 
aigu un peu au>dcla : le derriere de la t£te, le cou et la 
poitrine, sont de la mime couleur ; le dos et les petites 
plumes des ailes , d’un gris cendre, avec deux bandes trans- 
versales plus claires ; les pennes primaires des ailes et 
celles de la queue, noires; les couvertures infdrieures de 
celie>ci et le ventre, d’un gris clair; lc bec et les pieds, 
pareils a la -queue. 

Canard gris d’^gvpte; Anas dam ia tic a , Linn. Ce palmi- 
pede d’ligypte , indiqud pour la premiere fois par Hasselquitz , 
est d'une taille un peu au-dessus de celle du canard san- 
rage. Une tache ferrugineuse embrasse la nuque en forme 
de croissant : la l£te , le haut du cou, les £paules et l*ex-? 
trtfmit^ de la queue , sont noirs ; les pennes des ailes, d’un 
aoir verd&tre s le reste du plumage est gris, et 1’ongle du 
doigt post<!rieijr tres^obtus. 

Canard atCtecouleue de cannelle ; Anascaryophillarea , 
Latham. 11 a cinquante-un centimetres ( 1 9 pouces) de longueur 
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totale; le bee un peu courbd a sa pointe et de la couleurde 
la tdte, ainsi que la moitid du cou ; les couvertures des ailes, 
longues et recourses; le miroir d’un rouge de rouille; le 
reste du plumage d’un brun &e chocolat ; les pieds bleu if res, 
et l’iris rouge. A quelques nuances prds , la femelle m- 
semble au male. 

On rencontre cette espdee dans diverses con trees de 
Unde, ou elle vit presque tou jours par paires. 

Canard a bec rouge; Anas erythroiyncha y Gmel. Cest 
a Latham qu’on doit la connoissance de ce canard du cap 
de Bonne- Esperance , dont la longueur est de trente-buit 
centimetres ( 14 pouces ). Le bee est d’un beau rouge fonce 
et inclind a la pointe ; les parties supdrieures sont d’un 
brun sombre, plus pile sur 1’occiput et sur les bords des 
plumes du dos ; les cbtds de la tdte, au-dessus de l'ceil, et 
toutes les parties infdrieures du corps , blancs ; les cdtds de 
la poitrine irrdgulierement tachetds de brun. On voit sur 
les ailes deux bandes transvcrsales et dtroites, dont Tune 
est blanche, et l’autre, qui passe au-dessous, de couleur de 
buttle ; la queue et les pieds sont d’un noir terne. 

Canard de la zone torride; Anas tor rid a , Linn. Scopoli 
a trop succinctement ddcrit ce canard pour le bien deter- 
miner. II a la taille et le port du petit morillon ; la tele 
blanche ; le cou noir en dessus et d’un marron clair eii 
dcssous. 

Canard marec ;Anas bahamensis , Linn/ Sa grosseur est 
un peu infericure a celle du canard sauvage : la tdte est 
d’un gris roussitre en dessus : le derriere du cou , le dos, 
le croupion et les plumes scapulaires, sont d’un brun rous- 
sAtre : les joues, la gorge et le devantdu cou , sont blancs; 
les parties pjistdrieures d’un gris roussAire tachetd de noi- 
rAtrc ; les couvertures supdrieures des ailes , d’un brun obs- 
«ur : le miroir est vert, horde de jaunAtre et de noir : les 
pennes primaires sont pareilles aux couvertures; les secon- 
daires jaunAtres : la queue estgrise : les pieds sont couleur 
de plomb, ainsi que le bec, qui a de plus une tache triao- 
gulaire orangde. On trouve ce canard aux lies Bahama et 
au Brdsil. 

Canard mar£ca ; Anas brasiliensis , Linn. Cette espdee a 
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le dess us de la tete, # du couet du corps, d’un brun fonce ; 
cette me me couleur d online aussi sur les pennes des ailes , 
qui sont bordees de blanc, etsur les premieres couvertures, 
ou elle prend un ton brillant et jette des reflets verd&tres; 
les grandes sont d’un vert eclatant et termin£es de noir. 
Une tache ronde , d’un blanc jaun&tre , se fait reinarquer 
entre le bee et l’oeil : la gorge est blanche ; le dessous du 
corps d’un gris obscur tirant sur le jaune; la queue noire: 
le bee est de cette derniire couleur, et les pieds sont d’un 
rouge tres-vif. 

Canard a collier de Terre-Neuve ; Anas histrionica , 
Linn. Le m&le de cette jolie esp£ce , que Buffo n a fait, fi- 
gure r dans les pi. enlum. , n.° 798 , a le dessus de la t£te 
et du cou noirs ; une tache blanche vers 1’oreille et une 
autre entre le bee et l’ceil : une raie,en forme de sourcil, 
de m£me couleur, parcourt les c6t& de la t£te, qui sont 
d’un bleu pourprd, et prend un ton roussitre vers 1’occiput: 
une bande blanche s’dtend en longueur sur les c6t& du cou ; 
une autre, de mime couleur et frang^e de noir, traverse la 
poitrine, et une troisieme passe au-dessns de l’origine des 
ailes : le dos est d’un brun sombre; lecroupion et les cou- 
verturcs des ailes sont d’un noir bleu tres-fonc^. Le gris de 
fer de la poitrine se rembrunit sur le ventre et se change 
en roux vif sur les flancs ; les pennes des ailes et de la 
queue sont brunes; le miroir est d'un bleu pourpre , le bee 
noir&tre ; les pieds sont de couleur de plomb 7 el les ongles gris. 

La couleur grise qui est rdpandue sur le plumage de 
la femelle, devient noiratre sur la t£te, et hlanchatre sur 
les parties infdrieures. 

L’ile de Terre-Neuve n’est pas la seule conf r£e oil se plait 
ce canard ; il s’avance pendant l’hiver dans les £tats-Unis, 
et se montre aussi quelquefois sur nos c6tes. 

Canard de Georgie ; Anas georgica , Linn. Cette espece 
a quarante-ncuf centimetres (18 pouces ) environ de lon- 
gueur; le bee, un peu courb£ en haut, est jaune, et noir 
a son extrdmit£ ; le plumage est en general d’un cendre 
nuanc£ de rougeAtre , le miroir vert et bord£ de blanc ; les 
pennes des ailes et de la queue sont noir&tres *, les pieds 
d’un gris verdAtre. 
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Lea lacs et les rivieres de l’elat de £eorgie cn Amdrique 
sont les endroits que frdquente ce canard. 

Petit can a ad a grosse t£tr; Anas bucephala , Linn. La 
tdte de ee canard est tellement garnie de plumes, qu’on lui 
a donnd le nom de tdte de buffle ; ccs plumes sant longues , 
effilees et d’un vert brillant a reflets bleus et violets : les 
joues, le cou , le dessous du corps, les plumes scapulaires, 
sont blancs ; une bande de radme oouleur s’dtend en lon- 
gueur sur les ailes, qui sont noires, de mdme que le dos, 
le croupion et les couvertures supdrieures de la queue , dont 
les pennes sont grises : les pieds sont rouges , et le bee est 
couleur de plomb. La femelle est brune, et n’a point la tdte 
aussi garnie de plumes que le mile. 

Cette espdee est rdpandue dans I’Auierique septentrio- 
nale , depuis la Louisiane jusqu’au Canada. 

Beau canard hupp^ : Anas sponsa , Linn.; pi. enlum.de 
Ruflon, n.°‘ 980 et 981 , mile et femelle, sous le nom de 
beau canard huppe de la Caroline. Une belle aigrette, com- 
posde de longues plumes blanches , vertes et violettes , 
couvre le dessus de la tdte et tombe en forme de panache 
sur la nuque et sur le derriere du cou ; une teinte bronze* 
brille sur le front et les joues ,* la mandibule infdrieure 
est entourde de plumes d’un blanc pur ; cette couleur 
forme une dchancrure sous l’oeil et passe longitudinalement 
au-dessus ; de petits points blancs sont parsemdssur le beau 
roux qui couvre le bas du cou ct la poitrine ; cette der- 
nidre couleur est bordde sur les epaules par un trait blanc, 
doubld d’un trait noir. Les couvertures des ailes sont d’un 
brun noir a reflets d’acier bruni ; les plumes des flancs par- 
semdes de petites lignes noiritres sur un fond gris , et tcr- 
minees par un ruban noir et blanc : le dessous du corps est 
d’un gris blanc de perle ; le dos, le croupion et les cou- 
vertures supdrieures de la queue, sont d’un brun dclatant; 
quelques plumes de ces dernieres , longues, eflildes, d’un 
beau roux, se balancent sur les cbtds. Les pennes des 
ailes sont brunes et borddes de blanc en dehors; la queue 
est pareille aux ailes, dtagee et composde de seize pennes; 
Firis et le bee sont rouges , les pieds orangds, et les mem- 
branes brunes. Sa longueur est de quarante-neuf centi- 
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metres ( 18 pouces ). La femelle est blanchatre sur la gorge 
et sur Je ventre, brune sur le reste du plumage, et elle 
a le miroir de 1’oeil bleu et vert; on remarque sur la poi- 
trine quelques taches triangulaires d’un blanc sale. 

Parmi les nombreux palmipedes qui habitent I’Amerique 
septentrionale , il n’en est pas qui mdrite plus que celui-ci 
qu’on le naturalise en France ; car a la richesse du plu- 
mage il joint une chair tr^s-savou reuse et d’un godt exquis , 
lorsqu’il ne se nourrit pas dans les martfcages. 11 est sauvage 
et defiant dans l’dtat de liberty ; mais, pris jeune, il s’habitue 
ai&lment a la captivity : il suffit de lui 6ter la faculty de 
voler; et Ton pourroit alors en tirer de nouvelles genera- 
tions qui deviendroient aussi privies que nos canards do- 
mestiques , ainsi qu’on le fait en Allemagne et en Angleterre. 
Cette esp£ce aime a se percher sur les plus grands arbres, 
d’ou lui est venu le nom de canard branchu ; et comme elle 
ne reste que pendant l’dtd en Virginie et dans les contrees 
limitrophes , on l’a appelde canard d’dtd. Un creux d’arbre 
est l’endroit dont la femelle fait choix pour couver. Le P. 
Leclerc dit, dans sa nouvelle relation de la Gasp&ie, qu’elle 
y dlive ses petits jusqu’a ce qu’ils soient forts; mais d’au- 
tres voyageurs assurent qu’aussitbt qu’ils sont dclos ils 
quittent le nid , comme tous les autres palmipedes, et sont 
transports k l’eau par le p&re et la mire. Les canetons se 
posentsur Ieur dos, s’y cramponnent , en tenant les plumes 
avec leur bee, et e’est ainsi que tous gagnent , les unsapr£s 
les autres, leur £l£ment naturel. 

Canard hopfe de laTerre des £tats ; Anascristata, Linn. 
Cette espice a «oixante-huit centimetres ( 25 pouces) de 
longueur totale; la gorge et le devant du cou d’un-jaune 
paille, melange de taches de couleur derouille; Je miroir 
des ailes bleu et blanc; le bee, les ailes et la queue, noirs ; 
le reste du plumage gris ; l’iris rouge. 

Canard a face blanche : Anas viduata , Linn.; pi. enluni. 
de Buff on , n.° 8o8. La t£te de cet oiseau est couverte d’un 
voile noir, borde, dans sa partie anterieure, d’un ruban 
blanc: ce voile descend sur le devant ct le haut du cou, 
et retombe en arri^re. Les ailes ct la queue sont noiratres ; 
le reste du plumage est richement varid d’ondes et de 
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festons noiralres et roux, dont la teinte est plus forte sur 
le dos, et va jusqu’au rouge "de brique sur le bas du cou 
et la poitrine. On trouve ce canard au Maragnon. 

Latham donne, sous le m£me noin d'anas viduata , la 
description d’un autre canard , qu’il regarde comme le type 
dc celui ci-dessus decrit, lcquel 11’en seroit qu’une variete. 
Ce palmipede a le bee rouge, les narines jauncs; la tele 
blanche en devaut , noire en arriere ; le dessus du corps 
brun ; le bas du cou et la poitrine roux ; le ventre raye 
de petites ligfces transvcrsales et interrompues , noires et 
grises ; le bee et l’iris noirs ; les pieds bleus , et une taille 
infcrieurc a celle du canard siffleur a bee rouge. II porte, 
a Carthagene d’Am^rique , le noin de vindita. 

Canard moine; Arms monacha , Linn. A l'cxception de 
la grande tache verte et violette qui pare les ailes de cet 
oiseau , tout son plumage est vari£ de noir et de blanc ; 
on remarque un peu de brun a Textremit^ des pennes de 
l’aile. Le bee est jaunitre. et sa pointe noire. Sa taille est 
au-dessus de celle du canard sauvage. 

Canard fauve ; Anas fuLva y Linn. Cet oiseau du Mexique 
a le bee d’un cendr£ noirAtre, l’ceii noir; la tete, le cou, 
la poitrine , le ventre , les cuisses et les couvertures infi£- 
rieures de la queue, fauves ; le dos, les scapulaires , les 
couvertures des ailes et le croupion, ray£s transversalement 
de fauve etde brun ; les pennes de cette derniere couleur; 
la queue noire et blanche ; les pieds cendr^s. 

Canard fie; Anas labradora , Linn. Cette espece, qui 
habile les terres glacees du Labrador et se porte en troupes 
nombreuses dans les provinces m£ridionales~des £ tats- Unis, 
est de la grosseur du canard sauvage , et a quarante-neuf cen- 
timetres ( 18 pouces ) de longueur totale : une teinte rous- 
sAtre , coupde par une raie noire sur la tete , s etend sur le 
cou, qui est entour£ dun collier noir; une bande de m£me 
couleur est sur la poitrine : le dos, les ailes et le ventre, 
sontbruns; les scapulaires et les pennes moyennes des ailes, 
blanches : le bee est noirAtrc et entoure a sa base d’un cercle 
orang£ ; les pieds sont Jauncs et les membranes brunes. La fe- 
melle a les parties superieures varices de brun , les infarieures 
de blanchatre ; une tnche blanche sur l’aile , et les pieds noirs. 
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Canard brunatre; Anas ftiscescens > Linn. Cet oisean de 
Terre-Neuve , qui a quarante-un centimetres ( i§ pouces en- 
viron ) de longueur , a le bee bleu&tre et noir a son extre- 
mity : un brun tr£s-p41e couvre la t£te et le cou ; cette m£me 
teinte est bordee de jaunitre sur le dos, le croupion et la 
poitrine ; les ailes sont cendrles , le miroir est bleu et 
borde de blanc. 

Canard jensen : Anas amcricana , Linn.; pi. enlum. de 
DufTon, n.°95 5. Cette espece, qui est r^pandue ea AmCrique 
depuis Caienne jusqu’a la baie d’Hudson, a le bee couleur 
de plomb ; l’onglet noir; l’occiput et le haut du cou varies 
de blanc et de noir; une tache de cette couleur derri£re 
Foeil ; le devant de la f£te d’un blanc jaun&tre ; une grande 
marque blanche sur les pennes des ailes, qui sont brunes, 
ainsi que celles de la queue, dont les couvertures infy- 
rieures sont noires : le reste du plumage est d’un ferrugineux 
pale, onduly de noir; les pieds sont noiratres. 

Canard vari6 a calotte noire; Anas jamaiccnsis , Linn. 
Ce canard, qu’on trouve a la Jamaique pendant i’hiver.du' 
aord, a le dessus de la t^te noir; le dos , les ailes et ia 
queue, bruns ; les joues et la gorge blanches et tachetles 
de noir; le dessus du cou, dans sa partie inflrieure, la 
poitrine et le ventre, varies de raies transversales d’un 
ferrugineux fancy , inclinant a la couleur de safran ; les. 
parties posterieures et le croupion ray^s en travers de noi- 
ratre, de roux et de blanc sale; le bee tr^s-large, bleu 
en dessus, orange en dessous et aotour des narines ; les 
pieds de cette derni£re couleur. Sa longueur totale est de 
qunrante-un centimetres ( i5 pouces ). 

Canard Sdccf. ; Anas Jacquini , Linn. Jacquin, dont on. 
a donny le ilom a ce canard, ditqu’il porte a S. Domingue 
celui de succy , et que e’est un oiseau criard et a voix tr^s- 
aigue, qui a le bee et les pieds noirs , le plumage d’un 
rouge bai et le dos noir&tre. 

Canard brun; Anas minuta , Linn. Ce palmipede est 
d’une grosseur moyenne , entre le garrot et le canard 
sauvage. Une large mouche blanche se fait remarquer entre 
le bee et l’ocil, et il a une tache de mime couleur sur 
1’aile : le devant du cou et la poitrine sont d’un brun rous- 
6 aS 



Digitized by v^ooQle 




586 



CAN 



sit re ; le venire esC blanc : la t£te , le dess us da cou et le 
manteau, sont d’un brun noiritre ; les grandes pennes des 
ailes , noires ; les secondaires bnines , et plusieurs terminus 
de blanc ; le bee noiritre ct les pieds bru nitres. On soup- 
$onne que ce canard est une femelle : Latham pense qoo 
e’est celle du canard a collier de Terre-Neuvc, et que 
l’individu d^crit par Gmelin sous le nom d 'anas torquula , 
appartient a la m£me esp£ce. Celui-ci ne diflere essentiel- 
lement du canard brun qu’en ce qu’il a le croupion blanc. 

On le trouve sur la mer Caspienne. 

Canard brun de Nf,\v-York; Anas obscura. Cet oiseau a 
le bee , le sommet de la tlte, le cou, les pennes des ailes 
et de la queue, d’un brun noiritre; les pieds de meme cou- 
leur, ainsi que les plumes du dessous du corps , qui sont 
borddes de jaunitre; le miroir des ailes bleu., traversd de 
noir ; la queue cuneiforme et bordde de blanc. Sa longueur 
est d’environ soixante-cinq centimetres (2 pieds). 

Canard a longue queue de Terre-Neuve: Anas gla- 
cialisj Linn.; pi. enlum. de Button, n.° 100b. La taille de 
cet oiseau est un pen inferieure a celle du canard sauvage: 
la t£te , le cou et le dos, sont blancs ; une bande d’un fauve 
orangd part des yeux et s’dtend cn longueur sur le cou ; le 
ventre et les plumes sea pula ires sont de la eoulcur de la 
l£te ; le reste dm plumage est noir; l’iris et le bee sont 
rouges ; cette teinte prend un ton noiritre sur les pieds. 

La femelle difife re du mile en ce qu’elle a le sommet 
de la t£te et'les e6tds du cou en partie d’un brun noir; 
un collier et le bas~ventre blancs ; le dessus du corps noir 
ct traverse de raies grises ; le bee noir ct entour^ d’un cercle 
blanchitre ; enfin sa queue, quoique <Hag£e, est privde 
des deux longs brins que porle le mile. 

On trouve quelquefois ce canard en Angleterre ; mais 
il ne s’y raontre que dans les hivers les plus rigoureux. II 
niche a la baie d’Hudson et au Groeniand ; sa ponte est de 
cinq ceufs d’un blanc bleuitre. Son vol est rapide et sinueux ; 
il se tient en l’air de manure qu’il pr^sente obliquemeot 
ta ut&t le ventre, tant6t le dos. 

Canard souchbt du Mexique ; Anas mtxieana, Linn. 
Latham fait de cet. individu une vartet* du souchet d’Eu- 
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rope. La tete ct le cou sent verts , a reflets pourpres et noirs ; 
la poitrine est blanche; le reste du dessous du corps fa uve , . 
avec deux taches blanches sur les cM^s du bas-ventre vers 
la queue ; le dessus pr^sente des lunules qui du brun passent 
au blanc ; le milieu de la plume est d’un vert brillant; les 
ailes sont d’abord bleues, ensuite blanches, d’un vert £cla- 
taut, et fauves & l*extr£mite de quelque.s pennes : la queue 
est noire en dess us et blanche en dessous ; mois le noir se 
change en vert dor£. 

Oanard df. la Nouvelle-Z 6 lan de ; Anas novte Seclandiar , 
Linn. Cet oiseau porte a la baie d’Usky le noin de patch. 
Sa longueur est de trente-huit centimetres ( 14 pouces). II a 
le bee d’un blanc bleu&tre cendr£, l’iris couleur d’or. La 
tete et le cou sont d’un noir change^nt en bleu ; cette pre- 
miere couleur jette des reflets verts sur le dessus du corps 
et sur les ailes-: les parties inferieures sont d’un cendrd 
pftle; les pennes primaires d’un cendrd foned ; les secon- 
daires rayees de blanc en travers : la queue est courte ei 
d’un vert sale ; les pieds sont pareils au bee. 

Canard a bec MEMBRANEuxde la Nouvelle-Zelande ; Anas 
malacorynchos , Linn. Cette espece , qui est connue dans 
son pays natal sous le m-m de hc-weego, est remarquable 
par son bec cartilagineux et d’une substance si molle qu’ellfc 
ne pent vivre qu'en arrant les vers qu’elle cherche dans la 
vase. Elle a quarante-six centimetres ( 17 pouces ) de lon- 
gueur totale ; le bec d’un cendrd p&le ; l’onglet noir ; le 
sommet de la t£te d’un cendr£ verdAtre; une tache blancht 
en travers des ailes; un mdlange de ferrugineux sur la poi- 
trine ; le corps d'un cendrd bleuitre tirant sur la couleut 
de plomb, et les pieds d’un ton plus fooc£ que le bec. 

Canard CARONC01.1t ; Anas lobata , Shaw,’ Hist. naf. 
Miscellan. Ce palmipede de la Nouvelle - Holland* porte 
au-dessous de la mandibule inferieure une grande mem- 
brane arrondie et d’une couleur tres-sombre, qui part de la 
base du bec et pend sur la gorge. 11 est de ia taille du canard 
sauvage ; il a le bec grand , courb£ a son extr£mit£ , et 
noir. Cette couleur domine sur presque tout son plumage, 
etest vartee de lignes longitudinales, transversales , vermi- 
cutees , et de tr£s-pe(ites taches blanch&tres . plus ou mo ins 
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marquees. Dei mouchetures no ires sont semles sur le fond 
blanc sale de la partie anterieure du cou et du ventre; 
les pennes des ailes et de la queue sont dW noir terne, 
et les pieds couleur de plomb. 

Canard wrongi; Anas membranacea , Latham. MV roup 
est le nora que les habitans de la nouvelle Galle du sud 
ont impost a ce canard , qui a pres de cinquante-un centi- 
metres (19 pouces ) de longueur totale. Le bee est noir, 
large et membraneux ; Tiris bleu ; le dessus de la t£te 
et du cou, d’un brun noir&trc, ainsi qu’une large tache 
autour de Toeil j le dos et les ailes d’un brun ferrugineux ; 
une raie de cette couleur au - dessus des yeux; les c6tes, 
le devant du cou et tout le dessous du corps, d’un blanc 
sale vari£ de gris transversalement ; le bas-ventre et let 
couvertures infcrieures de la queue , presque noirs. 

Canard chevelu ; Anas jubata, Lath. Ce bel oi&eau est 
rernarq uable par le panache composd de plumes longues et 
eflildes qui flottent sur la nuque et ombragent une partie 
du cou ; les plumes ont a leur extremite un point noir ve- 
loule , qui se dltache sur un fond roux sale, leur couleur 
dominante. La poitrine prdsente un melange agr^able de 
brun rouss&tre, de gris argentin et de petites taches noires: 
la t£te et le cou sont de couleur de chocolat ; le haut du 
dos, les plumes scapulaires, les couvertures des ailes, le 
croupion , le ventre , les couvertures infdrieures et les penr.ei 
de la queue , noirs et d’un brun cendrd ; les c hies de la 
poitrine et les flancs, gris, varies de petites lignes tram- 
versalcs et vermicul^es : le miroir est d’un vert bronze, en- 
cadrd de blanc ; les pieds sont bruns. 

La femelle differe du male en ce qu’elle a le bas-venlre 
blanc, et un miroir plus petit et moins apparent. 

Lathain, qui le premier a ddcrit ce canard, fait mention 
d’un? varidld dont les teintes sont plus dclatantes , et dont Is 
t£te a un ornement plus dtendu : cette partie et le con 
sont d’uu beau roux - r les plumes du bas de la poitrine et 
du milieu du ventre sont terminles par un croissant blanc 
sur un fond d’nn joli gris ; le dos est vari£ de quatre oh 
cinq grandes taches noires et de forme irrfguli£re. 

Ce palmipede, ainsi que presque tous les canards et toutes 
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les sarcellesdel’Amyrique, aime 4 se rcposer sur les arbres, 
et c’est dans les for£ts voisines de la riviere de Hawsbury , 
qui arrose une partie de la nouvelle Galle du sud , qu’il 
faut Je chercher. 

Canard hetdiuiera ; Anas superciliosa , Linn. La Nouvelle- 
Zllande est la patrie de ce canard, qui a cinquante-sept 
centimetres ( 21 pouces ) de longueur totale. Ses yeux sont 
entourds de blanc : la gorge est d’un blanc sale ; le mi'roir 
de l’aile, d’un vert bleu A Ire borde d’dne ligne noire ; le reste 
du plumage d’un cendre brun ; le bee couleur de plomb f et 
les pieds d’un cendr£ obscur. Cet oiseau porte a la baie 
Charlotte le nom de he-turrera. 

Cook parley dans son second voyage, d’un canard de la 
Nouvelle-Hollande , qui a sur la t£te une cr£te rouge , et 
dont la taille n’esi gu£re supyrieure a celle de la sarcelle. 
Le dos est d’un noir tres-luisanf , le ventre d’une couleur 
de suiefoncee, l’iris dory; le bee et les pieds sont couleur 
de plomb. Cette esp£ce de la Nouvelle-Hollande n’y est pas 
•ommune ; on ne la trouve que sur la riviere qui est au 
fond de la baie d’Usky. 

TBoisihiE section. Sarcelles. 

Corps petit. 

Les canards renferm^s dans cette section ne different des 
prdcldens qu’en ce qu’ils sont en glnlral de plus petite 
taille ; its leur ressemblent d’ailleurs par la conformation , 
par la grande difference des couleurs entre le mAle et la 
femelle,et par le genre de vie. Cestun gibier assez estirtiy, 
quoique sa chair soit seche et de difficile digestion. Les 
Homains la faisoient multiplier en domesticity ; et l’on y 
reussiroit vraisemblablement de m6me di l’on se confor- 
moit d’abord 4 leut* naturel, 4 leurs habitudes et a' Ieu$ 
pe tit. 

Grande sarcezle : Anas querquedula , Linn. ; pi. enlum. 
de Buffo n 946, et de Lewin 260. Le mile a le bee* noir; 
le dessus de la tfite d’un brun sombre, et sur les cbtes une 
strie blanche qui se perd vers l’oeciput , sur lequel on 
aperqoit une grande tache blanche : les joues et le dessus du 
cou sont tachetes de petites lignes longitud inales et oblon- 
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gues : la poitrine cat d’un brun clair, marquee de lunules 
noires ; le ventre blanc : le bas-ventre et lea couvertures 
inferieures de la queue sont varies de brun, sur un fond 
blanch&tre ; les couvertures des ailes , g rises et termindes 
de bland; les premieres pennes, cendrdes et grises vers le 
milieu sur le bord exterieur ; les autres d’un vert dore, 
brilLant en dehors ; les secondaires, d’un gris brun etfran- 
g des de blanc ; les plumes scapulaires, longues et agrdable- 
ment varides de cendr£, de blanc et de noir : la queue est 
noiritre ; les pieds couleur de plomb. Sa longueur totale 
est de quarante-un centimetres environ ( i 5 pouces ). 

La femelle a 1 ’oeii traversd par une marque d’un blanc 
sombre : son plumage est d’un cendrd brunitre , assez sem- 
blabie a celui de la femelle du canard sauvage ; mais les 
ailes n’ont point de miroir vert. La difference est si grande 
entre lemdle etla femelle , que dts chasseurs appellent celle-ci 
tiers , racanette , maraaneflc. 

Cette sarcelle se inontre dans nos contrees a l'automne 
et au prin temps, et se porte plus au nord pour couver; ce- 
pendant il en reste quelquefois qui nichent dans les ma- 
rdcages. Le m£le fait entendre, a l’dpoque de la pariade, 
un cri qui a, dit-on, du rapport avec celui du r£le. Les 
mouches qui voltigent a la surface de l’eau et vers ses bords, 
les graines des plantes aquatiques , sont leurs principaux 
alimens dans l’dtat de liberty, et le millet, trempe dans 
l’esu , celui qui leur convient en domesticity. Cette espece 
se rdunit en bandes dans le temps des voyages, mais elle 
ne garde point d’ordre rdgulier, comme les canards; elle 
prend son essor de dessus 1’eau et s’envole avec beaucoup 
dc lyg^rety. 

Pe wtjs sarcellb : Anaj creeqa , Linn, ; pi. enlum. de 
Bulfon, n.® 947; de Nozemann , 76 et 77, mile et femelle 
avec le nid et les ceufs ; de Lewin 261 , et de Borkausen , 
Ornith. allcm. , male et femelle. Cet oiseau, longde trente- 
huit centimetres ( 14 pouces) , a le bee noir ; l’iris couleur 
de noisette ; la tite et Jia moitid du con , d’un rouge bai : 
Une bande verte , bordde d’un lisdrd blanc a sa partie infe- 
rieure, se fait remarquer vers l’aeil, et s’dtend jusqua la 
la nuque : le dessus du cou , le haut du dos et les c6tes du 
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corps , sont blanch A/res et rayls en travers de petites lignes 
no ires ; le devant da cou et la poitrine, d’un blanc sombre, 
sur lequel on apergoit des taches noires arrondies : le ventre 
eat blanc ; le milieu des couvertures inflrieures de la queue, 
noir ; les plumes qui reeouvrent 1’aile en dessus soni brunes* 
le miroir est vert , bordl obliquement d’an noir de velours , 
frangl de blanc ; la queue cunliforme et brane : les pieds 
sont de cette derniere couleur. 

La tlte et le cou de la femelle prlsentent un melange de 
l>run et de blanc sale ; cette derniere partie est brune en 
dessous et bordde de blanchAtre , de mime que la poitrine 
et les cdtds du corps, dont les parties les plus inflrieures 
sont d’un blanc pur sans aucune apparence de noir : les ailes 
sont pa re il les a celles du mAle ; le bee est olivAtre en dessus 
et noir en dessous ; quelques taches de cette derniere teinte 
se font remarquer sur la mandibule supdrieure. 

Cette sarcelle, beaucoup plus commune que la prlclden te, 
/ait sa ponte dans nos contrles : elle Itablit son nid dans 
les touffes dej ones les plus llevles ; leurs tiges etleur mo elle 
entrent dans sa construction, et.une grande quantity de 
plumes forment la couche sur laquelle la femelle depose di* 
a douze oeufs d’un blanc sale varil de petites taches de cou- 
leur de noisette : ce nid est construit de maniere qu’il reste 
tau jours ala surface de l’eau, soit qu’elle hausse, soit qu’elle 
Laisse. Les femelles seules, dit Button, ont soin de leurs 
petits ; les tn&les alors se rlunissent ensemble par petites 
Landes, et ne retournent a leur famille qu’a l’automne , pour 
ne la quitter qu’au prin temps suivant. On rencontre ces 
petites sarcelles sur les Itangs, qu’elles ne quittent qu’a IV- 
poque des gelles, pendant lesquelles elles frlquentent les 
rivieres et les fontaines chaudes. Souvent elles jettent an. 
printemps un cri qui semble exprimer vouire , vouire. Elles 
se nourissent de cresson , de cerfeuil sauvage , de graines 
de roseaux , de petits poissons et d’insectes aquatiques. Leur 
chair est tendre , savou reuse et meilleure que celle de tous 
les autres canards. ^ 

Cette espice habite aussi I’Amlrique , et se trouve mime 
en Chine et en Islande , suivant Latham. Buffon croit que 
e’est le pepatzaa de Fernandez. 



Digitized by v^ooQle 




CAN 



392 

Sarcelie : Anas circia , linn.; pi. 9 a et q3 de No- 

temann. Selon Latham, cette sarcelie n'est qu’une variety cm 
la femelle de la prtcldente. Bufton ne sest decide que dapres 
Ray a cn faire une espece distincte. Moins grosse que la 
petite sarcelie , elle a le bee noir , les joues et la gorge de 
couleur marron , l’ceii entour4 de stries blanches , tout le 
manteau d’un cendr^ brun avec le bout des plumes blanc 
sur le dos ; les couvertures des ailes sont cendrees , les pennes 
et celles de la queue brunes. On remarque sur l’aile une 
bande large d’un doigt, de couleur noire, ayec des reflets 
d’un vert d’emeraude , et bordee de blanc ; tout le devant 
du corps est d’un blanc lave de jaun&tre, tachetl de noir 
a la poitrine et au bas-ventre ; les pieds sont bleu&tres et 
leurs membranes noires. 

Vers les premiers jours de Mars, on voit arriver ces sar- 
celles dans les marais voisins de la mer, o(t elles errent 
d’abord de tous c 6 t£s, et s’apparient peu de temps apr£& 
leurarriv^e. Les grosses toufies de joncs ou d’herbeslpaisses, 
i solves dans les marais, sont le rlduit ou la femelle se fourre , 
en dcarlant les brins qui Ja gfnent : a force de s’y re- 
tourner, elle construit a terre un nid de dix a treize cen- 
timetres ( 4^5 pouces ) de diam^tre , dont l’intlrieur est 
garni d’herbes seches ; 1 ’entrle est cach^e par les joncs, qui 
sont inclines, et le haut couvert par leur gpaisseur. Dix a 
quatorze ceufs, d’un blanc sale et presque aussi gros que 
ceux d’une jeune poule, sont le produit de la seule ponte 
qui ait lieti chaque a 11 nee. L’incubation dure vingt jours, 

' suivant des auteurs, et trente., suivant d’autres. Le pere et 
la mere ont ^galement soin des petits, qui sont conduits a 
l’eau aussi tdt a pres leur naissunce. Com me le plumage des 
qeunes est pareil a celui de la femelle, il est fort difficile 
dc distinguer les sexes, et ce n’est que quelque temps avant 
la saison des amours que les m41es prennent leurs belles 
couleurs, qu’ils perdent a la mue pour ne les reprendre 
qu’au mois de Janvier suivant. Buffon pense que ces obser- 
vations de feu Baillon n’appartiennent point a l’espice qu’on 
vifcnt de dtferire , vu que son nid n’est pas Itabli de ntme ; 
que le mAlc de la sarcelie prend soin des pe tits des 
leur naissaoce , ce que ne fait pas celui de la petite sarcelie * 



Digitized by v^ooQle 




CAN 



395 

et qu’enfin il n’est decord de ses attribute que dans )e temps 
des amours, tandis qu’on voit souvent ce dernier revdtu 
de son beau plumage des le mois de Novembre. 

Sarcelle de Baikal; Anas formosa , Linn. La Aussie, la 
Sibdrie , sontles contrdes ou se plait cette sarcelle , qu’a fait 
cofinoitre Georgi. Sa taille est celle de la sarcelle proprement 
dite. Elle a le bee noir, ainsi que le dessus de la tdte, ou 
cette couleur est bordde de blanc sur chaque c 6 td; un crois- 
sant noir part de Toeil et s’dtend jusqu’u la gorge, bordd 
en dessus par une teinte plus p&le , et en dessous de vert ; la 
nuque et lea cbtds du cou sont ond ds ; la gorge est d’un roux 
pale , tachetd de noir ; le dos brun ; l’aile Mtarde rayde de 
ferrugineux , de blanc et de noir, etonduldea l’extdrieur; 
le miroir noir, marqud obliquement de vert en dessus et 
bordd d’un rouge couleur de brique ; les couvertures infe- 
rieures de la queue sont noires, tachetdes sur chaque c 6 te de 
ferrugineux et traversdes de bandes blanches ; la queue est 
brune et a ses pennes intermddiaires blanch&tres ; les pieds 
sont d’un rouge terne et les ongles gris. 

Sarcelle pm Ferro 6 : Anas hyemalis , Var. , Linn. ; pl.enl. 
de Buffo n , n.° 999, Cette sarcelle, qui porte le nom d'o-edel 
dans son pays natal, a tout le plumage d’un gris blanc 
sur la tdte , sur le devant du cou et les parties infdrieures , 
et tachetd de noir^tre derriere l’ceil , sur la gorge et les cbtds 
de la poitrine ; une teinte noirAtre couvre le sinciput , le 
dessus de la tdte et du corps ; le bee est de cette mime 
couleur; Jes pieds sont brun&tres. 

Sarcelle Balboul; Anas batbuly Linn. Forskal fait men- 
tion d'une sarcelle d’Itgypte que les Arabes nomment balboul , 
et qui a le dessus du corps cendrd et ondd de blanchdtre ; 
la tdte brune ; les tempes couvertes d’une marque verte 
nuanede de rouge, qui s’allonge sur le derriere du cou et 
se joint a une tache d’un bleu noir&tre ; le croupion d’un 
noir verdAtre, fra ngd de rougeAtre; le dessous du corps blanc; 
une plaque de mdme couleur sur les ailes ; le bee noir, 
l’iris brun ; la queue composee de seize pennes tres-dtagdes , 
Ct les pieds cendres. La tdte de la femelle est ondde de 
cette derniere couleur. 

Sarcelle gattm r *, Anas gattair , Linn. Le nom conservd 
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a cette sarcelle cat celui que lui ont impost lea Arabes. La 
couleur brune qtii lui couvre la tdte, le dos et la poitrine, 
borde a Fexterieur lea pennes des a ilea , qui. sont noires et 
blanches en dessous ; elle prend un ton cendrd sur les flaacs, 
et est remplacee par du noir sur la gorge et le milieu du 
ventre, et par une teinte blanch&tre sur les couvertures'de 
la queue : une double tache blanche occupe le milieu de 
l’aile ; des rides se font remarquer sur le bee, qui est de 
la couleur de la tdte; les pieds sont d’un cendrd bleuitre. 

Sarcelle d’^gypte j Anas africana , Linn. Ce petit pal- 
mipede est de la grosseur de la sarcelle proprement dite ; 
mais son bee est plus large et plus grand. 11 a la tdte, le 
cou, la poitrine et le ventre, d’un brun roux ; l’estomac 
blanc; le dessus du corps noir, ainsi qu$ les ailet, a l’ex- 
ception d’un trait blanc qui perce dans le milieu. 

La femelle diffdre du m&le en ce qu'elle a la tdte et 1* 
poitrine brunes ; cette couleur est mdlangde de blanc sur 
l’cstomac. 

Sarcelle sau-sarai; Anas altxandrina, Linn. Cette sarcelle, 
qui a dtd ddcrite par Forskal , et que les Arabes nonnnent 
sau-sarai, a le bee et le bas du ventre noirs ; le cou cen- 
drd et varid de petits croissans b lanes ; le ventre blan- 
ch it re ; les pieds d’un cendrd jaun&tre, et les membranes 
brunes. 

Sarcelle scarchir; Anas arabiea , Linn. Le scarchir, 
( les Arabes nomment ainsi cette sarcelle ) a les cdtds 
et le dessous du bee jaunes, le dessus noir; les parties su- 
pdrieures d’un gris tachetd ; le croupion et les parties infd- 
rieures blanchdtres et marqudes de cendrd ; le miroir de 
Fusil noir&lre , bordd de blanc ; les pieds d’un cendrd jau- 
nAtre , et les membranes brunes. 

Sarcelle sirsair; Anas sirsair , Linn. C’est au mdme 
voyageur qu’on doit la connoissance de cette sarcelle, dont 
la tdte et la queue sont brunes, et les pennes de cette der- 
niere partie , borddes de blaneh&tre ; les couvertures infd- 
rieures ont quelques taches brunes ; la gorge et le ventre 
sont biancs : le dessus de Faile est brun ; le miroir d’na 
vert soyeux, encadrd de blanc; le bee de couleur deploab: 
les pieds sont gris 9 et les membranes brunes. 
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Sarcelle rina: Anas hina , Linn.; pi. enlum. de Buffon , 
n.°* 8 o 5 et 806 , le m^le et la femelie; et pi. 102 d’Edw&rds , 
le mile. Cette sarcelle a le bee mou et d'un gris blanche tre ; 
la tete et l’origine de la gorge , b runes ; un trait blanc au- 
dessous de l’cbil , une tache verte au-dessus ; le cou et le 
haut du dos , blancs et tachet^s de noir ; le bas du dos et 
le croupion cendrls; les plume* de cette derni£re partie , 
bordde* de blanc ; la poitrine et le ventre pareils au cou ; 
les pieds cendr^s. 

La femelie differe du m&le par sa t£te gris&tre , sa gorge 
blanche, ainsi que le dessous du corps, qui est de plus ta- 
chety de noir; le dess us est de cette derni^re couleur et 
d’un Mane rougeatre sur quelques parties. 

Osbeck , qui le premier a ddcrit cette sarcelle , dit que 
les Chinois l’appellent hina-a. 

Sarcelle de la Chine; Anas galericulata , Linn. Parmi 
les palmipedes il n’en est point qui puisse £tre compart 
k cette belie sarcelle , rein arguable par la richesse de ses 
couleurs et la singularity des deux plumes de l’aile les plus 
proches du corps de chaque cbtl , dont les barbes sont tres- 
loogues et s’dl^vent en forme d^ven tail au-dessus du dos: 
ces plumes sont en dehors de couleur d’acier bruni, et en 
dedans d’un beau roux orangy , lisyry de blanc et de noir : 
a cette reunion de belles teintes elles joignent une coupe 
particuli£re ; leur extremity est carrye et prysente la forme 
d’un triangle. Cette ytonnante parure est relevee par uu 
magnifique panache, composy de longues plumes effilyes , 
blanches, purpuri nes et vertes , qui parent l’occiput, la 
nuque , et tombent en festons sur le haut du dos; cellesr 
des cbtys du cou sont ytroites, moins longues , d’un marrou 
pourpry , et se dirigent en arriere. Le front estd’un vert foncy ; 
les joues blanches et d’un roux clair ; le devant du cou et 
le haut de la poitrine d’un roux vif orangy , accompagny , 
sur les cbtys et au bas de cette derni£re partie , de quatre 
raies transversales d’un noir de velours et d’un blanc de 
iieige. Les parties postyrieures sont de cette derniere couleur ; 
les plumes des flancs d’un gris de noisette, que parcourent 
des lignes transversales noir&ires et terminyes par deux raies, 
1’upe blanche, V autre noire; le dos, de la myme teinte que 
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lecou : les grandes couvertures des ailes sont blanches en 
dehors et noires a l’extrgmitl ; les pennes d’un gris brun , 
frangdes de gris blanc a l’exterieur : la queue est brunitre .* 
le bee rouge, ainsi que les pieds. 

La feme lie , comme ceile du beau canard huppl , ne 
porte que de modes tes ceuleurs : elle a tou tes les parties 
auplrieures b runes ; les plumes de l’occiput un peu plus 
longues que les autres; un trait blanc en arriere de l’oeil, 
un autre longitudinal sur le devant des joues; la gorge, 
le ventre et les couvertures du dessous de la queue, d’un 
beau blanc; la poitrine brune et vartee de larges taches 
ovales, d’un roux clair sur les c6t&; les ailes brunitres. Elle 
est priv^e de ces deux plumes de forme extraordinaire 
qiti,dans le mile , recouvrent le croupion et s’appliquent 
Tune contre l'autre- 

Gette sarcelle, tr£s-recherch£e a la Chine , se trouve dans 
la province de Nankin , son pays natal , d’oii on l’a trans- 
port 6 e dans tout lempire. Elle est tr£s-commune le long des 
efttes du Japon , oil elle porte le nom de kinnodsui. lnd&- 
pendamment de ses couleurs ^clatantes, qui ont frapp£ les 
yeux des Chinois , cet oiseau est pour enx d’un prix d’au- 
tunt plus grand qu’il passe pour le symbole de la fid£lite 
conjugale ; aussi , la vcille du manage , la jeune Spouse re^oit 
en present de ses amies une paire de ces saTcelles , orn£e et 
par^e dfe rub a ns. 

II seroit a dtfsirer qu’on s’occupit de multiplier en Eu- 
rope ces beaux oiseaux, qui fcroient, pendant l’lt£, I’orne- 
ment de nos bassins, comme ils le font en Chine; leur 
transport seroit facile, et il suffiroit de leur procurer une 
chaleur analogue a leur climat dans le temps des amours , 
et de les mettre al’abri du froid pendant l’hiver. 

Sauckllb de Coromandel: Anas coromande liana , Linn.; 
pi. enlum. de Buffon, n.°‘ 949 et 950 , le mile et la femelle. 
Cette espece est d’un tiers moins grosse que la petite sar- 
celle. Le mile a le bee noir ; le front, les foues, le devant 
du cou et toutes les parties inferieures , d’un beau blanc ; 
le dessus de la t£te d’un noir verditre ; le dessus du cou 
tachet£ de cette couleur sur un fond blanc sale ; le dessus 
du corps d’un brun sombre a reflets foibles , verditres : cette 
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dernilre teinte est foncle sur les plumes scapulaires et sur 
les couvertures des ailes, dont les pennes sent noire* et 
blanches ; celles de la queue sont noir&tres , et les pieda 
de m£me teinte. 

La femelle a la poitrine rayee transversalement de noi- 
ritre et de rouss&tre ; son plumage est glnlralement moios 
brillant. 

Sarcelle de l’isle de Lujon ; Anas martillensis , Linn* 
On la connoitdans son pays natal sous le nom de Saloy'asir. 
Sa lete est a peu pris la inline que celle de la prlcldente; 
le dessus, les cbtes de la tlte et la gorge , sont blancs ; le 
cou, la poitrine et les petites couvertures de 1’aile , d’un 
brun rougc&tre ; les pennes prim a ires et celles de la queue , 
d’un noir ardoise : le dos et le ventre sontcouverts de plu- 
mes jaunes, terminles de noir; le bee et les pieds noir&tres. 

Sarcelle de Java. Cet oiseau , reprise nte pi. enlum. de 
Button, n.° 93o, n’est regard l par Linnaeus que comme une 
variltl de Yanas falcaria. Le dessus de la tlte, les joues et 
la nuque , sont d’un vert dorl a reflets cuivreux ; la goi$e 
blanche; le cou , la poitrine et le ventre , varils de noir et 
de gris blanc peril ; le dessus du corps , les ailes et la queue , 
brun&tres ; le bee noir, les pieds rougeAtres. Sa taille cat 
celle de la grande sarcelle. 

Sarcelle de Madagascar : Anas madagascariensis , T.inn. ; 
pi. enlum. de Buffon, n.° 770. Cette espece n'est pas plus 
grosse que notre petite sarcelle ; mais elle a la tlte et le 
bee plus petits: une large tache verte est en arriere de l’o- 
reille; l’occiput et le dessus du cou sont noirs, la face et 
la gorge blanches ; le devant du cou varil de petites lignes 
brunes sur un fond roux et blanc ; les parties posflrieures, 
de cette derniere couleur ; le dos et la queue, noirs k reflets 
d’on vert brillant: le bee est jaunMre en dessus, noir a 
l’extrlmitl et en desSous; l’iris jaune : les pieds sont uoi- 
litres. La femelie n’a point de taches vertes sur les cbtes 
de la tlte ; le dessus de son corps est varil de gris et de 
brun, le dessous d’un gris blanch&tre. 

Sarcelle a t£te blanche; Anas leucocephala , Lath. Cet 
oiseau, dont parle le docteur Shaw dans son Voyage en 
Barbarie, est peu connu. II a la taille du vanneau ; le bee 
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large , dpais et bleu ; la tete blanche, et le corps couleur df 
feu. } 

Saecelle eeligieuse ; Anas albeola , Linn. Le mAle, 
figure dans les pi. enlum.de Buffon , n.° 948 , et dans Edwards, 
tab. 100, a quarante-trois centimetres ( 16 pouces) de lon- 
gueur ; le bee noir en dessus , verdAtre en dessous ; le soinmet 
dc la tete noir , k reflets verts et pourpres ; un collier de 
mime teinte; les joues, l’occiput, le dessus du cou , la poi- 
trine, le ventre et les plumes scapulaires, d’un beau blanc: 
cette m^rne couleur perce aussi sur une partie des pennea 
des ailes; les autres sont varices de grisAtre, de brun et 
de cendr^ : le dos est d’un noir de velours : le croupion et 
les plumes qui recouvrent la queue en dessus. sont d’un 
gris blanc : les pennes cendrdes , et les pieds oranges. 

La femelle differe du mAle par sa taille plus petite, et 
en ce qu’elle a la t£te, le dessus du cou , le dos, les ailes 
et la queue , bruns ; la poitrine et le ventre d’un blanc 
sale : cette couleur est pure sur les gr&ndes couvertures des 
ailes , et forme une tache oblongue sur les cfttls de la t£te. 

On trouve cet oiseau dans le nord de l’Am^rique, depuis 
la Louisiane jusqu’a la baie d’Hudson. Les <Mangs entourts 
debois,et les petites rivieres qui en parcourent l’int^rieur, 
sont les lieux 011 il se plait; et le creux d’un arbre estl’en- 
drojt dont la feineile fait choix pour s’occuper d’une nou- 
velle g^n^ration. 

Saecelle brune et blanche; Anas minuta , Linn. La 
tete , le cou et les pennes des ailes de ce palmipede , sont 
d’un brun noiratre : cette couleur s’lclaircit presque jusques 
au blanc sur les parties inflrieures , et elle est ray^e trans- 
versalement de lignes brunes ? deux taches blanches sont 
sur les c6t£s de la tete. Sa longueur totale est de irente- 
deux centimetres (12 pouces). Latham assure que cet oiseau 
est la femelle du canard a collier de Tcrre-Neuve. 

Saecelle oe la Caroline; Anas rustica, Linn. Cet oiseau, 
dont Catesby a donn£ une asses mauvaise figure, pi. 98 , a 
une tache blanche de cliaque c6le dc la tete, derriere i’oeil, 
et une autre au bas de l ? aile ; la poitrine et le ventre 
d’un gris clair ; tout le dessus du corps et les ailes d’un 
brun foncth Cette description, qui est celle de la femelle, 
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n'indiqueroit-elle pas que c’est un individu de l’esp£ce de 
la pr&ddente P Le mile , dit cet auteur , a le plumage coup£ 
de blanc comme une pie : des ornithologistes regardent ce 
mile comme le mime que le petit canard k grosae t£te. 

Sarcelle a t£te brunb; Anas carolinensis , Linn. Elle a 
la t£te et la nuque 1 d’un bai fond ; une large bande verte 
de Foeil a r occiput ; une ligne blanche en arriere de l’oeil ; 
le bas du cou et la poitrine tachetls de noir; une lunule 
blanche sur chaque Ipaule ; ledos ond£ de noiret de blanc ; 
le croupion et les couvertures supgrieures de la queue , 
bruns ; le miroir vert ; les pieds noiritres. 

La femelle est d’un brun cendre , tirant au rouge&tre , et 
tachet£ de noir; du reste elle ressemble au mile. Cefte 
sarcelle habite les m£mes con t des que la pdcldente. 

Sarcelle soocrourou ; Anas diseors , Linn. On voit 
dans les pi. enlum. de Buffon , n.° 966 , la figure de cette 
sarcelle , qui a trente-huit centimetres ( 14 pouces ) de lon- 
gueur ; le sommet de la t£te, noir ; une bande transversale 
blanche sur chaque c6tl ; l’occiput et la nuque, d’un violet 
changeant en vert brillant; le haut du dos et les scapullires 
a lignes transversales et a zigzags, gris ; le bas du dos, le 
croupion , les couvertures du dessus de la queue , bruns ; 
le dessous du corps , iached de brun sur un fond roussitre ; 
le miroir, bleu, blanc et vert; les pennes prim a ires , d’un 
brun fond ; les secondaires, verfes du c6t£ exterieur ; le 
bee noir ; les pieds jaunes ; les ongles noiritres. La femelle 
est toute brune. 

Le nom contend a cette sarcelle est celui qu’elle porte 
k la Guiane. • 

La sarcelle soucrourette de Buffon, repdsende dans les 
pi. enlum., m° 4 o 3 , sous le nom de sarcelle de Cnienne, 
que Linnspus donne comme une varied du soucrourou , est 
regarded par Latham comme sa femelle. Les plumes de la 
t£te, de la poitrine et de toutle dessus du corps , sont d’un 
brun noir&tre , bord 4 de gris blanc ; cclles des parties in- 
fifrieures sont semblables, k 1’exception du milieu du ventre, 
qui est blanchitre. On voit sur I’oeil deux taches, 1 ’une 
blanche , l’autre verte , slpartds par une ligne blanche. Le 
bee est noiritre , et les pieds jaunes. 
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Lathaiu avoit presente, dans son Synopsis , vol. 5, p. 
5o4 , la sarcelle wafpis, nominee a la baie d’Hudson (wa»* 
pew-nc-way-st-pis ou pied-duck , comme une espdce du genre 
Canard ; mais il a reconnu, d’aprds Pennant, dans son se- 
cond supplement, p. 340 , que cet oiseau dtoit un harle. 

Sarcelle du.Mkxique; Anas novae Hispaniae , Linn. Sa 
faille est celle de la sarcelle proprement dite ; son bee est 
bleuAtre en dessus, noir en dessous ; elle a une tache blanche 
entre le bee et Poeil ; la tdte est faure, varide de noiratre 
et de vert bleu trds-dclatant ; le cou et le corps sont de 
cette derniere couleur, avec des tacbes noires sur la poi- 
trine : les plumes scapulaires et les couvertures de la queue 
sont pareilles ; celles des ailes , bleues et termindes de blanc; 
les plus grandes et les plus proches du corps, blanch&tres; 
les premieres pennes , noires; quelques-unes du milieu , 
vertes k l’extdrieur et fauves a l’extrdmitd ; les autres, blat- 
ches et va rides de noir ; la queue noir&tre et frangde de 
blanc : les pieds son^d’un rouge clair. 

La femelle diffdre du m&le en ce qu’elle a les plumes de 
la tfcte, du dessous'du cou,du corps etdes couvertures des 
ailes , noires , borddes de fauve et de blanc ; toutes les 
parties infdrieures, des mdmes cou leu r» ; les pennes des 
ailes, noires, frangdes de blanc; les intermddiaires , vertes 
a l’exterieur et noires en dedans; les pieds cendres. On 
prdtend que sa ponte n’est composde que de trois grands 
aeufs blancs. Metzcanauhtli est le nom raexicain de cette sar- 
celle, que Ton trouve aussi a la Guiane. 

Sarcelle sou 9se a longue queue ; Anas dominion , Linn. 
Cet oisoau a le bee d’un brun roux ; la t£te noire ; les plu- 
mes des parties superieures, brunes et borddes de roux; 
celles des parties infdricures % d’un gris blanc rouss&tre, 
pointilld de brun sombre ; une plaque blanche au milieu 
de l’aile, dont les pennes sont noirAtres ; celles de la queue, 
noires , longues , roides et termindes en pointe ; les pieds 
bruns. 

Hernandez ddsigne le mile de cette espece par le nom 
mexicain de chilcanauhlli , et la femelle par celui de cotcs- 
nauhlli. 

Sarcelle a queue bpineuss : Anas qpinosa f Linn.; pi 
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enlum. de Buffo n , n.° 9(77. La longueur de cette sarcelle 
est de trente centimetres ( 11 pouces ). Elle a le bee bleu, 
la t£te noire et ray^e de blanc sur les cbtls ; le plumage 
gdnyralement brun , m^langl d’une nuance plus fonc^e ; 
la gorge d’un brun p&le : les pennes des ailessont de meme 
teinte, avec nn pen de blanc sur les couvertures ; celles de 
la queue , pareilles aux ailes , longues , roides et terminles 
par une pointe aigu£. Cette sarcelle et la pr^cldente ne se- 
roient-elles pas le m&le et la femelle ? ( Ch. D. ) 

CANARD. ( icon. rur. ) Je traiterai cet article d’apris 
Pannentier, qui a laiss^bien peu de choses a d£sirer sur 
cet objet (voyez Dictionnaire d’agriculture, Encyclopedic 
methodique). L’education des oiseaux domestiques est une 
branche d'^conomie rurale aussi lucrative qu’agreable. La 
chair des volailles, leurs oeufs , leurs plumes et leur fiente, 
presentent des avantages incontestables. On doit ranger 
surtout au nombre de ces oiseaux utiles, le canard devenu 
domestique. J1 se multiplie avec la plus grande facility, et 
il exige peu de soins, mime dans son premier kge. Cepen- 
dant, comme il ne profile que dans les lieux aquatftjues, 
on doit lui preftrer, darts les endroits secs et arides, 
d’autres oiseaux auxquels ces locality conviennent mieux. 
Cet article comprendra les differentes esp£ces de canards, 
la ponte, la couvaison, 1’lducation descanetons, et enfin 
la nourriture des canards. 

Des espices • 

On ne, distingue gu£res dans les basses-cours que deux 
especes de canards, le canard barboteux ou privy, le 
canard de Barbarie ou m usque ; mais comme tous les ca- 
nards barbottent, qu’ils viennent originairement d’oeufsde 
canard sauvage, et que tous s’accoutument facilement a la 
domesticity , il paroitroit plus naturel de distinguer les 
canards en grande et moyenne esp£ce. La premiere se 
trouve surtout en Normandie, 06 elle est plus belle que 
partout ailleurs. Les Anglois viennent souvent en acheter 
de vivans dans les environs de Rouen : e’est un petit com- 
merce assez suivi par les capitaines caboteurs. En Picardie 
et dans beaucoup d’autres provinces, on pry fere l’esp£ce 
$ *6 
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Jnoyenne , plus connue sous le nom de canard barboleux, 
parce qu’en effet il paroit avoir encore plus de disposition 
i se vautrer dans les lieux bourbeux, dans les ruisaeaux, 
au bord des £ tangs et des marais , 0 u il trempe son bee 
pour y trouversa nourriture. Cette espece est plus fdconde, 
plus vivace, exige moins de soins, et n’a pas le dlfaut de 
deserter la ferme pendant plusieurs jours de suite, ni de 
devenir par consequent la proie des renards , des fouines 
et autres animaux destructeurs. Les canards dits barboteux 
ne se ra£lent qu’avec ceux de leur espice : ceux de Bar- 
barie, en revanche, s’accominodent tr£s-bien des Cannes 
ordinaires, dont il r£sulte des canards metis, mulets on 
bitar^s, qui forment toutes les varietes que nous voyons 
dans les fermes. 

De la ponte, 

Les femelles des oiseaux de basse-cour n’ont nullement 
besoin de l’approche du mile pour produire des oeufs ; elle 
n’est necessaire que pour feconder ces oeufs; et pour que 
cette fecondation ait lieu il n’est pas besoin de l’approche 
du m&le a chaque ceuf qu’elles met tent bas, une seule 
fois peut rend re toute une ponte feconde. 

Un seql canard suffit a huit a dix canes. Celles-ci , low* 
qu’elles ont une nourriture suffisante et sont dans un en* 
droit qui leur plait, commencent leur ponte des les 
premiers jours de Mars, et la continuent jusqu’a la fin de 
Mai. Il faut les veiller de pr£s : car elles d£posent leurs 
oeufs partout ou elles se trouvent, dans les lieux les plus 
ora brages , les plus £cart&, quelquefois dans 1’eau; souvent 
m£me , apreff les avoir d£rob£s a 1’ceil vigilant de la m& 
nagere, elles les couvent furtiveraent , et amenent un beau 
jour a la ferme leur naissante famille, pour deraander k 
manger, sans qu’on en ait aucun soin , aucun embarras. 
Il est prudent, a l’approche du printemps, de leur donner 
a manger trois ou quatre fois le jour, mais peu a la fois, 
et toujours dans les lieux ou l’on desire qu’elles pondent, 
en disposant leurs nids comme il convient, et en raettant 
les (Bufs a l’abri des canards, qui, s’ils les trouvoient, ne 
jpanqueroient point de les manger. Jamais elles n’aban* 
donnent les nids oik elles ont produit une seule fois* 
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Une cane pourroit pond re de suite cinquante a soixante 
ceufs. 11s sont aussi nourrissans que ceux de la poule 
commune ; ils ont seulement un pen plus de grosseur, et 
la coquille paroft plus lisse , moins £paisse etd’une couleur 
bleuAtre. Le jaune est gros et assez fonc£ .* cuit k la coque, 
le blauc ne devient pas laiieux j il acquiert une consis- 
tance de colle, une couleur d’un blanc pAle, et un goAt 
un peu sauvagio. Bouillis ou, en omelette, ils sont fort 
dllicats. En Picardie , les paysannes recherchent ces 
ceufs pour faire leurs gateaux, parce qu’ils donnent un 
meilleur gout, une plus belle couleur, et n’exigent point 
autant de beurre. J’ai aussi remarqul, dit Pannentier, que 
quelques j a lines d’aiufs de cane, ajoutds aux omelettes , les 
rendoient plus dllicates. 

De la couvaison . 

La cane n’est pas naturellcment dispostfe a couver. Pour 
l*y inviter, on laisse ord i nai remen t, vers la bn de la ponte, 
deux autres ceufs dans chaque nid ; on a soin d’enlever 
tous les matins *les plus anciens, afin qu’ils ne soient pas 
gates. On lui en donne depuis liuit jusqu’a douze, selon 
qu’elle est plus en £tat de les embrasser. On doit s’abs- 
tenir de les asperger d’eau froide, comme quelques auteurs 
le conseillent assez mal a propos ; car cette precaution est 
au moins superilue, si elle n’est pas nuisible. Pour bien 
faire, il faut, autant que Ton peut, que ce soient toujours 
ses propres ceufs, ou du moins qu’ils dominent dans le 
nombre; car elle ne couve les oeufs d’une autre cane 
qu’avec peine , et par complaisance pour les siens. Le seul 
temps oil la cane demande quelques soins , c’est lorsqu’elle 
coure ; alors , comme elle ne peut aller chercher sa 
p&ture, il faut avoir Pattention de la mettre devant elle: 
mais aussi , quelle qu’en soil la quantity, elle s’en con ten te ; 
on a m^me remarqud que, trop bien nourrie, elle couve 
mal. La couvaison dure un mois, et les premieres couv^es 
sont ordinairement les meilleurcs , parce que les chalcurs 
de i’dtd contribuent beaucoup a leur d^veloppement \ le 
froid emplche toujours Jes derniires couv^es de se for- 
tifier. 
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II y a quelques inconv^niens attaches a la couvaisoa 
par lei canes. Par exemple, il arrive souvent qu’elles 
laissent refroidir les oeufs qu'elles couvent ; elies ne peu- 
vent en couver que huit a dix ; elles conduisent leurs 
petits trop vite a l’eau, ou il en p^rit beaucoup si le temps 
est froid. Toutes ces raisons deterininent ordinairement les 
fermiers a faire couver les oeufs de cane par des poules 
ou par des poules-d’Inde , plus douces et plus assidues que 
les eanes. Ces meres empruntees afifectionnent tres-bicn 
leurs petits, dont la surveillance exige une certaine atten- 
tion, parce que, ne pouvant £tre accompagnes dans les 
endroits aquatiques , pour lesquels ils montrent des en 
naissant la plus grande propension, ils suivent la poule 
sur terre, et s’endurcissent un peu, avant de s’exposer 
a Teau sans aucun guide. 

L*art de faire edore artificieliement les poulets peut 
^tre applique aux canards. Quelques Anglois ont cherche 
4 perfectionner cette m^thode : leur procede const ste k 
entretenir un petit nombre de vieilles canes, et a donner 
les (Bufs a couver a une poule pendant huit a dix jours 
seulement; a pres quoi ils les enterrent dans du fumier de 
cheval, ayant soin de les retourner sens dessus dessous , 
de douze en douze heures, jusqu’a ce qu'ils soient edos. 
Cette methode ne laisse aucun doute sur sa r^ussite, d’au- 
tant plus que les canetons peuvent se passer de m£re 
aussit6t qu'ils sont n£s ; mais on sent que ses avantages 
dependent des localit£s et de la facility plus ou moins 
grande qu’on a de se procurer des oeufs de cane. 

Lorsque Ton peut se procurer des oeufs de cane sau- 
vage, il est facile de les faire £clore en les confiant a 
une cane domestique, ou mieux a une poule. On trouve 
les nids dans les j ones <, dans les bruyires qui avoisinent 
les pieces d’eau fr£quent£es par ces oiseaux. Rien ensuite 
n’est plus facile a apprivoiser que les petits qui en pr#- 
viennent ; ils s'accoutument k la domesticity au milieu 
des autres canetons prives, d£s qu’on a eu soin de leur 
couper la partie exterieure d'une des deux ailes .* sans 
cette precaution, ils s’envoleroient avec les canards sau- 
vages qui sljournent habituellement dans certains can- 
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tons, ou qui y passent par troupes k une Ipoque fixe de 
Fannie. 

C’est une erreur que de croire que la cane refuse de 
couver ses oeufs, lorsqu’elle a Itl elle-mlme couvle par 
une mere d’emprunt. L’instinctde la nature triomphe de 
tout Jamais , dit Parmentier, je n’ai apergu aucune re- 
pugnance a Pincubation des canes, quoique couvles origi- 
nairement par des gallines ou par des poules d’Inde. 

Des canelo/is *. 

I Is soot trente-un jours a Iclore, soit qu’on laisse a la 
eane le soin de couver ses oeufs, soit qu’on les ait confils 
a la poule ou k la poule -d’Inde. On doit avoir pour les 
canetons les mimes soins que pour les poussins et les 
dindonneaux ; mais ils peuvent, comae on l*a dit , se passer 
de mere aussitbt qu’ils sont nls. Leur meilleure nourriture, 
dans les premiers jours, est du pain Imiettl , imbibl de 
lait, d’eau, d’un peu de vin ou de cidre. Quelques jours 
a pres, on leur prepare une ptte faite avec une pincle de 
feuilles d’orties tend res , cuites , hachles bien menu , 
et d’un tiers de farine de bll de Turquie , de sarrazin ou 
d’orge ; on y ojoute les oeufs de rebut prlalablement cuits. 
Des qu’ils out aCquis un peu de force, on leur jette beaucoup 
d’herbes potagefes , ernes et hackles, rallies avee un peu 
de son dltrempl dans l’eau ; l’orge , le gland , les pommies 
de terre cuites, de petits poissons, qua ad on en trouve, 
conviennent Igalement a ces oiseaux , qui -se jettent sur 
les difflrentes substances qu’ils rencontrent, et montrent, 
dls leur plus tendre enfance , une voracitl qu’ils conservent 
toute leur vie. 

Lea canetons ont besoin d’ltre fortifils aVant que duller 
a i’eau. Pour cela il faut les tenir enfeamls sous une cage 
k poussins pendant huit ou dix jours; ce qui est facile, 
sur tout quand ils ont ltd couvls par use poule ou. une 
poule-d’Ind&~On a soin d’y tenir un peu d’eau. A pres ce 
temps -la on peut les mettre en libertl. Leur penchant 
naturel les entraine bient&t vers l’eau: ils s’y plongent, 
et les poules , ne pouvant les suivre, tlmoignent par dea 
cris et des glmissemens leur inquiltude et leur alarme 
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aurleur famille adoptive. On doit prendre encore quelque# 
precautions avant de laisser aller les canetons avec les 
vieux canards, dans la crain te que ceux-ci ne les mai- 
traitent. II Taut leur donner a manger comme aux autres 
volailles, toujours dans le mime endroit et aux raemes 
heures , afin qu’ils s’y trouvent regulierement et ne s’ecar- 
tent point; il est n^cessaire aussi de les accoutumer a re- 
venir le soir, de les tenir enfermls sous les toits qui leur 
sont destines , et de placer ces toits , autant que le local 
le pennet, a portae de la mare ou de toule autre piece 
d’eau de la basse-cour. 

Nourrilure des canards . 

Les canards sont extrSmement faciles a nourrir, et l’on 
p$ut les abandonner une partie de Fannie a eux- mimes: 
les criblures et balayures des greniers , les racines, les 
fruits, tout leur est propre, pourvu que ce qu’on leur donne 
soit un peu bumide ; il arrive mime que, quand ils sont a 
portae de l’eau, ils y trempent leurs alimens pour les 
humeoter. Aussi se plaisent-ils dans les pi tu rages humides , 
qu’il seroit aisement possible de couvrir des plantes que 
ces oiseaux recherchent et aiment le plus. La grande 
et belle espece ne reussit si bien dans les environs de 
Rouen, sur les bords de la Seine, que par la faculty qu’on 
a de les nourrir avec des vers de terre qu’on prend dans 
les prairies, et dont on leur distribue trois fois par jour 
une portion dans les toits oil on les enferme slparlment; 
c’estce qui forme ces canetons hitils, grands, gras, blancs, 
qu’on voit des le commencement de Juin dans les marches. 
Les canards sont si gloutons qu’ils se mettent sonvent en 
besogne pour avaler un poisson ou une grenouille entiere, 
qui les Ichaufient souvent, s’ils ne les rejettent pas sur-le- 
charap. Les limaces, les araignles, les crapauds, les tri- 
pailles, les insectes, conviennent a leur appltit carnacier: 
aussi sont- ils les oiseaux de la basse-cour <jtii pourroient 
rendre le plus de services dans un jardin, en dltruisaot 
une foule d’insectes qui y font ordinairement un tort 
irreparable , si leur voracity n’exp.isoit pas a d’autres in- 
conveniens capables de balancer cet avantnge. 
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II faut avoir grand soin de leur interdire l’entrle de 
toutes les riviires et des viviers ou Ton lleve du poisson, 
sans quoi le fretin devient bientdt leur proie : ils sont dans 
lecas de dlpeupler en peu de temps unitang poissonneux. 

11 faul aussi prendre garde que les eaux ou les canards 
ont la libertl duller, ne contiennent pas de sangsues, qui 
occasionnent la perte des canetons en s’attachant a leurs 
pattes. On parvient a dltruire ces sangsues au moyen de 
tanches et autres poissons qui en font leur p&ture. 

La cane aime les plumes au point que, si Ton n’y prend 
garde, elle en enllve des paquets aux poules. J’ai vu de 
res poules, dit Parmentier, dont le croupion Itoit dl- 
plume par ce manlge ; il faut avoir soin d’empecher qu’elle 
n’en approche. 

Quoique le canard chlrisse sa liberte au-dessus de tout 
autre bien, et qu’on ait remarqul qu’il pouvoit aisement 
s’engraisser sans lire renferml , l’explrience a cependant 
prouvl qu’on y parvient plus t6t en le mettant sous une 
mue ou cage a poulets, et en lui administrant une quantity 
suffisante de graines ou de son gras, et un peu d’eau pour 
mouillef son bee. En Angleterre, on engraisse les canards 
avec de la drlche moulue et pltrie avec du lait ou de 
l’eau. Dans la basse Normandie, ou l’on en fait commerce, 
parce que le terrain y est trls-frais , on prlpare une p&te 
avec de la farine de sarrazin , et on en forme des gobbes 
avec lesquelles on les remplit trois fois par jour , pendant 
huit a dix jours; aprls quoi ils sont bons k vendre. C’est 
a peu pres depuis le raois de Novembre jusqu’en Mars 
qu’on les apporte a Paris, plumls et eflills, pour les mieux 
conserver. 

Le canard est un excellent manger ; mais il faut qu’il 
soit jeune et plutbt Itouffl que saignl : ceux qui en llevent 
pour les vendre, sont forcls de les saigner pour les exposer 
aumarchl , parce qu’ayant la peau rouge, on croiroit qu’ils 
sont morts naturellement. 

Au reste, les oeufs, la chair, les plumes et la fiente des 
canards, sfont un assez bon revenu de la basse-cour pour 
fixer l’attention des fermiers dans les cantons ou les prai- 
ries et l’humiditl du sol peuvent favoriser I’lducation 
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de ce* oiseaux, et devenir uae branehe essentielle d’ia- 
dustrie agricole pour leurs habitant. (T.) 

CANARD DE PR£ DE FRANCE. (Ormth.) On donne 
•ce nom a la petite outarde , otis tctrax , L. ( Ch. D. ) 

CANARDEAU. ( Ornith, y C’est un des noma que l’on 
donne aux jeunes des canards sauvages, appelis aussi aU 
brands ou hallebrands. (Ch. D.) 

CANARDliiRE. ( Chasse ) Ce terme disigne ua grand fusil 
avec lequel on peut tirer les canards sauvages k cent cin- 
quante pas , et un lieu couvert et pripari dans un itang 
ou un marais, pour prendre ces oiseaux. (Ch. D. ) 

CANARI ( Bot.) r Canarium. Plusieurs arbres de Hnde por- 
tent ce nom dans 1’Herb. Amboinense de Rumphius. Linnaeus, 
ne fait mention que du canarium vulgar t , Rumph. vol. 2 % 
p. 145 1 t. 47. C’est sur cette e spice qu’il a itahli son genre. 
Selon lui les fleurs sont dioiques, miles sur un pied, et 
femelles sur un autre. Elies ont un calice divisi profondi- 
ment en deux parties, et trois pi tales qui ressemblent a 
trois autres divisions du calice. Dans les miles on trouve 
cinq antheres presquc sessiles. L’ovaire des femelles est libre* 
aurmonti d’un style tres- court et d’un stigmate renfli a 
trois petits lobes. II devient un brou sec, ovoide, termini 
par une pointe , entouri a sa base par une espece de cupule 
crinelie , qui est peut-itre le calice subsistant, ou mieu^ 
un disque d’abord peu apparent, puis augments de volume. 
Ce brou contient un noyau osseux , allongi, a trois pans 
et a trois loges , reuiplies chacune de deux graines, dont 
une seuie loge et une seule graine subsistent pour l’ordi- 
naire. L’embryon , dinui de pirisperme , a une radicule 
dirigie supiricurement ; ses deux lobes, assez grands, sont 
subdivises chacun en trois, replies irrigulierement. Cet arbre 
a les feuilles alternes et pennies avec impaire, composics 
de trois ou quatre rangs de folioles ; les fleurs sont dis- 
posies en panicule terminate. 11 est facile de reconnoitre, 
d’apris lenonce de ces caracteres , que ce genre appartient 
a la famille des tiribintacies, et doit itre placi pri* de 
Yamyris et de 1’iciquier. De l’icorce de l’arbre vieux suinte 
une liqueur balsamique, en petite quantiti, qui s’epaissit 
en risine d’une odeur asses forte et de peu d’usage. On 
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tire un meilleur parti des graines , que Ton mao ge comme 
des amandes 9 lorsqu’elles sont parfaitement seches ; car lors- 
qu’elles sont fraiches , elles donnent la dyssenterie, a moins 
qu 9 on ne les assaisonne avec du sel. On en retire une huile 
par expression , employee, soit pour preparer certains ali- 
mens, soit pour brdler dans les lampes. On fait encore 
avec ces graines pi!ees,et mllles tantdt avec du sagou, tan- 
tAt avec du riz et du sucre 9 envelopples ensuite dans des 
feuilles et cuites au four, de petits pains de forme allongle, 
et d'une saveur agrlable pour lea naturels du pays, qui en 
font leurs ddices. Ils neplaisent pas autant aux Euro plena, 
qui leur trouvent un go&t ranee et huileux, surtout aux 
premiers. 

A la suite de cette esplce, Ruxnphius en cite plusieurs 
autres qui ont les mimes caractlres et offrent de llgere* 
differences dans la forme plus ou moins allongle des fruits r 
dans la hauteur des tiges et les dimensions des feuilles. Lea 
eaplces qu’il a figurles depuis la planche 48 jusqu’i la 
planche 56, sous les noms de canarium , dammara et nana* 
rium , paroissent appartenir toutes au mime genre ou a dea 
genres trls~vaisin&. 

Gaertner , qui cite sous le nom de canarium mch enbetene 
Tesplce dlcrite par Linnaeus, en rappelle deux autres de 
Rurophius , qu’il nomme canarium silvestre et canarium 
dccumanum 9 auxqaelles il rapporte les t. 49 et 55 de cet 
auteur. 

II dlcrit ensuite , sous le nom glnlrique de dammara + 
l’espece figurle dans la t 52, qui a, selon lui, un calice 
k cinq divisions aiguls, et une baie a deuxloges, remplies 
chacune de deux ou d’un seul osselet monosperme. Ce 
caractere, qui distingue le dammara du canarium, parolt le 
rapprocher de 1 ’Hedwioia et du Gomart et de I’Iciquiea.. 
Voyez ces mots et celui de Bois de colophane. 

Loureiro, dans sa Flore de la Cochinchine , a reproduit, sous 
le nom de pimela , quelques canarium de Rumphius, en 
donnant un autre caractere glnlrique. 11 dlcrit dans son 
genre des fleurs hermaphrodites qui ont un calice tubull 
a trois divisions, trois pi tales entourant un nectaire charms 
•t marque de six crlnelures (qui est probablement un 
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disqiie placlsous l’ovaire ) il compte six ^famines dont les 
filets son t rlunisa leur base. L’ovaire-* enfoncl dans le nec- 
taire , est surmontl d’un stigmate fourchu, et il devient 
uq brou ovoide, charnu , con tenant un seul noyau a deux 
loges. Les diverses, esplces de ce genre sont de mime des 
arbres a feuilles pennies avec impaire, k fleurs disposes en 
grappes axiliaires ou iertninales. 

« Il ne sera pas difficile d’allier ce caractlre du pimela 
aree celui du canarium , puisqu’ils ne different que par 
I’addition d’une division de calice et d’une etamine, par le 
retranchement d’une* loge du fruit, et par la reunion des 
deux organes sexuels dans la mime fleur. Cette reunion 
etant naturelle et ordinaire dans les tlrlbintacles , on doit 
d’ahord supposcr que la separation qui a lieu dans le 
canarium , nest que le rlsultat d’un avortement, et que la 
inline cause a retranchl une loge dans le fruit du pi me la ; 
ce qui est confirm^, parce que le nombre des loges varie 
d’uue a trois dans les diverses esplces dlsignles de ce genre. 
Les autres differences sont peu importantes. L’on peut 
mime encore supposer que les filets (Fltamines sont Igale- 
raent rlunis dans les deux genres, et que la cupule sub- 
sistante sous le fruit du canarium est un reste de cette 
galue d’ltamines probableinent identique aVec le disque 
observl dans le pimela. 

Loureiro cite trois especes de ce dernier genre, savoir, 
i.° le pimela nigra , a grappes simples et latlrales, et a 
feuilles lisses, qui paroit Itre le mime que le canarium 
silvestre de Gartner, et auquel il rapporte Igalement la 
table /|Q de Rumphius ; a.° le pimela alba t dont les feuilles 
sont chargles de quelques asplritls et les grappes de fileurs 
rlunies plusieurs aux extremites des tiges ; 3.° le pimela 
oleosa , que Rumphius a tigurl dans sa table 54 s6us le 
norn de nanarium y qui a les feuilles lisses , et les fleurs 
portles plusieurs ensemble sur des pldoncules latlraux. On 
mange les brous des deux premiers , lorsqu’ils ont Itl lessivls, 
comme des olives, et on en rejette les amdndes. L’ecorce 
du dernier fournit une huile visqueuse, odorante, qui est 
regardle comme vulnlraire et rlsolutive. On la mile aussi 
dans une poix employee avec* succls dans Unde pour 



Digitized by v^ooQle 




CAN 



411 



boucher Jes fen tes des navires , parce qu’elle acquiert 
promptement une grande duretd. Voyez Camacoan. (J. ) 

CANARI. (Ornith.) On appelle souvent ainsi, par abrd- 
viation , le serin des Canaries, fringilla canaria , L. , et l’on 
ddsigne aussi, par le nom de canari sauvage, la mdsange 
pend uline , parus narbonensis , L. (Cb.D. ) 

CANARI- LA UT (Bo/.), un des aoms malais du bada- 
mier, lerminalia catappa , ddrivd de la ressemblance de son 
fruit avec celui du canari , canarium , La mime ressemblance 
a fait donner a une espece de cocotier, ou calappa , le 
nom de canari. (J.) 

CANARI-MACAQUE. ( Bot . ) Les habitans de la Gtiiane 
donnent ce nom et celui de marmite de singe , au fruit du 
grand quateld , lecythis zabucaio , qui a la forme d’une mar-* 
mite ou d T un grand vase nomine canari dans le pays,'et 
dont les amandes servent de nourriture a diverses espdces 
de singes, surtout aux rhacaques. (J. ) 

CANAR 1 NE CAMPANUL^E (Bd/.) , Canari na campdnulhta , 
Linn. ; Pluken. tab: ^76, fig. 1. Cette belle plante forme 
seule un genre* partidulier, de la fainille des camfpanulacdes, 
trds-voisin de la campanule. Sen carafctdre esfrentiel don- 
siste dans un calice a six ddcoiipures lancdoldes ; une 
corolle campanuldea six division^; six diamines, dorit lb$ 
filamens , portds sur des dcdilles , aoutiennent des antheres 
pendantes; un style; un stigmate tomcnteux, en masse , 
partogd en six «ddcoupures ; une capsule a six angles, divi- 
*de en six logeS j conlcnant des semences ncwnbreuscs et 
fort petites. 

Ses racines sont dpaisses , fusiform es , tubdreuses ; etles 
produisent une tigedroite, haute de trois a quatre pieds, 
raraeuse , lisse, herbacde, un peu foible, garni e defdui'lles 
pdtioldes, opposdes ou tern des , hast des , glabres, ihdgale- 
ment den tdes. Lesileurs sont rougeatfes ou un peuorftngdes, 
grandes, solitaires, pendantes, situdes dans la bifurcation 
des rameaux supdrieurs. Elle crolt naturellement aux lies 
Canaries, et se cultive dans plusieurs jardins comme fleur 
d’ornement. ( Poir. ) 

CANA-VALA 1 . (Bo/.) Dans un Catalogue des Plantes 
des environs de Pondiehdry , communiqud a Gommerson j 
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une commdline est ddsignle sous ce oom. Voyez Cankaiak^ 
Cannon -pooka. (J. ) 

CANAVALI (Bot .) , nom bra me d’une plante ldgumineute, 
qui est le catu - tsjandi , Hort. Maiab. voL 8 , p. 85 , t 43 , 
' et que Vahl , dans ses Symbol ce , nomine doliehos rotundifoliu* . 
Adanson fait de cette plante, sous le m6me nomde canavali, 
un genre particulier , qu’il caract^rise par une gotisse plate , 
iisse , renfermant, dans sept ou buit loges , a u taut de grainea 
ovoides, et il y joint le dalavallu (bara-mareca , H. MaL 
8 , t 44 ) ou doliehos easiformis , et le rana -vallv ( oatu - 5ora- 
martca, t. 45 ), autre espec^ de dolic. Ce genre n’a pas dtd 
adopts par les autres botanistes : roais Aubert du Petit- 
Thouars, qui a observe oes plantes sur le* lieux, croit qu’il 
merite d’etre conservA Voyez Caca&a, Dolic. (J. ) 

CANCAMUM ( Bot . ) , esp£ce de gotnme r<sined*Am£rique, 
men tionnle par Pomet et Lemery dans leurs Traitds des 
drogues, lb la regarden t comme un assemblage de plusieura 
gommes ou rlsines agglutindes ensemble, et croient y recon- 
noitre quatre substances de nature et couleur di fife rentes. 
La premiere, semblable an succin, se liqu^fie au feu, et a 
l’odeur de lacque. La seconde est noire, se fond de ragme, 
et a une odeur plus douce. La trobi£me, semblable k de 
la corn?, est sans odeur, ainsi que la quatrieme, qui est, 
selon Pomet, la goznme animde , selon Lemery, la gomme 
ehibou ou gomme du rabinier d’Amtfrique. Ce melange est 
employ^ comme vuln^raire pour d^terger et consolider lea 
plaies ; mab on en fait peu d ’usage en Europe , oil il n’est 
presque pas connu. (J. ) 

CANCELLAIRE (Bot.), Cicclidotus , Prod. d’jEtheog. , 
genre de plante de la famille des mousses, trobi&ne aeo- 
tion (les Entopognes), yingt-cinqui^me genre. Ses carac- 
teres sout : coifife campaniforme , opercule conique, aigu, 
presqup mamillaire ; un seul peristome interne, dont lea 
cils sont tournls en spirale, rtf unis en plusieura paqueta 
io^gaux et r£ticul£s. 

On ne coonoit qu’une seule esp£ce de ce nouyeau genre. 
Les botanistes Font confondue dans un autre genre. C’est 
le fontinaUs minor de Linnaeus, et la ciliaire aquatique 
d’Hedwig et de Bridel. Sea tigea aont rameuses 5 sea fleura 
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ovales, ayant un tube trks- court et enveloppe dans des 
foliolei ptfrichdtiales, qui dlbordent l’ume dans sa jeunesse. 
Ses feu i lies sont ovales, luisantes, transparentes et d*un 
vert noir, comme presque toutes les mousses aquatiques. 
Elle crott dans les eaux vives et courantes. Je l’ai trouvde 
a la machine de Marly. 11 ne faut pas la confondre avec 
la vraie ciliaire aquatique, qui na!t dans les mimes lieux. 
Cette dernilre se distingue par son peristome, qui est ex- 
terne, dont les dents filiformes et presque soyeuses sont 
fendues jusqu’k la base,et non rlticulles; de plus Fume 
de cette demiire est privde de pdrichese. ( P. B. ) 

CANCELLAIRE. (Moll ) Lamarck a fait, sous ce nom, 
un genre de coquille univalve, spirivalve, dont voici les 
earactdres : elle est ovale ou sub-turriculle , k bord droit, 
sillonnl intlrieurement. La base de Touverture est presque 
entire et un peu en canal. La columelle a quelques plis 
comprimls ou tranchans. Les espkces qui entrent dans ce 
genre , sont , entre autres , la voluta coneellata , Linn. , qu’A- 
dansoii nomme biset dans son ouvrage sur les coquillages 
du Slnlgal, etqui s’y trouve figurle , pi. 8, f. 16 ; la voluta 
reticulata ; la voluta nassa , Gmel. , etc. 

Lamarck annonce (Annales du Museum, vol. II, p. 62 ) 
qu’il connott dljk plus de quinze esplces quidoivent porter 
ce nom. Elies sont toutes marines : aucune n’est lisse , mais 
toutes ont des stries, des cannelures ou des c6tes plus ou 
moins saillantes. L’absence d’un renflement particulier, a 
la partie interne du bord droit de leur ouverture, les dis- 
tingue des ombelles, avec lesquelles elles ont le plus grand 
rapport. Elies different des nassesctdes pourpres, avec les- 
quelles on pourroit let confondre Igaleraent, par les plis 
comprimls et tranchans de leur columelle. Le mime auteur 
dlcrit, dans Touvrage citl , plusieurs esplces de cancellaires 
fossiles. Voyez Volute. (Duv. ) 

CANCELLAIRE. ( Foss. ) Je posslde sept esplces de can- 
cellaires fossiles, dont trois se trouvent a Grignon pres 
Versailles, et k Parnes pres Gisors. La plus grande a 
deux centimetres (9 lignes) de longueur, et est d’une forme 
globuleuse. Une autre, qui n’a qu’environ un centimetre 
{ 3 a 4 lignes ) de longueur ? lui retsemble pour la forme * 
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mais la troisieuie, qui a un centimetre (6 lignes) de 
longueur, est d’une forme beaucoup plus effiiee,et ressemble 
parfaitement k une coquille non fossile que je possedc. 
Elle n’en diff^re que par quelques petits plis qui se Irtwi- 
vent sur la columelle de la coquille fossile , et qu’on dc 
voit pas sur celle qui ne Test pas. 

On trouve assez commundment une belle espece de ct 
genre a Lungnac, pres Bordeaux. 

Une autre, qui a beaucoup de rapport arec cette dernicft, 
se rencontre dans le Pidmont. 

Enfin , une belle espece qui a cinq centimetres (2 ponces) 
de longueur, et qui est garnie de c6tes longitudinals , 
etroites, avec une pointe sur le milieu de chaque tour, se 
trouve dans la vallde d’Audone, dans le Pidmont et aux 
environs de Florence : elle est reprdsentde dans l’ouvrage 
de Knorr, vol. II, PL C. IV. (D. F. ) 

CANCER (Entom .) 9 nom latin des crabes : on l’a quel* 
>quefois employ^ en Francois. Voyez C«abe. (C. D. ) 

CANCERILLE ( Bot . ), nom vulgaire , dans quelques pap, 
d’une espece de thymelde ou laurlole, daphne mezereum. (J.) 

CANCHAIAGUA. (Bot.) Voyez Cachen - i.aguen. (/.) 

CANCHE (Bot.), Aira , genre de plantes de la famille 
des gramindes, qui oifre pour caractere gdnerique un calice 
k deux valves, renfermant deux fleurs ; trois dtamines, 
deux styles. Les fleurs sont petites, disposes en panicule 
liche ou serrde , tantftt munies de barbes , tantbt mutiques. 
Les feuilles , dans la plupart des especes , sont fines, capi 1 - 
laires ; les tiges foibles et gr£les. 

Les especes renfermdes dans ce genre fournissent les 
meilleurs foins. Les principals sont : 

1. Canche en gazon : Aira ccespitosa , Linn. ; Moris. Hut. 
3 , s. 8 , t. 5 , f. 17. Cest une belle espece, qui s’eteve a pres 
d’un metre (3 pieds ) , et se fait remarquer dans les pres 
un peu humides , par une panicule ample, Uche, longue 
d’envirou deux decimetres ( 8 pouces ) , composite de rameaox 
capillaires, en demi-verticilles , et munies de fleurs luisao- 
tes , . d’un vert argents , sou vent un peu violettes. Les feuilles 
sont longues , assez larges, 4 s tries profondtfS, rude* au 
toucher. C’est un excellent piturage pour tous les bestiau* 
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2. Can che en epi : Aira. subspicata j Scheudiz. gram. 221 , 
Prodr. 24, t. 6. Cette espdce crolt dans lt\s montagnes de 
la Suisse et de laLaponie. File s’dldve peu. Sa tige est velue 
vers son sommet ; ses feuillcs molles, glabres ; sa panicule 
resserrde en epi ; ses dpillets assez gros , d’un poutpre 
violet; ses fleurs munics d’une barbe torse et dorsale. 

5. Canche flexueuse : Aira flexuosa^ Moris. Hist. 5,s.8, 
t. 7 , f. 9. Ses tiges sont greles ; ses feuilles men lies , sdtacees , 
junciformes; ses pddoncules flexueux ; sa panicule dtalde, 
et ses fleurs luisantes , argentees, brunesh leur base, munies 
d’une barbe cqudde. File croft dans les lieux secs ct moq- 
tueux ; c’est un bon p&turage. La canche des montagnes , aira 
montana , L., est tres-voisine de cette espdce. Sa panicule 
est plus resse rrde. 

4 « Canche blanchatre: Aira canescens,Liun . ; Moris. Hist. 
3, s. 8, t. 3 , f. i5. Cette espece, quoique peu dlevde, a un 
aspect fort agitable. Elle a les racines hbreuses, blanch&tres; 
les tiges menues , disposes en gazon ; les feuilles glauques* 
sdtacdes , la supdrieure presque en forme de spathe ; la barbe 
courte, dpaissie supdrieurement ; la panicule ser rde; les 
fleurs argentdes et purpurines. Elle crolt dans les lieux 
sablonneux : elle est agitable aux bestiaux. 

5. Canche precoce: Aira pracox, Linn. ; FL Dan. t. 383: 
espdce plus petite que la precddente, dont la panicule est 
courte, presque en epi, d’un vert blanchatre. ^On la trouve 
dans les lieux humidcs et sablonneux. 

6 . Canche ceillet&e : Aira caryoplyllcea , Linn.; Moris. 
Hist 3, s. 8 , t. 5 i f. % u. Ses tiges sont tres- fines: ses 
feuilles sdtacdes ; la panicule composee de ramifications 
divergentes, trds-etaldes ; les fleurs distanles, vertes 011 
rouge&tres. Elle croit dans les lieux secs, sur le bord dcs 
hois. 

7 . Canche aquatique : Aira aqualica , Linn.; Vaill. Par. 
t. 17, f. 7. Cette plante, commune dans tous les fossds 
ftquatiques, a sa racine rampaute , articulde ;■ ses feuilles 
glabres et larges ; une panicule ouverte , verticilide par 
Stages , pomposde de fleurs glabres , plus longues que le calice, 
etddpourvues de barbes. Les iroupeaux la recherchent. - 

11 existe encore plusieurs autres especcs de couches. 
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Desfon taines en a ddcrit une nouvelle, recueillie en Afrique. 
M. Bose en a rapports de la Caroline, qui ne sont pas en- 
core connues. Voyez Camf£, Cano-cano. (Poir.) 

CANCOINE ( Ornith .), nom vulgaire de la grive litorne, 
lurdus pilaris , L. ( Ch. D. ) 

CAN CONG, Sajor- can cong (Bol. ) , nom malais d’on 
liseron , convolvulus replans , que Ton mange dans Unde en 
guise d’dpinards. C’est le dlus vagum de Rumphius,voL 5,p. 

» 419 , t 1 55 9 f. 1 . Voyez Canrong. (J.) 

CANCOUDA. (Ornith.) Cet oiseau de Tile de Ceilan 
cst donnd par l’auteur du Dictionnaire des Voyages, comme 
dtant de la grosseur du merle, d’un jaune dor£, et appre- 
nant facilement a parler. II est vraisemblable que e’est 
le loriot des Indes ou le coulavan, o riolus ckihensis , L 
( Ch. D. ) 

CANCRE. ( Entom .) Voyez Crabe. ( C. D. ) 

CANCRELAS, KAKERLAQUES ou KAKKERLAS(Ealoiit), 
noms vulgaires de la blatte du sucre en Amdrique. Voyez 
Blatte. (C. D.) 

CANCRITES. (Foss. ) On donne ce nom aux dcrevisses et 
aux crabes fossiles. Voyez I^crevisses et Crabbs. (D.F.) 

CANCROPHAGE. (Ornith.) Cet oiseau, qui se nourrit 
de crabes, est la cuiller brune, de Brisson et de Buffon*, le 
savacon des bois, de Barrere ; le tamatia du Br&il, de 
Marcgrave , et le cancroma cancrophaga ou sqvacon bruit, de 
Linnseus. ( Ch. D. ) 

CANDALANGA. (Bot.) Voyez Cadul-gaha. ( J.) 

CANDALO ( Bot. ) , nom brame du kandel des Malabarcs, 
qui est le paletuvier , rhizophora , dont on distingue plusieurs 
espdees, ddsigndes par des surnoms, teb que savo -candalo , 
ala-candalo , maha-candalo , siri - candalo , ci tds dans FHort 
Malab. vol. 6, p. 56-65. (J.) 

CANDANCAT1DY (Bot.), nom donnl sur la cbte de 
Coromandel, suivant le chirurgien Couzier, k une espece 
de solanum , qui n’est peut-£tre autre que la melongdne 
ordinaire, solanum melongena. (J.) 

.* CANDARET, Candaron (Bot.), noms arabes donnas, 
suivant Dalechamps , k la chondrille, ou a d’autres plantes 
qui lui ressemblent par lqura caraetdres. ( P. B. ) 
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CAND^FACTION. ( Chim . ) On nomine can faction l’o- 
peration dans laquelle on fait chauffer et rougir des raa* 
litres jusqu’au bianc. On dit du* fer en cand^faction , 
candlfaction du fer, etc. Ce mot est peu employee! com- 
mence a £tre rejet^ du langage chimique. (F.) 

CANDEL. (Bot.) Voyez Kan del, Pal£to vie*. (J.) 

CANDELBERY ( Bot . ), nom anglois de rarhre de clre 
ou cirier , myrica cerifera , dans la Lpuisiane. ( J. ) ' 

. CANDILERA. (Bot . ) Les Castilians npmment ainsi , au' 
rapport de Clpsius, une esp^ce de phlQmis don ties feuilles, 
cotonneuses peuvent servir de m£ches dans leflampes. paps 
le royaume de Grenade elle, porte , pour la m£me raison, 
le nom de menchera. Clusius lui a donn£ celui de phlomis 
tychnitis , adopte depuis par Tournefort . et Linnaeus,, *et 
d£rivd du mot grec lyehnos , qui signifie lampe* (J.) 

CANDOLLEA. (Bot.) Deux auteurs , formant des genre# 
nouveaux , leur out donp£ le nom de M. Decandolle, 
botauiste connu par des ouvrages estimls, surtout par sa 
monographic des Astragales et la nouvelle edition de I 4 
Flore franqoise de Lamarck. 

Le premier de ces genres , nomm^ per Mirbel, dans l’His* 
toire na.turelle v£g£talc ajoutee a une Edition des oauvres de 
Button, est une subdivision du genre Acrostique de JU 
famille des fougeres, dont le qaractere distinctif consiste 
dans sa fructification en points nus , et scs capsules ni- 
chdes dans de petites fossettes disposes r^guliereipent ,sur 
la facq int^rieure des feuilles. Les esp£ces, rapportdes a ce 
genre sont tirles de la section des acrostiques a feuilles 
^ simples et eqti£res ; tels sont les acrostiques Janceol^ ^ 
hdtdrophylje , polypodio'ide , etc. 

Le second gqnre a 6U fait plus rlcemmept par. Labil- 
lard i ere sur des plantes de la Nouvelle - Hollande r et con- 
sign^ dans le sixieme, volume ,des Annales du Museum 
d* His toire naturelle. Les caracteres qu'il lui assigne sont 
un calice pdh^rent a l’ovairq, et dont le limbc est a cinq 
divisions ; une corolle monop£tale , tubulee , divisee en 
cinq lobds , dont quatre sont £gaux ; le cinqui£me , plus petit , 
•ccupe le .fond d’une ,£chancrure pips profonde , pratique 
d’un c 6 t£ de cette corolle. Du sommet de l’ovuire inftfrienr 
6 zy 
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ou adherent s’lleve un filet fort long et recourbl, que 
l’autcur nomme style , qui s’lvase k son sommet, et portc 
deux anthlres , chacune k deux lobes. Cet ovaire devient 
une capsule divisle dans sa longueur en deux valves , s£» 
parle intlrieurement en deux demi - loges remplies de 
graines nomb reuses, attaches a des receptacles qui partent 
de chaque cdte de la cloison parallele aux valves. 

L’auteur dlcrit six especes de ce genre, a feuilles ra- 
dicates , longues et Itroites, du milieu desquelles s’fievent 
des tigfcs simples, ordinairemerit nues , plus rarement gar- 
nies de quclques feuilles pelites et ^parses, chargees de 
fleurs terminales, disposees en epis ou en panicule. 11 dit 
que les graines d’une de ccs especcs, observees par lui, 
out -pr&entl un embryo 11 tres- petit, k radicule inferieure, 
situe a v la base d’un perisperme de consistance corner; 
mais il n^indique pas le nombre de ses lobes ou cotyle- 
dons, qu’il regarde probablement comine reduit a Funitl, 
piiisqu’il presente ce genre comme le type d f une famille 
nouvelle a placer entre les amomees et les orch idles. 

Cependant, si Ton examine avec attention ces plantes, 
dont on trouve de btfnnes figures, t. 63 et 64 du sixieme 
volume des Annales, on croit apercevoir une tris.- grande 
analogie entre la forme de leur coroll e et celle du lokba, 
qui appaCtient aux campanulacles, parmi les plantes dico- 
tylldones. Le calice et le fruit soot aussi les mimes ; mais 
la difference consiste dans le support des etamines, dont 
Fauteur fait un style , parce qu’il ne trouve pas d’autre 
organe qui puisse en remplir les fonctions. On pent ce- 
pendant croire que ce style existe slparl du filet des Ita- 
mines , parce que Forganisation indiqule est contnrire k 
tout ce qu’on connoft sur les insertions relatives de la 
corolle et des Itamines. 

Ce soup9on bien fondl est encore confirm^ par Fexamen 
d’une autre plante de la Nouvelle- Hollande, aemblable 
par la forme de ses fleurs au candollea , et different seu- 
lenient en ce qu’elles sent disposles en panicule k l’exttf- 
mitl d’une tige couverte de feuilles, comme la lxnaire. 

Richard, qui en a analyst les fleurs,y a retrouvl toutei 
les parties de la fructification existantes dans le ieMta, 
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eft il croyoit reconnoitre dans cetle planfte l'organisation 
propre au genre nouveau que Swartz a dlsignl sous le non 
de stylidium , dans les Actes de la sociltt d’Histoire natu- 
relle de Berlin, vol. 5 . Nous ne connoissons ici ce genre 
que par le caractere abr^ge instfrd dans le Species de Will- 
denow, vol. 4, p. 149; il y cat rapportd a la gynandrie 
diandrie, comne le candollea de Labillardierc, et Richard 
a le premier soupqonne leur identity. Ses observations , 
qu*on doit lui larsaer lc soin de publier , tendent a pro li- 
ver que le candollea et le stylidium sont le meme genre $ 
qu’il appartient a la fa mi lie des campanulacees , comne 
nous l'avions juge d apres son port ; mais qu'il prlsente 
cepcndant, dans la situation de son style 9 un caractere tres- 
remarquable, peu ordinaire, qui a pu iuduire en erreur 
les auteurs de ce genre, et qui est sufTisant pour le distin- 
guer de tous les autres de la mime famiHe. 

Quant au nom qui doit £trc conserve, ces genres sont 
encore trop r^cens pour que l'assentiment general des bo- 
tanistes ait pu £tre prononce sur cet objet. Les nomi de 
candollea et de stylidium , donnds a une fougere et a une cam- 
panulacee , sont apt£rieurs a Tapplication du premier nom 
au second genre ; mais d’une part il n’est pas encore cer- 
tain que le genre de fougere subsistc , et d’une autre 
part lc nom de stylidium a et£ donnd antdrieureuient par 
Loureiro a un de ses genres de la Cochinchine qui parolt 
devoir £trc conserve. Nous devons nous contenter ici de 
citerles faits, sans porter aucune decision, jusqu’a ce que 
des observations plus dltailtees aient fixd l’opinion sur 
chacune de ces plantes. ( J. ) 

CANE. ( Ornilh .) On nomine ainsi la femelle du canard ; 
mais ce mot, accompagnd d'epitbetes, a etc employd pour 
designer di fife rentes especes d’oiseaux. La cane a collier est 
la bernache, anas erithropus , L. La cane de mer, ou cane 
de mer a collier blanc, est le era van t. anas bernicla * L. 
La eane blanche est la piette, mergus albcllus, JL La cane 
du Caire, de Guinde, de Lybie, est lc canard musqud, 
anas moschata , L. La cane a tete rousse, de Belon et d’Albin , 
est le canard millouin, anas ferina , JL., que Ton nomine 
encore, suivant Playcard R,ay, cane - penllope. La canc 
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comue est , suivant Salerne, le gribe cornu , colymbus cri*> 
tatus , L. (Ch. D.) 

CANEBAS ( Bot ) , nom proven yal d’une alcle, alee* 
eannabina. (J.) x 

CANEB& ( Bot . ) Voyez Camb£. (J.) 

CANIiFICIER (Bot.), nom vulgaire donnl dans let 
colonies k la casse des boutiques, cassia fistula. La casse 
bicapsulaire, cassia Ucapsularis , porte celui de caneficier 
- bdtard . Desportes, dans son Enumeration des plantes de 
Saint Domingue , nom me canifichtr sauvage une autre espece 
k feuilles de galega , a gousses longues et larges , remplies 
de pulpe. Voyei Casse. (J.) 

CANELA DE £MA. (Bot.) Cest le nom que porte dans 
le Br&il, suivant Vandelli, une espece du genre de plantes 
qu’il nomme velloiia , et qui paroit se rapprocher des meias- 
tomles. Voyei Vellozie. (J. ) 

CANELLA DO MATTO (Bot . ) , nom portugais d’un 
laurier, laurus cassia , qui est le carua de Malabar, et qui 
y est employe aux mimes usages que la cannelle de Ceilan, 
d’oik lui vient son nom; mais il lui est inferieur en vertm 
et en parfum. II est aussi connu dans l’Inde sous le nom 
de fausse cannelle , et par fraude on mile souvent dans le 
commerce son ecorce avec celle de la veritable, dont le 
prix est plus considerable. 

Une autre espece est mieux encore nominee canella do 
motto , c’est-a-dire , cannelle de bois ; c’est le katou-karuo 
des Malabares, regarde par les botanistes comme variete 
sauvage du vrai cannellier de Ceilan , dont il diflere 
par ses feuilles plus grandes et son ecorce plus epaisse, 
dont l’odeur et la saveur sont beaucoup moins agreables. 

(j.) 

CANELLE ORDINAIRE, Canellier. ( Bot . ) Voyez Can« 
kellr, Cannellier. (J.) 

CANELON. (Omith.) On trouve sous ce nom, dans le 
Dictionnaire des Voyages , la description d’un grand oisesu 
dn Perou, qui babite les vallons des bautes mentagnes: 
les deux eperons dont les ailes sont armies , et la petite 
corne qu’il porte sur le front, indiquent suffisamment que 
c’est le kamichi, palamedea cornuta , L. (Cb. D.) 
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CANELOS DE QUIXOS. ( Bot .) On designe sous ce nom 
un arbre qui croft sur les montagn^r du pays de Quixos 
dans PAmdrique mdridionale , pres des Cordillieres, et qui 
paroft £tre une espece de cannellier different de ceux quc 
Ton con no ft ; nous n’en avons vu que des 4chantillonssans > 
fleurs, ni fruits, dans 1’heibier de Joseph de Jussieu, qui 
aroit visits ce pays. Cet arbre y est si comtnun que la 
prorince en a pris le nom de los canelos. Son ^coree est 
ffioins delicate et plus piquante que celle de Ceilan ; elle 
est aussi plus dpaisse.: ce qui tient a la difference de cul- 
ture, et fait supposer que celle-ci , cultiv^eet mieux soignee, 
pourroit egaler celle du commerce. ( J. ) 

CANEPETIERE. ( Ornith . ) On appelle ainsi la petite 
outarde, otis tetrax,L., qui se nomine egalement canepetrace 
on canepetrote , L. ( Ch.D. ) 

CANEPHORE (Bot ,) , Canephora, genre de plantes de la 
famille des rubiacees, et qui comprend deux arbrisseaux k 
feuilles opposees et a fleurs axillaires ou term in a les. 11 a 
pour carac teres un calice commun , tubuleux, a cinq dents 
ou plus, et contestant cinq a six fleurs sessiles, sdpardes 
par des ecailles. Elies sont composees d’un calice propre de 
cinq a six divisions * d’une cerolle petite , en cloche, a cinq ou 
six dlcoupures ; de cinq a six ^famines sans filets et a antheres 
sessiles; d’un ova ire inferieur, termini par un style et un 
stigmate fourchu. Le fruit est une capsule couronncte par le 
calice, k deux loges et k deux^graines. 

Ces caracteres, ainsi que les deux esp£ces de ce genre, 
sont figures planche 1 5 1 des Illustrations de Lamarck. 

La canephore k fleurs axillaires, canephora axillaris. Vers. 
Synops. plant, l, p. 202 ; Lam. Illust t. i5i, f. 1 , a les 
feuilles ovales et les fleurs axillaires et solitaires : ce qui 
la distingue de la canephore a fleurs en tete, canephora 
capitata , Pers. ; Lam. Illust. t. 1 5i , f. 2 , dont les feuilles sont 
longues et les fleurs ramassdes a I’extr4mit4 des rameaux. 
Ces deux plantes croissent dans Pile de Madagascar, oil 
elles ont dtd absences par Commerson. Le genre qu’ellea 
foment a £td dtabli par Jussieu. (Lem.) 

CANETON (Ornith.), petit du canard domestique, anas 
domestica , L. , que l'on nomme aussi cadet ( Ch. D.) 



1 
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CANEVAROLE ( Ornitk.), nom vulgaire dc la fauyetie 
babillarde , motacilla curruca , L. ( Ch. D. ) 

CANGAN GOUPI. ( Bot . ) Dans un herbier fait sur la c6te 
de Coromandel par le chirurgien Couzier, vers le milieu du 
siecle prdc^dent, et envoys a Bernard de Jussieu , il designoit 
sous ce nom le gratgal du Malabar, randia malabarica. ( J. ) 

' CAN1ARD. ( Ornith. ) Un des no ins vulgaires du geoland 
varie, larus nccvius, JL, que Ton nomme aussi colin ou 
grisard. ( Ch. D. ) 

CANICA. ( BoL ) Dans quelques livres on cite sous ce 
Ttom une Ipicerie en usage dans Tile de Cuba , dont on ne 
connoit pas encore l’origine. ( J. ) 

CAN1CHE. ( Mamm . ) C’cst un des noms du chien barbel 
<F. C.) 

CANICHON (Ornith.), nom vulgaire du petit du canard 
domestique. ( Ch. D. ) 

CANICULA SUBTERRANEA. (Mamm.) Rj*chinski parle 
sous ce nom d’une espece de rongeur qui pourroit lire 
notre iccor. ( F. C. ) 

CAN1DE ou Canid£. (Ornith.) L’oiseau connu dans 
l’Amlrique mdidionale sous ce nom et sous ceux de cani- 
das, canide jouve, canive et canivet, est Tara bleu, psittacus 
ararauna , L. (Ch. D.) 

CANIFICIER. (Bot.) Voyez Can Spicier. (J.) 

CANILLEE ou Lentille d’eau (Bot.), Ltmna , Linn.* 
Lcnticula , Tournef., VailL, Juss. : genre de plantes dc la 
famille des naiades, Juss., de la niono^cie diandrie, Linn., 
Schreb. Ce genre de plante porte des fleurs unisexuelles, 
purges sur un in£me individu. Les fleurs miles, composeea 
d’un calice monophylle, entier et s’ouvrant lat^ralement, 
sont depourvues de corolle, et munies de deux dtamines 
de la longueur du calice, a an there* didymes, globuleuses, 
et d’un pistil dont le germe avorte. Dans les fleurs femelles 
On trouve un pistil dont le germe est presque ovale, un 
style court et un stigmate simple. La capsule est globulcuse, 
acuminee, uniioculaire, reufermant quelques graines strides, 
oblongues, aigues de chaque c6t£. 

Les canillees sont des plantes t res- petites, croissant sur 
les eaux, dont dies couyrent souvent toute la surfac^; dies 
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sont pri riesde tiges, et composes uniquement de deux ou 
trois petites feuilles unies ensemble sur le c6 t£, po riant 
dans le point de leur reunion des fieurs sessiles , et laissant 
dchapper de leur surface interieure des racines simples et 
filamenteuses. 

On trouve ces plantes sur les eaux froides ou thermales. 
11 paroit que la chaleur de celles-ci ne les empdche pas de 
vdgdtcr. Nous en avons rencontrd dans les bains des eaux 
chaudes de la Virgiuie, su mommies hoi spring , sources 
brfilantes. 

On en distingue cinqesp^ces, qui toutes eroissent entrance. 

1. Canill£e a tsois feuilles, Ltmna trisulca , dont les 
feuilles sont p£tiol£es et lanc£ol£es aigugs. 

2. Canillee petite, Ltmna minor , k feuilles sessiles, ar- 
rondies, aplaties des deux c6tls ; les racines solitaires. 
C’est une des plus communes aux environs de Paris. 

3. Canillee gibbeuse , Ltmna gibba , a feuilles sessiles, 
arrondies, h£misph£riques en dessous ; racines solitaires. 
Quelques auteurs la regardent comme une vari^td de la 
prlcedente. 

4. Canillee a plusieurs racines, Ltmna poly rhiza t 
feuilles sessiles, arrondies; plusieurs racines rassemblees 
en paquet. Elle est environ une fois plus grande que le 
ltmna minor . On la trouve souvent aux environs de Paris. 

5. Canill£e sans racine, Ltmna arhiza : feuilles glmi- 
ndes, une plus grande, une plus petite; privde de raciqe. 

Micheli, dans son Gen. nov. pi. , a donn£ de tres-bonnes 
figures de toutes ces especes et de leur fructification. (P. B.) 

CANI-POUTI. ( BoL ) Suivant Rochon , on nomine ainsi 
a Madagascar une plante graminle, a feuilles larges, dont 
le sue est employl pour se faire des dessins sur le corps. II 
est probable que ce n’est pas une gramin£e, car aucune 
plante de cette famille n’est connue comme pouvant servir 
a cet usage. ( J. ) 

CANIRAM. {Boi.) Les habitans de la cbte de. Malabar 
donnent ce nom a un arbre remarquable de leur pays, 
dont les graines sont connues depuis long -temps dans le 
commerce et dans les boutiques de drogueries, sous le nom 
de noix vomiques, qu’elles tirent de leur propriety <*m£tique. 
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On a long - temps sans avoir de notions precise* 
sur le vegetal qui les produit. J. Bauhin rapporte dans 
son Histoire des plantes , tom. I , liv. 3 , chap. 1 47 , 'toutes 
les conjectures qu’on avoit fartes , jusqu’a lui , sur l’ori- 
gine des noix vomiques. EUe a Hi dclairde en partie par 
Rh£ede, qui, ayant trouvd dans l’lnde l’arbre dont ces 
graiqes proviennent, le d^crivit et le figura dans son 
magnlfique ouvrage , le Hortus malabaricus , en lui conser- 
vant le nom indien de caniram. Linnaeus ensuite en for- 
ma un genre ; et comme il ne vouloit admettre que des 
noras grecs ou latins , il lui donna celui de strychnos, 
qui d&igne dans Th^ophraste et Dioscoride une plantc 
herbac^e commune dans la Grice, et qui parott £tre un 
solarium : mais nous croyons , avec M. Adanson , qu'aucun 
moderne n’a le droit de dlnaturer la signification des 
noms grecs , en les transportant a d’autres objets que 
ceux auxquels ils etoient attaches par les anciens , et 
qu’ainsi celui de strychnos ne peut convenir a un arbre 
de Tlnde. Nous croyons aussi qu’il n’est pas ndcessaire 
de donner au caniram un nom Francois. Celui de vomi- 
quier, qu’on avoit propose , a le m^rite d ’avoir une signi- 
fication ; mais il emporte une idde dlsagr&ible , et ne fait 
connoitre qu’une propriety repoussante dans un genre d’ar- 
bres qui sont prlcieux par des quality importantes , comme 
nous le dirons ci-apris. Voici leur caractire gdndrique j 
la fleur du genre Caniram est complete et rlguliere ; le , 
calice prlsente quatre a cinq d£coupures ; la corolle est 
mon ope tale, tubulde, un peu ventrue, a quatre ou cinq 
divisions , et porte vers son milieu autant d’etamines : 
l’entrde en est souvent ferm^e par des poils-, elle est in- 
sert sous l’ovaire ou hypogyne : l’ovaire est simple, 
termini par un style , et renferme plusieurs embryons ; il 
lui succ£de une bale globuleuse , Tecouverte d’une icorce 
cru$tacee, fragile, uniloculaire, contenant plusieurs graines 
qui sont attaches par leur centre et logies dans une pulpe 
aqueuse ; quelquefois elle ne contient qu’une graine par 
avortement. Les arbres et arbnstes auxquels ces caracterts 
appartiennent, ont encore entre eux d’autres ressemblances 5 
leurs rameaux sont opposes , ainsi que ieurs feuilles ; celles- 
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ci sont entires, ct leurs nervures latdrales inferieures sont 
plus prononc^es que les autres, ce qui les fait paroltre 
multi nerves. Toutes les parties de ces vlgltaux sont am£res 
et non laiteuses; cependant les fruits de quelques-uns ac- 
quierent en mbrissant une saveur agreable. 

Jussieu pense que ce genre a beaucoup de rapports avec 
la famille des apocinles , et surtout avec les calacs ; mais 
il les regarde avec raison comme devant former les fonde- 
mens d*un nouvel ordre interm^diaire a ces premieres et - 
aux sapotilliers, et qui comprendroit , entre autres , le Iheo- 
phrasta ou coquemollier, lefagrcza et le gclsemium. II croit 
aussi que le rouhamon d’Aublet, lasiostoma de Schreber, 
et Vignalia ou f£ve Saint-Jgnace , doivent faire partie du 
mtme genre ; ce qui porte a cinq le nombre de ses especes 
eonnues. Nous y en joindrons deux autres , que nous avons 
H6 a portae d’observer; et comme elles sont toutes remar- 
quables , nous allons en donner une notice. 

1 . Caniram vomiquier; Strychnos nux vomica , Linn. 
C’est un arbre de grosseur mediocre. Linnaeus tire son 
c*ract£re specifique de la forme ovale de ses feuilles. 11 a 
dtd figure par Rh£ede, comme nous l’avon* dit, et ensuite 
par Roxburgh, dans son magnifique ouvrage des Plantes de 
la cbte de Coromandel. Ses fruits sont de la grosseur d’une i 
orange ; ils contiennent un petit nombre de graines orbi- 
c a la ires, aplaties, fixles par leur centre.* Ces graines ont 
dtd figures par plusieurs anciens auteurs, et en dernier 
lieu par Gaertner: depuis long-temps elles sont eonnues, 
dans les boutiques de drogueries, sous le nom de noix 
vomiques. Quoiqu’elles soient un poison tr£s-actif pour les 
animaux , et surtout pour les chiens, on a prltendu qu’elles 
ne nuisoient point a l’homme; mais l’experience a dlmon- 
trd la faussetd de cette assertion : aussi les a-t-on bannies 
de la plupart des Matures medicales, et elles ne sont plus 
employees aujourd’hui que pour faire plrir les animaux 
nuisibles. A cet effet on les r&pe, on les m£le a des aliraens , 
et on en forme ainsi des app&ts. Des qu’un animal en a 
pris, il est saisi de vomissemens avec des efforts convul* 
gifs , et il ne tarde pas k pdrir. 

Jean Bauhin rapporte plusieurs experiences faites sur des 
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chiens pour tAcher de dlcouvrir la nature de ce poison ; 
il seroit portl a le regarder cooune narco tique : mais lea 
convulsions terrible* qu’dprouvent les animaux qui en ont 
pris , paroissen t d£truire cette opinion. 11 dit que le seul moyen 
de sauver les chiens qui en ont avail, est de leur fa ire 
saigncr l’oreille en leur en coupant un morceiu. Gsertner 
assure que le cadavre des chiens tuls par ce poison se 
roidit d’une manierc remarquable ; il ajoute qu’il ne se 
souvient pas bien si la mime chose arrive aux poissons 
qui ont Itl pris par cette drogue. On peut en conclure 
que Ton s’en sert quelquefois au lieu de coque de Levant 
pour enivrer le poisson et le prendre a la main, usage 
pernicieux que les lois proscrivent avec une sage slvlritl, 
com me trop destruclif. 

Par la mime raison ces deux drogues devroient Itre 
totalement bannies du commerce. On peut voir, par ce que 
nous venons de dire de la noix vomique, que, quoique 
l’espece de perbdie par le moyen de laquelle on en fait 
usage puisse avoir une direction legitime , il peut en 
resulter des meprises qui feroient plrir des Itres innocens 
au lieu de ceux dont on vouloit se dlbarrasser. Les exem- 
ples de ce genre ne sont que trop communs. 

Loureiro, dans sa Flore de Cochinchine, assure que ces 
graines, grillles jus qua noirceur, peuvent lire donnles sans 
inconvenient, et sont trls - bonnes alors contre les fleurs 
blanches. 

Le boil et les racines du caniram vomiquier sont de la 
plus grande amertume j ils sont employes contre les filvres 
intermit ten tes : on s’en sert aussi contre les morsures du 
naga ou serpent a lunettes; mais ce n’est qu’au dlfaut d’un 
autre arbre que les Talingas nomment naga musadie , et qui 
est tellement recherchl par les Indiens qu’on ne le rencontre 
plus que tres-rarement Le docteur Roxburgh n’en a trouve 
qu’un seul pied , qui avoit ltd abattu precldemment , et n’a 
pu suffisamment le reconnoitre , parce qu’il n’avoit que des 
feuilles ; il presume que cet arbre n’appartient point au 
genre Caniram, et qu’il est de la famille des rubiaclcs, 
attendu que ses feuilles sont rlanies par une gaine sti pula ire. 

2* Can ixam titan -cotte , Stoychnos potatorum, Linn., suppl. 
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C el arbre est plus dlevd que les autres du mdrae genre. II 
s’en distingue par ses feuiiles plus aigu£s, a cinq nervures, 
ses corymbes axillaires, et ses fruits qui ne contiennent 
qu’une seule graine. 

Linnaeus, le fils, en a public 1 une description etendue, 
dap res les renseignemens de Kcenig, et Roxburgh l’a fait 
reprdsenter: inais il n’est pas certain que sa figure soit celle 
de l'arbre ddcrit par Linnaeus ; car celui-ci lui donne pour 
caracidre des feuiiles a cinq nervures partant de la base, 
tandis que Roxburgh a ddcrit le sien a nervures siinplement 
alternes. 

La graine du titan-cotte est tris-recherchee pour la pro* 
pridtd qu’on lui attribue de purifier l’eau. Pour s’en servir 
il suffit de frotter avec une graine l'intdrieur d*un vase ; 
Peau qu’on y verse ensuite , en re$oit une amertume qui 
n’est point ddsagrdable, et toutes les ordures se prdcipitent. 
Aussi les Indiens, et les Anglois naturalises dans leur pays, 
ne voyagent-ils jamais sans en avoir fait leur provision. 
Les amandes ameres sont appliqudes au mime usage en 
Egypte, depuis un temps immemorial. 

Gartner a figurd cette graine. Il ddsigoe l'arbre qui la 
produit sous le nom de strychnos titan-cotte , et n’ose de- 
cider si c’est rdellement le strychnos potatorum de Linnaeus. 
Nous croyons qu’il est dans l'erreur quand il l'indique 
com me venant de Madagascar ; car le nom qu’il lui donne 
est indien. Nous prdsumons que c’est par erreur typogra* 
phique qu'il est dcrit titon; c’est celui sous lequel on apporte 
quelquefois a l’lsle-de-France cette graine comme objet de 
curiositd. 

5. Can i sam de Madagascar. Cet arbre, d’une hauteur 
moyenne, a les plus grands rapports avec le titan-cotte. 
Ses corolles sont aussi garnies de poils intdrieurement; 
niais elles se distinguent en ce qu’elles n'ont que quatre 
ddcoupures au lieu de cinq : le fruit est plus gros, ayant 
environ trois centimetres (i pouce) de diametre; il ne 
contient non plus qu'une seule graine, mais plus large et 
plus comprimde. Du Pelit-Thouars 1’a trouve dans les envi- 
rons de Foule-pointe. 

Il est probable qu’on pourroit tirer de ses graines le 
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mime parti que de celles du titan-cotte , et l’essai mdriteroit 
d’autant mieux d’etre fait que l’insahibritb de Madagascar 
provient principal einent de la mauvaise quality des earn. 
On pourroit aussi faire le nieme usage des graines du rontac 
et de. celles de l’arbre que nous rapporterons au can i ram 
a crochet. Le bois mbe, k leur ddfaut , pourroit dire em- 
ploy^, selon le rapport de ceux qtii ont voyage dans I’lnde, 
et principalement de Roxburgh. 11 est a remarquer que la 
nature a muitiplie les bois amers sous le cliinat meurtrierde 
cette grande tie, si intdressante d’ailleurs : tels sontles trois 
arbres dont nous venons de parler , un calac voisin de 
l’arbuste connu a Bourbon ( la Rdunion) sous le nom de bois 
amer, et p'lus encore l'dcorce du belahd. Ces indications ne 
doivent pas btre ndgligdes par les voyageurs. 

4. Can 1 ram vontac. Fla court est le premier qui ait parle 
de cet arbre. Voici ce qu’il en dit : « Le vontac est us 
« fruit qui devient gros comme un coing : il a une coque 
« de mbme duretd que la gourde ou ealebasse. II est rempli 
« de grosses graines plates, semblables a la noix vomiqse , 
« et plus petites : le sue et la chair moelleuse qui est dedans , 
« dtant mtir, est assez agrdable et de bonne odeur; xnaia 
« n’dtant pas m dr il est dangereux a Test omac. (Test ce 
« qu’aux Indes on appelle cydonium bengalense (e’est vrai- 
« semblablement Vcglt mar me Los qu’il ddsigne ainsi). J’en 
« ai fait autrefois du vin qui a le gobt de bidre, et qui 
« Uche le ventre avec une grande douceur et sans aucune 
« tranchde. Quand il tombe, les cochons s’en nourrissent» 

Cet arbre est. rameux, dtald, s’dlevant a peine de trois a 
quatre metres ( 10 a 12 pieds); ses feuilles sont ovales, 
acumindes , longues de neuf centimetres ( 3 pouces ) et larges 
de six centimetres ( 2 pouces) : on remarque a leurs aisselles 
unedpine particuliere , quiparoit dtre un pddonculeavorte; 
leurs secondes nervures latdrales sont plus marqubes que 
les premieres , et sillonndes : les fleurs sont rassembldes en 
corymbes qui terminent les seconds rameaux; les ddcou- 
pures du calice sont lindaires: la corolle estun peu ventrue, 
longue* de quiuze millimetres ( 3 lignes ) , et large de dix mil- 
limetres ( 2 lignes ) a son ouverture : la gorge en est fermde 
par des poils; elle est k cinq divisions et porte cinq dta- 
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mines ins£r6es vers sa base : le fruit est sphlrique, de neuf 
centimetres (3 pouces) de diametre; il est forml d’une 
ecopce crustacle , recouverte par line enveloppe charnue , peu 
ypaisse, et contenantune pulpe aqueuse, dans laquelle sont 
logdes des semences assez nomb reuses : Ten veloppe exterieure 
prend une couleur orangee a mesure qu’elle avance en ma- 
turity. C’est un test semblable a celui de la calebasse ou cres - 
centia. La pulpe eentrale se detache de tous cAtys en mfl- 
rissant, et prend une saveur agrlable ; ce pendant elle fait 
yprouver au gosier une astriction partFculi£re, qui semble 
avertir qu’il ne seroit pas sain- d’en manger beaucoup. 

Le caniram vontac croit abondamment a Madagascar, 
sur les bords de la mer et dans les sables les plus arides. 
Ses fruits y sonTsouvent d’une heureuse ressource comme 
rafrafchissemens. Leur forme et leur. consistance lui ont 
fait donner le nom d'arbrea savonnette dans l’Isle-de-France , 
'oil on l’a transport^ depuis long-temps. II s’y d^veloppe 
tres-bien; mais ses fruits n’y arrivent point a maturity , 
et restent toujeurs amers. 

5. Caniram a crochet: Strychnos colubrina , Linn.; 
J iodira caniram , Rh., H. Malab. t. 1 , tab. 37 . Cet arbre est 
caractyrisy par la forme ovale et aigu£ deses feuilles , et par 
un crochet ou vrille simple , que Linnaeus a nommy cir- 
rhus. Le nom de modira, qui le distingue, signifie mous - 
tache dans la langue du Malabar, et designe ce crochet 
singulier, semblable a celui de Vhugonia my s tax , qui par la 
m£me raison est nommye modira cani. 

Cet arbre est un de ceux auxquels on a donny le nom 
de bois-couleuvre, et qui font lesu}et d’un Mymoire de 
Linnaeus, insyry dans le second volume des Amynity*. 
Plusieurs botauistes indiens ont prytendu qu’il n’ytoit pns 
different du caniram vomiquier, et Burmannles avoit dyja 
ryunis dans son Thesaurus zeylanicus . Jusqu prysent on ne 
les connoit que par la description et la figure de Rheedc. 

Deroi£reinent en examinant, k l’occasion de cet article , 
noire Herbier de. Madagascar, nous avons fortuitement 
porty la main sur un rameau que nous avions rejety parmi 
ceux qui n’ont pu £tre dyterminys par defaut ahsolu de 
fructification, et nous y avons remarquy un crochet qui 
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fixa notrc attention plus qu’il n’avoit fait jusqu'alon ; 
il se trouve au . dcssous de la derriiere paire de feuilles 
d’un des ramuscules : sa base a la mdme grosseur et la 
rat me consistance ; mais a trois centimetres ( 1 pouce ) au- 
dessus il se renfle, forme un tour et demi d’une spire de 
dix-huit millimetres ( 61 ignes) de diametrc, et se terminc 
par une cxtr£mit£ mousse. Cet Ichantillon provicnt, autant 
que nous pouvons nous le rappelcr, d’un arbrc dc moyennc 
stature, dont les rameaux sbnt cylindriques , recouvcrts 
d’une £corce gris&tre et renfl^s a l’insertion de chaque 
couple de feuilles : elles ressem blent parfaitement , poor la 
forme et le volume, a celles du cannellier; elles sont de 
tneme glauques en dessous et recouvertes d’une poussiere 
farineuse. Si, comme tout nous porte a le croire, c’est la 
le vrai caniram modira , cet arbre, ainsi que beaucoap 
d’autres, appartient a l’lnde et k Madagascar. Il se trov- 
veroit aussi aux Moluques, si Ton dcvoit, avec Linnseus, 
lui rapporter Yarbor ligni colubrini , caju-ular de RumpL, 
d^crit et figurd dans son Herbicr d’Amboine, tom. 2, tab. 
37; mais il est probable que ce dernier est une espece dif- 
f^rente, qui peut-^tre m 6 me appartient k un autre genre. 

On pourroit presumer que les crochets du caniram no* 
dira et de Yhugonia ont dans l’un et l’autre la m£me originc; 
et, d’apres notre observation, il est certain qu’ils provien- 
nent , dans ce dernier arbre, des pedoncules commons qui 
persistent apres la chute des fruits. Une remarque tres-im- 
portante, c’est que dans le caniram de Madagascar les fruits 
sont isol£s sur des pedoncules tres-renflds et tr£s-forts, tandis 
que les ileurs sont prcssles en corymbes; ce qui nous porte a 
croire quo, quoique paroissant tres - completes , ces fleurs 
sont condamnees a la st^rilitd, tandis qu'il en existe d’autres 
isolees, avort^es en apparence , qui scules peuvent fructifier : 
phduoniene observe sur plusieurs violettes et qui se retrouve 
dans beaucoup d’autres plantes ; nous l’avons remarqud entre 
autres sur des arbustes de la famille des apocin^es. 

6 . Caniram de Saint-Icnace : Jgnatia , JL Suppl. Five dt 
Saint-Ignace. Cet arbre a des rameaux tres-nombreux , longs , 
cylindriques , t res -g lab res et sarmenteux ; ses feuilles sont 
opposlos , pltiolles, 0 vales , longues d’un empan. tres-en- 
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fibres, aigues , veinles, tr^s-glabres et planes : ses fleurs 
sont rassemblles en petite* panicules axilla ires , dont 
chaqne pddoncule en porte de irois a cinq ; leurs pldiculcs 
sont courts, cylindriques , roides; ces fleurs sont longues, 
penchles, et ont l’odeur du jasmin : il leur succ£de im fruit 
ovale, de la forme et du volume d’une poire de bon- 
chr£tien ; il contient plusieurs graines de m^me nature que 
celles de la noix vomique, mais de forme irrlguliere : elles 
ont aussi £t4 dlcrites et figurles par Gartner. 

C’est par ces graines que cet arbre a M connu en Europe, 
au commencement du si£cle prudent. A cefte epoque, le 
pere Camelli, savant jlsuite italien , ayant six concilier les 
travaux apostoliques aux recherches botaniques , envoya 
dea Philippines, oil il rlsidoit, au c^lebre botaniste Ray, 
un grand nombre de plantes tres-curieuses; celle-ci dtoit 
du nombre. Cet auteur, eonjointement avec Petiver, en fit 
le sujet d’un Me mo ire public dans les Transactions de la 
Soci£td royale de Londres, an 1699. 

Il apprit que ces graines, sous le nom d ’igasnr, etoient 
employees depuis long-temps aux Philippines, comme une 
panache universelle. Les Espagnols, qui en avoient appris 
Fusage des nature Is, en faisoient tant de cas qu’ihr leur 
avoient donnl le nom de five de Saint-Jgnace. 

Comme tous les rem£des nouveanx , ces graines furent 
prlconisles, et on les regarda comme une acquisition im- 
portante pour les pharmacies : mais elles ne tard£rent pas 
a perdre de leur credit, et mime elles furent regardees 
comme tres -dange reuses , 1’explrience ayant appris que,- 
comme les noix vomiques . riles rlunissoient aux qualite* 
£metiques un principe narcotique qui produisoit souvent 
de mauvais effets. 

Cependant Loureiro , qui dans ces derniers temps, k l'exem- 
ple de Camelli, a et£ missionnaire sell et habile botaniste, 
de plus mldecin edairl par la pratique, assure,dans sa 
Flore de Cochinchine , qu’il s’est servi plus de mille fois de 
ces graines sans en Iprouver d’accidens : il faisoit prendre 
leur impure a la dose de six a douce grains, suivant l’^ge 
et le temperament, dans une infusion convenable. A une 
plus forte dose elles peuveut causer des verliges et des 
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convulsions, mais qul s’apaisent facilement par le raoycn 
de l’eau froide prise abondamment : on peut y a f outer du 
jus de citron. Cet auteur ajoute qu’il en a fait prendre la 
valeur entiere d’une graine du poids de deux dra chines a 
des chevaux, des buffles et des cochons , sans qu’il en soil 
r£sult£ d’accidens. II n’en est pas de mime de la noix 
vomique, qui, suivant cet observateur, a tul des chevaux 
a de bien moins fortes doses. 

Suivant le rapport de ces deuxsavans missionnaires , Tar* 
bre qui produit cette graine croit aux ties Philippines et 
a la Cochinchine. 

7. Can i ram ao u ham on : Rouhamon guiancnsis , AubL Cayea. 
t 1 , tab. 36. Aublet aroit conserve a cet arbuste son non 
galibi , que Schreber remplaga par celui de lasiostoma , qui 
signifie en grec bouche velue. 

Cet- arbuste a des rameaux opposes, terminus par une 
vrille simple ; ses feuilles sont opposles , ovales , acuminles, 
tres-entilres , et 4 trois nervures ; il porte des corymbes 
axilla ires, presque sessiles, courts et peu fournis. 11 croit 
sur les bords des rivieres de la Guiane. 

Sa corolle quadribde et fermee par des poils , ses fruits 
a deux graines, et ses vrilles, l’avoient fait Sparer du genre 
Caniram ; mais il n’est aucun de ces c$ract£res qui ne se 
retrouve dans quelques especes de ce genre : ainsi la corolle 
du caniram de Madagascar a quatre divisions, et il en 
est souvent de mime de celle du vomiquier. Les poils qui 
la ferment dans le rouhamon,se retrouvent dans le titan- 
cot te, dans le vontac, dans celui de Madagascar, et pro- 
bablement ils existent aussi dans les autres. Les fruits de 
tous varient beaucoup pour le ^nombre des graines qui y 
sont contenues; et, quant aux vrilles, ellesse trouvent dans 
le modira, et on en voit des rudimens dans le vontae. 
C’est done k juste titre que Jussieu a rluni le rouhamon 
au genre Caniram. 

On peut conclure de ce que nous venons d ’exposer, qve 
les arbres qui composent ce genre contiennent un principe 
amer, trls-abondant , qui peut Itre tres-salutaire , Itant pris 
a peti tes doses, ou lorsqu’il est mllangl a d ’a wires subs- 
tances , ce qui arrive lorsque l’on ne se sert que du bois ou 
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qu*on n’emploie que ce que Ie simple frottement d’un vase 
peut en enlever, vnais qui est tres-dangereux lorsqu’il est 
trop concentre, ce qui a lieu dans le plrisperme desgraines. 
II paroit que cet organe singulier et encore peu connu 
possede a peu pr£s les monies propri£t£s dans les genres 
voisins, qui forment la faniille des apocin^es et celle des 
sapotillers : par la il differe de celui des euphorbes; car 
dans cette famille , suivant la remarque importante de 
Jussieu, le plrisperme donne une huile qui n’a aucune 
mauvaise qualite, quand on a eu la precaution d’enlever 
l’embryon, tandis que d’un autre c6t£ la liqueur laiteuse 
que contieimcut un grand nombre des plantes qui la com- 
pose n t , est beaucoup plus Acre que celle des deux autres. 

Ce mot de caniram , comme tous ceux des langues du 
Malabar employes par Bheede, doit avoir une signification 
precise; car il fournit plusieurs autres noms de plantes 
distingues entre eux par desprfnoms, etles vegetaux qu’ils 
desiguent ne paroissent avoir que des rapports fort eioignea 
avec les autres especes de ce genre. Ainsi, au tome 7, 
pag. 3, on en trouve quatre de suite qui sont dans ce cas : la 
premiere est le tsieru caniram ou petit caniram; ia se- 
conde, le valli ou grimpant; la troisieme, le scheru; enfin 
la quatrieme, le tsieruvalli. 

Ces plantes n’ont quune ressemblance tris-^loign^e, et 
Jussieu presume que le scheru et le tsieruvalli appartiennent 
a son genre Cans j era. 

On retrouve encore dans le neuvieme volume le cara 
caniram ou boin caro des Brames; Burraann l’a rapportd, 
avec raison, au genre Justioia ou Carmantine, et Vahl en a 
fait son jus tic ia paniculata . Cette plante est tr£s-am£re, et 
passe pour un sp£cifique contre la morsure du nagha : on 
pourroit prosumer de la que c’est cette propri^U* que d£- 
sigfle ce mot de .caniram, puisqu’on l’attribue aux deux 
especes de ce genre qui portent ce ootn. Celui d'amelpo 
ddsigne aussi des plantes qui ont la m£me reputation ; peut- 
etre agissent-elles d’une maniere diflferente. (A. P. ) 

CANIRI - U’fAN. ( Bot .) A Java on nomme ainsi la 
Ruinph e , Rumphia amboinensis , au rapport de Burmann. (j.) 

CAN IS ( Mamm t ) f nom du chien eu latiu. (F. C.) 

6 
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CANIS LACONICUS (Mamm.), nom qu’Aristote don nr 
a notre chien de Berger. (F. C. ) 

CANIS VOLANS. (Mamm.) Seba donne ce nom a la 
roussette. (F. C. ) 

CANJALAT , Canjalut ( Bot. ) , noms malais d’une plante 
de I’lnde, nomm^e plus fr^quemment gorita , laquelle a des 
caract£res communs avec 1 ’igname, dioscorea ; niais en dif- 

re, soit par le nombrc des parlies de sa fleur, moindre 
d’un tiers, soit par son fruit, qui est d’un volume conside- 
rable et a une seule loge. C’est le uhium polypoides , Rumph. 
vol. 5, p. 364, t. 129 , que Loureiro rapporte a son genre 
Slemona. II faut cependant observer que la description de 
Rurhphius, un peu obscure, semble indiquer l’existence 
d’dtamines plus nombreuses et de plusieurs ovaires, quoi- 
qu’il ne d^crive ensuite qu’un seul fruit. Voyez Gorita* 
Stem on e. ( J. ) 

CANJAN - CORAl ( Bot. ) , espece de basilic de Pondichtfry. 

(j) , 

CANKONG ( Bot.), nom donne dans Pile de Java a un 
liseron , convolvulus medium. Voycz Canconc. (J.) 

CANNA (Mamm.), espece d’antilope a comes, a aretes 
en spirale , antilope orcas. Voyez Antilope. ( F. C. ) 

CANNABARE (Bot.), nom d’une comm£line , commelina 
lengalensis , sur la c 6 te de Coromandel, ainsi ecrit dans un 
catalogue ancien du chirurgien Couzier. Voyez Cana-valai, 
Can non-poij ka. (J.) 

CANNAB1NE (Bot.), Dalisca , Linn. Des la fin du seizieme 
si£cle, le voyageur Prosper Alpin avoit indiqud cette plante 
de Cr^te, comme une espece de chanvre ; et Pona , autre 
botaniste ilalien, en faisoit une grande gaude. Tournefort, 
qui a £tubli le caracterc gencrique au retour de son voyage 
au Levant , en donnant la citation d’Alpin , adopta le nom 
cannabina , d£riv£ de celui de chanvre, avec lequel cette 
plante a des rapports ext^rieurs. Suivant les lois de la r6- 
forrae Linn^enne , ce nom d£riv£ dut £tre change, et il 
re^ut un nom grec inutile, dalisca , qu’on regardoit comme 
synonyme de catanance ; ce qui n’a pas empfchd Adanson 
lui-mfhne de suivre en cela la nomenclature de Linnaeus. 
Cette plante est vivace, haute, et d’un beau port; sc s 
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feu i lies sont alternes et pennies ; ses fleurs sont disposes 
en grappes axillaires. Dumont- Courset dit qu’elle se dis- 
tingue dans les parterres, et qu’elle est tres- rustique : 
cependant elle manque souvent dans les collections. C’est 
un genre de plantes dioiques, ou a fleurs ingles et femelles, 
portdes sur des pieds diflfcrens. Les unes et les autres sont 
dlpourvues de corolle. Les mMes ont un calice a cinq 
divisions profondes et £gales, et environ quinze ^famines, 
dont les antheres sont longues et presque sessiles. Le calice 
des fleurs femelles est sup^rieur ou adherent k l’ovaire, et 
termini par deux ou trois dents. L’ovaire a trois styles et 
six stigmates ; ii devient avec le calice une capsule prisma- 
tique a trois angles, terminde par trois poi ft tes , entre 
lesquelles elle s’ouvre. Ses graines sont nombreuses, ren- 
fernufes dans une seule loge , et attachdes a des receptacles 
placds dans ses angles. Cette structure de la capsule rap- 
proche ce genre du reseda, dont il difftre cependant par 
2’adherence du calice au fruit, et par le nombre et 1& 
disposition des diverses parties de la fleur. La cannabine 
est placee par Tournefort dans sa quinzieme classe, celle 
des plantes a fleurs staminees ; par Linnaeus, dans sa Diaecie 
dodecandrie. 11 est plus difficile de la classer dans l’ordre 
naturel. Mise a la suite des arroches, a Trianon, par 
Bernard de Jussieu, dans les pourpiers par M. Adanson, 
omise par Linnaeus dans ses Fragmens ou ordres naturels , 
prdsentee comme tr^s- analogue au chanvre par Lamqrck , 
elle se trouve rejetee par Jussieu dans les genres qui 
n’ont point de place determinde, preeminent a raison de 
ses deux rapports imparfaits avec le chanvre et le reseda. 

On iudique une seconde espece de cannabine naturelle 
a la Pensylvanie. (D. de V.) 

CANNACLJR. (Hot . ) Dans l’fle de Banda, l’une des Mo- 
luquesj on nomine ainsi une espece de poivre, piper siriboa 
au rapport de Runiphius. (J.) 

CANNAMELLE. (Bot.) Voyez Canamei.le. (J.) 

CANNANGOLT. ( Ornith . ) Voyez Caunangoli. (Ch.D.) 

CANNA-PONDOU (Bot . ) , espece de crotalaire de Coro- 
mandel, suivant un ancien catalogue des plantes de ce pays. 
(•>•) 
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CANNA- POULOE ( Bot ), nom d’une espece de cretelle, 
cynosurus lagopoides , de la c6te de Coromandel, suivant 
Burmann , fils. ( J. ) 

CANNAT (Ichtyol.) , l’un des noms vulgaires du muge 
clphale, qu’ou appelle aussi cabot sur les bords de la M£- 
diterranle. (CD.) 

CANNE. (Bot.) Ce nom est g£n£ralement donn£ a des 
plantes qui ont des tiges droites, noueuses par interyalles, 
etqul laissent dchapper de leurs noeuds des feuilles formant 
une gaine a leur base. II d^signe plus particulierement le 
graud roseau ou roseau a quenouilles , arundo donax, qui 
croft naturellement dans le midi de la France, ct que Ton 
emploie a faire des quenouilles et des Cannes kfgeres. Voyez 
Roseau. On nomine encore canne le rotang, calamus, dont 
les entrenceuds forment des jets droits et plians, qui sont 
les Cannes ou joncs dont on se sert habituellement Voyez 
Rotang. Les autres plantes qui portent le nom de canne, 
sont distingu£es par d’autres noms additionnels. (J. ) 

CANNE. ( Ichtyol. ) Sorte de p£che a la ligne, qu’on em- 
ploie principalement pour le thon. On attache la ligne an 
bout d’une perche. ( C. D.) 

CANNE BAMBOCHE (Bot. ), nom sous lequel le bambou 
est indiqud dans quelques livres. (J. ) 

CANNE CONGO ou Canne d’Inde (Bo/.), surnom da 
canna indica dans les colonies fran^oises. Voyez Balisies. 
(P.B.) 

CANNE MARONE DES ANTILLES (Bot.), nom donn*, 
dans les colonies Francoises de l’Amtfrique , a Varum scguinum , 
aussi nommd dans quelques quartiers squine. C’est un violent 
poison, dont, suivant Nicholson , quelques habitans font 
usage en la faisant entrer dans la composition d’une lessive 
pour purifier le sucre. Voyez Gouet. (P.B.) 

CANNE MARONE DE BOURBON. (Bot.) SuivantBory- 
Saint-Vincent, on nomine ainsi dans cette lie une plante 
dont la tige £lev£e a un peu le port de la canne a sucre, 
et dont les feuilles ressemblent a celles de l’iris. It l’a rap- 
portae au genre Scirpe ; c’est son scirpus iridifolius . Elle 
croft sur la montagne volcanique, au milieu des laves. (J.) 

CANNE DE RIVIERE. (Bot.) A la Martinique on nomine 
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ainsi le eostus spicatus, qui est la mime plante que Valpinia 
spicata de Jacquin. Suivant Aublet, elle est nomm^e canne 
eongo a Caienne. Les negres de cette colonie expriment 
de ses tiges un sue acide, qu’ils emploient pour gu^rir la 
gonorrhle. Voyez Costus. (J. ) 

CANNE ROYALE. (Rot.) C’est une variyty du roseau k 
quenouilles, arundo donax , dont les feuilles sont panacb^es 
de blanc, et que Ton nomine aussi roseau 4 rubans. (J. ) 

CANNE A SUCRE (Rot.), nom d’une espice de canamelle, 
saccharum officinale , d’ou Ton extrait cette matiire pry- • 
rieuse qui fait la richesse des colonies et qui est d’un usage 
si gi nlral. Voyez pour sa description l’article Canamelle. 

On connott deux manieres de planter la canne a sucre. 
La premiere consiste a coucher dans la terre des morceaux 
du chaume : pour cet effet on trace sur le terrain des sil- 
lons paraileles, et les morceaux de Cannes sont places a 
des distances convenables et proportionn^es h la force et a 
la richesse du sol. II sort de chaque naeud des feuilles et 
desrameaux, qui donnent naissance a autant de pieds de 
canne. Le second moyen , employ^ dans les habitations dyja 
cultiv^es en sucre, consiste & piqueren terre le sommet ou 
la t£te des Cannes , que Ton coupe pour les faire passer au 
inoulin. Ces so impels ou t£tes de Cannes ont encore une 
autre destination : on les fait manger en vert sans aucun 
melange , ou trempes dans du gros sirup de batteries et dans 
leslcumes du sucre, aux animaux de Inhabitation Cela leur 
procure une nourriture saine, abondante, yconomique, 
qu’ils aiment beaucoup, et qui les maintient dans un 
embonpoint salutaire. 

Au bout de deux , trois et quatre ans, suivant la bontd 
du terrain, les Cannes, ^levies a la hauteur de deux metres 
(5 a 6 pieds), et lorsqu’elles commencent a jaunir, sont 
bonnes a couper. Elies n'out occasion^ d’autres soins et 
d’autres travaux pendant ce temps que de les faire sarcler 
dans les commencemens pour enlever les herbes qui par 
leur multiplicity pourroient nuire aux jeunes Cannes. Ce 
qu’il y a de plus prtcieux pour un proprietaire de sucrerie , 
eomme pour un habitant qui cultive de l’indigo, est d’a voir 
k sa disposition une quantity d’eau sufllsante pour arroser 
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les jeunes Cannes dans des temps dc s^cheresse ; car s'ii 
n’a a cet £gard d’autres ressources quc celles des eaux de 
pluie , il est expose, dans certaines annees fort s£ches , a 
ne pas couvrir par sa r^colte les frais considerables qu’en- 
traine indispensablement une sucrerie, et les pertes qu’il 
fait en bestiaux dans de parcilles annees. C’est pour parer 
a cet inconvenient qu’un habitant emploie tous les moyens 
pour se procurer de l'cau. Le gouverneraent de Saint- 
Domingue a teilement sen ti l’importance d’arroser les plan- 
tations a sucre dans cette colon ie, qu’il a lui-m£me fait 
faire d’immenses et utiles travaux pour procurer 1’eau de 
la grande riviere aux habitations d’un des plus riches 
quartiers de l’arrondissement du Cap, appeld le quartier 
Murin. II a fait les avances de ces frais, dont il se dedom- 
mageoit par un impht annuel proportionnel sur toutes les 
habitations qui en bendficioient. 

Lorsque la maturity des Cannes 1'exige et que les autres 
travaux dc l’habitation le permettent , l’habitant se prepare 
ii ce qu’on appelle rouler, e’est-a-dire, 4 couper les Cannes, 
les faire pressurer au moulin, et de suite, pour emp£cher 
que le jus de canne ne s’aigrisse , a fabriquer le sucre. Alors 
l’atelier, e’est-a-dire, tous les negres de Inhabitation, est 
distribud de la maniere suivante : la jnajeure partie a 
couper les Cannes ; une autre a ramasser les sommets ou 
t£tes pour piquer en terre ou pour les bestiaux; une troi- 
sieme partie asdparer, et charger sur les voitures nominees 
cabrouets, les Cannes proprement dites. D’autres negres 
conduisent les cabrouets au moulin, servi par des negres 
destines a cet effet, et les negres sucriers sont occup^s, 
dans les Mtimcns de la sucrerie , a veiller les chaudieres 
et les autres travaux. *Le jus de canne tombe sur la table 
du moulin, d’oii il coule par des conduits dans le reservoir 
place a c6te des chaudieres. (Voyez, pour la fabrication 
premiire du sucre et les details curieux de cette sorle de 
manufacture , les articles Sucrf.rie et Sucre, Moulin a sucre, 
PuRGERIE, £tUVE, etc.) 

Un champ de canne ainsi depouilie, on y laisse repousser 
les Cannes, si elles ne sont pas trop anciennes et si elles 
sont susceptibles de reproduire abondamment, ce qui 
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arrive quelquefois trois ou quatre foi* consdcutives. $i les 
Cannes ont d^ja reproduit, ou si elles ne sont pas d’une 
assez belle venue pour repondre aux travaux et a l’espoir 
du cultivateur, on brftle les feuilles seches et autres debris 
sur le terrain , ce qui lui forme un bon et naturel engrais; 
a pres quoi, et l’ayant laiss£ reposer jusqu’a la premiere 
pluie un peu abondantc, on le replante en employant uue 
des deux manieres dont nous avons parl£ au commence- 
ment de cet article. 

On distingue, et on a essayl dans les colonies fran$oises, 
plusieurs especes et variates de la canne a sucre. On y avoit 
introduit, depuis quelques annees, une espece d’Otahiti, 
qui donnoit les plus belles esp^rances j mais elle n’dloit 
pas encore assez multipltee a ltepoque de la revolution 
pour qu’on pflt avoir des donitees certaines sur les avantages 
de sa culture. Ce ne sera qu’au bout de plusieurs annees 
apr£s le r^tablissement des colonics , que l’exp4riencc 
apprendra s’il est plus avantageux de cultiver cette espece 
.que celles dont on a jusqu’a present fait usage. 

Le produit d’un champ de Cannes est si sujet a varier, 
il depend de tant de circonstances, qu’il est pour ainsi 
dire impossible de le determiner. Le p£re Labat et Ni- 
cholson ne sont point d’accord sur la fleuraison de la 
canne a sucre. L’un assure positivement que toutes les 
Cannes fleurissent ou poussent leur fleche au bout de onze 
a douze mois. Nicholson dit, au contraire , que le fait 
arrive quelquefois : et en effet il est rare de voir a Saint- 
Domingue des Cannes en fleur, parce qu’il n’est pas de 
l’intdr£t de Thabitant d’attendre ce moment pour les faire 
couper ; elles donnent alors moins de jus, et par consequent 
moins de sucre et d’une qualite interieure. Mais, d’un autre 
cdtd, il n’est pas ais£ de concevoir comment cette grande 
quantity de Cannes parvient constamment a Petal de ma- 
turity puisqu’elles sont jaunes lorsqu’on les coupe, sans 
atteindre le but general de la nature, celui de la floraison, 
qui sert a la multiplication de tous les v^getaux. Cette 
particularity paroit n’£tre due qu’a la culture , qui fait 
pousser la plante avec la plus grande vigueur, aux dlpens 
• de la floraison. (P, B.) 
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CANNE A SUCRE. ( Agric . ) La canne & sucre, espece 
de canamelle , dite canamelle officinale , saccharum offici rio- 
rum , Linn. , est une plante qui , par sa nature et la richesse 
de ses produits, rn^rite le plus, apr£s le froment et le riz, 
de fixer notre attention. 

Quoiqu’on ne soit pas parfaitement d’accord sur son 
origine, il est cependant tres - probable que c’est de llnde 
que nous est reellement venue la canne k sucre, telle 
qu’elle est cultiv^e aujourd’hui aux Antilles, a la Guiane, 
dans toutes les lies frangoises, etc. ; voici a ce sujet l’opinion 
de M. Moreau-Saint-Mery : « II ne paroit pas possible, dit-il, 
« de douter que les Cannes apport£es par les Europlens k 
« Saint-Domingue , n’aient £te les seules connues dans cette 
« ile , et qu’clles n’aient servi a la propagation de la plus 
« grande partie de celles qu’on cultive aujourd’hui aux 
« Antilles. Elies venoient certainement des lies Canaries, 
« oil les Espagnols les avoient introduces, au commence- 

ment du quinzieme siecle ; et l’Espagne £tant redevable 
« de la canne k sucre aux Maures, qui l’avoient prise 
« en ^gypte , il faut croire que celle dont les Antilles 
« furent enrichies , venoit de l’Arabie heureuse, ou les 
« marchands qui all^rent les premiers commercer dans les 
« Indes orientales , au Ireizieme si£cle^ l’avoient trans- 
« portae. M 

M. Dutrbne de la Couture, qui a fait un trait <5 intitule 
Precis sur la canne a sucre , penche aussi a croire que la 
canne tire son origine des Indes orientales : * LesChinois, 
« dit-il, dks la plus haute antiquity, ont connu Fart de 
« cultiver la canne a sucre, art qui a pr4c4d£ cette plante 
« en Europe de pres de deux mille ans. » 

Les anciens £gyptiens , les Phlniciens, les Juifs, les Greet, 
les Latins, n’ont point connu la canne, et c’^toit d’une 
espece de bambou que Lucain a dit : 

Quique bibunt tenera dulcet ab arundine succos. 

La canne n’a pass£ en Arabie qu’a la fin du treizieine 
ti^cle, tfpoque a laquelle les marchands qui faisoient le 
commerce de l’lnde, enhardis par l’exemple de Marc- 
Faul, all^rent s’approvisionner de denizes orientales chez 
les Indiens, d’oii ils rapporterent la canne, qui fut cul- 
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tivle d’abord dans l’Arabie heureuse, de lk en Nubie, en 
£gypte et en Iithiopie , ou Ton fit du sucre en abondance. 

Description de la canne d sucre . 

J’emprunterai cette description deM. DutrAne. La canne, 
dit-il, n’est point naturelle au nouveau monde, et elle 
ne s’y trouve que dans l’^tat cultivtf. Elle y fleurit, mai* 
les organes de la fructification sont priv£s de quelques-unes 
des conditions essentielles a la fccondation du germe, qui 
est sterile; elle se reproduit de boutures, et se multiple 
avec une merveilleuse f£condit£. Elle aime la temperature 
de la zone torride, et elle peut sVtendre dans les zones 
tempdrles jusqu’au quarantine degr£ de latitude et m£me 
encore au-dela. Sa constitution est plus ou moins robuste, 
k raison de la nature du sol , et des circonstances dans les- 
quelles il se trouve. Sa vegetation est constante; mais elle est 
plus ou moins rapid e , selon sa situation et la temperature 
de la saison. Consideree uniquement com me plante , elle met 
cinq a six mois a parvenir a son entier accroissement ; 
elle fleurit, si la culture ne l'eioigne pas trop de l’etat 
naturel , et si elle se trouve a 1’epoque de sa floraisorr , qui 
est en Novembre et Decembre. Le terme de sa floraison 
marque celui de sa vie, dont la duree est plus 'ou moins 
longue, lorsqu’elle ne fleurit pas. Considlr^e dans l^tat 
cultivl , le terme de son accroissement est relatif a sa 
constitution plus ou moins forte, et il s’£tend de douze a 
vingt mois. Elle dlplrit d’autant plus promptement que sa 
constitution e$t plus foible, et c’est a lVpoque de son 
d£p£rissement qu’il convient de la rlcolter. Elle porte 
trois sortes <^e sues : Tun purement aqueux ; l’autre, 
extractif ; le troisieme , muqueux. La proportion et la 
quality de ces deux derniers tiennent a un n ombre infini 
de circonstances particulikres , dont la connoissance porte 
le plus grand jour sur les soins que demande la culture 
de cette plante. 

La canne, comme tous les roseaux, est form^e de plu- 
sieurs sections, dont l’ensemble pr^sente, au premier aspect, 
une souche avec des racines, et une tige avec des feuilles. 

Chaque section, marquee a l’ext£rieur par un bourrelet, 
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est nominee nctud - canne . Chaque noeud -canne presente un 
noeud proprement dit, qui a deux a trois lignes detendue. 
et dont la surface oflTre de petits points parti culiers, disposes 
en quinconce sur deux ou trois rangs. Ces points, en se 
ddveloppant, formentdes racines. On remarquesur ce noeud 
un bouton plus gros qu’une lentille et terming en pointe; 
il renferme le genne d’une canne nouvelle. Le noeud pro- 
prement dit estsuivi d’un entre-naud , dont l’etendue varie 
depuis un pouce jusqu’a six ^ de 3 a 18 centimetres) : cet 
entre-noeud est terming par une feuille qui s’eleve quel- 
xjn^Tois jusqu’a quatre pieds dans l’atmosphere ( 1 metre 
33 centimetres). Cette feuille est divis^e en deux parties 
par une nodosity particuliere ; la partie iuferieure, qui n’a 
jamais plus d’un pied (33 centimetres) de longueur, en- 
veloppc la tige et lui sert de gaine. La substance externe, 
011 l’ecorce de la canne, est forini?e de vaisseaux ligneux 
tres-serr^s. La substance interne est formde de vaisseaux 
ondulaires, dont la disposition est telle qu’ils presentent 
autant dc couches horizontales, soutenues a distances egales 
par des vaisseaux ligneux qui les traversent. Les cavitdde 
dc ces vaisseaux sont hexagones , comme les alveoles des 
abeilles ; sans se coinmuniquer entre dies, elles renferment 
le sue sncr£. 

Les vaisseaux ligneux se divisent dgalement, a diverses 
hauteurs, en deux parties ; l’une suit la direction verticale, 
l’autrese porte horizontalement. Ces dernidres Torment une 
cloison en allant se r^unir en faisceau , et ce faisceau, qui 
perce l’^corce , paroit sous la forme dun bouton , que nous 
avons rcmarqu£ plus haut, a la surface du noeud propre- 
ment dit. 

Le nombre des sections qui forment la canne, s’deve 
quelquefois a quatre-vingts. 

La souche de la canne est formee de sections, comme la 
tige : ellc a six a huit pouces ( 18 a 24 centimetres ) de lon- 
gueur; elle est courbe et se termine en fuseau. C’est d’elle 
que partent des racines tres - no mb reuses , cylindriques, 
longues de huit a dix pouces ( 24 a So centimetres ) au plus, 
et d’une ligne ( un peu plus de 2 millimetres) de diametre 
a peu pres. 
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La tige de la canne , lorsqu’on la rdcolte , se divise en 
deux parties. L’une , depouilltfe de feuilles, celle dans la- 
quelle le sucre est tout formd, prdsente quelqucfois jusqu’a 
cinquante noeuds- Cannes , et se nomine canne sucrde : l’autre 
est a ppelde tele de canne ; elle est formde de nauds-cannes , 
qui sont a divers degr£s d’accroissement, et dont lcs feuilles 
vertes, au nombre de douze a quinze, s^levent sur deux 
plans opposes en forme d’eventail. C’est de cette tcte, 
apres en avoir coupd les feuilles, qu’on forme un plangon, 
a peu pres d’un pied ( 33 centimetres ) de longueur, pour 
6lre plants. 

Culture de la canne a sucre. 
i.° QualiUs du terrain. 

J’observerai , avant tout , qu’il ne s'agit ici de la culture 
de la canne a sucre que pour la richesse et la qualite de 
son sue* et non pour la beautd de sa plante. Vue sous ce 
rapport, toutes les terres ne lui conviennent pas egalement; 
il y a d’ailleurs diffdrentes sortes ou varidtes de Cannes, 
et le sol qui convient aux unes ne convient pas aux autres. 

D’apr£s les diverses observations que M. Dutrbne de la 
Couture a faites dans les colonies d’Amtfrique sur les chan- 
gemens et les modifications que la canne regoit, tant du 
climat, dusol,dela culture, que de l'influence des saisons , 
des pluies, de la sdcheresse, de l’air, de la lumiere et du 
soleil, il distingue dans ces contr£es la canne de constitu- 
tion forte, et la canne de constitution foible ; il distingue 
encore dans ces deux £tats des nuances particuii£res qui 
donnent lieu a des sous-divisions , qu’il determine par canne 
de constitution forte au premier, au deuxieme et au troi- 
sieme degr£ , canne de constitution foible et bonne, de 
constitution foible et mauvaise. 

La canne d’une forte constitution au premier degrd ne 
croft que dans les plaines dont la terre est franche et 
humide. Cette sorte de canne est la plus vigourcuse; elle 
s’lleve jusqu’a douze pieds ( f\ metres) de haut : ses noeuds 
sont tres-gros et renfles. Jamais ils n’ont plus dc deux ou 
trois pouces ( 6 a 9 centimetres ) de long ; leur couleur est 
d’un jaune citrin. Cette canne ne ddptfrit guere avnnt dix. 



Digitized by v^ooQle 




444 



CAN 

kuit a vingt mois ; alors elle prlsente quaranfe k quarante- 
cinq uaeuds en maturity. Elle est tres-succulente , et son 
sue est trls-riche en sucre d’excellente quality, dont rex- 
traction est facile. 

La canne de constitution forte au deuxieme degrl a les 
mimes caracteres que la prlcldente, mais its sont moins 
marquis. Elle croft dans les plaines dont la terre est un 
peu forte, et cependant se divise facilement par le labour. 
L’lpoque de son dlplrissement est a quinze ou seize roois ; 
elle n’acquicrt guere en maturity que trente a trente-cinq 
jictuds, dont la couleur est d’un jaune ambrl. Cette canne 
est llglrement sensible aux influences des saisons ; son sue 
est assez abondant ; la dlfecation s’en fait facilement; il est 
riche en sucre de bonne quality , dont l’extraction est 
facile en tout temps ,-Todeurde canne qu’il porte est llglre. 

La canne d’une constitution forte au troisilme degre a 
les mimes caracteres que les deux prlcldentes, mais ils 
sont foiblement exprimes. Elle croit dans les terres fortes 
et seches , lievles , ct dans les mornes ; elle aime 1 ’abondaoce 
de pluie et craint la slcheresse ; elle commence a dlplrir 
a treize , qua tone et quinze mois ; elle prlsente , en maturity, 
vingt a trente nceuds, petits, peu renflls, quelquefois droits, 
courts, d’un a deux pouces (3a 6 centimetres) de longueur: 
leur couleur est d’un jaune citrin. Elle est trls -sensible 
aux influences de l’arrilre-saison. Son sue est peu abondant; 
mais il est riche en sucre de trls- bonne quality : quelque- 
fois il porte une tres -grande proportion de matiere savon- 
neuse extractive, qui rend la deflcation difficile et nuit 
a l’extraction du sucre. C’est particulierement apres les 
grandes chaleurs de Juin et de Juillet que cette matiere est 
plus abondante et plus nuisible. 

La canne d’une constitution foible et bonne croft dans 
les plaines et dans les lieux Uevls, dont la terre est tres- 
llglre. Les pluies trop abondantes la rendent mauvaise, 
et l’extrlme slcheresse la fait dlplrir et mourir. On la 
rlcolte a douze, treize et quatorze mois. Elle porte en ma- 
turity vingt a trente noeuds, qui,suivant les circonstances, 
sont petits, gros, longs de trois a quatre pouces (9 a is 
centimetres), peu renfils, souvent droits et quelquefois 
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rentrans. Leur couleur est jaune-orangl ; souvent l’lpoque 
de leur d£pdissement est annoncl par des stries dun 
rouge un peu fond. 

Le sue de cette sorte de canne est quelquefois tr£s- 
abondant et facile a d£f£quer. Dans la primeur il est riche 
en sucre, dont l’extraction est facile. Ce sucre est beau et 
de bonne quality, et porte une odeiir balsa unique llgere. 
Dans l’arriere-saison le sue est pauvre : on ne peut en 
extraire le sucre que par cuite mod dee ; il porte alors 
une odeur analogue a celle qui sort du four. 

La canne d’une constitution foible et mauvaise croSt 
dans les terres mardageuses, dans celles qu’on met en 
culture pour la premiere fois et qui sont trd-humides; 
elle aime la sdheresse, et l’abondance de pluie lui est 
nuisible, au moins pour l’llaboration de la matide suede. 
Elle offre trente a quarante nceuds, gros, longs de quatre 
a cinq pouces (12 a 1 5 centimetres ) , rarement renfld et 
presque tou jours droits. Leur couleur est d'un jaune p&Ie, 
tirant parfois sur le vert. Elle commence a d^pdir a 
quinze , seize et dix-sept mois. Son sue est quelquefois 
abondant ; la defecation est tou jours facile. Dans la primeur, 
apres une longue secheresse, il est riche en sel essentiel , 
qu’on extrait facilement, et qui est beau. Apres les pluies 
abondantes, particulidement dans l’arriere-saison, le sue 
est pauvre ; il contient une portion plus ou moins grande 
de corps muqueux qui n*a pu arriver a l’dat de sucre, 
et qui rend l’extraction de celui qu’il contient tr£s~ diffi- 
cile, surtout quand la cuite n’est pas menagd avec le plus 
grand soin. Ce sucre a tou jours l’odeur du pain sortant du 
four. 

Les difFdences que M. Dutrbne de la Couture dlablit entre 
les Cannes a sucre, ne peuvent, selon moi , caractdiaer des 
varidd indlpendantes du sol ; elles sont seulement uoe 
preuve que la canne k sucre, telle qu’eile est cultivd aux 
Antilles, ne se plait pas Igalement dans tous les terrains; 
qu’eile peut donner, placd a centre -sens, des produits 
mldiocres et de mauvaise quality ; et que des plants d’une 
constitution foible et bonne, recueillis dans une terre tegde, 
produiroient des Cannes d’une constitution forte au premier 



Digitized by 



Google 




446 CAN 

degr£, s’ils ^toient mis dans une terre franche et humidc, 
et vice versa . 

On voit, d’apr&s ces considerations, cotnbien il est im- 
portant au cultivateur de bien connoitre le sol qui con- 
vient a l’espece ou variate de panne qu'il se propose de 
cultiver, afin de pouvoir employer a propos les diven 
agens de la vegetation et de la maturation , de diriger et de 
flconder ^galement bien leur action sur la canne a sucre. 

Telles sont les observations de M. Dutrbne sur la nature 
du sol qui convient a la canne de nos colonies d’Amerique; 
elles sont en general d’autant plus justes qu’elle* rfsultent 
de connoissances approfondies pendant long -temps sur les 
lieux. 

Outre la canne de nos colonies, on en connoft aujour- 
d’hui de diflferentes esp£ces qui, dit-on, sont plus h&tives, 
et dont., par consequent, le mode de vegetation et de cul- 
ture exige la plus grande attention de la part du cultivateur. 
On les trouve dans l’lnde, a Madagascar, a Batavia et k 
Otahiti, fie de la mcr du sud. 

Rumphius parle de trois esp£ces ou varietes qui sont 
cultivecs dans les Moluques. La premiere, qui est celle dont 
on se sert ordinairement, est blanche, a les namds espaces 
de cinq doigts, presque toujours jaunAtres ou blanch&tres 
en dehors. Cette espece a une grande ccorce tres- mince, 
rend beaucoup dc jus, et fournit du sucre cn quantity. 

La seconde est rouge&tre, a les noeuds plus rapproches. 
l^corce dure, entierement roussatre, ou xn£l£e de roux et 
de blanc, de maniere cependant que le roux semblc do- 
miner. Elle produit mo iris de sue , mais il est plus doux 
que celui de la premiere espece. Elle a une variete dont 
la tige est plus mince. 

La troisi£me sorte a la tige tres -mince et l’lcorce moins 
^paisse ; ses cannelures sont vertes et les noeuds tres-espac^s. 
Elle a une saveur tres-douce et donne une grande quantity 
dc sucre. Les Javans, du c6t£ de Zuroebaya , la cultivent en 
grande quantity. 

Rumphius ajoufe qu’elles sont en matnrit^ vers le neu- 
vieme ou le dixieune mois. Une culture soignee pourroi* 
l’acc^I^rer. 
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A Java, la culture ne diflfere pas de celle des Europdens; 
cest la mdthode des boutures. 

Sdon M. Cossigny, il y a deux especes ou varidtds de canne 
de Batavia, Tune rouge et l’autre verte, La premiere a les 
figesct les feuilles rouges ou rougeAtres, etdemandeune terre 
vieille et un peu sdche : Fa litre a les tiges un peu jaunAtres 
et les feuilles vertes ; celle-ci reussit dans les terrains neufs et 
humides On peut, on doit nidme , leur donner des engrais 
et des arrosemens ; inais on doit manager ceux-ci aux 
Cannes rouges , puisqu’elles ne se piaisent pas dans uu 
terrain humidc. 

Ces deuxsortes, plus hatives que la n6 trc, ont dtd trans- • 
planters, quelque temps avant la revolution, a la Guade- 
loupe eta Saint-Domingue : inais dies n’y ont donnd qu’un 
sucre de mauvaise qualite; ce qui fait qu’on s’en est dd- 
gotild. M. Cossigny dit que cet inconvenient est provenu 
de ce qu’on a placd ces Cannes a contrc-sens , e’est-a-dire 
dans des terrains qui ne leur convenoient pas. Du reste, 
elles sont arrivdes a maturity trois mois plus tftt que la 
canne des Antilles, ont donnd plus de sucre, et ont eu 
par-dessus tout Favantage d’etre inoins sujettes aux vicis- 
situdes du climat. 

2. 0 Preparation du terrain . 

C’est la nature du sol. ce sont les saisons et le climat, 
qui doivent determiner lVspdce de preparation h donner 
a la terre. Suivant M. l’abbd Raynal (e’est de la culture 
aux Antilles qu’il parle), on fait des fosses ou tranchees 
de dix>huit pouces ( S'\ centimetres ) dc longueur, de douze 
pouces (36 centimetres) de largeur, sur six ( i 8 centime- • 
tres) de profondeur ; et, suivant M. de Cnseaux, on donne 
ordinairement aux fosses quinze a dix-liuit pouces en carre 
(45 a 54 centimetres) et une profondeur de huit a dix 
pouces { 24 a 3o centimetres ). Cette profondeur est regardee 
comme ndeessaire par ccux qui croient que les racines 
trouvent plus dc nourrilure dans une plus grande profon- 
deur. La terre fouillee a la houe est mise sur le bord pour 
servir arecouvrir les plants. Cette difference, rclativementaux 
dimensions des fosses, qui se trouve entre M. Fabbd Raynal 
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et M. de Caseous , et qul n’est pas la seule pour ce qdi 
concerne la canne a sucre, suppose qu’ils ne parlent pas 
de la culture des mimes lies. J’ignore d’ou M. l’abbl Raynal 
a reuses instructions; mais M. de Caseaux, Itant propril- 
taire et habitant a la Grenade, raisonne d’apres ce qui se 
pratique dans cette lie. Ala Grenade, le centre d’une fosse 
est eloignl de quatre a cinq pieds ( d’un mitre 35 centi- 
metres a un metre 66 centimetres) de celui dune autre; 
c’est la distance jugle convenable, afin que Fair circule 
mieux entre les plants, et leur procure une mafuritl plus 
parfaite. Dans un sens les fosses sont slparles par un in- 
tervalle nu ; et dans Fautre elles le sont par la terre de 
la fouille. Cette disposition , lorsque la terre est travaillee 
en entier, forme des especes de sillons dont l’llevation 
prlsente une profondeur de quinze a dix-huit pouces (45 
k 54 centimetres ) , quoiqu’on n’ait rlellement plnetrl qu'a 
huit pouces (24 centimetres). Dans les lies dont M. Fabbe 
Raynal a re$u des instructions, les fosses sont distantes les 
unes des autres de trois pieds seulement ( a peu pres un 
ml(re). Avant de planter, on laisse la terre exposle a Fair 
plus ou moins de temps. Les espaces nus entre les fosses 
servent pour le passage des hommes pendant la plantation ; 
ou les laboure quand elle est faite. Avant de creuser les 
fosses, on aligne avec des cordes les places ou Fon doit 
creuser, afin de planter droit. Les negres travaillent sur 
une mime ligne , chacun marchant en arriere sur la ligne 
oh il est placl. 

Vingt-cinq negres, travaillant a creuser des fosses, occu- 
pent un espace de soixante-dix a so i Xante - quinze pieds 
(23 a 25 metres ) : c’cst trois pieds ( un metre) par homme. 

A Saint-Domingue on slme ordinairement, sur les buttes 
de terre et dans le quinconce des trous a Cannes, un rang 
de mais et un rang de haricots, en alternant les rangs. 

Dans une terre neuve qui n'auroit pas encore rapportl 
de Cannes, cette preparation suffiroit. Mais il faut supposer 
ici qu’on replante un terrain habituellement cuitivl en 
Cannes ; ce qui est le plus ordinaire et arrive tous les trois 
ou quatre ans. Dans ce cas on emploie des fumiers pour lui 
redonner de la fertility , et Fon br&le sur la terre let 
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pail les des anciennes Cannes dont on n’a pas besoin. Ce 
brtilis n’eat pas sans avantage : il echaufle la terre, il la 
divise; il la rend plus friable pour la plantation, et per- 
meable k la pluie et aux cendres qu’il laisse aprls lui. D’ail- 
leurs il ditruit beaucoup d’insectes, et particuliereraent dcs 
fourmis. On profite, pour brfiler, du soir d’un jour oil il 
a fait une pluie modirle et oil il n’y a pas de vent. 
Dans les habitations oil Ton a de l’eau pour 1 ’arrosage, lea 
n eg res , en fouillant les fosses, preparent les rigoles pour 
y conduire l’eau a mesure qu’il en est besoin. 

Parmi les pieces de terre qu’on dlsire planter, M. de 
Caseaux conseiile de choisir d’abord cellc qui est la plus 
forte et la plus grasse, d’y couper tdutes les canoes, et de 
la fossoyer aussitdt, afin qu’elle ait plus de temps pour 
sameublir; quand on devroit potircela anticiper la coupe* 
on le regagntroit sur le produit de la piece , et plus sAre- 
ment encore sur le succis de la nouvelle plantation. 

On estime que cinquante nigrea peuvent fossoyer quinze 
carrls en dix semaines, en supposant les distances a trois 
pieds (un m£tre) en tout sens : il y a treize mille quatre 
cent vingt-six fosses par carrl ; chaque negre peut en faire 
soixante-dix par jour, en les creusant de six pouces ( 18 
centimetres). 

Les terres des habitations k sucre sont divisles en pieces 
de trois, quatre ou cinq carreaux t on leur donne. autant 
qu’on le peut, une disposition carrle ; on laisse entre elles 
des allies d’environ vingt pieds (6 mitres 66 centimetres) 
de large, pour le passage des charrettes et pour les isoler 
en cas d’incendie. 

Des engraiii 

Il est reconnu qu’il y a des terrains asset completes pour 
exiger des fumiers peu consommls, ou des sables , ou autres 
ma tie res divisles , capables de les soulever ; et qu’il y en a 
de ligers , auxquels on doit mettre des fumiers reduits en 
terreau, ou des substances grasses, pour lea tendre plus en 
itat de conserver l’eau des pluies : e’est done au propriltaire 
a consulter la nature du fonds et de la canne qu’il cultive * 
pour se diterminer sur la qualiti et la quantiti de fumier 
Cl 
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qu’il doit employer. 11 seroit seulement a desirer que les 
colons apportassent plus de soin dans la multiplication des 
engrais: ce que M. de Caseaux regarde comme tres-possible r 
en augmentant Je nombre des bestiaux, dontla nourriture 
lui parott facile dans le sysleme de culture qu’il Itablit; 
car il fait du sucre pendant six mois, etil raisonne ainsi: 
« Chaque boeuf ou mulet ne mange pas plus de cent tltes 
« de Cannes par jour; cent cinquante bites ne peuvent en 
« manger au-dela de quinze mille, representatives de beau- 
« coup moins de quinze formes de sucre , qu’on tire des 
4 Cannes dont elles sont les , sommitls. Si une sucrerie 
« fait par jour quarante-cinq formes de sucre pendant six 
« mois, on aura, pour les six mois oil l’on ne fait pas de 
« sucre, plus de tltes de Cannes qu’il n’en faut pour nour- 
« rir cent cinquante bites. » M. de Caseaux ne propose pas 
de couper les tltes des Cannes sans couper les Cannes , mais, 
de faire, au foment de la rlcolte, des amas fie tltes de 
canne pour l’arrilre -saison , lorsqu’on a peu de savanes et 
beaucoup de bestiaux. II croit qu’il seroit facile de faire 
parquer, comme en Europe, les moutons de chaque habita- 
tion sur les terres fossoyles , qui doivent Itre plan ties en 
Cannes. 

On pourroit encore, en suivant ce qu’il conseille, ra- 
masser du sable de mer , des terres de ravines , et 
rlserver les cendres de la sucrerie pour les terres aigi- 
leuses. 

M. Moreau de Saint-Mery, dans ses Observations sur la 
culture de la canne a sucre aux Antilles, inslrles dans 
les Mlmoires de la sociltl d ’agriculture de la Seine, dit 
que parmi les tentatives faites pour oblenir des produits 
constans, la plus heureuse, celle mime qui a passl toutes 
les esplrances , c’est le labour par les pailles. 

11 consisjte a creuser, a la houe, l’entre-deux des rangs 
de Cannes a une profondeur d’un peu moins de deux deci- 
metres ( 2 pieds), et k remplir ce creux d’autantde pailleou 
feuilles seches de la canne qu’il peut en contenir, et que 
l’on recouvre avec la terre procurie par le creux du rang 
suplrieur ; puis on presse le tout avec les pieds. 

Cet engrais facile, qu’on n’emploie cependant pas lors- 



Digitized by v^ooQle 




CAN 4«t 

quWvcut planter des Cannes, mais seulement pour con* 
server leurs rejetons , donne des Cannes plus belles ; il 
acclllre de quatre mois, et par consequent d’un tiers, la 
maturity des rejetons $ il rend encore plus efficace l’arrose- 
xnent qu’il precede , et cette mlthode est utile pdur dltruire 
et eloigner les rats et les insectes des true teurs de la can no 
k sucre, qui trouvent un refuge dans la paille lorsqu’elle 
demeure sur le terrain. 

D’ailleurs cette operation simple , comma toutes celles de 
l’agriculture , rend la terre plus meuble, plus permeable 
aux rayons du soleil , aux pluies, aux arrosemens et aux 
racines de la plante, et leur procure un engrais. 

Mais un des effets les plus importans de cette pratique, 
observe M. de Cossigny , c’est d’acclllrer de quatre mois la 
xnaturite des Cannes ordinaires; et, s’il en est ainsi,que ne 
doit-on pas attendre d’une culture encore mieux soignee 
que celle qu’on leur donne aux Antilles ? La, l’emploi du 
fumier et du labour a la charrue se fait d’une manure in* 
complete, et presque tou jours il estdirige sans intelligence. 
On y est trop avare du temps; on se contente d’un seul 
labour peu profond. On neglige la multiplication du fumier; 
aouvent on l’emploie tel qu’il est, sans lui avoir donne le 
temps de mtirir, tandis que le terrain oil on le met exige- 
roit qu’il f&t reduit en terreau. On n’a pas compris qu’un 
decare bien cultive rend roit plus que deux decares negli* 
et qu’il co&teroit moins de frais pour son exploitation 
^et pour l’ex traction du sucre. 

En France, on prendroit a t4che de multiplier les 
labours, de prodiguer, s’il etoit necessaire, les fumiers,de 
repeter les sarclaisons, d’arroser les champs par irrigation, 
de retourner frequemment la terre. On pourroit encore 
employer la methode de l’enfouissement des mauvaises 
herbes dans les fosses mimes destinies aux Cannes , en 
mettant un lit de terre entre elles et les boutures. 

3/ De la plantation . 

La canne k sucre ne se multi pile que de boutures ausc 
ties du vent et aux lies sous*le-vent , au continent de 
l’Amlrique, et dans beaucoup dautres con tries. Il n’en est 
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pas de mime a Madagascar, dans la haute ligypte et plu- 
sieurs autres contrles de l’Asie et de l’lnde, ou elle se 
propage de graines. Pour la reproduire de bouture , on 
prend la partie suplrieure pour servir de plant ; elle est 
plus tendre que le corps de la canne , et plus aisle a se 
plnltrer de la pluie, pour pousser des racines ; les boutons 
qui contiennent le germe y sont plus rapprochls. Le corps 
de la canne ne rlussiroit que dans le cas oil il seroit abreuvl 
d’une pluie continuelle , depuis le commencement de la plan- 
tation , jusqu’a ce que tous les jets en fussentsortis et eussent 
acquis de la force. A la Grenade, oil les sucreries sont 
mldiocres , ordinairement on laisse tous les ans croitre, 
jusqu’en Octobre etNovembre, les rejetons des Cannes cou- 
ples en Janvier et Flvrier, pour en faire du plant. A Saint- 
Domingue on se sert du plant lors de la rlcolte. 

Le plant destinl a la plantation , si on le met en tas en 
le couvrant de paille , peut se conserver frais au plus quinze 
jours. Employl seulement un peu fanl, il germe plus vite, s’il 
est flcondl de la pluie ; il meurt plus tdt s’il en est privl : ear 
il ne peut se faner sans perdre une partie de l’humide qu’il 
contient, et dont il auroit besoin pour se conserver contre 
la slcheresse de la terre qui l’environne. 

Aprls avoir distribul du fumier mill de terre dans 
chaque fosse , on y couche deux et quelquefois trois bou- 
tures d ’environ un pied (33 centimetres ) de longueur. 
Quand on ne peut s’en procurer que difficilement, on esi 
rlduit a n’en employer qu’une. On les recouvre d’un pouce 
ou deux de terre seulement ; la fosse est alors dans la dis- 
position la plus favorable pour recevoir et conserver l’eau, 
soit de pluie , soit d’arrosage. L’ltat de division oil elle est, 
permet aux racines de s’ltendre et de se fortifier, pour 
procurer le prompt dlveloppement des boutons , et fournir 
il la vlgltaliou de la canne. Mais si Ton plante dans un 
fond, il faut, en remplissant le trou , presque niveler la 
terre ; sans cela les pluies un peu fortes y sljourneroient 
et feroient pourir les plants : en outre , on entretient des 
aaignles, s’il est besoin, pour l’lcoulement des eaux. 

Cinquante negres sufiisent pour planter un carrl par jour, 
ce qui fait deux cents trous pour chacun. II est sans doute 
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inutile de rdptter que l’^poque de la plantation varie sui- 
v&nt les saisons et les locality. 

Soins quon doit avoir des Cannes pendant leur vig&- 
tation , et ipoque de leur r&colte • 

Le premier soin et le plus important est de nettoye* 
frdquemment le terrain des mauvaises herbes qui l’infestent 
Differens sarclages, donnas a temps, les d^truisent et favo- 
risent la sortie des.jeunes plantes. A chacun des premiers, 
on fait tomber dans la fosse un peu de la terre qui est en 
reserve sur les bords, a moins qu’au moment de la plan- 
tation on n’ait M oblige de l’eraployer toute , comme cela 
arrive dans les terrains bas et humides. Exc£pt<§ dans ce 
cas, lors dusarclage, qui se fait quand les plantes ont deux 
pieds et demi (84 centimetres) , on les rechausse avec le 
reste de la terre, et on fumeleurs pieds a proportion de leur 
fbiblesse ou du besoin du terrain : c ’est le temps de la* * 
bourer les intervalles nus entre les fosses. , 

II y a des habitations ou Ton a de l’eau : le colon attentif 
suit en profiter, pour arroser ses Cannes, quand la s£che~ 
resse les incommode. Tout l’art consiste a la bien diriger 
et a n’en point perdre. La canne a sucre, 4 tant un roseau , 
pros p ere quand elle est arros^e de temps en temps. 

Tous les plants qu’on a mis dans la terre qe r^ussissent 
pas : les uns ne produisent aucune plante ; d’autres en pro* 
duisent qui sechent, et qu’il faut rempiacer, parce qu’elles 
aont moins bonnes; il y en a que les averses d’eau font 
pourir , ou entrainent , s’ils sont dans un terrain en pente. 

II est n^cessaire de regarnir, par de nouveaux plants, tout 
ce qui manque. On appelle cette operation recouragc. On 
recoure les plantations une , ou deux, ou trois fois, lorsque 
ledefaut de pluie cmpSche les regarnis de pousser. II arrive 
de la qu’a la r^colte on coupe des Cannes de diflferens 
Ages. 

La canne £tant une plante vivace, lorsqu’on a coupl sa 
tige, produite iram^diatement par la bouture , elle donne, 
de la racine que le plant a formcte, des rejetons , qu’on coupe 
a leur tour, afin qu’ils fassent place a d’autres. Une habi- 
tation en sucrerie possede un certain nomhre de carr^s de 
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Cannes plenties, et le surplus en rejetons. Ces rejetons se 
distinguent en premiers, seconds , troisilmes, etc., selon 
qu'ils *ont la premiere, la seconde, la troisieme repousse, 
etc. Aprls la rlcolte' de la canne plan tie, les productions 
des rejetons sont tow jours d’un ou de deux mois plus avan- 
clcs que celles des Cannes plantles. Us n’ont pas besoin 
(Tautant de soins que les Cannes plenties , puisqu’on n’a 
pas a les rechausser ni a les recouvrir, k molns qu’ils ne 
aoiont trop Icartls les uns des autres ; mais on doit les 
aarcler, pouren 6tefr les lianes et en dlcouvrirles souches, 
ItoufFles souvent par les pailles, c’est-a-dire, paries feuilles 
sechcs des Cannes prlcldentes. Dans le nord de S. Domingue 
on laboure les rejetons et on enfouit les pailles, c’est-4- 
dire, les feuilles desslchles , ainsi que je l’ai dljaobservl. 
Cette maoilre de perfectionner la culture de la canne est 
due a M. d’Haillelourt.^ 

La rlcolte des Cannes a sucre* ne se fait pas en inline 
temps dans les divers etablissexnens des Europlens en Ami- 
ri^ue; elie est nlcessalrement subordonnle a l’lpoque ies 
plantations, qui varie beancoup, ainsi que je l’ai dlja dit. 
En outre, si dans la culture de la canne a sucre on n’a- 
voit, comme dans celle du froment, d’autre objet que de 
rlcoller les graines, il faudroit faire la rlcolte de cette 
plante au temps de sa maturitl absolue : mais le but qu’on 
se propose Itant d’en extraire un sel prlcieux, l’lpoque de 
la rlcolte semble devoir Itre celle ok il est le plus abon- 
dant dans la canne , et ou il a acquis toute sa perfection ; 
et cc moment n’est jamais bien fixe, c’est-a-dire que, les 
pceuds de la canne ne mArissant point a la fois, mais suc- 
ceSsivement, commc les fruits d*un mime arbre, laissent 
Au cultivateur une latitude dc deux ou trois mois pour la 
rlcolte. D’ailleurs le colon d’Amlrique ne regie pas toujours 
sa rlcolte sur les lois et les indications de la nature. Son 
jntlrlt le porte quelquefois a combiner ses operations les 
lines par les autres , et k sacrifier plutbt qnelqiie chose du 
prbduit de ses Cannes, en les rlcoltant a contretemps , que 
de diranger ses autres dispositions , ce qui lui feroit perdre 
davantage. Splculer a la fois le produit de ses Cannes, le 
travail dc ses esclaves, une vente plus facije et jrtus favo- 
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rablc, tel est Fart du cuitivateub cominer$ant. Quo! qu’il en 
soitde rgpoque de la rlcolte, qui depend en general de celle 
de la plantation , on doit, dans tons les cas, la eomvnen cer 
par les cannes- re jetons, qui mtkrissettt toufeurs Iefc pre- 
mieres. AuxAntilles , le plus ordirtairetnefttY les e&rtibes qui 
viennent de plants ne sont bonnes Acotiper qu’a qaatorze 
on quinze mods; les Cannes- fejetoAs peu vent lire couples 
a onze et douze mois. Au reste it est important 'de fa ire 
eouper les cannes le plus bas possible*, et de r&m^ner un 
pen de terre sur les sonches ; e'est le moyen de faciliter les 
repousses et de les fortifier. C’est ainsi que dans les bofc 
dont Famlnagement est bien entendu, on a soin que le bA* 
cheron coupe entre deux terres; Les Cannes Itant Couples 
sur les champs , on les met en paquets , plus 6u moins gros, 
pour les porter eusuite au moulin* 

Accident ^ maladies et ennemis qui sont a redout er 
pour les cannes . 

On doit craindre pour les cannes, les vents,' le feu, la 
rouille, et piusieurs sortes d'aniinaux. ■ • y 

Les vents violens, qui rlgnent a certaines Ipoques de 
Fannie, et particulrereraent vet*s NovembTe et Dlciembre, 
renversent Au* Antilles beaucoup de cannes. Abattues et 
posant sur un sol humide , les cannes pourfssent ou sont la 
proie des rats. 

Le tonnerre tombe qttelquefois sur ces pla n tes et y met 
le feu ; mais il y est mis plus souvent par l’imprudence 
des noirs. On TarrSte alors en lui faisant une part, et en 
coupant tou tes les cSnnes qui entourent de plus pres ceiles 
qui br&lent. En passant au moulin' les caiito'es bttHles qui 
touchoient a leur maturity, on en retire enodrfe un peu de 
mauvais sucre ou du sirop. 

La rouille est une maladie qui attaque les feuilles des 
cannes, comme ceiles de beaucoup d’autres pla n tes ; elles y 
sont plus sujettes dans les terres grasses et liufaides, sur- 
tout dans les annees pluvieuses. On previendra one partie- 
de ses effe'ts en rendant la terre plus divisle pai* des me- 
langes de sable, de cendres, de fumier non consomme, et 
mieux encore en procurant de Flcoulemetit aux eaux. 
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Les puccrom ralentissent la vlgltation de la canne, ea 
dlvorant les feuilles; mais aux Antilles ils tiennent rare- 
pient contre les vetits impetueux de la fin de l’ann^e. 

II se forme, dans l’intericur des Cannes, des vers qui 
dirainuent l’abondance du sucre, et en alterent la quality. 
Les Cannes plantde* en Octobre et Novembre, lorsqu’elles 
contiennent de ces vers, se gangrenent apnes la chute de 
Ja fleche. M, de Caseaux pense que le veritable pr&ervatif 
aeroit. de planter en Mai et Juin : mais un ver particulier 
.attaque anssi les jeunes Cannes planters a cette £poque; 
,eest le ver br&lant. II parolt surtout lorsque le mois d’Aofit 
est sec et ooupd par de petits grains de pluie. Poupplc 
Pesportes, dans son Traits des Plantes usuelles de Saint~ 
Pomingue, attribue cet. accident au peu d’attentron qu’on 
n de choisir le plant. Les Cannes, dit>il, com me les fruits, 
sont sujettqs a £trq piqu^es; et si le plant qu’on met en 
terre est vermoulu, il n’est pas £tonnant que le ver en 
d£truise peu k peu l’int^rieur en grandissant. M. de Ca- 
seaux presume qu’on y rcm&lieroit en saupoudrant d’un peu 
de chaux vive la plaote ou Ja terre dont on la chausse, 
soit au premier , soit au deuxieme sarclage. 

Les rats sont encore un ennemi bien redoutable pour la 
canne a sucre ; toutes celles qui paryiennent a . maturity 
et qui en sont mordues par le ba$, sont autant de Cannes 
perdues. II n’y a qu’un moyen de les dltruire, et il ne 
peut £ire mis en usage qu’apres trois ou quatre rrfcoltes, 
c’est-a*dire , lorsqu’on se propose de replanter. Alors on 
br&le les pailles de la pi£ce qu’on coppe, et pour plus 
grand supers on a soin de commencer par les quatre coins, 
et d’avancer en proportion £gale jusqu’au milieu, oil on 
laisse un bouquet asset considerable pour servir de retr&ite 
et de nourriture aux rats. On y met ensuite le feu tout 
autour dans un temps calme ; de cette maniere ils sont 
surpris et brtites. 

De to us les ennemis de la canne a suqre il n’en est point 
qui, dans certains temps, se soient montrls plus redoutables 
que les i'ourmis. Ces insectes ne s’attachoient pas au tronc 
de la canne, mais ils creusoient sous la souche, comme 
pour s’y loger *, ils dlpouilloient ses principales racines de 
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la ter re qui les environne. Leur n ombre ft la Martinique 
£toit incalculable ; ii n’y avoit pas un pied carrl de terrain 
ou Ton n’en etit comptl plus de cent : ni les pluies , ni les 
vents, ni aucun moyen mis en usage par les colons, ne 
pouvoient arrgter leurs ravages; et la culture de la plante 
dans cette lie Itoit meoacle d’une ruine totale, lorsque 
heureusement un ouragan les tit disparoltre entierement 
et tout a coup , on ne sait comment. 

Produits de la canne a sucre . 

Les produits de la canne sont im men ses. Ind^pendam- 
ment du sucre, dont on connoit les quality et l’emploi 
dans l^conomie domestique, elle fournit aussi un douzi£me 
de sirop. Les gros sirops sont vendus et consommes par 
le peuple, dans l’^tat oil ils se trouvent; mais ceux qu’on 
appelle sirops amers , et qui r&ultent de la cuite et purifi- 
cation des gros sirops, sont vendus et portls a la rhumerie, 
pour y fermenter et y etre dis tilths comme les melasses. 
11s fournissent une liqueur connue aux colonies sous le 
nom de tafia , ct en Europe sous celui de rhum, dont ft 
se fait une si grande consommation dans toute l’Europe 
et surtout en Angleterre. 

Les sirops et le sucre ne sont pas les seuls avantages 
que procure la canne a ceux qui la cultivent. Elle donne le 
plant qui sert a la multiplier. Ses racines , brfilles sur le 
terrain , l’ameublissen t et le i'ertilisent par leurs cendres. Ses 
feuilles, qui tombent sur le champ, les Cannes dont on a 
expriml le sue, et qui portent alors le nom de bagasses ^ 
fournissent le chauftage n^cessaire a l’entretien des four- 
neaux de la sucrcrie; et il en reste toujours une quantity 
quelconque qu’on brfile comme les raciues , et qui produi- 
sent le mime effet. Avec les sommites dess^ch^es de la 
canne , on couvre les cases des negres et quelquefois celle 
du maitre. Quand les t£tes de Cannes sont vertes, on les 
donne aux mulcts et aux bumfs, qui en sont tres-friands. 
Tant que durent la r^colte , l’expression de la canne et la 
fabrication du sucre, travaux qui ont liep tout a la fois, 
on les nourrit avec de la bagasse hachlc, que Ton trempe 
dans les dcumes retirees des chaudieres, ou dans du mau- 
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vais sirop. Quoique ces animaux soient alors surcharges de 
travail, ils engraissent pourtant a vue d’oeil, tant cette 
nourriture est saine et subs tan tielle. 

Vin et eau-de-vie quon retire du sue de la canne. 

On peut faire une liqueur vineuse avec le sue de la 
canne. M. Dutrbne en a fait. Voici comment Ayant coupe 
et abandonnd des Cannes a elles-mfimes pendant dix-huit 
yours, elles prirent une odeur de pomme , forte et vineuse; 
il les fit exprimer. La fermentation spiritueuse , qui etoit 
deja tres-avaric^e, sc continua dans leur sue exprimd. Cinq 
ou six jours apres , il obtint une liqueur pgrfaitement ana- 
logue au cidre. 

Si la canne est abandonnle a elle-m£me plus de dix- 
huit jours, l’odeur et la saveur de pomme se dissipent, ou 
au moins diminuent beaucoup ; le sue exprim£ qu’eiles 
donnent alors est tres-vineux, et la fermentation spiri- 
tueuse, commence dans les Cannes, s’acheve en peu dc 
jours. La liqneur qui en r&ulte est tres- analogue au vin 
blanc de raisin. 

Comme les nceuds de la canne h sucre ne mfirissent que 
succe&sivement, il est a prqpos de la partager en plusieurs 
tron$ons , et de les mCttre k fermenter s^partment. 

Le mo tit de canne, c’esl-a-dire lc sue exprim£ de canne 
qui a ferments, mis dans des tonneaux, continue a fer- 
men ter comme les sues de poires et de pommes. Les matieres 
fdculeuses se s^parent , une partie se pr^cipite au fond , et 
l’aotre est chassde au dehors sous la forme d’ecume mous- 
seusc. Comme il se fait uu vide, on a soin de retnplir les 
tonneaux une ou deux fois par jour, soit aVec de Teau 
sucree, soit avec du sable bien lavd. 

• Apres plusieurs jours, la fermentation £tant tomb^e, oil 
perce le tonneau a <juatre ou cinq pouces au-detfsus da 
fond, et on soutire le vin, dans le cas ou il seroit clair ; 
car, s’il est trouble, il fa'ut le collcr et le soutirer aprefc 
vingt-quatre heureS de repos. 

Ce vin seroit trop doux pour fctre bn nouvellement fait; 
on l’attend , comme le vin et le cidre. Si on le met tout dc 
suite fcn boutdllcs, il mousse et petillc cbmme le vih de 
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Champagne. Sa couleur est pins ou moins ambrle, auivant 
l’dtat et la quality des Cannes; les meilleures Cannes, pour 
donner du sucre, sont aussi les meilleures pour donner du 
vin de bonne quality. 

Par la distillation du yin de Cannes on retire une eau- 
de-vie tres - agreable , et sinon me il leu re , au moins aussi 
bonne, que le rhum Dix pintes de ce vin peuvent en donner 
quatre d’eau-de-vie , portant dix-sept degress Far£om£tre 
de Beaumd. 

On rougit le vin de canne avec la raquette. 

Enfin, en consid^rant la canne a sucre par rapport aux 
prod u its spiritueux qu’on peut en retirer, elle offre au 
cultivateur des avantages plus certains et plus grands 
qu’aucune autre denrde coloniale. 

Expression de la canne a sucre « 

Lorsque la canne a sucre est rdcoltle, on la porte au 
xnoulin. Le moulin est forme principalement de trois gros 
rouleaux appelds tambours , faits d’un bois tres-dur et 
compacte, bien uni et poli, dans lequel on enfonce trois 
cylindrcs de fer creux, de quince a dix-huit pouces de 
diam£tre , et d’un pouce environ d’epaisseur. Ces rouleaux 
sont eievds sur un plan horizontal, no in me table , ranges 
perpendiculairement sur la m£me ligne , et prcsque'con- 
tigus. Celui du milieu, mu sur son axe par une puissance 
quelconque, communique aux deux autres le mouvement 
qui lui est impriml. Les Cannes qu’on engage entre le 
rouleau du milieu et celui de gauche , subiSsent la premiere 
expression ; on les repasse ensuite entre le rouleau du 
milieu et celui de droite, pour leur en faire subir une 
seconde. Alors les Cannes sont ddsorganis£es et privies 
de leurs sues, qui dans Tune et l’autre expression tombent 
sur la table , viennent se confondre dans une goutti£re 
pratiquee a une des extr&nitds, et coulent dans des reser- 
voirs nomm^s bassins d sue exprimt : ces bassins sont ordi- 
nairement au nombre de deux, et places au dehors ou au 
dedans de la sucrerie j quand ils sont au dehors, on les 
couvre d’un appentis. 

Les puissances qui tnettent les moulins en mouvement, 
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sont les animaux, Fair ou l’eau; on pourroit employer la 
pompe a feu. 

Les moulins a eau sont sans doute les plus commodes et 
les molus dispendieux; la puissance donnde est plus forte v 
le mouvement est plus uniforme et n’est jamais interrompu: 
d’ofy il suit que les Cannes sont mieux exprimles et pins 
dgalement ; que le moulin ne perd jamais de temps, et 
qu’on ne craint pas la ruine et la mortality des animaux 
qu’on emploie a mettre la machine en mouvement. Mais 
il n’y a pas des ruisseaux ou des rivieres partout , et les 
moulins & vent peuvent remplacer dans ce cas les moulins 
a eau. 11 est dtonnant que dans les Antilles, ou les vents 
sont constans et r£glls, on n’ait pas gdnlralement adopts 
l’usage de ces moulins. 

Analyse des sues de la canne . 

Les sues de la canne, considdrds dans cette plante, 
sont, le sue sdveux que portent les vaisseaux seveux; le 
sue savonneux-extractif que portent les vaisseaux propres, 
pariiculierement ceux de l’dcorce ; et le sue muqueux que 
renferment les cavitds mddullaires des entre-noeuds : ces 
sues sont plus ou moins abondans ; les quality des deux 
derniers varient consid^rablement , suivant la saison et 
suivant le temps. 

Ces sues, considdrds apr£s Fexpres&ion de la canne, se 
confqndent, pour ne former, avec les debris les plus fins de 
ses . vaisseaux , qu’un tout homog£ne, connu sous le nom de 
sue exprime. £n cet etat, le jus de canne est un fluide 
opaque, d’un gris terne oliv&tre, d’une saveur douce et 
suerde j il a lodeur balsamique de la canne ; il est doux 
au toucher et ldgerement poisseux; et il est formd de deux 
parties, Fune solide, Fautre fluide, plus ou moins unies 
entre elles, suivant les circonstances. 

La partie solide est cojinue sous le nom des fdcules 
qu'elle contient Les fccules sont de deux sortes : Fune 
grossiere, qui vieqtde l’ecorce, et qui porte, avec une por- 
tion du sue savonneux, une matiere verte, rdsineuse* tres- 
abondante ; Fautre, d’une finesse extreme, qui vient de 
la substance medulLaire ,. et qui porte aussi une petite 
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portion du sue savon neux , qui y est quelquefois tres- 
adhlrente. 

Plusieurs agens, tels que Pair, la chaleur , les alcalis, etc. , 
ddcomposent le sue exprim^, en sdparant les fecules de la 
partie fluide; mais les alcalis sont de tous ces agens ceux * 
dont Taction sur le sue de canne est plus forte et plus 
marquee. Ils le dlcomposent a Tinstant, en sdparant les 
deux sortes de fecules, sous la forme de trds-gros flocons. 

Ils n’ont qu’un inconvenient, e’est qu’en ddpouillant les 
fecules de tout leur sue savonneux, et en les dissolvant 
m£me dans certaines eirconstances, il peut s’ensuivre une 
decomposition qui nuise a la cristallisation du sel essentiel. 

La chaleur presente les m£mes dangers ; ce n’est qu’a Fair 
et au soleil, ou les fecules se separent et se prdcipitetot au 
fond du vase, que les molecules du sel essentiel suivent, en se 
rapprochant, la inarche lente de Tevaporation la plus favo- 
rable pour leur union cristalline et rdguliere. Maiscemoyen 
est impraticable en grand, parce qu’alors il faudroit exposer 
le sue en tr£s-grande surface : aussi on doit, comme le dit 
tres-bien M. Dutrdne, faire en sorte de s’en rapprocher le 
plus possible , dans le choix de tous ceux qu’on peut em- 
ployer. 

Le jus de canne , dlpouilll de fecules , prend alors le nom 
de sue dipuri ou vesou . 

Il est aisd de concevoir que le vesou varie suivant la pro- 
portion et la quality des sues qui le composent. Le sue , 
sdveux ou eau de vdgdtation est le plus abondant ; le p£se- 
liqueur sert a reconnoitre sa proportion, qui est par cent 
pesant depuis cinquante jusqu’a quatre-vingt-cinq. Le sue 
muqueux , dont la proportion varie en raison inverse de 
l’eau , varie encore dans sa quality, non-seulement en ce 
qu’il porte a un degrd plus ou moins fort les conditions 
qui le constituent sel essentiel , mais encore en ce qu’il est 
plus ou moins tfloignd de cet dtat. 

On rapporte k trois quality principales toutes les diffe- 
rences que presente le vesou par rapport au sue muqueux. 

Le vesou de bonne qualite est celui dont le sue muqueux 
est tout-a-fait a lfetat de sel essentiel : le vesou de qualife 
raddiocre porte une portion plus .ou moins grande de sue 
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muqueux, priv£ de quelques-unes des conditions nlcessaifts 
a sa constitution de sel esseotiel ; cet^tat a ete d£sign£ sous 
le nom de sue muqueux sucrE : enfin le vesou de mauvaise 
quality porte encore une portion de corps rauqueux doux. 
Dans ce troisieme vesou, le corps muqueux ne peut, sans 
se decomposer, souffrir un degre de chaleur a u- dess us do 
termede quatre-vingt-quatre , £chelle de Reaumur. Le corps 
muqueux, dans l f e tat sucre, se decompose a quatre-vingt- 
six ou quatre-vingt-sept degiVs ; tandis que le corps muqueux, 
sel essentiel, peut supporter, dans le sue de canne de bonne 
qualite, une chaleur de plus de cent degrls. On voitcom- 
Lien la presence du corps muqueux, doux et sucre, peut 
nuire k l’extraction du sucre , en s’opposant taut k la cuite 
qu’a la cristallisation. 

La proportion du sue saronneux- extractif est assez dif- 
Rcile a determiner; il est plus ou moins abondant, suivant 
la constitution de la canne. Ce qu’on doit penser, e’est 
qu’ayaot pour base une matiere solide, dissoute par let 
alcalis, il sera d’autant plus nuisible a l’extraction du 
sel essentiel, qu’il se trouvera en plus grande proportion 
dans le vesou . 

Travail gEnEral du sue exprimi pour en retirer le sucre . 

Le sue exprime etant forme de parties solides et fluides, 
unies entre elles et etendues dans une tris-grande propor- 
tion d’eau, le premier but, dans le travail de ce sue, est la 
separation et Tenlevement des parties solides ou fecules; 
e’est ce qu’on nomine difEeation. Ces matieres etant en- 
levces , restent l’eau , le sue muqueux et le sue savoimeux- 
extractif, qui forment ensemble le vesou. 

L’enlivement dans le vesou de l’eau surabondante a celle 
qui est en rapport avec les matieres solubles, est l’objet 
d'un second travail : on appelle Evaporation Taction de la 
chaleur sur cette eau. 

Quand Jes fecules et Teau surabondante ont enle- 
v^es, il reste l’eau qui tient en dissolution les parties 
salines. On donne le nom de cuite k Toplration par la* 
quelle on rapproche ces parties, en 6tant une certaine 
portion de Teau daps laquelle elles sont dissoutes. 
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Ainsi le travail du sue exprirae se reduit a trois Opera- 
tions principales et successives ; savoir : la ddficotion du 
sue exprimi, Vdvaporation du vesou , et la cuite du vesou* 
sirop. 

Pour rendre ce travail parfait, il faut avoir recours a 
d’auires pro cedes que ceux qu’on suit ordinairement, et qui 
sont vicieux. On en trouvera au rcste la description dans 
PEncyclopedie methodique , le Dictionnaire d’agricuiture , 
ou je l’ai donn^e d’apres M. Dutr6ne. Voici l’exposition 
de nouveaux moyens employes par ce savant naturaliste. 

De la dification et de Vivaporation . 

Pour slparer les fecules, on emploic la chaleur et les 
alcalis ; pour les enlever, ainsi que les xnatieres terreusesy 
on sc sert de Pecumoire, du filtre et du repos. 

La chaleur, dans sa premiere action, slpare les premieres 
fecules et les Here A la surface du fluide, d’oii elles sont 
enlerees avec l’ecumoire. Celles de la seconde sorte exigent 
one forte ebullition. Quelquefois la chaleur seule op A re la 
separation complete des secondes fecules. Quoique les flo- 
eons qu’elle forme ne soient pas tou jours assez volumineux 
pour pouvoir elre ecumes , il suffit qu’ils soient bien 
separes, parce qu’alors ils n'dchappent pas au filtre et 
au repos. On est dispense dans ces circonstances de se 
servir de chaux et d’alcalis ; on ne doit les employer que 
lorsque les fecules resistent a la chaleur, et pour aider son 
action. 11 faut toujours preferer la chaux, parce qu’elle 
n’enlive aux fecules qu’une petite portion du sue savon- 
neux ; quand son action est trop foible, ce qui est rare, 
on la seconde de Paction de la potasse et dc la soude. 

I/ecumoire est insufftsante pour enlever les fecules, et 
elle ne peut rien sur les matieres terreuses; il est done 
indispensable de filtrer et de laisser deposer le vesou avant 
de le cuire. 

Voici comment est dispose le laboratoire. Il present® 
trois ou quatre chaudiAres de cuivre, placees sur la mime 
ligne, et dont la contenance doit £tre de quatre k cinq 
milliers. La premiere, celle qui regoit le sue de canne, 
est nominee premiere chaudUre ii ddfdquer ; la deuxi£me, 
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stconde chaudiere d ddfequer; la troisieme, chaudiere d c*a~ 
porcr ; la quatrieme, chaudiere d cuire. Ces chaudieres sont 
tres-rapprochles et scell^eJ- dans une ma^onnerie. Entre 
chacune d’elles , et sur le bcrd du laboratoire , se trouvent 
de petite bassins oil les £cumes, enlev^es avec l’ecumoire, 
sont revues et portdes par des gouttieres dans la premiere 
k d^fequer. Entre celle-ci et le mur est un bassin qui recoil 
les premieres fecules. Ces bassins et gouttieres sont faits 
en plomb laming, et soudes a une garniture de cuivre qui 
recouvre toute la surface des parois du laboratoire, lequei 
offre la plus grande propret^. 

Deux bassins, destines a filtrcr et a laisser deposer le 
vesou £vapor£ a un degr£ determine , se trouvent a peu de 
distance du laboratoire. Ils doivent ^tre asses grands pour 
contenir tout le sue expriml (ainen£ a IV tat de vesou, 
portant vingt-quatre a vingt-six degrtfs a lar^omitre) que 
peut fournir le moulin en vingt-quatre heures. lis doivent 
i tre faits en maqonnerie, doubles en plomb, et recouverts 
de plusieurs caisses, dont le fond est fornu* d’une claie 
d’osier. Sur ce fond on dispose plusieurs filtres Tun sur 
l’autre , d’abord une laine , puis une toile et un tarais de 
laiton. Deux canaux en plomb dtablissent une communica- 
tion entre ces bassins et le laboratoire. L’un porte le vesou 
£vapor£, dans un chaudron placl au pied de chaque bassin, 
d oil un negre le verse sur les fiLtres , dont l’ouverture 
au fond du bassin est fermee par une soupape ; l’autre 
rapporle le vesou, filtr£ et dlcant£,a la chaudiere a cuire. 

Les deux bassins qui reqoivent immddiatement le sue 
de canne venant du moulin, sont placds en dehors de la 
sucrerie : ils doivent contenir au moins chacun trois mille 
livres de sue. On les remplit a une mesure fixe, tou jours 
^gule : on fait passer cette charge dans la premiere chau- 
diere a dlfequer ; on pese avec une balance hydrostatique 1 



i. EUe a etc invent^ par unAnglois, et introdnite i S. Domingue 
en 1787 ou 1768 ; elle sert k faire connoltre la quantity de fecules qui 
existonl dans le sue exprinl , et le rapport de la chaui ndeessaire pour 
les scparcr. 

Celle connoissance est ets?nljelle, parce que # I a PS une bonne defe- 
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la quantity de chaux ndcessaire k la separation des fecules; 
on Intend: on agite la charge avec tine cuiller pendant une 
minute ou deux, puis on la transvase en eptier dans la 
chaudiere a cuire. Apr£s avoir rempli toutes les chaudieres 
d’une charge ainsi lessiv^e, on commence a chauffer. 

Le fourneau est cominun a toutes les chaudieres. 11 
consiste dans un canal dont l’ouverture est en dehors de 
la sucrerie, pratique dans la muraille presque vis -k - vis de 
la chaudiere a cuire, et qui se termine par une chemin^e 
plac£e un peu au-dessus de la premiere chaudiere a ddfe- 
quer; par ce moyen les chaudieres re^oivent un degre dc 
chaleur relatif k leur proximity du foyer proprement dit 
Le sue de la chaudiere a cuire est le premier dont les 
fecules se apparent. L’action de la chaleur se porte succes- 
sivement sur les chaudieres suivantes ; les premieres ct 
secondes fecules sont enlev^es. Tant que l’^vaporalion se 
fait, on leume toujours, et on ajoute a chaque charge, 
si cela est ndeessaire, soit de la chaux en substance, soit 
une lessive de chaux ou d’&lcali. 

Lorsque le vesou de la chaudiere a cuire porte vingt-deux 
k vingt-quatre degrls de Tareometre, on suspend le feu, et 
on fait passer ce vesou dans le chaudron place au pied 
du bassin a filtrer ou a decanter, qu’on veut remplir. La 
chaudiere k cuire est remplie de nouveau avec la charge 
entfere de la chaudiere a evaporer ; et celle - ci Test 
avec la charge de la chaudiere pr^c^dente. II en est de 
mime des deux autres : a mesure que le vesou arrive dans 
le chaudron, il est verse sur les filtres. On continue ainsi 
jusqu’a ce que le bassin k decanter soit rempli. On doit 
disposer la marche du travail de telle raaufere que le 
premier bassin a decanter le soit vers les six ou huit 
heures du soir ; alors le vesou, evapore toujours au mime 



cation prdalable, il n'y a point de succds 4 espdrer ; et dependant; 
jusqu’4 cette epoque, on n’avoit, 4 proprement parler, aucun moyen 
de trouver le juste degre de lessive , parce qu’on n’avoit encore trouvd 
aucune methode , aucun instrument , pour determiner precisement dan* 
quelle proportion se trouvent les fecules avec une quantity donnee 
quelconque de sue de caune eiprime. 

6 3o 



/ 
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degr£, est port£ de la mcme inaniere dans le second bas- 
sin, par le canal qui lui nJpond. On poursuit ee travail 
pendant la nuit 

Vers les cinq ou six heures du matin, on dteint le fen; 
on vide la chaudiere k cuire, et, apres l’avoir bien lavce, 
on y fait passer le resou qui a dte filtrtf dans le bassin,et 
qui a depose, pendant huit ou dix heureS de repos, les 
matieres ftculentes et terreuses qui , par leur extreme 
finesse, ont pu Ichapper aux filtres. 

La chaudiere a cuire etant chargee d’une quantity de 
vesou convenable pour faire une cuite, on s’assure si la 
defecation est bien faite *; on remddieau defaut oua 1’exces 
de lessive ; on cuit cette charge , et successivement tout le 
produit du bassin a decanter. 

Peodant cette operation, on continue d’dcumer et dVhra- 
porer dans les trois chaudieres pr^cdden tes ; et, a mesure 
que le vesou de la chaudiere k Ivaporer arrive au point 
dVvaporation determine, on le fait couler de cette chau- 
diere dans le second bassin k decanter, juSqu’au moment 
ou tout le produit du premier se trouve cuit , ce qui doit 
arriver sur les six ou huit heures du soir. 

A ce moment on passe la charge de la chaudiere a £va- 
pOrer dans celle a cuire, qui alors sert a dvaporcr. On 
Templit de nouveau le premier bassin ; le second est aban- 
donne au repos pendant la nuit; etle matin, k cinq heures, 
on procede a la cuite du vesou de ce bassin , ainsi qu’on 
a fait la veille pour celui du premier. Une fo is ce travail 
dtabli, on le continue en suivant toujour* l’alternative. 

Les avantages qu’ii prdsente sont dvidens. i.° Chaque 
charge passe, sans £t re confondue, d’une chaudiire dans 
l’autre , ou elle re$oit successivement le degrl de chaleur 
qui convient a la marche de la defecation et de l’evapora- 
tion. 2. 0 On peut regler la lessive sur chaque charge, et 



i. Pour cet eflet, on prend du resou dans une cuiller d argent ; oa 
le tourne sous diflTdrens aspects ; on j mdle quelques gouttes d’eau da 
chaux Hltrde. Si, apr£s une ou deux minutes, ou n’aper^oit aocoa 
corps solide nageaut dans la liqueur, et que le vesou soil de bonae 
qualitt, on peut ttre assure que U defecation est complete. 
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suivre les signes que prEsentent les Ecumes et les bulles de 
Vesou en Ebullition. 3.° Dans la filtration et la dEcantation, 
toutes les matiEres solides qui ont echappE a l’Ecumoire, 
aont enlevEes avec le plus grand succes. 4. 0 La dEfEcation 
et l’Evaporation commcncent presqu’eii meme temps, et 
vont ensemble jusqu’aux bassins a dEcanter. 5.° Avec les 
chaudieres de cuivre on est le maitre de graduer Taction 
de la chaleur et de rEgler TEvaporation jusqu’au degrE 
conversable. La marche dcs chaudieres de fer, bien loin 
d’avoir aucun de ces a vantages, a tous les vices opposEs. 

De la cuite . 

Quand on commence a cuire le vesou, il est dEpouillE 
de toutes les matiEres solides, et on est a temps de remE- 
dier a 1’excEs ou au dEfaut de lessiVe. On cuit d’ailleurs en 
somme et pendant le jour : ainsi le raffineur peut donner 
ses soins a toutes les cuites, sans Etre obligE de passer une 
partie de la nuit dans la sucrerie* 

Le but qu'on doit se. proposer, en cuisant le vesou-sirop, 
est d’en extraire, dans le meilleur Etat possible, la plus 
grande quantitE de sel essentiel. La cuite n’est autre chose 
que Taction de la chaleur sur Teau de dissolution du sucre* 
Les raffineurs d’AmErique et d’Europe n’en ont jamais eu 
qii’une idEe tres - imparfaite ; pour s^assurer du degrE de 
cuite, ils se bornent adesEpreuves particulieres et vagues, 
qui marquent la routine de Tart : il convient cependant, 
et il est bien plus stir, de rEgler cette opEration sur les 
principes de la chimie. C’est ce que fait M. Dutrtine. Il faut, 
dit-il, a une tempErature de vingt-deux degrEs, trois 
parties d’eau et cinq de sucre, pour satisfaire TafiinitE 
rEciproque de ces deux Etres * dont le produit fluide au 
point de saturation est nommEsirop. L’action de la chaleur 
appliquEe a ce fluide doit nEcessairement commencer et 
finir a un degrE du thermometre toujours fixe. L’experience 
a prouvE que le premier terme de cette action commen^oit 
4 quatre-vingt-trois degrEs, thermometre de REaumur, et 
que le dernier finissoit a cent dix. On peut done Etablir 
rntre ces deux termes Techelle suivante, qui, a chaque 
degrE, annoued, par la somme du sucre passE a TEtat solid* 
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apr£s la cuite , la proportion d’eau que la chaleur a enler^c 
dans cette operation. Or si Ton porte sur un quintal de 
sucre dissous et mis dans l’etat de sirop par soixante livres 
d’eau, Taction de la chaleur k un degrd determine (quatre- 
vingt-huit degrds par example)*, on obtient une somme de 
sucre ddterminde, qui, une fois connue ( cinquante-deux 
livres), fait nlcessairement connoltre la proportion d’eau 
( trente-une livres, trois onces , deux gros) qui a £td enlev^e, 
et celle (vingt-huit livres, douze onces, six gros) qui reste 
encore combinde, dans Tdtat de sirop, a Tautre portion de 
sucre ( quarante-huit livres). 



* Xoyez la Table ci-l*c6te. 
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Purgation el cristallisation du sucre , d’apr&s la 
thode nouvelle de M. Dutrone . 

Lorsqu’on laisse, dit-il, au sucre qu’on fait cristalliser 
une grande proportion d’eau , il forme de tres-gros cris- 
taux bien r^guliers ; dans cet etat, il porte le nom de 
sucre candi; On sait que les sels sont d’autant plus purs et 
plus parfaits, que la fofme sous laquelle ils se presentent 
approche. davantage de celle que la nature leur a assignee. 
Le sucre candi est done dans l’dtat le plus parfait qu’on 
puisse d^sirer, et les moyens qu’il convient d’employer 
pour tirer le ael essentiel de la canne, doivent done etre 
fond^s sur ce principe de chimie, cristalliser h grande eau , 
dtabli pour tous les sels qui cristallisent par refroidisse- 
ment. Cest d’apr&s ce principe qu’on doit «Hablir la cnite 
du vesou-sirop, et donner aux vases dans lesquels on fait 
cristalliser le sucre, la forme et la contenance les plus 
favorables pour sa cristallisation et sa purgation. 

1 > 1 . Dutrbne propose, pour cet effet, des caisses de bois, 
faitcs avec des planches de trois centimetres (i pouce) 
d’epaisseur , et doublles en plomb lamind tres- mince : elles 
doivent avoir un metre six d^cim^tres ( 5 pieds ) de long 
sur un m£tre (3 pieds) de large ; leur fond est compose 
de* deux plans inclines de dix-huit centimetres ( 6 pouces ), 
dont la reunion forme une gout ti^repercee, dedouiea quinze 
trgus de trois centimetres (i pouce) de diametre, pour 
r^coulement des sirops : leur profondeur est de vingt-sept 
centimetres (9 pouces) sur les cAt^s ; elle va en augmentant 
vers la gouttiere, oil elle a quarante-cinq centimetres (i5 
pouces). Ce chimiste s’est arr£t£ k cette dimension, parce 
que l’exp^rience lui a demontr^ que la lomme de matures 
qui rdunissoit le plus grand nombre de circonstances favo?- 
xabies pour la cristallisation du sucre, dtoit de cinq metres 
( tS a 16 pieds) cubes. 

l-es vaisseaux appeles cristallisoirs - caisses , sont destines k 
reccvoir, les uns le vesou-sirop ou sucre de canne, les 
autres les premiers, seconds ou troisi£mes sirops cuits. Ils 
font ^tablis sur des traverses fixes , de vingt-quatre a trente 
Centimetres (8 ou ip pouces) da sol, et au-dessus des 
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gouttieres , qui se terminent a des bass ins. Cheque espece de 
cristallisoir a sa gouttiere et son bassin particuliers j de cette 
man i ere les prod u its en sucre et les sirops ne se confondent 
poiot. *; 

On fixe la cuite du vesou-sirdp au thermometre. ' Le 
degr£ qui convient pour obtenir , dans la plus grande pro* 
portion, le sel essentiel cristallisl . en .eaisse sous la forme 
la plus belle et la plus r£guli£re , r est 87° ~ a 88°. Lo*s- 
qu’on s’est assurd de ce degrd , on £teint le feu ; on vide le 
produit de la chaudi^re k cuire dans une chaudiere ap- 
pelle rafralchissoir, qui fait partie du laboratoire; d.e l{i 
on le porte tout de suite dans une eaisse, dont on ^a eu 
soin de boucher let trous avec des cheville* de bois garnies 
de pailles de mais. 

Les caisses font fonction de second* rafralchissoir ; on les 
emplit de deux cuites qu’on mele ensemble. Au bout de 
vingt-quatre heures, on imprime k la masse , fluid© encore, 
un l£ger mouvement avec un mouveron (spatule de bois) f 
en ayant soin d’dlever vers la surface le sel essentiel qui 
est d£j& ;d£posd au fond. Apr£s cette operation la cristaL* 
lisation a lieu simultandment dans toute la eaisse : en cinq 
ou six heures elle devient gdn£ralc et tfgale. Quatre ou cinq 
jours apr£s, la masse to tale d tan t refroidie, on tire ! ies> 
chevilles ; alors la purgation se fait tres - promptement : elle 
est complete au bout de six a. hnit jours. 

Le sel essentiel, bien purge de son sirop, est 14 g£rement 
bumide ; mais pour peu qu’il soit expose a l*air, il devient 
parfaitement sec. Dans cet dtat il peut £tre mis en barrique,- 
et on doit le pilcr fortement , comine les sucres terras. * ; 

£n cuisant le vesou+sirop a q uat re-ving t-hu it degrds, ©n> 
obtient moitid ctm&ne plus de moitid de la quantity de sel 
essentiel qu’il porte; et si fa ddfdcation etla crystallisation’ 
ont 616 bien entendues, ce sel est alors dans le plus haut 
degr£ de puret£ et de beauts qull puisse acqudrir en brut. 

Du terrage et de V dtuve , suu ant la rioiivcllc mdthude 
de M. Dulrone. 

L’objet du terrage est d’cplever, k la faveur de Fean, la* 
portion de sirop qui reste a la surface des petits cristaux * 
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d'e sucre, apres la purgation. Pour cet efFet, on cult bien 
la base du pain, en tassant un peu le sucre; puis on verse 
destus une terreargileuse, delayee dans Teau, a consistance 
de bouiilie. Cette terre fait fonction d’eponge : emportee 
pdr son propre poids, l’eau dissout le sirop, qui, devenu 
plus fluide, est entraine vers la partie inftrieure de la caisse 
et decoiile dans le vase place au-dessous. Toute terre argi- 
leuse peut etre employee au terrage. 

. Quand la preihiere terre dont on a couvert le pain est 
dess^ch^e, on Tenleve et on la remplace par une seconde, 
qui, devenue siche, est remplac^e a son tour par une 
troisieme; celle-ci est pareillement en levee apres sa .dessic- 
cation. On laisse alors le pain dans les caisses pendant 
vingt jours, afin que le sirop s’ecoule enticement; apr£s 
ce temps on le retire. 

II est essentiel d’observer que, quand on est dans Tin- 
tent ion de terrer, il faut augmenter le degrl de cuite et 
le porter de quatre-vingt-huit a quatre-vingt-dix degrds. 

On: ^tuve le sucre en le mettant dans un grand b&timent 
china ffe pendant trois semaines par un Inonqe po£le (it 
faut que le sucre ait'«ete auparavant expose au soleil im- 
mediate ment apr£s le terrage ). Le feu doit etre entretenu 
dgalement; s’il est trop fort, le sucre roussit 

M.Dutr6ne a fait construire, pour etuvC le sucre extrait 
et terre selon sa.mdthode, une etuve mutant a peu pres 
une serre chaude. Le sucre y re$oit Taction du soleil, ce 
qui dispense de Ty exposer apres le terrage. Cette etuve est 
dchauffde pendant le jour par le soleil; pendant la nuit, 
un tres- petit feu suffit pour la soutenir k la temperature 
convenabie , qui est de trente-six k quarante degrds. Cette 
manure d’etuver est plus expdditive, moins dispendieuse, 
et donne au sucre un ceil plite d>rillant et plus blanc. 

Cannes a sucre d'Egypte , d'Otahiti et de Batavia . 

Cette culture est assez considerable en I^gypte. On y 
plante la canne a sucre appeiee par les £gyptiens kassabmas , 
non -seulement pour Tusage du pays, mais encore potfr en 
exporter le sucre raffind dans toute la Turquie, et quelque- 
fois en moscouade , a Livourne et a Venise. Tout ce qu’on 
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en cultive aux environs des villes se mange, les Cannes etant 
encore vertes, depuis Novembre jusqu’en Mars, et pendant 
toute Fannie. Les pauvres gens trempent leur pain a 
dlje&ner dans le sirop de sucre , comme les riches le 
trempent habituellement dans le miel. Dans la Haute- figypte 
les habitans coupent les Cannes par morceaux de neuf 
centimetres (3 pouces) de longueur, et, apr£s les avoir 
fendus, ils les mettent tremper dans l’eau; ce qui leur 
procure une boisson agreable. 

Les plantations de sucre se renouvellent chaque ann£e$ 
les terres essoued , terres noires ferinees par les depbts du 
Nil, sont les meilleures pour cette culture. Elies exigent 
plus de debourses que les autres, parce qu’il faut Clever, 
autour des champs qu’on y destine, des chaussles conside- 
rables, pour les preserver des inondations du 'Nil, et pour 
les arroser , au moyen des pussaragues, pendant le reste de 
Tannee. 

On plante les Cannes a la mi -Mars, apres trois labours, 
et on les coupe dans le Saydy, oh s'en fait ordinairement 
la plus grande culture, k la fin de Fevrier. On les cultive 
aussi particulierement dans les territoires de Farshiout et 
d’Achmin , province de Cyrgih : partout on ne les multiplie 
que de boutures, qu’on place dans des rigoles faites avec 
la eharrue, ala profondeur de seize centimetres (6 pouces), 
et distantes l’une de l’autre de cinquante a cinquante-cinq' 
centimetres ( j 8 a so pouces). Chaque noeud pousse sa tige j 
qui s’eieve dans le Saydy a plus de trois metres (9 a 10 
pieds); tandis qu’aux environs du Caire et sur le Delta, k 
peine ont-elles deux metres ( 5 a 6 pieds). 

II a ete parle dans cet article de deux esp^ces de Cannes 
qui croissent a Batavia, dont Tune (la rouge ou violette) 
prefire les terres vieilles et un peu s^ches , et l’autre ( la 
verte ) se platt dans les terrains neufs et humides. La rouge, 
selon M. Moreau de Saint-Mery, donneun sixieme de sucre 
de plus et m&rit trois mois plus t6t que celle de Saint- 
Domingue ; mais le sucre en est mediocre, et garde une 
teinte violette. Selon M. de Cossigny, cet inconvenient n’a 
pas. lieu , et le sucre de cette canne n’a point cette teinte 
foncee, quand il est bien f&briqueet la canne bien cultivee. 
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Au reate, voici ce qu’on lit, au sujet de la culture de la 
canne a Batavia, dans un M^moire insure par extrait dana 
la feuille du Gultivateur, tome 7. 

« land is qu’aux Antilles la houe est presque le seal 
« ustensile connu pour cultiver la canne a Sucre, on se 
« sert a Batavia , a vec un grand succ£s, d’une charrue l^gere, 
« trainee par un seul buffle, apr^s laquelle on fait passer 
« un cylindre. Une person ne , avec deux paniers suspendua 
« a chacun des bouts d’un biton porte sur lVpaule d’une 
« autre personne, fait toraber alternativement de chaque 
« panier un plan^on de canne dans des trous faits expres , 
« et a la ra^me distance que se trouvent les deux paniers : 
« la mime personne pousse avec son pied de la terre pour 
« couvrir le plant 

« On prend autant de soin a Batavia a red u ire la canne 
« en sucre qu’a la cultiver. L’^Yaporation dtant en propor- 
« tion de la surface des vases , les bouilloires ont la plus 
« grande surface possible. Le jus des Cannes est d’abord 
« temper^ et bouilli a consistance de sirop; il est vers£ 
« ensuite dans des cuves et arros£ avec de l’eau, pour 
« prdcipiter les mauvaises parties. Apres six heures de 
« repos, on le fait couler par trois trous faits a di fife rentes 
« hauteurs; d’abord par le premier trou, dans une bouil- 
« loire de cuivre placle sur le feu, oh le sue est encore 
« temp^rd une fois, et r£duit en sucre avec un feu modgrd. 
« 11 se met en grain. L’ouvrier, au moyen d’une 4preuve, 
« juge quand il est suffisamment bouilli. Les cuves dont 
« il a £t£ fait mention, sont toutes placdes a la gauche des 
« bouilloires en cuivre. Apres y avoir fait couler tout ce 
« qui est clair, par le premier trou, on passe le reste. Ce 
« qui se trouve clair, tir4 par le second trou, est jet£ 
« dans la bouilloire ; le reste, ou les lies, tir6 par le troi- 
« si£me trou , est destinl a la distillation : on purifie 
« ensuite le sucre avec l’argile, dans TOrient comme dans 
« l’Occident. » 

Par ce qui vient d’etre dit sur la culture de la canne k 
sucre a Batavia , on voit qu’elle se fait a la charrue. 11 seroit 
a dlsirer, et e’est 1’opinion de M. Moreau de Saint-Meiy % 
que ce mode de culture e&t lieu dans nos colonies, partout 
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ok il est possible; outre les avantages qu'il procureroit, 
en di&posant mieux le terrain , il est bien plus dconomique 
que celui pratique a la houe. Peut-dtre conviendroit-il 
aussi que les plantations, qui se font avec des boutures, se 
fissent avec des plantards enracinds, que Ton coucheroit 
dans une fosse longue et un peu large, et que Ton cou- 
vriroit ensuite de terre m£lde de fumier. Peut-dtre con- 
viendroit-il encore de labourer la terre entre les sillons. 
Au demeurant, on ne peut trop engager les cultivateurs 
intelligens a multiplier les essais, qui doivent difierer 
suivant Pexposition du sol, suivant sa nature, suivant le 
climat, suivant la facility .des arrosemens, etc. 

La canne d’Otahiti, espece dont j’ai ddja pa rid, tres- 
belle et plus h&tive que la n 6 tre , a dtd apportde de cette 
tie a Antigoa, une des petites Antilles, ap'partenante aux 
Anglois ; elle s’y est naturalisde avec un grand succes : de 
ce pays elle a dtd envoyde, par ordre du gonvernement bri- 
tannique, dans d’autres colonies angloises, notamment k 
la Jama'ique. 

Cette espece, dit-on , rdussit dans des terrains qui sem- 
blent trop appauvris pour nourrir la canne ordinaire. Elle 
pousse dans des temps qui arrltent la croissance et le 
ddveloppement de celle-ci; et sa maturity, dont le terme 
ne va point au-dela d’une annde, est quelquefois atteintp 
a neuf mois. Selon Lachenaie , elle pousse des fibres plus 
ligneuses, qui la rendcnt plus capable de rdsister aux 
grands vents; elle fleurit davantage, pese un tiers deplus, 
fournit un cinquidme de vin ou de sue de canne de plus et 
un sixidme de sucre. Son grand avantage surtout est de 
donner quatre rdcoltes quand la canne des Antilles n’en 
donne que trois. Son sue a moins de parties extractives et 
de fdcule, moins de principe colorant; et son gluten, qui 
n’est qu’en petite proportion, rend le sucre plus facile k 
faire et plus beau. Sa cristallisation est plus rdguliire; d’011 
il rdsuite de grands vides entre les cristaux, qui lui donnent 
une ldgdretd spdcifique plus grande. Les proeddds pour 
^extraction de son sucre sont les m£mes que ceux ddja 
connus. 

La canne d’Otahifi n’existe encore que d*ns une de nos 
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colonies , la Guadeloupe ( k raoins qu’on ait ndgligd de l’y 
cultiver pendant la revolution), tandis qu’elle se troure 
dans tou tes les iles angloises , et mime dans Tile espagnole 
de la Trinite , ou un frangois Fa introduite. Elle a 
cultivde a la Martinique; je ne sais si elle y exisle encore. 

Si lVloge qu’on fait de la cannc d’Otahiti , et ntme de 
celle de Batavia, est merite,on doit bien d&irer d’en yoir 
introduire la culture dans nos autres colonies, et surtouth 
la Guiane frangoise, qui est appel^e, ainsi que Pa fort bien 
observe M. Giraud dans un memoire sur cette colonie, a 
former le contre-poids que la France doit songer a op poser, 
tant aux envahissemens anglois, qu'aux accroissemens na- 
turels et necessaires des Anglo - americains. (T. ) 

CANNE DE TABAGO. (Bot.) Dans le voisinage de Car- 
thag£ne, une esp£ce de palmier pousse des jets assez elevds, 
dont les entre-nceuds servant a faire des Cannes souples et 
pliantes, qui, transportees en Europe, y soot d’un usage 
habituel; c’est cet usage qui lui a fait donner, parjacquin, 
le nom de bactris,q ui en grec signifie Mton. (J.) 

CANNEBERGE ( Bot . ), nom vulgaire d’une airelle , t*c- 
cinium oxycoccus , L., dont Tournefort faisoit un genre 
distinct , Oxycoccus , caracterisd par sa corolle qui, au lieu 
d’etre en grelot, est divis^e profonderaent en quatre parties. 

(j.) 

CANNEL-COAL. (MirUr.) C’est le nom anglois d’une 
variate assez remarquable de houille, ou plulht de lignite, 
que nous nommerons Lignite h^s ini forme ( voyez ce mot). 
Ce nom veut dire charbon-chandelle, parce qu’en effet 
cette houille brdle a la maniere d’une chandelle. Cannel , 
dans le Lancashire , patrie de cette houille, est synonyme de 
candle , qui veut dire chandelle en anglois. ( B. ) 

CANNEL^ ( Kept. ) , nom que Lac4p£de a donnd a une 
esp£ce de reptile saurien, du genre Cualcide. Voyez ce mot. 
(CD.) 

CANNELLE (Bot.), Cinnamomum. C’est l’^corce intd- 
rieure des jeunes pousses et branches du laurier cannellier. 

( Pour les carac teres et la description de cet arbre, voyez 
Particle Laurier canneluer.) L’^corcc cxterieure , gris^tre 
ct spongieuse , est tres- peu aromatique , et le$ gens employes 
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k la rlcolte de la cannelle , ont grand soin de la slparer 
pour la rejeter. Ils reconnoissent une troisieme Icorce 
plus intlrieure encore , qu’ils Ivitent d’entamer, car l’arbre 
plriroit C’est en glnlral des tiges et branches de trois ans 
que la cannelle se tire dans les mois de Flvrier et d’Aotit, 
Ipoques auxquelles la slve abondante permet qne Ton dis- 
tingue et slpare ces difflrentes Icorces avec facility. Cette 
operation n’a rien d’ailleurs qui difflre de la fa$on ordi- 
naire d’dcorcer les arbres. La cannelle fraiche est alors 
couple en feuillets carres, et Itendue au soleil, qui en la 
desslchant lui donne la couleur rouge&tre et la forme 
roulle qu’on lui connolt dans le commerce. 

C’est probablement de cette forme que le nom de can- 
nelle lui est venu. Ce nom, inconnu aux anciens, est 
Igalement ignorl des nations orientates qui nous ont trans- 
mis cette Ipice ; car les Arabes l’appellent qtserft , et lea 
Persans darsini. Les Italiens, qui pendant plusieurs silclea 
ont seuls fourni k l’Europe les Ipices et marcbandises de 
l’Orient, l’ont dlsignle les premiers par ce mot, qui en 
leur langue signifie tuyau. 

L’espice du laurier cannelier prlsente plusieurs variltls , 
qui toutes donnent de la cannelle plus ou moins aromatique ; 
mais il paroit, d’apres un examen un peu approfondi, que 
ce n’est que la variltl appelle par les Ceilanois rasse co- 
rondi , qui fournit la cannelle fine dont on fait usage 
dans le commerce. Cela est trls- analogue a ce que l’on 
observe dans les autres espdces d’arbres des produita 
des quels les hommes ont tirl parti. Quelques variltls pri- 
villgiles sont les seules cultivles et dignes de 1’ltre; le 
reste donne des produits gross iers , agrestes , et de peu de 
T&leur. Burmann, dans son Thesaurus Zeiianicus, pag. 63, 
dlcrit jusques a neuf variltls de laurier cannellier, qui 
croissent dans la seule lie de Ceilan : mais, d’apres ses 
mimes descriptions , on est portl k croire que quelques- 
unes d’entre elles sont de vraies esplces, distinctes du 
laurier cannellier, qui sont encore inconnues aux bota- 
nistes. 

La suplrioritl de la cannelle fournie par le rasse co- 
rondd, a fait que l’on a donnl le nom de cannelle sauvage, 
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eanella do mato , In portugais ( d’oii vient le nom d« 
cannelle matte , usitl par les nlgocians des Indes), wield* 
canesl , en hollandois, a celle fournie par les autres va- 
riltls de laurier cannellier. Une 'esplce de laurier , roisine 
de celle-ci , donne de mime de la cannelle trls-inflrieuref 
a laquelle, par cette raison , on a donnl, dans le commerce 
et dans les livres des voyageurs , les mimes noms , et il en 
est rlsultl une confusion qu’il est k propos d’lclaircir. 

La cannelle sauvage du Malabar est le produit du laurus 
cassia de Linnaeus, qui est le karua de Rhlede (H. MaJab., 
t. i, p. io 5 ,fig. 57); elle ressemble plus qu’aucune autre k 
celle du rasse cororuU , et on s’en servoit pour la mller avec 
elle, ou pour en diminuer le dibit, en la vendant k tres- 
bas prix. Les Hollandois, pour anlantir cette concurrence, 
ont achetl du roi de Cochin la facultl de la dltruire. 
La cannelle sauvage de Java, celle de la Chine, semblent 
appartenir aussi a cette esplce de laurier, puisque, dans 
les marchls d’Ormuz et de Perse, on appelle bois de Chine 
la cannelle tirle du laurus dassia. Celle de la Cochinchine, 
au contraire, qui est d’une qualitl tres- inflrieure, appar- 
tient, selon Loureiro, au laurus cinndmomum de Linnaeus 1 
il en est de mime de la cannelle sauvage des Antilles, 
dont parle Rochefort dans son Hist, naturelle des Antilles, 
t. 1 , pag. 2o5, et du katou karua de Rheede, t 5 , pag. io 5 , 
t. 53 . 

Le rasse corondd ne croft pas naturellement dans toute 
Tile de Ceilan : on ne le trouve que dans sa partic 
occidentale pres de Columbo, dans un espace d’environ 
quatorze lieues de longueur. Les Hollandois et les Portugais 
avant eux s’en Itoient assurl le monopole, et avoient 
grand soin qu’on ne le roultipli&t pas ailleurs. Toute la 
cannelle qu’on en tiroit appartenoit au roi de Portugal, 
et depuis la fin du dix-septilme silcle, a la compagnie 
hollandoise des Indes. Les uns et les autres eurent grand 
soin d’en tenir le prix a une certaine hauteur, n’en rccol- 
tant qu’une quantite dlterminle, qui dans les dernien 
temps montoit a douze mille quintaux ou environ, dont 
la moitil passoit en Europe ; le reste se consommoit en 
Asie. 
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Ce monopole est pres de finir. Les Francois ont trans- 
ports , les premiers , le rasse corondi de Ceilan a l’lsle-c^e- 
France et k Caienne j les Anglois , depuis quelques annles , 
a la Jamaique, et la cour de Portugal, en 1798 et 1799, 
sous le ministtre de D. Rodrigue de Sousa, en fit parvenir 
quelques centaines de pieds au Brtsil, ou ils ont prosptrl. 
(Cor.) 

CANNELLE BLANCHE (Bo/.): Canella, Murr. ; Win- 
Urania , Linn. Ce genre de plantes a pour caracttres un 
calice d’une seule piece, a trois lobes arrondis, cinq pttales 
sessiles, attaches sous l’ovaire et entourant un godet de la 
mime longueur, dtsignt par Linnseus sous le nom de nec- 
taire, auquel sont attachtes ex tt rieu remen t des antheres 
sessiles au nombre de seize, suivant Linnaeus, de vingt et 
une, suivant Swartz. L’ovaire, entonrt dece godet, est sur- 
mont^ d’uft style et de deux ou trois stigmates, et il paroit 
avoir trois loges, dont deux avortent pour l’ordinaire. Celle 
qui subsiste contient deux a quatre graines envelopples 
dans une coque fragile. Suivant Gaertner, I’embryon est 
petit, courbe, a lobes linlaires , a radicule suptrieure , ren- 
fermt dans la cavitl d’un ptrisperme grand et charnu. 

Ce genre n’offre qu’une espece, le canella alba , Murr. 
Cest un arbre de cinq metres ( 14 a i5 pieds) de hauteur, 
dont les rameaux ne s’etalent pas. Ses feuilles, semblables 
a celles du laurier, dont elles ont aussi l’odeur, sont 
alternes et de plus parsemles de points transparens. Ses 
fleurs, de couleur violette, sont disposles en corymbes 
terrainaux; elles exhalent une odeur de muse. Les baies 
qui leur succedent, passent successivement du vert au bleu 
et au noir, et sont aroma tiques. L’tcorce de cet arbre est 
tgalement aromatique, et on l'a substitute quelquefois a celle 
de Winter? ce qui l’avoit fait confondre avec ceile-ci. Lin- 
naeus, trompt par cette apparence, 1’avoit nomfnt wintera - 
uiu. On a recon nu depuis que cette tcorce ttoit celle d’un 
autre arbre appurtenant au genre Drymis ; et pour tviter 
la confusion des noms et des idles, pour prtvenii* les 
erreurs qui peuvent en etre la suite, Murrai et Swartz ont 
rendu a la cannelle blanche le nom de canella qu’elle por- 
toit auparavant. Cest le drymis, qui est citt par divers 
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auteurs sous le nom de cortex mnleranus , qui est mussi 
nomm^ faussement par quelques-uns cannelle blanche, et 
d’ou ddcoule, suivant Ldmery , la gomme alouchi , noiritre 
et odorante. 

En examinant le caractirje prdsenty ici d’apres Swartz, 
qui a yu la plante sur les lieux , on voit que ce genre na 
point d’afiinity botanique avec le vrai cannellier, especede 
laurier ; que , semblable aux meliacdes par la reunion des 
filets d’etainines en une gaine ou un godet, il en differ? 
par leur nombre, qui s’dlive au-dessus de dix. Cependant, 
si,comme le dit Swartz, les anthires sont uniloculaires, 
ce npmbre dquivaut a peu pres a celui de dix anthires 
biloculaires , et alors la difference seroit moindre. Mais la 
presence de points transparens sur les feuilles laissera en- 
core des doutes sur la parfaite affinity du canella avec les 
zndliacdes, dont aucun autre genre ne prdsente ce carac- 
tire. (J. ) 

CANNELLE FAUSSE. ( Bot .) C’est le laurus cassia qui est 
ainsi nommd dans l’Inde , et qui est le canella do matto des 
Portugais : son icorce, qui est fort infdrieure a celle de la 
vraie cannelle de Ceilan, lui est souvent mdlangie par 
fraude. ( J. ) 

CANNELLE GIROFL^E (Bot.), icorce connue dans les 
Traitds de drogues et de matiere medicale sous les noms 
de cortex caryophyllatus , canella caryophfllata. Elle est roulee 
conune la cannelle, et son odeur ainsi que sa saveur ap- 
prochent de celle du girofle, d’ou lui vient son nom. Elk 
est d’une couleur cendrde a l’extdrieur et brune a l’iate- 
rieur; sa quality est aromatique, et ceux qui dans l'lnde 
vendent le girofle y en poudre, y milent quelquefois par 
fraude cette ecorce pulvdrisie pour en augmenter la quan- 
tity. Limer y confond 1’arbre qui fournit cette dcorce avec 
le raven-sara, agatophjyllum , et cette erreur a ytd re peter 
par d’autres apris lui. Maintenant on sait que c’est une 
espice de myrte, myrtus caryophyllata , qui est aussi nom- 
inee dans quelques pays hois de crabe ou de crave , et dans 
d’autres capelet , suivant Ldmery. (J. ) 

CANNELLE MATTE. ( Bot . ) Voyez Can ella do m atto. ( J ) 

CANNELLE POIVRIiE ( Bot. ) , nom sous lequel on re- 
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Irouve dans quelques livres l’Ecorce dc Winter, ou drimis 
aromatique. Voyez Drimis. (J.) * 

CANNELLE SAU VAGE ( Bot . ) , esp£ce de cannellier qui 
est une vari^tE de celui de Ceilan, ou plutbt esp£ce sauvage 
dont celui de Ceilan est une vari£t£ perfectionnde et am^ 
lior^e par la culture. Voyez Cannelle. (J. ) 

CANNELLIER. (Bot.) Voyez Lau rier cannellier , Can- 
nelle. ( J.) 

CANNON-POUKA. (Bot.) A Pondich^ry on d&igne sous 
ce Dom une jjhetnerine, tradescantia cristata , que Linnaeus 
rEunissoit auparavant au genre de la commEline. Voyez 
CannabarE , Cana-valai. (J.) 

' CANO-CANO (Bot.), nom malais d’une plante graminee, 
que Rumphius, vol. 4> p. 20 , t. 5, nomme canna palustrit , 
et que Loureiro croit 6tre une cauche, aira arundinacca ; 
c’est le tatepal d’Aznboine , et le lantebu des Macassars. ( J.) 

CANON ( Anat .), l’os du mdtacarpe, ou du mltatarse, 
dans les quadrupedes qui n’en ont qu’un seul , c’est-a-dire , 
dans les ruminans et les solipedes. Le canon des ruminans 
offre, pendant la jeunesse, une cloison intErieure , qui 
montre qu’il est en quelque fagon compost de deux os 
rlunis. Le genre de quadrupedes fossiles que j’ai nommd 
anoplotherium , est le seul qui, n’ayant que deux doigts, ait 
deux os distincts au metatarse et au mEtacarpe. Les petites 
gerboises, c’est-a-dire, le jerboa et Yalactaga , ont aussi aux 
pieds de derriere un os du metatarse unique, auquel on 
pourroit donner le nom de canon . (C.V. ) 

CANONNIER ou Bombardier. (Entom.) On nomme 
ainsi en France et en Ainerique deux esp£ces d’insectea 
colEopteres , qui ont la faculty de lancer par leur anus une 
vapeur acide, dont Ejaculation est accompagnle d’un petit 
bruit. Voyez Brachyn , les esp trees Fumant, PEtard et Cre- 
pitant. (C. D. ) 

CANOT. ( Ornith . ) Les Canadiens donnent ce nom et 
celui d’aucanot au hibou commun, strix otus,L . (Ch. D. ) 

CANRULAR (Bot .) , nom macassar d’une esp£ce de bryone, 
qui est le paspasson des Malais , le vitis alba indicia , Rumph. 
Amb. yoI. 5, p. 448, t. i65, f. 1 . ( J. ) 

CANSCHENA-POU. (Bot.) Voyez Cantsanu. (J.) 

4 3i 
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CANSCHI (Bot. ), nom malabare d u genre Trtma , citd 
dans le Hort. Malab. vul. 1, p. 76, t. 42 , et adopts par 
Adanson dans ses families. ( J. ) 

CANSCORE. (Bot.) Voyez Cansjan - cora. (J. ) 

CANSJAN-CORA. (Bot.) Dans le Malabar on nomine 
ainsi une plante presque herbacde, de la famille des gen* 
tiandes, a feuilles opposdes, sessiles et ovales lancdoldes , 
dont les rameaux sont terminus par une ou trois fleuss ^gale- 
men t sessiles. Ces fleurs sont entourdes a leur base d’une 
feuille en forme de plateau , traverse par le pddoncule qui 
Ids supporte. Rheede, qui la men tionne vol. io, p. io 3 ,t. 52 , 
lui attribue des caractdres qui paroissent devoir la rap* 
procher de la gen tia nolle , exacum. C’est la mcme plante 
qui est ddcrite par Lamarck , dans l’Encyclopddic md thodique , 
sous le nom de cariscore. (J. ) 

CA.NSJAVA ( Bot.), nom malabare duchanvre, cannabis , 
citd dans le Hort. Malabar, vol. 8 , p. 119, 121, t 60, 61. 
L’indrvidu mile est ie kalengi-cansjava , ou bangi des Brames. 
11s nonunent tsjada-bangi l’individu femelle , qui est le tsjeru- 
cansjava des Malabares. Voyez Banguf., Chanvrk. ( J.) 

CANSJERE (Bot.), Cansjera. C’est un arbrisseau du Ma- 
labar, ou il est connu sous le nom de tsicroji - cansjeram , 
suivant Rheede, vol. 7, p. 3 , t 2. 11 appartient k la famille 
des thymdldes ou daphnoides, et a beaucoup d’afiinitd avec 
le daphne ou laurdole, dont il diffdre en quelques points 
sufBsans pour en former un genre. Son calice est en grelot , 
marqud a son limbe de quatre dents. Ses dtamines soul 
seulement au nombre de quatre, attachdes a ce calice, 
qu’elles ne ddbordent point. L’ovaire Iibre est entoure de 
quatre petites dcailles, surmontd d’un style et d’un stigmate 
en tdte. 11 devient, suivant Rheede, une petite baie de la 
•grosseur d’un pois, con tenant une seule graine. Cet arbris- 
seau a les feuilles alternes et lancdoldes, et des dpis de 
fleurs verdltres, au nombre de deux ou trois, aux ai&selles 
de ces feuilles. 

Il est probable qud le sjerou-valli-cansjeram , autre arbris- 
seau du Malabar, ddcrit par le ni£me auteur, p. 7, t 4, 
devra faire partie du mdme genre, puisque, suivant la 
.description , le calice eat le mdme, et les dtamines dgale- 
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men ft au nombre de quatre. On le distinguera par ses 
feuilles plus Itroites, ses £pis de fleurs solitaires axillaires, 
ses fruits plus gros. (J.) 

CANTAPERDRIS. (Bot. ) Dans les environs de Montpellier* 
on donne ce nom au garou, daphne gnidium , dontles oiseaux 
man gent le fruit avec d^lices et sans danger, quoique les 
autres parties de la plante soient tres -caustiques et que 
la graine passe pour un purgatif violent. II paroit que la 
pulpe qui recouvre le noyau ne participe pas de cette pro- 
pria, et que , si les oiseaux avalent le fruit entier, la 
graine, garantie par son enveloppe osseuse, traverse le canal 
intestinal de l’oiseau sans £tre entamle, et par consequent 
sans exercer son action purgative. II est encore probable 
que la vue de ces fruits excite les chants de la perdrix, 
d’ou vient ce nom populaire de cette plante. (J. ) 

CANTARELLE. ( Entom .) C’est le nom vulgaire par le- 
quel on designe, dans quelques-uns de hos dlpartemens, le 
proscarabe , dont on se servoit autrefois en tnldecine , et dont 
la citation se trouve aussi dans quelques ouvrages de phar- 
xnacie et de medicine. Voyez Melo6. (C. D. ) 

CAftTARd ( Bot . ) Selon Lee fling, une espece de s^bes- 
tier^cordia gerascanthus , est ainsi nommde a Cumana. (J.) 

CANTE-MOGARO (Bot.), nom brame d’une espece de 
cadelari des Indes, achyranthes prostrata. (J. ) 

CANTHARIDE (Entom.), Cantharis , nom d’un genre 
d’insectes col£opt£res qui ont quatre articles aux tarses de 
derri£re seulement, dont les £lytres sont molles, et qui 
sont ranges dans notre famille des Ipispastiques ou v£si- 
cans. 

Ce nom de cantharide, dont la signification est si claire 
pour nous autres Francis , n’est cependant pas Fexpression 
technique que nous devrions employer; mais Fusage a prt- 
valu, et il nous seroit impossible main tenant d’introduire 
dans le langage vulgaire le nom scientifique, celui de lytte, 
qui a ^t£ donnl par Fabricius. 

Cette expression de cantharide est Ividemment tir^e du 
mot grec correspondant , KAvQatpt^ (cantharis) : or, si nous 
nous en rapportons a Aristote ( Hist, animal, lib. IV, cap. 7), 
oe nom ne signifie autre chose qu’un insecte qui a ses ailes 
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dans un Itui. Ainsi c’est la m€me application que celled* 
nom de mouches, de papillons, de scarabdes, quele vul- 
gaire fait indifftremmenta tous les hymdnoptdres, dip teres, 
ndvropteres ; aux ldpidoptdres, et enfin aux cold op teres. 

Linnaeus n’avoit pas employd le nom de cantbaride pour 
ddsigner l’insecte qu’on connoit sous cette denomination 
dans nos boutiques ; d’apres Ray et les anciens compilateurs, 
cumme Aldrovande, Jousson, Gesner, il l’avoit appliqud a 
d’autres coldopteres : par la il a donnd lieu ala plus grande 
confusion , que nous allons essayer de faire connoitre ici. 

Geoflroi fut le premier auteur qui, ne voulant pas adop- 
ter le genre Cantbaride de Linnseus, et ddsirant consenrer 
cependant ce nom pour les cantharides des boutiques , subs- 
titua celui de cicindele aux especes noinmdes cantharides 
par le Pline suddois. Or, le nom de cicinddle dtoit ddja 
consacrd par Linnams com me celui d’un genre yoisin des 
carabes, que Geoflroi appeloit bupreste. 

Fabricius, suivant les iddes de son maitre Linnaeus, ne 
partagea point l’avis de Geoflroi; il sdpara le genre Can- 
tharis de Linnxus en deux autres genres, dont Fun prit le 
nom de malacliie. 

Mais avant cela Degeer avoit publid des ddtails fort cu- 
rieux sur quelques-uns des insectes du genre Cantbaride 
de Linnaeus , et il avoit propose la nouvelle expression de 
tdldphore , qui fut ensuite adoptde par Olivier et autres. 
Voyez Farticle Tel^puoae. 

11 faut done dire ici que le nom de cantbaride corres- 
pond seulement a quelques-unes des especes qui ont dte 
ddcrites sous la mime denomination par Geoflroi, Degeer 
et Olivier, et que ce sont quelqucs-uns des mdloes de Lin- 
naeus et toutes les espdees dc lyttes de Fabricius. 

Ceci expliqud, faisons connoitre le genre qui nous occupe. 

Les cantharides , qui ont des antennes en til, different 
par 14 des cdrocomes et des mylabres , chez lesqucls elles 
se terminent par une masse , et des mdlods , notoxe, anthice, 
lagrie et dasyte, qui ont des antennes a articles grenus ou 
moniliformes. Ces antennes atteignent plus de la moiti£ 
des ^lytres, ce en quoi les cantharides different des apales, 
dont les antennes ont tout au plus le tiers de la longueur 
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du corps. Enfin, le second article de ces antennes esttria- 
court, globuleux; en quoi les cantharides se distinguent 
enfin du genre des zonites. 

On pourroit etablir comme ii suit les caractires de ce 
genre : 

Camct. g in. Antennes droiies en fil, de la longueur de la 
moitil du corps au moins , k second article tr£s- petit; 
iete en coeur ; eiytres longues , flexiblcs ; tarses a crochets 
doubles ou comme fendus, les postlrieurs a quatre ar- 
ticles. 

On ne connott pas encore les metamorphoses de ces in- 
sectes, quoique plusieurs esp£ces vivent en famille ou en 
societe. Deg^er, Geoffroi et les principaux observateurs,ont 
fait des recherches inutiles pour les decouvrir. Quelques 
auteurs Francois en parlent cependant, et disent qu’elles 
riven t sous terre, oh ellesse nourrissent de divefses racines, 
et qu’elles ne quittent la terre que lorsqu’elles ont des ailes. 
La description qu’ils en font convient a toutes les larves 
de coldopteres : * Elies ont, disent- ils , le corps mou , d’un 
« blanc jaun&tre , compose de treize anneaux ; la tete ar- 
« rondie, un peu aplatie, munie dedeux antennes courtes, 
* fili formes ; la bouche munie de deux m&choires assez so- 
il lides, et de quatre antennules; six pattes courtes , ecail- 
« leuses. * 

Ce genre comprend maintenant une trentaine d’especes : 
nous n’en observons que deux ou trois dans nos contr^es, 
et Tune d’elle seulement est fort commune aux environs 
de Paris. C’est: 

l. La Canthaside de boutiques, Cantharis vesicatoria. 
Car act. D’un vert dore, avec les tarses et les antennes noires. 

Tout le monde connoft, au moins de nom , cette espece, 
qni en France est presque le aynonyme des vdsicatoires : 
on s’en sert en efifet comme d’un medicament dnergique 
toutes les fois qu’on veut exciter la sensibility dans une 
partie, ou la ddtourner (Tun organe important k la vie, 
qui se trouye affeetd d’irritation nerveuse ou d’inflafnma- 
tion. On Pemploie aussi comme un puissant excitant des 
organes urinaires , et mime comme topique suppuratif. 
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II ne parol t pas xjue l’insecte qui fait le sujet de cet 
article soit absolument le m^me que celui qu’on employoit 
autrefois dans les mtmes circonstances. 11 est clair, par les 
divers passages de Pline, de Dioscoride , que les cantharides 
employees par les Arabes et dont on se sert encore sous 
ce noui dans tout l’Orient et a la Chine , sont des espices 
du genre Mylabre, et principalement celles qu’on nomine 
de la chicoree. Voyez les articles Mylabee et £pispastiques.' 

Quant a l’espece qui nous occupe , on l’obsenre trcs- 
f re quern me nt , vers le mois de Mai , sur les frlnes , les lilas, 
les tro£nes, rarement sur le chivre-feuille , les sureaux. 
L’odeur ddsagr^able et d’une nature particuliere quelle* 
exhalent, decile bientht leur presence. Elies vivent pen- 
dant huit ou dix jours, et dans cet intervalle de temps 
elles mangent les feuilles avec une telle voracity que bien- 
tbt on les voit entierement depouiliecs de leur verdure. 
Les miles , qui sont beaucoup plus petits, perissent bientftt 
apr£s la fdcondation : les femelles ne survivent que pour 
s’enfoncer dans la terre , ou elles pondent en tas une quan- 
tity considerable de petits ceufs allonges et agglutine* , 
dont Thistoire n’a pas encore ltd bien suivie. 

On rtcolte peu de cantharides en Frapcc, quoiqu’elles y 
aoient tris - communes ; aussi se vendent-elles jusqu’a vingt- 
quatre francs la livre : la plupart de celles qu’on trouve 
dans le commerce nous viennent de l’Espagne ou de 1’ltalie. 

II faut employer beaucoup de precautions pour les re~ 
colter, car leur odeur donne lieu a des accidens asset 
graves. La maniere la plus ordinaire de les obtenir consiste 
a secouer les branches sur des draps, et k placer de suite 
tous ces animaux , qui sont lents et ne cherchent pas a 
s’envoler, sur un tamis de crin soutenu au-dessus d’un 
vase rempli de vinaigre en ebullition. La vapeur acide 
e to u fife aussitht ces insectes, et il ne s’agit plus que de les 
faire sdcher. Leur poids diminue considerablement dans 
cette operation, et cinquante individus pesent alors a peine 
un gros, de sorte qu’il en entre six mille quatre cents 
dans une livre. 

Les cantharides conservent leur propriety tres- long- 
temps : nous en avons employe qui etoient conservees dc- 
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puis plus de vingt- qua t re ans dans lcs magasins , et qui 
avoient encore toute leur dnergie. II parolt que les larves 
des insectes destructeurs qui les attaquent, comine celles 
des dermestes, des ptines, des anthrenes, etc. , ne mangent 
que la partie non vdsicante. 

Thouvenel a fait l’analyse chimique des cantharides : il a 
obtenu par dirers proedd ds chimiques , i.° une espdee 

d’huile tres-odorante , tres-^cre et de couleur verte, qui 
s’dpaissit bientAt et prend Fapparence d’une graisse, qui 
forme a peu prds le dixidme du poids ; 2. 0 un cinquan- 
tieme environ d’une autre mati ere grasse, odorante, ana- 
logue a la cire jaunc , que Fourcroy regarde comme la 
source de la couleur de ces insectes ; 3.° les trois huitidmes 
da poids en matidre extractive amere, d’un jaune rou- 
ge&tre, 4. 0 enfin, un rdsidu solide, formant k peu prds la 
moitid du poids total. 

On peut employer, a ce qu’ii parott, la matidre verte 
avec le plus grand avantage dans quelques onguens, afin 
d’obtenir une suppuration plus abondante et sans aucun 
risque d’irriter les organes urinaires. II resulte en eflet 
des belles experiences entreprises par Swilgud, mddecin* 
que les cantharides bouillies et qui ont perdu leur odeur 
conservent leur propridtd suppurative et vdsicante, mais 
qu’elles n’agissent plus su^ la vessie. II en rdsulte encore 
que la poudre de ces insectes est comparativement le sup- 
puratif ou Firritant le plus certain dans toutes les plaies. 

Les autres especes de cantharides sont. beaucoup moins 
connues : nous nous contenterons de donner les caractdrei 
des suivantes. 

2. Canthahide de Svrie, Cantharis syriaca . ♦ 

Caract . Vert dord, avec le corselet ferrugineux. 

On trouve quelquefois cette espece dans nos departemens 
mdridionaux , surtout aux environs de Montpellier : elle est 
fort commune cn Barbarie et en Egypte. 

3. Canthaaidb noircie, Cantharis atrata. 

Caract . Toute noire , sans taches. 

C’est une trds-grosse espdfce, qui se trouve principalement 
dans l’Amdrique mdridionale , d’oii nous Favons re^ue, ainsi 
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que Degler, quoique Fabricius disc que Vabl l*ait rap- 
portde de Barbarie. 

4. Canthahide douteuse, Can than s dubia. 

Caract. Noire : a sommet de la t£te jaune. 

Cette espece a 4 t 6 observe par Pallas en Sib^rie. ( G. D.) 

CANTHARIN&E ( Bot. ) , Cantharinea , nom donne par 
Ehrhart et par Schrank a une esp^ce de mousse du genre 
Orthotric, orlhotricum hcrcynicum. Voyez Orthotric. (P. B.) 

CANTHENE (J chtyol . ) , nom d’une espice de spare 
de la M£diterrande. ( C. D.) 

CANTHERE. ( Ichtyol . ) Ce nom, qui parott ddriW do 
grec £ar 0 op©r, a did donnl en France au sparus earUkanu 
de Linnaeus. (C. D..) 

CANTI ( Bot . ) , CarUhium , Lam. , Juss. ; IVtbtra , Schreb., 
“Willd. : genre de plantes de la famille des rubiac^es , qui 
comprend des arbrisseaux de Plnde, dpineux , a feuiHes 
opposes, et k fleurs presque sessiles et axiliaires. Set 
caracteres sont pris dans son calice a cinq divisions ; daas 
aa corolle a tube court, et divisle a son limbe en cinq dd- 
coupures ouvertes; dans les dtamines au n ombre de cinq, 
presque sessiles , ne ddpassant point la corolle, et k an them 
oblongues ; dans Povaire inferieur ou adherent, surmontl 
d’un style et d’un stigmate rond ou en forme de massue, 
et ddbordant le tube de la corolle. Le fruit est une bait 
arrondie , ldgerement comprim^e , coriace , quelquefois 
couronnde par les divisions du calice ; a deux loges, coo- 
tenant chacune une graine ovale, plate, sillonnde d’un 
ebtd et convexe dr l’autre. 

Le Canti couronn^ ; Canthium coronatum , Lam. EncycL 
vol. i , p. 602, Pluk. aim. 2^0, t. 98, f. 6. C’est un arbris- 
seau absolument couvert d^pines opposes, horizon tales, 
longues d’un pouce et tres- fortes. Ses feuilles sont op- 
poses , presque sessiles , ovales , obtuses et a peine pins 
longues que les Opines. Les fleurs sont isoHes dans les 
aisselles des feuilles ou a l’extrdmit^ des rameaux, etpor- 
t^es par des p^doncules courts. Leur corolle et leur calice 
ont quelquefois six a huit divisions , avec un nombre cor- 
respondant d ’famines. Les baies qui leur succMent soot 
coaronndes par le calice. 
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.Cette plante croft dans l’lnde. Linnaeus fils, shns avoir, 
dgard a Funitl de graine dans chaque loge, Fa plac^e 
parmi les gardenes sous le nom de gardenia spinosa. Aiton, 
Retz et Willdenow, en la rapportant au m^me genre , Font 
dlsignle sous le nom de gardenia dumetorum , afin de ne 
point la confondre avec le gardenia spinosa , de Thunberg, 
qui crolt dans la Chine, et qu’ils croient une espece dif- 
ftrente. Elle est ^pineuse corome le canti couronn^ , et en 
difftre par ses fleurs sessiles et velues ; rnais corame on n’a 
aucune description du fruit, on ne peut, fautede savoir si 
les loges sont monospcrmes 011 polyspermes , savoir auquel 
des deux genres la rapporter. 

Le Canti a petites fled as, Canthium parvijlorum , Lam. 
Encycl. vol. i , p. 6 o 3 ; Roxburgh , Coromand. 1 , p. 59 , t. 5 1 ; 
Fluk. aim. 334, t. 94, f. 3 , 4* 11 est Ipineux comme les 
prdc&lens, diffus et haul de deux metres (7 a 8 pieds). 
Ses feuilles sont ovales, p^tiol^es, plus courtes que les 
dpines ; ses fleurs, verdAtres , sont rdunies quatre a huit dans 
les aisselles des feuilles ; les divisions de leur calice sont 
tris- courtes. Les baies ne sont point couronndes par le 
calice. Cet arbrisseau, tou jours vert, croit au Malabar; il 
est charge de fleurs et de fruits pendant toute Fannie. Sa 
racine, d’une odeur agrdable, est rougeA tre et aznere. Cette 
espece est, suivant Willdenow, la m£me que le gmelina 
ooromandelica , Burm. ind. i 32 , et, selon Fobservation de 
Roxburgh, elle n’a que quatre dtamines. 

Wyidenow rapporte k ce genre deux autres arbrisseaux 
qui n’ont point d’dpines , et qui par leur capsule a deux 
loges polyspermes appartienneut au genre Rondelier, et 
doivent lui dtrerdunis, comme Linnteus Favoit ddja fait 
pour Fun d’eux, le weber a corymbosa , Willd. ,ou rondeletia 
asiatica , Linn. Rdcemment Poiret, dans l’Encyclopddie, a 
rapports aux rondeliers toutes les espdces non dpineuses 
du genre Webera de Willdenow. (Lem.) 

CANTSANU (Rot.), nom brame de la bauhinie tomen- 
te use, qui est le canschena-pou des Malabares. (J. ) 

CANTU (Bot . ), Cantua , Juss. Le nom pdruvien , cantu , 
etoit, dans FHerbier de Joseph de Jussieu , celui de deux 
jolis arbrisseaux qu’il regardoit cOmme des bignones, mais 
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que son neveu a caracterisls comme formant tin genre 
particular de la petite famille des pol£moniac^es , inter- 
mediate entre les bignonles et les convolvulacles. Les 
caracteres de ce genre sont le calice a tube reufle, et a 
trois ou cinq dents un peu in£gales; la corolle en entounoir, 
k tube saillant, l^rement courbd, 4 limbe division cinq 
lobes; cinq Itamines Igales et quelquefois saillantes hors de 
la corolle ; un ovaire insure sur un corps glanduleux et 
portant un style termini par trois stigma tes ; une capsule 
oblongue k trois loges ouvertes par le sommet, et trois valves 
munies chacune d’une cr£te ou cloison int^rieure et mediate * 
qui s’applique contre un des angles d’un placenta central 
triangulaire , charge sur ses faces de graines ova les , minces 
et membraneuses dans leur contour. Le calice , qui persiste* 
cntoure et presse le bas de la capsule ; c’est ce qui a deter- 
mine Ruiz et Pavon a substituer le nom de periphragmot 
k celui de canhia , qu’ils oht rejete comme nom barbare, 
suivant les principes de Linnaeus. Ils en ont figure quatre 
nouvelles especes. Cavanilles a depuis public les figures de 
trois autres; Lamarck, avoii donne, dans ses Illustrations , 
celles des deux premieres, Pune a feuilles de poirier, 
l’autre a feuilles de buis. Celle -ci a ses branches et ses 
feuilles l£g£rement pubescentes, et terminles par des fleurs 
longues et peu ouvertes, mais d’un beau rouge carmin. 

On distingue encore le eantu Jlexueux k corymbes tr£s- 
fleuris, et dont les feuilles, velues en dessous,sont acides, 
un peu am^res , et rendent la salive jaune lorsqu’on les 
m&che; fro issues dans Peau, elles la font mousser comme 
le savon , et sont propres a blanchir le linge. 

Le eantu fitide , qui a les feuilles lisses et des corymbes a 
trois fleurs seulcment, peut servir au ra^me usage; de plus 
sa decoction en -tisane et en lavement est regard^ comme 
utile dans les ardeurs de sang, les dyssenteries etles fievres. 

Un autre joli arbrisseau, apportd de la Caroline m£ri- 
dionale dans nos serres chaudes, sous le nom de quamoclit 
rouge, ipomcea rubra , a paru k M. de Jussieu devoir £tre 
reuni k ce genre, ou peut-$tre en former un nouveau entre 
les cantus et les poiemoines ; c’est le ipomopsis de la Flore 
americaine de Michaux. ( D. de V . ) 
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CANTUESSO ( Bot . ), nora espagnol du slaechas, lavandula 
sUtchas , suivant Clusius. (J. ) 

CANTUFFA. ( Bot .) Voyez Kantuffa. ( J. ) 

CANUDE ( Ichtyol. ), nom vulgaire d’une espece de labre 
qui se p£che dans la Mdditerrande. C’est celle que Linnaeus 
nom me cyrutdus. On Fappelle aussi alphesU ; c’est au moins 
I'&XipiffQcu d’Athdnde, lib. VII, cap. 281. (C.D.) 

CANUT. ( Ornith . ) Cet oiseau de rivage est le tringa 
e anutusi L. ( Ch. D.) 

CAN-XU. (Bot.) Voyez Camchain. (J.) 

CAOBO. (Bot.) L’acajou, Cassuvium , est ainsi nom me 
aux environs de Carthagene en Amerique. (J. ) 

CAOLIN. (Min4r.) Voyez Kaolin et Argils kaolin. 
(B.) 

CAOPIA. (Bot.) Voyez Caaopia. (J. ) 

CAOUA. (Bot.) Voyez Bon. (J. ) 

CAOUANE (Conchyl .) , nom d’une espdce de tortue du 
genre Chdlonde. (C.D.) 

CAOUCfA. (Bot.) Dans un catalogue donnd par Surian 
des grain es des Antilles, ddsigndes par les noms de pays, 
que l’on trouve aux dernidres pages du Traits des drogues 
de Lemery, publid en 1699, est comprise sous le nom de 
caoucia une plante qui paroft dtre une espece d’euphorbe , 
nominee aussi herb a dos covros, parce qu’elle est , selon 
Surian , un des meilleurs contrepoisons employes pour gudrir 
la morsure des serpens. (J. ) 

CAOULET.^ ( Bot.) Voyez Caulet. (J.) 

CAOULICHOU (Bot.), nom languedocien du carniUet 
behen ou behen blanc , cucubalus behen. ( J. ) 

CAOUROUBALI (Bo/.), nom cara'ibe du courbaril, hy- 
mencea, suivant Surian, duquel ddrive probablement celui 
de caroubier , sous lequel il est ddsignd parStedman, dans 
son Voyage a Surinam. (J.) 

CAOUSSIDA. (Bot.) Voyez Caussido. (J. ) 

CAOUTCHOUC ( Chim. ) Le caoutchouc est une espdee 
de matidre rdsineuse, qui se distingue par une propridtd 
dlastique qui l’a fait nommer gomme ou rdsine dlastique. 
Je la range parmi les xnatdriaux immddiats des vdgdtaux,. 
parce qu’il y a plusieurs a Hires ditfdfens lei uns des autres 
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qui la fournissent On retire surtout le caoutchouc d’ua 
arbre de FAmerique noinind hevcea par Aublet 11 coale des 
incisions que Ton fait a l’£corce de cet arbre, sous la forme 
d’un sue blanc, qui s'<*paissit et se concrete a Fair. J’ai re$u 
des Isles ce sue dans des bouteilles, ou il sVtoit formd un 
corps concret, blanc, qui en avoit pris la forme. La portion 
encore liquide, chauffee doucement a Fair, s’est coaverte 
d’une pellicule eiastique de la mime nature. 

En Amlrique on applique le sue de Vhev&a sur des moules 
de terre seche , et on en multiplie assez les couches, a me- 
sure qu’elles se concr£tent, pour ieur donner une dpaisseur 
convenable : on brise ensuite les moules de terre par le 
choc, qui ne fait rien au caoutchouc, et Fon a ainsi des 
bouteilles ou poires de gbinme elastique. 

Le chaoutchouc pur est en masses grises, quelquefois rosles 
ou gris de lin, pliantes, llastiques, et r&istaates a leur 
dlchirement. Elies re$oivent an grand allongement sans se 
briser. Quand on les coupe, elles pr^sentent une surface 
lisse et polie : fralchement appliquees et comprimdes , les sur- 
faces se collcnt et adherent fortement entre elles. 11 se 
boursoufie, se fond, et exhale enfin une future fetide et 
here , sensiblement ammoniacale ; il s’enflamme comme une 
r£sine : aussi sert-il a former des flambeaux en Amdrique. 
Il conserve, apres avoir £te fondu au feu, une consistance 
grasse, onctueuse , sans reprendre sa premiere s^cheresse : il 
donne des produits analogues a ceux d’une mati&re animate 
par la distillation : il se ramollit et se gonfle sans se dis- 
Soudre dans Feau bouillante. Les huiles fixes et volatiles le 
dissolvent par la chaleur, et il leur communique la pro- 
prtetd de former par la dessiccation un verms elastique, 
xnais qui reste tou jours un peu poisseux ou collant k Fair. 
11 ne se dissout dans lather qu’apres avoir dtd ramolli et 
gonfll par Feau bouillante : il jaunit et devient gras par 
l’acide nitrique : il enleve les traces du carbure de fer, ou 
crayon a la mine de plomb , de dessus le papier. 

Ces notions sufiisent pour faire voir que le caoutchouc 
est une espece de r&ine , ou plutbt un corps resineux dif- 
ferent de tous les autres, et qui jouit de proprietes bien 
caract&isles : elles sutfisent aussi pour faire conceroir les 
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usages auxquels cette matiere est consacrle, et qui se r£- 
duisent, i.° a enlever les traces de crayon; a. a a fabriquer 
des vernis grayqu’on applique sur des toiles et des taffe- 
fas pour les preserver de Taction de l’eau ; 3.° a l’employer 
entiere , d^couptfe, pour former des ustensiles llastiques, des 
jarreti£res, des ressorts mous, utiles a une foule de besoins 
de la vie. ( F. ) 

CAOUTCHOUC FOSSI LE. ( Chim . ) Le caoutchouc fossile , 
ou bitume elastique , a 6t4 trouv£ dans la mine de plomb 
d’Odin , pris de Castletown dans le Derbyshire. Hatchett 
ea a distingu^ vingt varies diversifies par leur con leur, 
leur consistance, leur puretl, leurs melanges, leur 41asti- 
cii. Ce singulier bitume, dont Klaproth a analyse* une va- 
riety spongieuse, d’un vert d’olive, transparente et rouge- 
hyacinthe a la lumiere, gluante et tres- Elastique, a quel- 
ques carac teres chimiques du caoutchouc : il est , comme 
lui, fusible en une esp£ce d’huile brune ; ilr£pand une odeur 
forte et d£sagr£able par le feu ; donne des produits am- 
moniacaux et huileux par la distillation; est insoluble dans 
la plupart des rtactifs, except^ dans l’huile de p£trole, 
quand il a £t 6 ram oil i par le feu. On ne peut pas dire 
que ce soit du caoutchouc enfoui dans la terre, comme 
son nom sembleroit l’indiquer. Hatchett le regarde comme 
une rlsine qui contient entre ses particules des molecules 
d’air ou d’autres flu ides llastiques , auxquelles il attribue 
son <*lasticit£. 

Cette j matiere singulire nirite un nouvel examen et 
une analyse plus dltaillee que celles qui en ont lt£ faites 
jusqu’ici. (F.) 

CAOUTCHOUC FOSSILE. (Mirir.) Voyez Bitdme *las- 
TIQUE. (B. ) 

CAOUTCHOUC, Cauchuc des Espagnols de Quito (Bot.) • 
Heveay Aubl. Ce nom d&ignoit dans ce canton et chez les 
Maynas Tarbre que les Portugais du Para ont nommd pao de 
xir ingay et qui dans la province des £meraudes est appeld 
hhevd par les naturels, et jevi par les Espagnols. Quatre 
Francois ont concouru, dans l’espace de cinquante ans, a* 
donner de Tarbre et du sue concret qu’on en retire, des 
notions aujourd’hui completes. Les premieres furent dues 
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k la Condamine, qui, eii Juin 1706, avoit envoys, con* 
jointement avec Bouguer, une note 011 il indiquoit suc- 
cinctement les usages du sue coucret et la maniere de le 
retirer. En F^vrier 1761, il fit connoitre a l’Academie des 
sciences l’heureux succes des recherches des cssais de M. 
Fresneau, ing^nieur, lequel , ayant demeure a Caienoe pen- 
dant qua tone ans, £toit parvenu, il y avoit d£ja quelque 
temps, a obtenir d*un fugitif nouvague, qui parloit Fran- 
cois , la representation modelle en terrg du fruit de 
cet arbre, que Ton savoit etre dans son pays, et le dessin 
de la feuille, que lui et ses camarades ajouterent avoir 
beaucoup de rapports avec celle du manioc. Au moyen de 
cette sorte de signalement, M. Fresneau avoit dlcouvert des 
cantons , voisins de Ca'ienne , ou ces prdcieux arbres etoient 
nombreux. Enfin , instruit par son nouvague, il avoit rlussi 
a rdcolter la rdsine et a la fabriquer. Aublet , en 1768, 
donna la figure de l’arbre, de ses feuilles alternes et ter- 
n£es, de son fruit contenant sous une dcorce commune 
trois coques ligneuses, dans chacune desquelles sont log^es 
une ou deux graines arrondies , a tunique mince et cassante. 
Il n’avoit pas vu les fleurs. Elies furent enfin observers, 
en 1785, par M. Richard , aujourdhui membre de Flnstitut. 
Elies naissent a l’extrdmitd des rameaux, en panicules nom- 
b reuses , composees d’un grand nombre de fleurs indies , et 
d’une seule femelle , placee au sommet Les unes et les au- 
tres sont formdes d’un calice en cloche ou godet, et a cinq 
dents. Les fleurs m&les ont cinq diamines, dont les filets sont 
rlunis en une petite colonne cylindrique, plus courte que 
le calice, et les antheres ovules , attaches un peu au-dessous 
de l’extr^mittf dela colonne. Les femelles ont trois stigmates 
aplatis et a deux lobes, portes i mined ialement sur uu 
ovaire globuleux , un peu conique, a trois loges, etnon en- 
gage dans le calice. 

Ces caract£res sont graves pi. 790 des Illustrations de 
Lamarck. On voit que Farbre monoique, monadelphe, ap<- 
laid, a fruit trigone, convient tr^s-bien a l’ordre des 
euphorbiacees , dans lequel la situation des etamines et celle 
de l’ovaire le placent Igalement Linnaeus, fils, en avoit 
fait une eapece de manioc. On s’accorde aujourd’hui a le 
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regarder comme un genre particulier j mais , par un malheur 
que multiplie parmi les nomenclateurs d’Histoire naturelie 
la precipitation ou plulftt la manie de creer des noms , au 
lieu de conserver celui de hevea, forme par Aublet, d’a- 
prea un aom de pays et approuve par Bernard de Jussieu , 
Gmelin lui a substitue celui de caoutchoua ; et plus re* 
cemroent Schreber a prefere celui de siphonia , indique par 
celui d’un des ustensiles qu’on peut fabriquer de la matiere 
qu’il fournit aux arts. 

L’arbre s’eieve de dix-sept a vingt metres ( 5o k Go pieds). 
Son tronc , ecailleux comme une pomme de pin, acquiert 
par le bas jusqu’a quatre-vingts ou quatre-vingUcinq centi- 
metres (27 ou 3o pouces). II monte tr£s-droit, ne prend 
des branchesqu’& son sommet, et lcs dirige en tout sens, 
de maniere k former une t£te conique. Ce n’est egalement 
que vers l’extremite que les rameaux se garnissent de 
feuilles : elles y sont ep arses, fort rapprochees , composees 
de trois folioles, portees sur un petiole commun, legere- 
ment creuse en gouttiere. Ces folioles , epaisses et coriacees , 
sont tres-lisses sur les deux surfaces ; la superieure est 
rerte, l’inferieure legirement glauque ou cendree. On dis- 
tingue une variete dont les feuilles, moins larges, sont 
aussi moins epaisses. 

Les graines du caoutchouc, depouiliees, sont blanches et 
bonnes k manger : piiees et bouillies , elles fournissent une 
graisse fort utile aux naturels pour preparer leurs mets, 
suivant le rapport d’Aublet, qui oublie cependant d’aj ou- 
ter qu’il faut auparavant en separer le germe ou embryon, 
qui purgeroit violemment, comme celui de romphalicr et 
des autres euphorbiacees. L’arbre est propre a faire de petits 
mils d’une seule piece, et des meches aux gros m&ts : le bois 
en est leger et extremement liant 

Pour en retirer le sue , apres avoir lave le tronc de l’ar- 
bre, on y fait, avec une serpe, des incisions obliques, 
penetrant l’ecorce en totalite, et toutes les unes au-dessus 
des autres. Une feuille de balisier ou autre semblable, fixee 
avec de la terre glaise au-dessous de la derniere incision, 
verse, dans un vase de calebasse, la totalite des pleurs de 
ce sue, qui est laiteux et tres-fluide pendant 1 ’ete. 11 se 



Digitized by v^ooQle 




C AO 



496 

condense promptement et acquiert cetle tenacity elastique 
par laquelle cette substance se fait remarquer. 

Dans la province de Quito, on enduit des toiies de cette 
sorte de r^sine , et on s’en sert comme nous de la toile 
cir^e ; les ha bi tans de la province des l£meraudes en font 
des flambeaux de soixante a soixante et dix centimetres 
(20 a 24 pouces) de longueur, et de quatre centimetres (3 
doigts) d’epai&seur, qui sans meche brtilent tr^s-bien et 
donncnt une clart£ assez belle. Leur durde est d’environ 
vingt-quatre heures ; et ils rdpandeot une odeur qui n’est 
pas ddsagrdable. Le long de la riviere des Amazones , ou 
le caoutchouc abonde, les Maynas en font des bottes d’une 
seule piece, qui ne pr^nnent point l’eau , et sont tres- 
ldgeres : elles ont la consistance du cuir, et en acquidrent 
la couleur noire, a raison de la fumde necessaire pour 
sdcher tous ces ouvrages. On en fabrique mime des bou- 
teillesj et Tun des emplois les plus siuguliers auquel on 
puisse appliquer une bouteille, depend de l’dlasticitd de 
la matidre, qui est telle qu’en pressant la bouteille on la 
vide en entier, et qu’en y ajoutant une canule de bois 
on en fait de vdritables seringues. Par quel besoin fac- 
tice , ou peut-dtre rdel et tenant a la nature des ali- 
mens usitds dans cette peuplade , est - ce un usage gdndral 
de se prdparer au repos en vidant une de ces bouteilles 
remplie d’eau chaude P On assure que ce seroit une grande 
impolitesse de ne pas en offrir a ses convives; et le nom 
de pao de xiringa , donnd par les Portugais, seinble nous 
garantir que cet usage a rdelletnent lieu. 

On moule au Para cette mdme matiere sous diffdrentes 
formes , telles que des figures d’animaux et des boules 
creuses ou solid es, orndes de corapartimens en creux et en 
relief, qu’on y imprime quand la matiere est encore molie. 

L’ingdnieur Fresneau , ayant appris la manidre dont sc 
moule le caoutchouc au moment ou il vient de sortir de 
1’arbre, en liqueur laiteuse , raconte l’avoir travails lui- 
zndme avec succes. 

On commence par donner k un moule en terre glaise 
la forme du vase projetd, en Passujettissant k un morcean 
de bois qui lui serve de manche. Le moule bicn poli et 



Digitized by v^ooQle 




C A 0 



497 



idouci a l’eau, on l’enduit avec les doigts du sue laitcux 
nouvelleinent recu’eilli; et aussitbt on l’expose a une fum£e 
dpaisse , 4 vitant que fardeiif d'u feu ne fasse bouillir la 
mati£re, ce qui y causeroit de petits trous , et avec le 
soin de tourner sans cesse’le taoule pour ^vifer riri^galit^ 
dVpaisseur de la couche dont on Pa couvert. Des que le 
premier enduit a pris une teihte jaune et qu’il ne s’attache 
plus aux doigts, on le rccouvre d’un second de la mgine 
maniere, continuant jusqti’a ce que le vase soit Assez epais. 
On observe qu’a t)gale ^paisseur le plus grand” nombre 
de couches procure le plus de solidity. On fait ensuile 
entierement s^cher et durcir le vase, en le tenant assez 
long-lemps sur le feu pour que l’hnile.que contertoit ce 
sue laiteux soit entierement d£pouill<*e par Pevaporation 
des parties aqueuses qui s’y trouvoient nit) ldcs. C ; est ce 
recuit qui donne aux ouvrages leur lustre noir^tre, et 
e’est avantde iedonner, qu’au ntoyen de moules extdrieurs 
on imprime les ornemens qu’on veut y tracer, "ce qui sert 
probablement en outre a rendre la substance d’autant plus 
compacte. 

C’est ensuite en pressant le vase qu’on en brise le moule 
intdrieur ; et apres en avoir fait sortir des portions, on 
enleve le reste en y versa nt de l’eau,qui rarnollit l’argile 
et lui donne la fluidite dont elle est susceptible tant qu’elle 
n’a pas dte cuite. 

Cette substance , fondue dans de l*huile chaude, h’est pbiS 
8nsceptible.de reprendre sa solidite. On a reussi a la dis- 
soudre dans de Tdther; mais , outre la ddpense de ce 
proeddd, il ne prouve que le moyen d’en fnire un vernis 
elastique, qui m£me se sdche difficilemCnt, et finit par 
s’enlever par dcoilles. 

M. Grossart ft public, en 1792, darts la Bibliot. physiol, 
dconotn., le proeddd le plus commode pour faire avec le$ 
bouteilles de caoutchouc, que nous retevons du Bfthril, tons 
les tubes et autres ouvrages qti’on peut ddsirer, tant pour 
la physique ou la chirurgie que pour des usages domes tiques. 
II ne s’agit que de les decouper en rnorceaux on Lmiercs, 
de la forme la plus convenable ; et apres les avoir fait 
go n Her et ramoliir en les plongeant dans rather pendant 
6 3a 
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une demi -heure, cm un peu plus long-temps dans de l’huik 
volatile, on rapproche ces pieces sur un mandrin, et on 
les pr ease fortement au moyen d’une trousse tournee ea 
apirale. En les laissant sdcher ainsi, la substance reprend 
d^autant plus facilement une adherence absolue , que 
mime sans dissolution les deux moitids d’un morceau de 
caoutchouc , sdpardes avec un instrument bien tranchant, 
rapprochdes aussitftt et tenues quelque temps comprimdes 
avec les doigts, se reprennent au point que le morceau 
violemment tird et excessivement allongd se rompt ailleurs 
t’il a quelque par tie dont l’dpaisseur se trouve moindre. 

C’est a cette tdnacitd du caoutchouc qu’est due la pro- 
pridtd qu’il a de nettoyer le papier en lui enlevant diverses 
substances dtrangeres dont il est sali, entre autres les 
traits de crayon , plus compldtement , plus commoddment 
et plus propremen t que ne le fait la mie de pain a demi 
rassie ; il enldve ceux de bonne plombagine en totality. C’est 
pourcet usage que, depuis 1775, des marchands de crayons 
de Londres et ensuite ceux de Paris en tiennent dans leur 
commerce, 011 ils se sont amusds a lui donner le nom de 
peau de n&gre. 

Cette substance, qui resta long-temps une des curiositds 
des cabinets d’Histoire naturelle et de physique, y avoit 
dtd ddsignde sous les noms de gomme ou de rdsinc dlastique : 
elle n’est en quelque sorte ni gomme ni rdsine. Dds 1751 
Thistorien de l’acaddmie des Sciences faisoit remarquer la 
singula ri td de cette substance vdgdtale, qui ne se dissout 
ni dans l’eau ni dans l’esprit-de- vin. Elle a dtd depuis 
l’objet des travaux d 's chimistes, auxquels nous laissons le 
soin d’en rendre compte. 

En parcourant les ordres nature Is, on voit l’analogie 
qui s’observe dans la constitution des dtres appartenaat 
a chacun d’eux, se conserver dans les sues propres qu’on 
en retire. C’est ainsi que le sue nommd sang -dragon se 
rapproche du sue d' aloes ; que les gommes rdsines sont le 
produit des ombelliferes ; les gommes , celui des legumineuses 
et des rosacees ; les resines , des coniferes, et les terdbenthines , 
des tdrdbintacdes : le caoutchouc appartenant aux euphor* 
biacees , il seroit intdressant de lui comparer un sae 
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d’euphorbe , anciennement connu dans nos pharmacies , 
celui de nos divers titi males, et les r&ines £lastiques in- 
diqules par M. Fresneau lui-m£me, ou d6couvertes depuis, 
et dont plusieurs sont dues a des arbres de la meme fa- 
mille. Voyez Hev£, Gomme 6lastk>ue. (D. de V.) 

CAP. (Bot.) On nomme ainsi en Russie les noeuds ou 
excroissances que l’on trouve sur le bouleau, et qui four- 
nissent nn bois bon pour faire des cuillers, des tasses et 
des assiettes. Voyez Bouleau. (j) 

CAP DE COBRA (Bot.), nom portugais d’une esp£ce de 
croton , croton acutum , que Thunberg a trouv£ naturalist^ 
dans le Japon, oil elle avoit M apportle sous ce nom par 
les Portugais. ( J. ) 

CAPARACOCH. ( Ornith . ) Cet oiseau de nuit, qui a 6t£ 
figure par Edwards , pi. 62 , et par Levaillant , Oiseaux 
d’Afrique, pi. 38, sous le noin de chouchou, est la chouette 
^pervier de la baie d’Hudson, strix hudsonica, L. (Ch. D. ) 

CAPARAS (Bot.), nom espagnol de la staphisaigre , del- 
phinium staphisagria, suivant Dodoens. (J. ) 

CAPAS (Bot.), nom inalais et macassar d’une esp£ce de 
coton, gossypium indicum , qui est le cot des Syriens, le 
kotnon ou koton des Arabes. ( J. ) 

CAPAS ANTU (Bot. ), esp^ce de ketmie de l’lnde, ainsi 
nominee en langue malaise, parce qu’elle ressemble un peu 
au coton. Ceux qui les premiers, tromp^s par cette appa- 
rence, cherch^rent dans son fruit cette bourre si utile dans 
l’usage £conomique, n’y trouvant que des graines nues , at- 
Iribuerent cette soustraction a quelque influence d’un 
malin genie ou antu des Malais .* de la vient le nom de cette 
plante, qui signifle coton dud&non; elle est d^crite et fi- 
gur^e par Rumphius , vol. 4 , p. 38 , t. 14 . ( J.) 

CAPELAN. ( Ichlyol ) C’est le nom que l’on donne en 
France a une esp£ce de gade voisin des merlans : on le 
nomme aussi capcla et caplan. Voyez Gade. (CD.) 

CAPELET (Bot.), nom'donn^, suivant Lemery, h la 
cannelle girofl^e , myrtus caryophyllata. (J.) 

CAPELETA ( Bot. ) , nom languedocien du cotylet oinbi- 
liqu£ , cotyledon umbilicus , connu ailleurs sous celui de 
nombril de Vdnus. ( J. ) 
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CAPELETS. ( Bot.) La forme du fruit du paliure , semblable 
k celle d’un chapeau a bords rabattus, lui a fait donner 
ce nom vulgaire par les Languedociens ; il est connu plus 
gdneralement sous celui de porte - chapeau ; dans quelques 
parties du Languedoc on le nomine aussi argalou. ( J. ) 

CAPENDU ou COURTPENDU. ( Bot. ) Dans le Diction- 
naire d’agriculture de Liger, on trouve sous ces no ins une 
varidtd de pomme. Voyez Courtpendu. (J. ) 

CAPERON (Bot.), fruit du caperonier. Voyez Fraisier. 
(D. de V.) 

CAPEY (Bot.), nom malais d’une espece de fougire, 
figurde par Rumphius, vol. 6 , p. 75 , t. 33, sous celui de 
adiantum volubile , et que Linnaeus, fib, a depuis nominee 
ophioglossum Jlexuosum. Eile doit maintenant fa ire partie 
d’un nouveau genre, cr£d a peu pres a la m£me Ipoque 
par trois auteurs diffdrens. II a dtd nomnuf, en 1801 , ugena 
par Cavanilles ; en 1 80 3, ramondia , par Mirbel , et ctcisium, 
par Michaux. II est Evident qu’on ne pouvoit le laisser 
r^uni al’ophioglosse, dont il diffire par plusieurs caract£res. 

(j) 

CAPHUR (Bot.), nom arabe du camphre. (J. ) 

CAPIA. (Bot.) Dans l’Herbier du Pdrou , recueilli par 
Dombey, on trouve sous ce nom une plante sarmenteuse 
de la famille des asparagindes , qui a le port et le feuillage 
d’une salsepareille, mais non les deux vrilles placdes aux 
cbt^s des petioles. Sa fleur paroit avoir le caractere de 
celle de la philesie, dont elle differe seulement par les 
divisions de son calice, qui sont toutes de la meme gran- 
deur. Son fruit est ^galement une baie, que Dombey dit 
bonne a manger. On pourra la rapporler a la pbildsie en 
genlralisant le caractere de celle-ci, ou en faire sous le 
nom de capia un genre distinct , mais voisin. (J. ) 

CAP1BARA (Mamm.), un des noms du cabiai au Bresil, 
suivant Marcgrave. ( F. C. ) 

CAPICATINGA. (Bot.) La plante que Pison cife sous ce 
nom et sous celui de jacarecatinga , dans son Histoire du 
Brdsil, p. 241 , est, selon lui, et paroit £tre en effet, celle 
que l’on connoit gdndralement sous celui d'acorus, acorus 
'calamus. (J.) 



Digitized by v^ooQle 




CAP 6oi 

CAPIGOUERA (Mamm.), un des noms que les Espagnols 
donnent au cabiai, et qu’ils ont derive de capiygoua. 
(F.C.) 

CAPILLAIRE (Bot. ), nom ordinaire sous lequel sont 
d£signles quelques especes d’adiante, adiantum. On distingue 
surtout le capillaire de Canada, adiantum pedatum, et le 
capillaire de Montpellier, adiantum capillus veneris. Plu- 
sieurs doradilles, asplenium , et un polypod e , polyp odium , 
portent aussi le m&ne nom : tels sont le c£t£rach , asplenium 
ceterach; la sauve-vie, asplenium ruta muraria ; le poly trie , 
asplenium trichomanes ; le capillaire noir, asplenium adian- 
tum nigrum ; le capillaire blanc, polypodium rhceticum. Ces 
diverses plantes de la famille des fougires sont nominees 
capilero par les Proven^aux, capillera par les Languedociens. 
Voyez Adiante, Doradille, Polypode. ( J. ) 

CAPILLINE (Bot.), Trichia , genre de plantes de la fa- 
milJe des champignons, forme d’abord par Haller, puis par 
Bulliard, et enlin par Persoon. Mais les capillines ou trichia 
de ce dernier ne sont pas les monies que celles de Bulliard. 
Celui-ci notnme capilline quelques plantes que Linnaeus a 
comprises dans son genre Clathrus , et que Persoon nomine 
arcyrie. Les trichia de Persoon sont pour la plupart des 
sphserocarpes de Bulliard. 11 efit dte a ddsirer que le nom 
g^nerique trichia , donn£ le premier par Haller, edt 6t6 
conserve aux plantes auxquelles il Pavoit assigne ; mais les 
r^formes et les changemens heureux que Persoon a faits 
dans cette famille de plantes, dont Bulliard avoit commence 
a d^brouiller le chaos, n£cessilent l’adoption du genre tel 
que Pa fait le botaniste hollandois. D’oii il resulte que les 
capillines de Bulliard doivent etre report^es au genre Arcy- 
ria de Persoon, et il faut comprendre dans le genre Trichia 
toutes les especes dont les graines sont adhlrentes a des 
filamens r^ticul^s , dont le r^seau se dissipe et n’est pas 
r^gulier. Ce caractere, a la simple description , paroit minu~ 
tieux et insuffisant pour dtablir un genre ; inais en observant 
s^parement et comparativement une espece de chacun de 
ces deux genres, on est convaincu de la n£cessit£ de les 
s^parer. Dans les arcyries le rdseau est r^gulier et reste 
dans son enticr apres remission des. po ussier es j il ne fait 
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que contenir et sdparer les grains de cette poussiere qui 
ne lui sont pas adherens. Dans les capillines, au cuntraire , 
celte poussiere est adh^rente a des filamens, cruises en 
lous sens sans avoir une forme d£terinin£e, qui se apparent 
et se detruisent lors de remission de celte poussiere. Voyei 
Arcyrie pour les capillines de Bulliard. 

Les capillines, trichia , ferment le vingt quatrieine genre, 
premiere classe , les angiocarpes ; ordre trois , les (Urtnato- 
earpes ; premiere division, 1'cs trichospcrmes , de Persoon. II 
en d^crit onze especes , qu’il distribue en trois sections: 

* savoir, i.° celles dont la t£te est turbinee ou pyrifomie; 
2. 0 celles dont la t£te est ronde ou r^niforme *, 3.° celles 
dont la t£te est filiforme, allongle ou veineuse , anastomose. 
Toutes les especes croissent, ou sur les bois morts et pourris, 
* ou sur les feuilles seches. Les principales sont: 

1. Capilline rubi forme : Trichia rubiformis , Pers. ; Tri- 
chia, Hall., Helv. hist, tab. 40, fig. a : stipit^e, fasciculee, 
Support court. II y en a une vari£t£ rouge. 

On la trouve a la fin de l’£t£ sur le tronc des arbres 
morts. 

2. Capilline trompeuse: Trichiafallax , Pers.; sphcerocar - 
pus Jicoidts , Bull, champ., pag. i3o, tab. 417, fig. 3 : d’un 
brtln noir, simple, stipitde, turbinee. 

Cette espece dans son adolescence est roogeitre, puis 
elle devient couleur d’ardoise,et enfin d’un brun noir^tre. 
On la trouve en automne sur les troncs et bois morts et 
pourris. 

3. Capilline nigrip^df. : Trichia ni gripes , Pers.; Sphctnb 
carpus piriformis y Bull, champ. , pag. 129, tab. 4*7> fig* 2: 
turbinee, jaune ; support court, noir. Plusieurs individus de 
cette espece naissent par groupes sur le tronc des arbres. 

4- Capilline luisantk : Trichia nitens, Pers. ; stemionitisy 
Gmel. : t£te globuleuse, d’un jaune luisant, poussiere con- 
colore. On la trouve sur les troncs pourris des pins ou des 
h£tres. 

5. Capilline serpule : Trichia serpula , Pers.; Trichia 
spongioidesy Vill. Hist des PI. du Dauphin^, 3 pag. 1061 : 
tr^s- longue , simple, jaune, courbde, poussiere jaune. 
On la trouve sur l’lcorce des arbres pris les racines. ( P. B.) 
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CAPITAINE. ( Bot .) Voyez Bois de capitaine. (J. ) 

CAPITAINE BLANC. (I ohtyol.) Quelquea navigateurs ont 
design^ sous ce nom un poisson des Indes dont Commerson 
a laissb un dessin dans ses manuscrits. Voyez le genre 
Spare. ( C. D.) 

CAPITAINE DE L’ORENOQUE. ( Ornith . ) Les Portugal* 
du Brasil ont ainsi appelb legrenadin, fringilla brasiliana , 
JL (Ch.D.) 

CAPITAN. (Bot.) A Carthag£ne on nomme ainsi une 
grande aristoloche, aristolochia maxima , qui crolt dans les 
for£ts des environs, sur le sommet des montagnes. (J. ) 

CAPITO. ( Ichtyol . ) On donne ce nom a plusieurs especes 
de poissons tres-dififerentes, au saumon-truite ,au cyprin-nez, 
au cyprin-ineunier , qu’on nomme aussi chevesne et vilain. 
(C. D.) 

CAPITON (Bot.), nom r^pdtt* dans plusieurs livres de 
botanique, probablement d’apres une faute d’impression 
du premier catalogue du Jardin royal : caperon ou capron 
atoujours parmi les cultivateurs , le nom des grosses 
fraises, et particuli£rement de la race a gros fruits pulpeux 
et musquls. Voyez Cape&onniee, dans Particle Fraisier. 
(D. deK.) 

CAPIVARD. ( Afainm. ) Froger , dans son Voyage, donne ce 
nom au cabiai ; et le pere Labat , dans sa Relation de 
PAfrique , le donne a un animal de cette contrle qu’il a 
eru £tre le m&ne que celui d’Amlrique : mais on sait que 
le cabiai n’existe point en Afrique, et le capivard de Labat 
doit nlcessairement Itre different de celui de Froger. 
Voici au reste ce qu’il en dit : « En Afrique, outre les 
« rats, les chats et les oiseaux, il y a des lllphans et des 
c singes qui aiment passionn&nent ces fruits ( ceux du ba- 
ft nanier) , et certains autres animaux aquatiques , qui tien- 
« nent un peu de Pours et du cochon, et que l’on trouve 
« aussi dans le Brasil, a qui un voyageur moderne a donn£ 
k le nom de capivard , peut-£tre parce qu’il en a vu , ou 

* oui dire qu’il y en a , au cap Vert. Les n£gres Cereres les 
« appellent bomba. II s’en trouve de la grosseur d’un cochon 

* d’un an. Cet animal a le poil court , peu £pais, assez dur, 
c blanch atre ; scs quatre pattes sont armees de grides assez 
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« fortes et pointues : il s’en sert pour setenir attache aux 
« arbres, auxquels il monte en les embrassant comme les 
« ours ; apres quoi il coupe avec les dents le regime qui 
« pend a l’arbre, et puis se dresse contre l’Hrbre, assis sur 
« son derriere , et tenant une banane avec ses deux pattes 
« de devant, il la mange avec vitesse et avec asset de 
«c propretd , apres l’avoir ddpouillde de sa peau. 

« La tete de cet animal tient plus de la figure de celle 
« de Tours que du cochon. 11 n’a pas Tair inauvais, quoique 
<c sauvage ; il a les yeux petits et comme endormis, et ce- 
« pendant il est vif. Sa gueule est grande, bien fendue,et 
« garnie de dents aigues, fortes, longues et tranchaotes. 

11 vit presque toujours dans les rivieres; c’est un amphi- 
« bie qui vit dgalement bien dans l’eau et sur la, terre. Les 

« ndgressonl ses ennemis jurds 11s disent que la chair 

« de cet animal est grasse et excellente. » (F. C.) 

C A PI VI. (Bot.) Le baume de Copahu est nommd a Suri- 
nam baume de Capivi, suivant Stedman. (Lem.) 

CAPIYGOUA (Mamm. ) , noin que l’on donne au Paraguai 
a notre cabiai; il signifie habitant des broussailles voisines 
de l’eau. C’est de ce nom que sont venus ceux de capi- 
bara , capivard , etc., que les Espagnols donnent en Amd- 
rique a cetanimal, et desqucls Buifon a tird celui de cabiai. 
( F. C. ) 

CAP-MORE. ( Ornith . ) Cet oiseau du Sdndgal, que Mau- 
duyt regarde comme un gros-bec, est Yoriolus textor de 
Linnams , et Yicterus textor de Lacdpede. ( Ch. D. ) 

CAPNIA (BoL), nom donnd par Ventenat a quelques 
lichens, qui forment des expansions presque cartilagineuses, 
ombiliqudes, d’une couleur enfumde, et adhdrentes aux ro- 
chers par le centre de leur surface infdrieure. Ventenat, 
ne considdrant que la substance de ces plantes, sans avoir 
dgard aux caracteres de la fructification, a placd son genre 
Capnia dans la famille des aigues. Les capnia sont rdtablis 
par Acharius parmi les lichens sous le nom umbilicaria 
dans son Prodrom. ; mais dans sa nouvelle mdthode des 
lichens, il en a formd un genre tout- a- fait particulier, 
qu’il Dorame gyrophore , gyrophora , parce que leurs fructifi- 
cations sont marquees a la surface supdrieure de sinuositds 
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tire u la ires , plus ou moins r£gulieres. Ce genre, tres-biea 
tranche, contient quinze espices. Voyez Gyrophore. (P. B.) 

CAPNIAS et CAPNITE. (Mindr.) Capnite ^toit le nom que 
les anciens donnoient a presque toutes les pierres qui pa- 
roissoient comme enfum^es. Capnias, selon Pline, ^toit le 
Rom particulier d’un jaspe enfum£. ( B. ) 

CAPNOIDE ( Bot. ), Capnoides. Tournefor t nommoit ainsi 
un genre de plantes voisin de la fumeterre, dont il diflfe- 
roit par son fruit allonge en forme de silique et rempli 
de plusieurs graines, pendant que cclui de la fumeterre , 
tres - court et presque spherique , n’en contient qu’une. Lin- 
naeus , regardant ce caractire comme insuffisant, avoit r^uni 
les deux genres en un seul et suppriml le capnoide. Ven- 
tenat, ne partageant pas Topinion de Linnaeus, a rltabli le 
capnoide , mais sous le nom de corydalis anciennement ap- 
plique a la fumeterre elle-m£me. Pour ce changement de 
nomenclature il s’est conform^ a la r£gle £tablie par Lin- 
naeus, qui rejette comme noms g^n^riques tous ceux qui 
sont d^riy^s des noms admis et offrent avec eux une res- 
semblance par l’addition de quelques syllabes. C’est ce qui 
avoit lieu pour le mot capnoides , qui signifie semblable au 
capnos , c’est-a-dire a la fumeterre, ainsi nominee en grec. 
Le mcrne genre avoit dtd r^tabli ant^rieurement par Scopoli , 
sous le nom de neckeria , qui ne peut £ tre admis parce qu’il 
cst d^ja appliqu£ a un genre de la cryptogamie. Voyez 

CORYDALE. (J.) 

CAP-NOIR. ( Ornith. ) Ce grimpereau a capuchon de la 
Nouvelle-Hollande est le certhia cucullata de Shaw. Vieiilot 
l'a figure tom. 2, pi. 60, des Oiseaux dor^s. (Ch. D. ) 

CAPNOPHYLLE (Bot.), Capnophjyllum. Gsertner d£crit 
sous ce nom la plante connue des botanistes sous celui de 
eonium africanism, et dont il fait un genre different de la 
cigue. 11 lui donne pour caracteres une oinbelle g£n£rale, 
composite de peu de rayons; une ombelle partielle, dont le 
rayon central, tres -court et seul fertile, est entour£ de 
plusieurs rayons plus allonges et steriles. Les trois cbtes , re- 
levies sur le dos de chaque graine, sont chargees d’asp^rites. 
Les involucres, soit partiels, soit g^n^raux, sont composes 
de trois folioles, et les p^tales irr^guliers, comme dans la 
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cigul ; mais celle-ci differe par ses involucres glnlraux, 
quelquefois k cinq feuilles, par ses fleurs ordinairemenl 
toutes iertiles, par ses graines marquees de cinq cbtes frisle* 
et non hlrissles. Ces distinctions paroissent suffisantes pour 
faire adopter le genre de Gaertner, quoique non admis par 
les auteurs qui ont Icrit a pres lui. Le nom qu’il lui a 
donnl est tirl de la forme des feuilles dicouples a la ma- 
nure de la fumeterre, semblables aussi a cel les de la rue. 
Boerhaave, qui en a parll le premier , le rangeoit parrai les 
caucalides , a cause de son fruit hlrissl. Le capnopbylle est 
originaire d’Afrique ; on le cultive au jardin du Muslura 
d’histoire naturelle. (J. ) 

CAPNOS ( Bot. ) , nom grec de la fumeterre , d’oii dlrivent 
ceux de capnoide et capnophylle , donnls a d’autres genres 
qui ont avec elle des rapports dans les feuilles ou les par- 
ties de la fructification. ( J.) 

CAPO-CAPO. (Bot.) Voyei Co da- vail. (J. ) 

CAPOL1N ( Bot. ) , petit arbre du Mexique , mentioned 
par Hernandez, qui le nomme eerisier dour , parce qu’il lui 
trouve dans les feuilles quelques rapports de conformation 
avec celles du eerisier. Son fruit est aussi une baie de 
mime forme que la cerise, d’abord acide et astringente, 
mais qui en mGrissant devient douce etd’un gofit agrlable. 
Le capolin differe cependant de notre eerisier par ses fleurs 
disposles en grappe pendante, et quelquefois rameuse; de 
plus ses fleurs , quoique mal reprlsentles dans la figure de 
Hernandez, semblent indiquer un arbre d’un genre diffe- 
rent. On le cultive beaucoup au Mexique, oil l’on distingue 
trois esplces ou varietls, diffl rentes par la grosseur du 
fruit. (J.) 

CAPO-MOLAGO (Bot.), nom malabare d’un piment cite 
dans le Hort. Malab. , vol. 2 , p. 109 , t. 56, qui parolt Itre 
le capsicum frutescens. II est composl de deux noins , molago , 
qui signifie poivre, et capo, Caffres, e’est-a-dire, poivre des 
Caffres. Un autre piment, capsicum annuum , est nomml 
dans le mime ouvrage vallia-capo-molago. (J.) 

CAPOUR-BARROOS. (Bot.) Les Malais nomment ainsi 
le camphre natif k Sumatra, suivant Marsden. Voyex Cam* 
raaa. (J. } 



Digitized by v^ooQle 




CAP 



&of 

CAPPADOX. ( Foss. ) Pline donne ce nom a unc pierre 
qui parolt 6tre une Sponge fossile , cysleolytus , wormius 
tnusa r, page 54, Nomenclat. lithol. page 35. ( D. F.) 

CAPPAR, Kappar ( Bot . ), nom arabe du caprier, suivant 
Dalechamps. ( P. B. ) 

CAPPARID^ES (Bot.), famille de plantes hypo-pltal£es, 
du a corolle polypltale attache au support du pistil, qui 
ont les ^tamines ins^r^es au m^me point, et 1’embryon de 
la graine toujours dicotytedone. Les caract£res secondaires 
de cette famille soot un calice de plusieurs feuilles, en 
no mb re £gal a celui des tales, avec lesqueLs ces feuilles 
sont alternes. Les ^ta mines sont en nombre defini ou plus 
sou vent indlfini. L’ovaire simple, surmontl d’un style ou 
seulement d’un stigmate, est lui-m£me ordinairement £levd 
sur un pivot portant aussi les famines et souvent accom- 
pagn£ a sa base d’une ou de plusieurs 4cailles ou glandes. Cet 
ovaire devient une silique ou une baie, quelquefois k plu- 
sieurs loges, pius souvent k une seule, remplie de graines 
attaches aux parois. L’embryon, dlnul de p^risperme, est 
ordinairement conform^ en rein, et la radicule se recourbe 
vers les lobes. La tige est ligneuse ou herbacle. Les feuilles 
sont alternes, simples ou composes, ordinairement garnies 
a Ja base de leurs petioles de deux stipules, remplacles 
quelquefois par des Opines ou des glandes. 

Les genres qui appartiennent a cette famille sont le 
mozambi , le cadaba , le caprier qui lui donne son nom, le 
sodada ou hombak , le crateva , le mabouia et le durion. On 
y rapporte, dans une section ddtachle, plusieurs autres 
genres, qui ont avecelle quelque affinity, mais quien diffe- 
rent suffisamment pour former dans la suite des families nou- 
velles : tels sont le marc'gravia et le norantea , qui yiennent 
ensemble , le reseda , le rossolis et la parnassie. ( J. ) 

CAPPATHYA ou Kj&ppethya (Bot.), nom donn£ dans 
. Pile de Ceilan a une espece de croton , croton lacciferum, 
Burm. , Zeyl. aoi , t. 91. (J. ) 

CAPP1ER (Bot.), nom donnl par Dalechamps au c&prier 
ordinaire, et quiproduit les capes ou c&pres rlpandues dans 
le commerce. Voyez Caprier. (P. B.) 

CAPRA ( Mamm .), nom latin de la chivre. (F. C.) 
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CAPRA. ( Ornith . ) Gessner designe sous ce nom le van- 
neau commun, tringa vaneilus , L. (Ch.D.) 

CAPRAG 1 NA ( Bot .) , ce nom, donne dans quelques lieux 
de l’llalie au gaUga , a de l’affinite avec celui de rula ca~ 
prana, rue de chevre, donne par plusieurs auteurs a nciens 
a la m^me plante. (J. ) 

CAPRAiRE (Bot.), Capraria. Recherche par les chevres 
dans les Antilles, comroe le cafe dans l 9 Arabic, cet arbris- 
aepu a re$u des Portugais le nom de cavrilla ou cabritta , et 
est devenu le the de l’Amerique ou the des Antilles. Ses 
feuilles ont une odeur fort agitable, et la donnent a Tinfii- 
sion qu'on en fait et que Ton dit tres-salubre. 

Le genre Capraire appartient a la famille des personees, 
avec les caracteres suivans : calice a cinq divisions pro- 
fondes; corolle en entonnoir, le lube plus long et menu, 
le limbe a cinq ou six divisions presque egales ; stigmate 
a deux lobes; fruit capsulaire, termini en pointe , a deux 
loges, divise en deux valves qui se partagent quelquefois en 
deux dans la maturite , et qui , se repliant interieure- 
ment sur les bords , forment en partie la cloison ; semences 
nombreuses et portees sur un receptacle central contre le^ 
quel les bords des valves sont appliquees. 

Lamarck ne citoit en 1788 que trois capraires, dont une 
seule vue vivante : Dumont-Courset, en 1802, en annonce 
cinq especes. 

i.° Une de serre chaude ou tempe^e, qui est la Ca- 
praire theiforme, ci-dessus indiquee ( Capraria biflora , 
Linn. ; Comrnel. Ainst. vol. 1 , t. 40; Eeuill. Peruv. 1, t. 
48), dont les feuilles sont ovales, lanceoiees et dentees; 
les fleurs petites, blanches, portees sur des pedoncuies 
axillaires. 

2. 0 Deux d’orangerie , nalurelles au cap de Bonne-Espe- 
rance : la Capraire lanc£ol6e, capraria lanceolata , a 
feuilles opposees, lineaires, lanceoiees, tres-entieres , fleurs 
cn grappes et terminales. La Capraire ondul6e, capraria 
undulata , a feuilles opposees et qualernees , petites, ses- 
siles, tres-entieres, onduiees, fort rapprochees, garnissant 
toute la longueur des jeunes tiges, qui sont rougeatres. Ce 
feuillage assez remarquable lui donne une ressemblance 
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arvec le gate & feuilles en coeur. Ses fleurs, disposes en 
grappes spiciformes, paroissent de Mars en Juillet. 

3.° Deux, qu’on d£ve sur couche : la Capraire naine, 
Capraria humilis , qui vient des Indes orientates; elle fleurit 
en Juillet et Aotit : la plante est pubescente ; les feuilles 
opposes ou tentees ; les fleurs axillaires. La Capraire 
lcisante, Capraria lucida, ne fleurit que la deuxidne an- 
itee, en Avril et Mai : ses tiges sont tetragones, et les 
petioles des feuilles aites ; les fleurs axillaires , trois k 
trois sur le m^me p^doncule , sont purpurines et marquees 
d’une tache pourpre noiratre pres de l’entr^e du tube, 
qui est velue. ( D. de V. ) 

CAPREA, Capreolus ( Mamm . ), nomslatinsdu chevreuil. 
(F.C.) 

CAPRES (Hot.), boutons de fleurs du cAprier, con fits 
dans le vinaigre. Voyez Caprier. (J. ) 

CAPRICORNE. (Mamm.) Buffon parle d’un animal qui 
fut donnt* sous ce nom a la menagerie du roi; et d’apr^s 
ce qu’il en rapporte, nous serions tenths de croire que cet 
animal £toit un paseng , capra cegagrus , L. (F. C.) 

CAPRICORNE ( Entom .), Cerambjx. On d&igne par ce 
nom un genre d’insectes coteopteres, dont tous les tarses 
ont quatre articles, dont les antennes sont longues en forme 
de soie, le corselet £pineux, et les dytres teg^rement r«*- 
trades en arrtere. Ils appartiennent a la famille des'xylo- 
phages ou lignivores. 

Ce nom de capricorne , introduit en fran^ois par nos pre- 
miers auteurs , ne rend pas tr^s-bien l’expression latine ou 
grecque ceramhyx , qui signifie come de boeuf, tandis qtie 
la traduction du mot capricorne seroit Aiyontgos ( aigoceros ) : 
quoi qu’il en soit, le nom est re$u et vaut peut-£tre mieux 
que celui de bovicorne. 

Les capricomes sont des insectes tres-remarquables par 
la longueur de leurs antennes, a articulations nombreuses, 
diminuant successivement de grosseur , ct ordinaireinent plus 
longues que leur corps, qui est lui-m£me tres- allong£, 
supports par des pattes gr£les , termin^es par des articles 
dont les trois premiers sont bilob^s et veloutes en dessous. 
Outoe Pelegance de leurs formes, l’espece de majesty de 
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leur marche, la vivacity de leurs mouvemens etla riches* 
de leur couleur, quelques especes se font remarquer par 
une odeur tres - agrdable , ou par le son qu’elles produisent 
lorsqu’elles dprouvent quelques contraries. 

Ce genre d’insectes est tres -facile a determiner, coin me 
on va le roir en parcourant successivement tous ceux de 
la mdrae famille. 

Leurs dlytres , allongdes k peu prds d’dgale largeur dans 
toute leur dtendue, suflisent pour les sdparer d’avec les rao- 
lorques, qui les ont tres - courtes , et d’avec les leptures et 
les rhagies, insectes dont les etuis sont plus etroits a la 
pointe : leur corselet, chiffonne, epineux , sert a les isoler 
des callidies et des saperdes , chez lesquelles cette partie du 
tronc est cylindrique ou globuleuse : leurs antennes , insdrdes 
entre les yeux et non Ala base des mandibulcs, les distin- 
guentassezdespriones. Enfin, la forme allongee de leur corps 
et de leurs pattes les eloigne des lamies , dont le corps est 
Tamassd et les pattes tres -courtes. 

Les larves des capricomes viventsous les dcorces, com me 
toutes celles des Xylophages (voyez ce mot). Leur corps 
est mou, allonge, aplati , presque quad rangula ire. On voit 
sur leur dos des especes de mamelons, qui servent k Tin- 
secte de point d’appui pour grimper, a la maniere des 
ramoneurs , dans les longues galeries qu’elles se pratiquent 
souvent dans l’epaisseur mime du bois : leur tdte est petite, 
ggrnie de deux fortes mandibules, a l’aide desquelles elles 
eoupent le bois; cette tite peut rentrer dans le corps, a la 
maniere de celle des vipdres k lunettes : les pattes dcail- 
leuses sont courtes, a peine visibles. La plupart passent 
l’hiver sous la forme de nymphe. Chaque espece paroit 
£trc attachde a une nature d$ bois en particulier; mais 
on remarque qu’elles n’attaquent que les arbres ddja Ages, 
et mdmeles individus qui ont dte frappes de mort dans 
quelques parties. II semble que la nature ait chargd ces 
animaux de l’aider a faire rentrer plus tbt ces masses de 
matiere organisde dans le vaste laboratoire ; car dans les 
trous pratiques 1’annde preeddente dans l’dpaisseur du tronc 
d’un arbre, il s’accumule pendant l’hiver une certaine 
quantity d’eaux pluviales. Lk les plantes parasites, telles 
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que les bolets ligneux , viennent k se d^velopper ; elles atti- 
rcnt et conservent une humidity constante, a l’aide de la- 
quelle le bois, rendu plus mou , est attaqul bientAt par de 
petits bostriches, des lictes, des ips : enfin toute la subs- 
tance ligneuse se trouve,au bout de quelques annees, chan- 
g£e en une terre vlg£tale, sur laquelle de nouveaux £trea 
organises viendront puiser les alimens dont ils ont besoi'a 
pour se dlvelopper. 

Le genre des capricornes est fort aombreux : quoique 
Fabricius , dans son systeme des £leuth£rates , ait rang£ plu- 
sieurs esp£ces dans le genre des lamies , il en a encore 
inscrit soixante et douze dans celui-ci. 

1. Capricorne MusQuti ou a odeur de aosE, Ctrambyx 
moschatus ; Oliv. insect. 67 , planch. 11 , fig. 7. 

Caract. Entierement d’une belle couleur verte cuivreuse., 

Degeer a nommg cet insecte le capricorne odoriftraut, 
et Geoffroi , le capricorne a odeur de rose. Cette odeur est 
en efTet analogue k celle de la rose. Dans le temps de l’ac- 
eouplement l’insecte l’exhale ayec tant de force qu’elle le 
ddcele tres- facilement. On les trouve sur les saules assez 
cominundment vers le mois de Mai. L’pdeur se communique 
aux boites et aux etuis dans lesquels on les laisse perir, et 
s’y conserve plusieurs annles. Les antennes de cette espece 
aont ra remen t aussi longues que le corps. 

2. Capricorne herds, Ctrambyx htros . Le grand capri- 
corne noir chagrinl. Degeer V, 64 , 3. 

Caract . Noir, ferrugineux k l’extr^mitt* des ^lytres, termi- 
nees par une trbs- petite £pine. 

C’est la plus grande espece de ce pays : elle se d^veloppe 
dans le tronc des gros chines; elle ne sort guere que la 
suit. Cet insecte est fort commun aux environs de Paris. 

3. Capricorne charpentier, Ctrambyx cerdo. Le petit 
capricorne, Geoffroi. 

Caract . Noir: 4 antennes d’un gris sating k la pointe; 
^lytres arrondies. 

Cet insecte ressemble beaucoup au pr^c^dent; mais il est 
deux fois plus petit. 11 vole dans le jour et fort lourdement. 
On le trouve assez cozumunlment T6t6 sur les ileurs de la 
ranee. 
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4. Capricorne des Alpes , Cerambyx alpinus. lA rosalie, 
Geoffroi. 

Car act . D’une couleur bleue tendre ou cendr^e; les an ten- 
11 es annexes ; des taches noires sur les £lytres, une au 
devant du corselet. 

Voila sans contredit la plus belle esp£ce de capricorne 
que nous ayons en France. Elle est fort rare a Paris ; eile 
y vient quelquefois avec le bois qui arrive de la partre 
ni^rid ionale , et on Pa rencontr^e plusieurs fois dans les 
chantiers. 

5 . Capricorne rouge, Cera mbyx Kahlcri. Oliv. 67, Til, 1 3 . 
Car act . Noir : a £lytres Icarlates, le plus souvent avec une 

tache noire au milieu. 

Ce bel insecte a le corps absolument noir, except^ les 
dlytres , qui sont de la plus belle couleur de carmin. 

Telles sont les grandes esp£ces de ce genre qui se ren- 
contrent assez fr^quemment en France. On en trouve cepen- 
dant quelques esp£ces qui arrivent dans les t rones de bois 
de marqueterie avec lesquels on fait les meubles. On en a 
pris ainsi plusieurs dont les larves et les nymphes avoient 
voyag£ avec des troncs d’acajou, de bois de fernatnbouc 
et de gayac. 

Parmi les petites esp^ces du pays nous citerons : 

6 . Capricorne nebulevx, Cerambyx nebulosus. Panz. F. G. 
init. 14,9. 

Caract. Gris : a antennes tres-longues ; ^lytres avec des 
points et des bandes noirs. 

7. Capricorne gris, Ceramby x griseus. 

Caract. Gris; a antennes tres -longues ; des bandes grises, 
tachet^es de noir, sur les (Mytres. 

8. Capricorne a pinceaux, Cerambyx Jascicularis . 

Caract . Gris : £lytres a trois tuberculcs velus ; antcu/ics 

poilues. 

9. Capricorne he riss£ , Cerambyx hispidus. Capricorne a 
£tuis denteles, Geoff. aofi, 9. 

Caract. Gris : base des elytres blanchatre ; pointc a deiix 

epines. 

Tout es ces petites especes et quelques autres se trouvent 



Digitized by v^ooQle 




CAP Si 3 

dans les bois, sur les t rones des arbres vi vans et sur lea 
bftches. (C. D. ) 

CAPRIEft. ( Agrie . ) L’esplce de clprier que l’on cultive 
en grand, est celle que les botiinistes connoissent sous le 
nom de clprier ordinaire, edpparis spinosa , L. Ge n’es 4 
guere qu’en Provence et dans le bas Languedoc que cette 
culture est suivie. J’en ai vu de grands champs eh Ire Mar- 
seille et Toulon, indlpendamment de ce qu'il y eu a duns 
les murs et le long des cheuiins : encore n’est-ce que par 
intervalies qu’on rencontre des c&priers dans ces con tries. 
Quoi qu’il en soit, la culture de cet arbuste vflut bien la 
peine qu\>n s’en occupc, parce qu’eile est asses avantageuse 
et qu’elle pent avoir lieu duns des terrains perdus. > 

Le capriar redoute un froid trop fort , et sur tout Toinbre.’ 
Le terrain qui lui est le plus convenable, -et ott la plupai't 
des autres arbustes reussissent aussi le mieux , estcelui qui 
est llger et profond. Un sol trop compacte lui est funeSte , 
parce qu’il conserve trop d’humiditl en hiver , et expose* 
trop aux geHes cet arbrissesu dllicat; il fant cephndant 
lui manager au besoin une humidity suffisante pour 1 que 
la seve ne soit jamais suspendue. Un terrain absoliftnlnt 
sec et aride, ou une slcheresae continue, ne peut que lui 
dtre extrlmement dlfuvorable. 

On multi plie les c&priers par graines et par bpitures : 
e’est surtout par boutures qu’on plante au prih temps. On 
les dispose par rangs espacls d’un metre trente-trois centi- 
metres (4 pieds); les plants sont aussi a un mitre trente- 
trois centimetres (4 pieds) les uns des autres: il suffit de 
placer les boutures dans des trous, dont la terre a ltd 
dlfoncee , sur trente-trois centimetres ( 1 pied ) de profon- 
deur au moius et sur un metre (5 pieds) de largeur. Le 
trou comb 11, le clprier pousse ses tiges : on surcle et on 
fume de temps en temps ; on taille tous les ans , com me la 
yigne ; les tuilles fournisseot des boutures. Cet* arbrisseati 
dure, dit-on, un silclc ; il donne quelques fleurs pendant 
la premilre annle , selon la force de la bouture. Au mois 
deDlcembre, il faut couper ses tiges a neuf a douze centi- 
metres ( 3 ou 4 pouces ) au-dessus de terre : alors on relive 
celle des cbtls sur les chicots, afin de les recouvrir de trois 
6 33 



Digitized by v^ooQle 




5i4 



GAP 

k quaire travel de doigts, et cela suffil pour lea garantir 
des impressions du froid. Aussit6t que la gel^e n’est plus k 
craindre, on decouvre les c&priers et on Igalise la terre 
avec celle du champ ; c’est le moment de donner le premier 
labour avec la charrue, en tra$ant des sillons droits. Du 
moment que les bourgeons sont sur le point de se develop- 
per, on donne le second labour en sens con^raire, c’est- 
a-dire qu’on croise les sillons; c’est a quoi se reduit to ate 
la culture du cAprier. 11 fleufit au commencement de l*£t4, 
et continue a donner des lleurs tant que les fraicheurs 
des nuits ire re&serreut pas sa seve. 

Ce sont les boutons des Hours qu’on recherche dans le 
cAprier. On doit, tous les matins, les cueillir, parce que 
la grosseur de la cApre en diminue la valenr. Les femmes 
et les enfans peuyent 6tre employes utilement a ce travail. 
Cette rtfcolte cependant exige de l’adresse, de l’activite et 
un peu d ’intelligence .* il faut e viter , en cueillant les cApres, 
de se blesser 1 , et ne leur laisser qu’une tres- petite partie 
in ptMoucule. L/habitude appreud a discerner celles qai 
unt ie plus de prix, a saisir les moinens ou elles ne son! 
pas trap ddrelopp^es, et a faire cette rdcoltc avee prompti- 
tude. iQuand l'arbuste est en plein rapport, cc qui a lien 
a quatre ans, il donne, chaque annee, une livre de bou- 
tons, * - 

On assortit les caprcs par rang de grosseur, au moyen 
d’un crible. Les plus petites 'Sont les plus estimees, et se 
vendent couununement cinq ou six fois plus que les plus 
grosses. Elies se diviseut en difftrentes quality, qui sont, 
Ja nowp#rcille 9 la capucine , la copoU 9 la scconde et la Iroi- 
siemc. 

On met les cApres, des qu’on les a cueillies, dans des 
tonneaux, oil elles doivent nager dans du vinaigre. A pres 
y avoir sljourn^ quin re jours, on peut les employer dans 
la .preparation des alimcns. Le vinaigre le plus fort , le 
plus vieux y mais hien clarity, estie meilleur pour les eoufire. 

. Les cApres sont regard ^es comitic J assaisonnement le plus 
salubre ; rndees auxaliniens trop gras, ou tsop fades, elles 



i. Il *’ agit ici <U U culture du c&pric r dpioeux. 
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en reinvent le go&t: ce $ont ces quality qui les font re*, 
chercher; raais leur ehertd ne les rend propres que pour 
1 a table des riches. Elies excitent l’appdtit , et convienneot 
par consequent aux es to macs Janguissans et foibles; ellea 
sont eg a lenient utiles k ceuxqui out des obstructions , car 
elles poussent aux urines. Leur preparation avec do vinaigrei 
contribue peut-etre a donner pux cap res une partie des 
verius qu’on leur attribue.. ( T. ) 

CAPRIER. ( Bot .) Capparis . Ce genre de plantes, qui 
donne son nom a la famille dea cappariddes, b pourcarac- 
teres un calice a quatre feuilles bu qua tee divisions pro* 
fondes, dont deux sont sourent plus ere uses a leur base ;> 
quatre p^tales et un grund n ombre d’^etaminesi les om et 
les autres ins irts contre un disque. glanduleux qui en tonne 
la base d’un support tres-lang ; an sommet de celtiLcrcsti 
porte l’ovaire, coitronu£ par on stigma tc en tete, qui de* 
vient une baie sph^rique ou ovale, ou quelquefais allpngde 
en forme de silique cylindrique; le> fruit est toq jours k 
une seule loge remplie de puipe , dans laquelle sont nic&des 
beaucoup de graines attachees aux par© is JL’ embryos. r *ce&*». 
tebu dans chaque graine,. est ddnu£ de plrisperme, et oo u*: 
tournd en forme de rein, de mauiare que la radicule te 
rfplie sur les lobe* : m; . 

Ce genre contient environ trente especes, qui sont. tqutes 
des arbrisseaux a feuilles alternes et simples , a fleur* soli* 
taires ax ilia ires, ou terminates en corymbes. Phimier 
roit de ce genre,, anus le nom de les especes a fruit 

conform^ en silique tres-longue , et ce genre distinctCburoit 
pu 6tre conserve, quoique qua) ques esppees a 'fruit cyi-in* 
drique simplement allonge j diablissent une transition de» 
fruits sphlriques aux fruits siliqueux. C’est probab lament 
cette derniere consideration qui a ^le terming Lbornmus ales 
confondre toutes en un seul genre. Piusieurs oat a la base 
de leurs feuilles deux e pines en forme de stipules ; dans un ; 
plus grand nombre, et surtout dans eelles qui out le. fruit 
siliqueux, ces epines n’exist ent pas ou sont remplacges <par 
deux glandes plus ou moins a p pa rentes. 

La seule espgce qui habite l’Europe'est le Capxibr om* 
nairf. ou epjneux, Capparis spinosa , L; Black, w. t. 417; Duh. 
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arb. ed. 2, v. 1 , p. 137, t 34 , que les Arabei nomment 
eappar on happar; c’est Valcaparas des Portugal* et des Es- 
pagnol*, le tapara des Arragonois, le taptres des Catalans 
et des Languedociens, et le lapiritr des Proven$aux. Get 
arbrisseau est cultiv£ dans les jardins, le plus souvent en 
espalier et surtout contre les murs de terrasse exposes au 
midi, entre les pierres desquels il fait p^n^trerses racines. 
Ses feuilles soot arrondies, lisses, 4 paisses et tres-entieres, 
port^es sur des rameaux cylindriques et Ipineux a la base 
des petioles. Les Hears , solitaires aux aissclles des feuilles 
et port^es sur de longs p^doncules , sont blanches , grande* et 
d’une forme agitable. Les ^famines , disposes en houppe, oot 
leurs filets tris- longs et leurs antheres de coaleur violet te. 
Le fruit est une baie ovoid e. On cueille les boutons de* 
fleurs avant leur d^veloppement , et on les conserve dans 
le vinaigre : ce sont les c&pres vendues dans le commerce 
et employees dans les ragoAts comrne assaisonneraent. (Test 
surtout pour obtenir ce genre de r£cplte que Pon fait une 
culture considerable du cAprier dans les departemens mc- 
ridionaux. Quelques livres anciens en font mention sous le 
non de capicr et de capes. On a regards l’^conce de la 
r&cine com me aperitive et detersive, bonne a J’extlrieur 
pour nettoyer les plaies, a Tiut^rieur pour degager la rate r 
dissiptr l’humeur ^croueiteuse et r^tablir le flux menstruel. 

Le Caprikr ovale, Capparis ovata , Desf. ail. v. 1 , p. 40/1 r 
different dn precedent par ses feuilles ovales - aigues et 
non arrondies. Linnaeus le regardoit comrne une simple va- 
riate. Desfontaines, qui la observe sur les ebtes de Barba- 
ric, en fait une espece. On le trouve encore dans les pays 
m£ridionaux de PEurope , et on le culiiVe de ntme. 

Cette espece , ainsi que la pr^cldente , peut varier par ses 
Uges sans Opines. C’est peut-Atre eelte variate de Tune des 
deux que Pon trouve dans les Instituts dc Tournefort sous 
le nom de Capparis non spinosa f metis mu j ore. Quelques au- 
teur* modernes en font une espece, et la nomment eappa - 
ris prientulisy parce quelle se trouve dans les lies- de l’Ar- 
chipel et dans celle de Cr£te. Seroit-ce le capparis inermis 
indiqud par Forskal dans i’Arabie P 

Belon et Shaw citent encore une autre espece , du mont 
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Sinai , qui a’lleve en arbre et porte das boutons de fleurs 
da la grosseur d’une noix , das fruits du volume d’un oeuf 
de poule. Le* bouton de fleur confit at la graine ont la 
godt de poivre , d’oii lui vient le nom arabe ftlfel -jibbcl, 
ou poivre de montagne. Dans la nouvelle edition des ar- 
bres de Duhamel , vol. i, p. 144, elle est dlsignle sous 
celui de cAprier de Sinai, capparis sinaica. 

Une autre espece, la lasaf des Arabes, est citle avec 
doute par Forskal pour ie cAprier Ipineux. II eite aussi le 
dahi des Arabes sous le nom dc capparis dahi ; mais, en lui 
attribnant des feuilles bipennies, il donne lieu de douter 
si cette derniere planta est vlritablement un c&prier. 

Les autres cipriers a rameaux Ipineux, au nombra de 
dix environ, sont originaires du Slnlgal, du cap de Bonne* 
Es pi ranee, de la presqu’ile da 1 ’Indc, de Tile de Ceilan ; 
ils n’existent pas dans nos jardins et n’ofirent rien de 
tres*reinarquable. On en trouve dans l’£gypte deux autres, 
dont 1 ’ une , capparis agyptia, Lam., assez semblable a 1 ’ es- 
pece ordinaire , mais baaucoup plus petite dans toutes ses 
parties; l’autr e , capparis divaricata , Lam., a les feuilles al- 
longees tres-ltroites, quelquefois presque milles, ce qui 
donne aux rameaux coudls a chaque noeud un aspect 
presque nu. 

Parini les especes dlpourvues d’lpines, et que Ton trouve, 
soit dans les mimes pays etrangers, suit aux Philippines, 
dans les Antilles et l’Amlrique mlridionale , on citera, i.° 
le capparis baducca , L. ; Hort. Mai. v. 6 , p. io 5 , t. 67 ; ba~ 
ducca des Malabares, rana mandaru des Brames, tabal des 
Portugais, et quctblom des Hollandois ; petit arbre dont les 
feuilles sontgrandes, ovales, allongles : a.° le capparis fron- 
iosa , Jacq. Am. p. 16a, t. 104 ; arbrisseau de Saint-Do- 
mingue, a feuilles lanclolles eta fruit allongl , quelquefois 
toruleux, cest-a-dire, renfle par intervalles : 3 .° le cappa- 
ris amjgdalina , Lam. , qui paroit lire le mime que le cap- 
paris odoratissima , Jacq. Hort. Schmnb. vol. 1 , p. 57, t. 10, 
dont les feuilles lanclolles sont couvertes' en dessous 
d’lcailles formant une cbuche d’un aspect sablonneux ; 
•es fleurs, dlcrites par Jacquin sur un individu vivant 
dans le jardin de Schcenbrun, sont petites, tres-odorantes , 
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d’abord blanches, etensuite purpurincs ; ses fruits, vus dans 
Therbier de Suriau et indiquds par Lamarck, sonten forme 
de siiiques longues d’un ^emi-pied ct plus : /*.* ie capparis 
ejrnopluilivphora , L., Jacq. Am. 1 58 , t. 98 , naturel dans les 
Antilles, 011 il est nommd, suivant Jacqnin, pois mabouia , 
ou bois mabouia,' ou f&vt du diahle ; scs feu i lies, sont ovales; 
tres-lisses et un peu dpaisses ; ses fleurs , grandes, blanches 
et odorantes; ses fruits, siliqueux , semblables a ceux de 
l’espece prdeddente : 6.° le capparis amplissima , Lam.; Plum, 
ic. 73, f. a, vivant aussi a Saint - Do niingue , ayant egale- 
ment les feuilles otrales, lisses et coriaces; niais ses fleun 
sont plus grandes, et son fruit, bcaucoup plus court et plus 
dpais, a presque la forme d’un ceuf : 6.° le capparis brey- 
nia , L. Jacq. Amer. 161 , t. io 5 , des mimes lles,dont les 
feuilles sdnt lancdoldcs, etroites et entilres ; les fleurs dis- 
posdes eti corymbes terminaux , blanches, odorantes , sui- 
vant Plumier, plus petites que les priced entes et moins 
chargees de famines : le fruit en silique longue, dtroite et 
ldglrement renflde par intervalles. Les Caraibes le nom- 
merit kclreti , au rapport du mime auteur. 

Cette section des c&priers renferme encore quatorze ou 
fcjuinze autres especes toutes etranglres et qui se rapportent 
plus ou moins aux especes decrites. On ne sait a laquelle des 
deux sections rapporter le capparis oblongifolia , Forsk., ou 
redif des Arabes , et le capparis mithridatica , Forsk. , ou 
schcegar des Arabes. Celui-ci est indiqul par Forfkal, dans 
ses plantes d’Arabie, comme alexitere et bon coutre la 
snorsure des serpens. 

C’est encore a ce genre qu’il faut rapporter le bois caca 
ou bois de merde des Antilles, dont l’espece n’est pas dd- l 
termini avec precision. ( J. ) 

CAPRIF 1 CAT 10 N. ( Agric .) Les bguiers qu’on cultive pour 
en avoir les fruits, mfirissent plus tard que ceux qoi 
eroissent naturel lenient. On a cru long-tevnps, et Ton esl 
encore dans cette persuasion en Orient, que ce retard dans 
la maturity provient de ce que les tigues, qui contiennent 
presque toutes les fleurs femelles dans lettr inlericur, ne 
peuvent Itre flcondles s’il ne s’oplreau dehors quelquesdd- 
chirures, par lesquellcs la poussiere flcondante des indilrs 
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parrienne sur les pistils. Or on a remarqu4 que certains 
insectes du genre Cynips , qui se develop pent particuliere- 
xnent dans les figues sauvages, h&toient par leur piq&re la 
maturity des fruits cultivls. DAns cette id<fe, on va chercher 
dans les bois des branches de figuiers sauvages dont les 
fruits sont attaqucta et pr£ts a dtre pcrc^s. On les suspend 
dans les figueries, afin que les insectes qui en sortiront 
puissent se porter sur les figues cultivles, et h&ter ainsi leur 
maturity. Mais M. Olivier, qui a beaucoup voyage dans le 
Levant, nous apprend que cette mdthode est inutile, qu’on 
nc s’en sert plus dans quelques contrdes , et que dans 
d’autres elle n’y a pas £t<$ connue. Voyez l’article Cr*m* 
a eres. ( C. D. ) 

CAPRIFIGUIER . (Bot.) Le nom caprificus , figuier de ch£vre * 
ddsignoit chez les Romains la race primitive du figuier, k 
fruit sec et farineux, plutbt que rempli d’une liqueur em* 
xniellee comine la *figue cultivde. Les anciens Grecs don* 
noient a cetarbre le nom d’drinas ou d’erinoj, et celui d’^ri* 
non a leur fruit : c’est l’ornos des Grecs modernes. Mdi$ 
les insulaires de i’Archipel n’appellent orni que les der- 
nieres figues, qui, n«tes en automne , mfirissent au prin- 
temps, long- temps apres la chute des feuilles avec les- 
quelles elles s’etoient deveiopp^es : les figues des deux sai* 
sons prdc&iente? se nommen t fornites * et cratitires , noms 
tr£s-diff<grens et dont il est probable que le sens propre 
dlsigoe leur ytat Les fornites restent sur l’arbre d’AoAt en 
Novembre , mais elles tombent sans £tre parvenues a matu- 
rity ; les cratitires, qui ne se sont montrdes qu’en Sep* 
tembre , passent l’hiver et ne r&ississent gu£re mieux : 
les orni sont les seules figues qui parviennent a leur 
perfection. Ces fruits au reste ne sont pas mangeables; 
mais coinme toutes les figues sauvages sont en proie a un 
cynips qui leur est propre et qui ronge les grains dans 
lesquels il habite solitairement , les orni eux- mimes en 
sont remplis. Ces insectes sont regard ds par les cuifciya* 
teurs grecs comvne un bienfait de la nature, pour faire 
venir a bien, dans leurs figuiers domestiques, la figue 
d’automnc, qui est, comme on vient de le dire, la premiere 
des trois. C’est la seule a laquelle ils prennent intdrdt et 



Digitized by v^ooQle 




CAP 



520 

le produit est Writable merit immense, en eomparaison de 
nos r^coltes de figues. Depuis un temps immemorial ils ap- 
portent des branches ou des chapelcts de ces orni, et les 
attachent aux branches de leurs figuiers. Cette operation 
est 1 'erinasmos de Theophraste, et le caprificatio de Plinc , 
fid element decrite par Tournefort dans le Voyagedu Levant; 
par Godeheu, dans un Memoire sur les figuiers de Malte , 
pnblie a la suite des Memoires de l’academie des Sciences 
des savans Strangers, tom. a , et par Bernard , dans le Journal 
de physique, Juillet 1786. 

Nous nous dispenserons de rappeler ici les differens sys- 
temes auxquels cette singuliere operation a donne lieu ; Pon 
verra au mot Figijier. que c’est sur le tiguier sauvage , qui 
est celui de la nature, qu’il convient d’etudier l’organisa- 
tion de l’espece du Jicus carica , et sa confonnite avec celle 
des autres especes qui n’ont pas subi la precieuse altera- 
tion d’apr£s laquelle les figues domestiques sont devenues 
des fruits aussi delicieux que nourrissans et salutaires. 
(D. de P.) 

CAPRIFOLl^ES. (Bot . ) Caprifoliaceat. Cette famille de 
plantes appartient a la classe des epi-coroliees , ou mono- 

tales, a corolle portee sur le pistil : elle tire son 00m 
du chevre-feuille , caprifolium , un de ses genres les plus 
connus. Le calice dans cette famille est d’une seule piece, 
adherent a Povaire, et divise seulement a son limbe au- 
dessu s du point d’adherence; il est le plus souvent accom- 
pagne a sa base de deux bractdes presentant la forme d’un 
calice inferieur. La corolle, portee sur Povaire, est ordinai- 
rement monopetale , reguliere ou irreguliere *, quelquefois 
elle est composee de plusieurs petales, dont les bases eiar- 
gies se touchent. Les etamines en no mb re defini sont por- 
tdes sur la corolle quand elle est monopetale, ou sur cha- 
cun des petales quand ils sont distincts : dans deux genres 
polypetales elles sont inserees immediatement sur Povaire 
entre les petales. Cet ovaire, toujours inferieur, c’est-a-dire 
faisant corps avec le calice , est surmonte d’un seul style , 
qui manque quelquefois ; le stigmate est simple ou triple. 
Le fruit est une capsule, ou plus souvent une baie a une 
ou plusieurs loges, dont chacune contient une ou pltisicus 
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graines. L’erabryon cst a deux, lobes, gen^ralement renfer- 
in4 dans un perisperine charnu, tantbt occupant son axe, 
tantbt plac4 a son sommet pres de l’ombilic. Lesplanlesde 
cette famille sont presque toutes dls arbres ou des arbris- 
aeaux , a feui Jles # opposes ; on ne trouve que dans un tres- 
petit nombre des tiges bosses etherbacles, ou des feuilles 
alieraes. 11 ny a point de stipules. Les fleurs n’affectent 
aucune disposition uuiforme. 

Les caprifoli4es se diviscnt naturellement en plusieurs 
sections , faciles a distinguer , et qui pourroient dans la suite 
constituer autant de families bien caracterisees. La premiere 
est celle des chevre r feuilles propremen t dit$, dont le calice 
est aceompagn4 de bractles, le style existant et simple , 
la corolle monop4tale, l’erabryon tres-petit, plac4pres 1’om- 
bilic du p4risperme. Elle con tient les genres Linncca , Trios - 
team, Symphoricarpos , Dicrvilla , XylosUon ou Cam4risier, 
CaprifoLium ou Chevre-feuille. 

* Dans la seconde se rapportent le dazus de Loureiro , le 
eodonium de Vahl, le ioranthus , l 1 helix anther a ct le aidia 
de Loureiro, le gui , viscum , et le paI4tuvier, rhizophora . 
Elle a, comme la pr4c4dente, des bractc*es sous le calice, et 
un style ; mais la corolle est ordinairement compos4e de 
plusieurs petales, sur le milieu desquelles sont portees les 
etamines , et Tembryon de forme cylindrique occupe le 
centre du plrisperme. Pe plus sa radicule, dirig4e sup4rieu- 
rement, perce quelquefois le plrisperme et le fruit, et se 
prolonge au dehors avant que ce fruit soit detach** et mis 
en terre. 

La troisiemc section a le calice accompagn4 de bract4es, 
la corolle monop4tale chargee des Etamines, et son ovaire 
est surmonte de trois stigma tes sans style. La situation de 
1’emhryon est comme dans la premiere. On y compte deux 
genres principaux, laviorne, viburnum , et le sureau,*am~ 
bucus. Un troisieme, hortensia, qui y a etc* rapports , n’est 
peut-ctre qu'une espece d’hydrangdc, et doit alors £tre re* 
14gu4 parmi les saxifragles, surtout si les loges de som 
fruit, qui n’a pas encore 411 observe, contiennent plusieurs 
graines. 

- Une quatrieme section se rattache a cette famille, dont 
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elle differe nlanmoins par un calice dlpourvu de bract^es, 
et tine corolie composee de plusieurs p&ales a base Mar- 
gie, entre lesqutls sont places Jes £ famines sar r ova ire, 
qui est surmontd d’un style et fl’fcin seul stigma te. Cette 
section, qui comprend le cornouiller et Je lierre, serf de 
transition des monopltales aux polypltales, et surtout aux 
©mbelliferes, avec lesquelles le lierre a beaucoup d’affmite. 
(j.) 

CAPRIOLO ( Mamm. ) , nom italien du cbevreuil. ( F. C.) 

CAPRON (Rot.); mieux dcrit Cape ron. Voyex Fraisier- 
(D. de V. ) 

CAPROS ( Ichtyol . ), Capros , genre de poissons osseux, 
dc Tordrc des thoraciques , Itubli par Lac£p£de pour 
y ranger une esp£ce de poisson k corps comprim£ et sans 
dents, a double nageoire dorsale et a yeux latlraux. Ron- 
delet avoit d^crit ce capros, liv. 5, chap. 27; il lui avoit 
donne le m£me nom , qui cn grec signitie un cochon 
mile, un verrat. Ce poisson n’a pas la nageoire de la queue 
cchancree, comme la chrysostose lune ; son corps est rouge 
et dpre au toucher. On le trouve dans la Mt^d iter ranee, 
principalement sur les cbtes de l’ltalie. (C. D. ) 

CAP-ROUGE. (Ornith. ) Martinet a figure sous ce nom, 
tom. 4, pi. 2761* de son Histoire naturelle des oiseaux, uae 
espece de figuier de Saint-Domingue, dont la t£te est rouge, 
ie dos vert, les ailea brunes et le ventre jaune. (Ch.D. ) 

CAPSA. (Ornith.) Le voyageur Shaw d^crit sous ce nom 
tine fringille de couleur grise, mais dont la gorge oflre lea 
reflets de celle du pigeon, et dont le chant est plein de 
douceur et d’harmonie. (Ch.D.) 

CAPSE. ( Moll . ) Lamarck ddcrit sous ce nom un genre 
de mollusque ac<fphale, dont la coquille a les caracteret 
suivans : detix dents cardinales sur une valve, une dent 
bifide etintrante sur la valve oppos^e; coquille transverse. 
La venus dcjlorata , L. , est le type de ce genre. Nous en 
traiterons plus.en detail au mot Venus. (Duv. ) 

CAPSELLE (Rot.), Cap sella . Caesalpin nommoit ainsi la 
bourse a berger, autrement ditemallcttc ou tabouret, buna 
pastor is, Tournef. , remarquable par sa silicule triangulaire , 
et que Linnaeus a n^anmoina reunie au thlaspi , dont la sili- 
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cute est orbictilaire. Cette forme difftrenfe des fruits peut 
suffice pour distinguer les deux genres, et alors le noin de 
Cffisalpin est convenoble pour designer le premier. ( J. ) 

CAPSTONE. ( Foss .) Les Anglois donnent ce nom a de$ 
pierres en forme de chapeau ; il y a dea fongites et des 
oursins qui ont cette forme. Luid, lithol. n.° 958 ; Lach- 
mund , oryctolo. pag. a3? Nomenclat. lithol. pag. 35. (D. F.) 

CAPSULAIRL (Eo«.), Capsularia , Luid, n.° 466 . C’est 
une espdce de tdrdbratule Ksse, renflde. Voyez 'T^rebra* 
tules. ( D. F. ) 

CAPSULAIRE. ( Zooph . ) Ce genre appartient & la famille 
des zoophytes proprement dits , c’est-a-dire a ceux dont la 
substance mddullaire traverse un axe cornd et se termine 
en polypes sur les- rameaux. 

M. Cuvier lui assigne pour caractere , d’avoir une tige papy- 
racee, simple ou branehue, et les extrdmitds termindes par 
de petites capsules ovalcs, ouvertes pour la bouche de 
Panimal, qui ressemble aux Corinks (voyez ce mot), ct 
percees de petits trous pour le passage' de ses tentacules, 
lesquels ne peuvent se retirer drfns la capsule. 

Les especes de ce genre croissent sur les fucus des mers 
d’Angleferre , ou elles ont dtd observdes par Ellis. (Duv.) 

CAPSULE. ( Bot . ) On donne Ce nom aux fruits de subs- 
tance seche , mince et membraneuse, qui tantbt sont d’uncr 
seule piece et s’ouvrent d'un seul cAtd, tantAt se partagent 
cu plusieurs pieces ou valves. Quelques-unes de ces cap- 
sules sont distingitees par des noms parliculiers, et ont une 
structure uni forme. La gousse, legumen , propre aux ldgumi- 
neuses, est plus ou moins allongde ; elle est a une seule logc, 
s’ouvre dans sa longueur en deux valves , et porte ses graines 
d’un seul cAte. La silique, si Li qua , qui caractdrisc les cra- 
ciferes. diflere de la gousse, parce que les graines sont 
insdrdes sur les deux bords opposes de la cloison qui par- 
tage le fruit en deux loges. On distingue encore le follicule 
des apocindes , folliculus , qui est allonge, d’unc seule pidcc, 
a une seule loge, et s'ouvre dans sa longueur d’un seul 
cAtd pour laisser apercevoir les graines attach des a un 
receptacle membraneux et libre. 

Tous les autres fruits secs et mindes portent le nom gd- 
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nlral de capsule. On les cdnsidere relatirement au nombre, 
i la forme, a la maniere de s’ouvrir, au nombre de leurs 
loges, a la disposition des cloisons qui les slparent,et des 
placentas ou receptacles qui portent les graines. 

Quelquefois le fruit est compose de plusieurs capsules, 
qui sont alors degagees du calice, generalement k une seule 
loge et s’ouvrant du c6te interieur. Plus ordinairement les 
capsules sont solitaires, tant6t libres et degagees du calice, 
tantdt contractant avec lui ufte adherence entilre ou par- 
tielle ; c’est ce que Linnaeus exprimoit par les teroies de 
capsule suplrieure , inferieure , demi-inflrieure. Voyez 
Calice. 

La forme de la capsule varie beaucoup ; elle peut tin 
cylindrique, allongle , globule use, ovoide, anguleuse, ter- 
minlc en pointe, renflle ou aplatie sur les c6tes, ou deprimee 
dans sa hauteur. 

Elle s’ouvre en deux ou plusieurs valves, a moitie ou 
entierement, dc la pointe k la base, ou plus rarement de 
la base a la pointe. Quelquefois elle se separe par une 
solution circulairc, a la maniere des boitcs a savonnette, en 
deux valves, l’une inflrieure qui tient au pldoncule, l’au- 
tre suplrieure libre qui tombe en se slparant , comnie dans 
le mourou et le plantain. Quelques capsules, comme ceiles 
du pavot, du mufflier, s’ouvrent seulement par des trous 
pratiques a leur partie suplrieure. 

La capsule est tarntAt a une seule loge, tantAt . composle 
de plusieurs, et leur nombre est glnlralement constant 
dans une mime plante, a moins que quelqu’une ne soil 
supprimle par avortement. S’il n’y aqu’uneloge, les graines 
adherent, ou aux parois de la capsule, ou a un receptacle 
libre qui occupe son centre et part de son fond, et qui 
est plus ou moins saillant, plus ou moins renfll, simple ou 
ramifid. Quand il y a plusieurs loges, elles sont slparles 
par des cloisons ordinairement veriicales, qui tant6t parlent 
des parois de la capsule et vout se rlunir au centre, tantAt 
parlent du centre pour s’appliquer contre les parois. Elies 
peuvent od Itre d’une seule pilce , d’une paroi a la paroi op- 
posle, ou Itre com posies de plusieurs. Elles sont paralleles 
aux valves , quand leurs bords rlpondent a ccux des valves ; 
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tiles leur sent opposes , lorsquef leurs bords s’appliquent 
sur It milieu des valves. Les cloisons parallels sont qftel- 
quefois formdes par les bords rentrans des valves, qui vont 
s’appliquer contre le receptacle central charge des graines. 
Si les cloisons opposees font corps avec les valves, eiles se 
*e parent ordinairement au centre de la capsule, et c’esl 
sur les cbtds de leur erdte dans le point de separation que 
sont attachees les graines ; alors il n'existe point de recep- 
tacle central. Si, au contraire,le centre est occupd par un 
receptacle, e’est toujours lui qni porte les graines; et dans 
les interstices des attaches il re9oit les doisons produites 
par les valves , ou lui-mdme se prolonge de chaque cM4 
en ailes ou membranes qui vont s'appliquer contre les bords 
*u le milieu des valves. Cette direction des prolongevnens 
Itotdraux du receptacle central , ou des cloisons formdes par 
les valves , prdsente des caracteres constans et nniformes 
dans les families. Ainsi la capsule est a deux loges sdpardes 
par des doisons opposdes , adhdrentes au milieu des valves 
dans les rhinantdes et les acantacdes, paralldles aux valves 
dans les persondes, form des parle rentrement des bords de 
ces valves dans les gentiandes. Ainsi les rhodoraedes et les 
dricindes, qui ont un rdeeptale central antour duquel se 
groupent plusieurs loges, sont diffdrencides par la struc- 
ture des valves, qui, rentrant sur elles-mdmes, appliquent 
leurs bords contre le rdceptacle, et forment ainsi chacune 
leur loge compldte dans les rhodoraedes ; tandls que dans 
les dricindes e’est de leur milieu que part une cloison qui 
Ira s’appliquer contre le rdceptacle, en sorte que chaque 
loge est ferhide par le concours de deux valves, et chaque 
valve est commune a deux loges. ( J. ) 

CAPSULE. ( Ckim.) C’est le nom d'un vaisseau de chiime 
qni sert k chauffer et a dvaporer les liquides. Ce vaisseau 
est une espece de coupe trds-dvasde, d’une capacitd varide, 
pouvant contenir depuis plusieurs litres jusqu’d quelques 
ddcilrtres. On a dans les laboratoires des capsules de ppr- 
celaine , de verre et de substances mdtalliques. Les premidres 
sont les plus utiles et les plus employdes aujourd’hui : celles 
de verre se cassent trop souvent par les ebangemens de 
tdmpdratur^. Parmi celles de mdtal les capsules de platine 
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sont les plus avautageuses ; mais elles sont d'uo prix trcs- 
yievy. On place les capsules reinplies de liquides sur un 
bain de sable qu’on ychauffe par degry*, et on les tieot 
ouvertes pour favoriser Pyvaporation, ou on les couvre 
^implement d’un papier ou d’une gave. pour year ter les pous- 
si^res* (F. ) 

CAPUC1N (Mamm.), nom vulgaire du sapajou-sai , Simia 
capucina , Linn. VoyerSAPAJOu. ( G. ) 

CAPUCIN. ( Entom .) C’est le nom specifique*ou trivial 
de quelques especes d’insectes dost la l6te est surnioniee 
d une corne en forme de capuchon, oe qui les a fait com- 
parer aux moines dont ils portent le nopn. Voyez Boosts*, 
Bostriche, Afate. (C.D.) , , , 

CAPUCINE (Bot . ), Tropceolum- Ce genre est un de cep* 
dontil est le pjus difficile dVtabiir Paffinite exacte, a 
de la singularity de son caraclere, quj le fait difieier hcqu- 
coupde tout autre. Son calice est colore, divisy profondyment 
en cinq parties, dont la spplrieure se prolonge a sa base 
en un yperon ou cornet creux , qui s’ouvre au fond de la 
fleur, a c6ty de la base du pistil. I/CS p e tales, <au nom b re 
de ciuq, paroissent att&chys au calice, et. sont alternes avec 
ses divisions. Les deux superieurs po fit sessiles et eloign^* 
du pistil, a cause de l’ouverlure de Pyperpn qui lefcnW~ 
pafe. Les trois inferieurs, portes sur des onglets de l’autre 
c6iy du pistil, sont plqs rapprochys de lui et presque hy- 
pogynes. Les etamines, au nonibre de lu.^t, a tilets distinct*, 
a an the res allongycs , entourent i mined intern ent Povaire, et 
sont insyrees au disque qui le supporte. Cet ovaire, presque 
triangulaire et cntieremcnt libre ou dygagy du calice, est 
surmonte d’un style terminy par trois stigmates. En mtiris? 
sant il se divise en trois fruits en forme dc rein , de nature 
suby reuse, sillonnys cn dehors et applique^ du c6tp int^i 
rieur contre la base du style* Ces fruits, con tenant une 
seule graine dc mime forme, fa i sant presque corps avec 
elle et ne s’ouvrant pas , ressembleut eux-memes a des 
graines nues. L'embryon, dynuy de perisperme , occupe tout 
l’interieur de la graine; et sa radicule, dirigee supyrieuxe** 
ment, est tellement enfoncee entre les deux lobes quelle 
ne parol t pas au dehors. 
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Les di verses especes de ce genre , toutes originates de 
l’Amlrique mdidionale , ont des tiges herbacees, volubles, 
qui s’elevent en se conlournant aulour d’un support, ou se 
rdpandent sur la terre. Les feuilles sont alternes , portles sup 
de longs petioles et non stipulees, excepts les deux pre- 
mieres poussantcs, qui, suivant 1’ observation de Richard , 
sont opposes et stipules. Assez ordinairement toutes ces 
feuilles sont simples et ombiliqules ; plus raremcnt elles 
sont com poshes de plusieiirs folioles digitees , c’est-a-dire 
disposes en main ouverte. Les fleurs sont solitaires, axil- 
la ires , portees sur de longs p&loncule*. 

En reoherchant la place naturelle de ce genre , on trouve 
que le pelargonium , auquel sont maintenant rapports les 
geranium d’Afrique , est celui aveclequel il a le plus dc rap- 
port par la situation des pltales et des d&mines, le cornet 
creux, ouvert dans le fond de la fleur, l’unit de style, 
la plurality des stigmates, la situation des fruits appliques 
contre la base du style, ct l’absence .d’un pdispenne. Mais 
il differe par«le cornet ddachl; et non adherent an pldon- 
cule dans toute sa longueur, par les lobes de Pembryon 
non replies, les feuilles non stipules, les fleurs non op-> 
poshes aux feuilles. 11 a done £t£ place a la suite de la 
fa mi lie des glraniac^es, jusqu’a ce qu’il devienne lui-m£me 
le type d’une nouvelle famille k etablir lorsque de nou^ 
ycaux genres analogues seront connus. 

Les especes decrites par les auteurs soot au nombre de 
cinq , dont quatre du P^rou a feuilles ombiliqudes, ct une 
de Buenos-ayres u feuilles digites. Parmi les quatre pre- 
miere! deux ont les feuilles entieres ; elles sont lob^es dans 
les deux autres. Les especes suivantes, a feuilles entieres, 
sont les plus connues et les seules cultivees cn Europe. 

Gsande cafucine, Tropceolum majus. Cette plante, Ires- 
lisse dans toutes ses parties, a feuilles arrondies et entieres, 
de neuf centimetres ( apouces ) environ de diametre, seleve, 
le long de ses supports, k la hauteur d’un m£tre soixante- 
six centimetres ou deux metres ( 5 ou 6 pieds ). Ses fleurs 
sont grandes, d'une forme d£gante, d’une couleur jaune 
ponceau $ leurs petalcs sont arrondis au sommet : dies ont 
un go At piquant, agreable, qui les fait rechercher pour les 
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mller dans ies salades. Toutc la plante partieipe un pea 
du mime goflt , qui approche de cclui du cresson. Cette 
plante a dfd introduite en Europe vers la fin du dix-septieme 
siecle, etdepuis ce temps on lacultive dans tous les jardins, 
soit comme fleur d’ornement, soit comma plante utile. Elle 
est regards com me rdsolutive, diurdtique et surtout anti- 
scorbutique. On confit dans le vinaigre ses boutons de 
fleurs, qui sont ainsi employes en assaisonnement , comme 
les c&pres. 

Cette plante est annuelle ; mais s'il n’dtoit pas tres- 
facile de la multiplier tous les ans de graines, on pourroit 
la propager par des boutures qui se conservent pour Fannie 
syivante. C’est ainsi que Ton est parrenu a conserrer une 
varidle a fleur double, dont le pistil avorte, etqui subsiste 
depuis long-temps au moyen de boutures faites tons les 
ans. 

Petite capucine, Tropceolum minus. Celle-ci diflere de 
la prdeddente, par ses tiges plus basses, qui ne s'dlevent qu*a 
soi xante-six centimetres (apieds), ses feurillea plus petites 
et dont le diametre horizontal est plus large que le dia- 
mitre vertical. Les fleurs plus petites, d’un jaune o ranger 
moins fond , ont leurs pc tales aigus. Kile a la mlmesavenr, 
les mimes proprie tes et les mdines usages , que la prdeddente, 
et a ltd apportle en Europe environ cent ans auparavant, 
dans le seizieme siecle*. On la cultive aussi dans les jardins. 

Les autres especes nommles par les botanistes sont la 
capucine batarde , tropceolum hybridum , dont les feuilles 
sont cundiformes, lobdes; la capucine lacinide, tropceolum 
peregrinum , remarqtiable par ses pltales frangds et ses 
feuilles a cinq lobes ; la capucine a cinq feuilles, tropceolum 
pentaphyllum , dont les folioles sont ovales, les pdtales petits 
et entiers, l’dperon beaucoup plus long. Cette derniere a 
ete dlcouverte par Commerson , aux environs de Buenos- 
ayres et Montevideo , a l’embouchure de Rio de la Plata. ( J.) 

CAPULAGA (Bot . ), nom malais donnd, dans quelques 
lieux de Flnde, au cardamome. (J.) 

CAPUL1. (Bot.) On connoft sous ce nom, dans le Peron, 
une esplce de coqucret, physalis pubescens, qui se trouve 
aussi dans la Virginie, et que Ton cultive dans ces pays, 
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a cause du go At agrdable et leg^rement aigrele t de sou 
fruit. On en fait au Plrou, auivant Fenill^e, une conserve 
acide et rafralchissante ,que Ton fait prendre aux malades. 
Cette plante est cultiv^e en France dans quelques jardins. ( J. ) 

CAPIJRA-CATARI ( Bot . ), nom brame d’une zedoaire* 
kwmpfcria galanga , qui est le contsjor ou tsjonhor des Ma- 
lais, le soncorus de Rumph., Amb. V. 5, p.^3 , tj f 

le katjula-heUngu des Malabares. (J. ) , . , , 

CAPURE, , Cap ora (Rot.), , genre de planfes fait, par , 
JLinuceus et plac£ dans l’hexandrie aoonogynie de sou 
time. 11 lui attribue une corolle tubulee, sans calico,. a. six 
divisions, dont trois ext^rieujrcs spnt plua dtroites ; j^ix 
diamines a an there* sessiles , ins£rles a la corolle ; un ov^re 
libre ou suplrieur; un style ires- court ; un, seul s tig mate., 
Le fruit est une baie dont la structure, int^rieure n’a pas 
dtd observ^e, ce qui emp£che de ppuvoir determiner la 
veritable affinity de ce genre. La Aeule espece ddcrite est 
un arbre a feu i lies oppos^es et entieres, a fleurs disposes 
en bouquet* axiilaires. II est probable, que, $a,coroJie $st 
plutbt.un veritable calice. (J.) 

CAPUSILAN-KITSJIL. (Bot.) A Java on nomm^ ainsi 
un ascldpiade, asclepias lactifera , dont le< lait , meins Acre 
que celui de ses congeneres, peut^re ayale impun^inent r 
suivant Herman , qui d|t qu’on lc nomme a Ceilan kiri(k~ 
gkuna , c*est-a-dire, espdee de lait, (l ajoute qu’on en m£le k 
aussi les feuilles cuites dans les alituens. (J.) 

CAPUSS1 (Bot.) 7 nom brame du cotqn en arbre, xyion 
arboreum . (J.) 

CAPUT MORTUUM. ( Chim .) On, nomipoit autrefois ainsi 
tout residu d’une operation chimique ? toute matiere res* 
tan t fixe apr£s Taction du feu. Cette denomination supposoit 
que cette matiere tixe etoit une tefre inerte* inutile etne 
valant pas la peine d’etre conside^ee ou examinee; aussi 
la nommoit-on encore terre damnee. Mais e’est la une 
tres-grande erreur ; elle a ete long-temps le pins g^rand 
des obstacles aux ddcouvertes et aux progres dje la chimie. 
Les corps qui restent apr£s la yolatilisation et la distilla- 
tion, sont aussi importans a connoitre que les matieres 
volatilisees. 11 n’y a done pas recllement de caput mortuum 
6 34 
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jfujtmrd’hut. On doit exararner et reconnoitre anssi exacts 
riient les* rdsftlus que les produrte. Sourent mdme il* sent 
plus ntilbs k analyser, et fh fouthiasent plus de lumidrr 
qne les produits volatilises sur la nature des corps qn'oa 
examine. 

“ C’est par !i qu’dn a recnnmi qne les prdtendues terns 
d ds vdgdta ux et des animanx sent des phosphates de chanx 
et de magndsie , etc. ( F. J 

. GAPtCUP^A (Bot. ) , nom brdsilien d*une plante grami- 
Ude , qni pddoft dire le barbon bicorne, andropogon hicorne. 
File* esFmi^ tonnde par Pfeon dans sea Plantes du Brdsil. ( J.) 

CAQU AWPOTOTL. ( Ornilk . ) Fernandes, chap. ao 5 , et Raj , 
appendix, p. 174, disent que cfct oisdau granivore de PA- 
mdrique mdridionale est de ia taille du moineau ; qu’il 
porte nnc huppej qu’il est de couleur cendrde, arec du 
j a une a Pextrdmitd de la queue, et que les pennes de scs 
dilts sont termindes par des filamens dcarlates : e’est le ja- 
seur, ampeli'z gar r ulus , L. (Ch.D. ) 

'CAQUEDRiE. (Ornith.) Un des noms rulgaires dn brnaot 
proyer, emberiza mit/iaria, L., qu’on appelle aussi coquedrie 
eu cocodriHe. f Ch. D. ) ' • • • 

CAQUEPIRE (Bot. ), Caqxupiriid \ nom dotmdparGmeliii, 
dans son Systema vegetabiKum,au gardenia thunber gia,Li on. y 
Suppl. Voyei Garden ie, dont il a fait' un genre particu- 
lier. Le caquepiria est la plante figurde dans le Voyage dc 
Sonnerat sous le nom de berghias. (Lem.) 

CAQUILLIER’, Cakile. (Bot.) Ce genre est un ddmem- 
brement de celui du bunias de Linnaeus, separe d’apres la 
eonsiddration du fruit, qui en fait le caractere essentiel:il 
consiste dans une petite sili^ud ou silicule, composde de 
deux articulations places Pune sur l’autre , a une scale 
semence,' et qui ne sVuvrent* point d’elles - mdmes. Oa 
observe dans la fleur uh calice mddidcrement ouvert; une 
corolle cruci forme ; six dtamines tdtradynames ; quatre 
glandes sur le rdceptacIC de Fovaire j un style tres- court 
ou presque n*ul; un stigmate obtus. 

Ce genre appartient a la famillc des cruciferes ; il est 
trds-voisia des buniades, et a dgalement beaucoup de 
rapports avec les camdlines ; il sd confond presque avec ks 
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especes de ce dernier genre qui ont des siliques a deux 
articulations. Cette d emigre consideration a determine 
THdritier a faire rentrer dans les caquilliers plusieurs es- 
p£ces de cameiine , telles que le myagrum rugosum , le 
myagrum perenne , et en general toutes celles qui sont 
xnunies de deux articulations a leurs siliques. Cette obser- 
vation est due k Decandolle , qui a trouve dans l’Herbier 
de meritier une dissertation a ce sujet, et qui en a fait 
usage dans la nouvelle edition de la Flore frangoise. Voyez 
Cam£line. Si l’on en excepte les especes de myagrum don t 
>e viens de parler, celles des caquilliers se reduisent a 
deux, qui ne font peut-ltre que deux varietes. 

1. Caquillier mariti me, Cakile maritima , Desfont. Flor. 
Attanf. , vol. 3. p. 77; Cdkite serapidnis , Gaert , a, pag. 2TJ7, 
tab. 141, fig. ia; CEder. Flor. dam, tola 1168; Lobel. Icon. 
aa 3 ; vulgairement roquette de mer. Ses tiges sont droites, 
lisses , h antes, de tfente^trois e«5tk*itrps (1 pied), tr£s- 
ra me uses ; les'feuillcs ajternes, glabres, pinnatifides, un 
pen charnnes; les pinnules d 1st antes, un pen den tees ; tes 
flours d’un violet tend re , ou un peu rouge&tres , presque 
en corymbe k l’extrlmit^ des rameaux *, les siliques sont 
courtes , k deux articulations : la superieure se detache et 
tombe la premiere ; l'interieure reste et se partage en deux. 
Cette pl^nte croit sur les c6tes mari times en Europe, en 
Asie, en Afrique et mime dans l’Amlrique. 

2. Caquillier d’^cypte, Cakile jEgyptiaca ; Wilid. 
Spec., 3 , p. 417; Bunias cakile , Var. B. VahL Symbol. 2 , 
p. 78; J. Bauh. Hist a, p. 868. Cette espice a beaucoup 
de rapports avec la prlcldente : elle en differe par ses 
tiges un peu flexueuses ; par ses feuilles plus larges, point 
pinnatifides, mais seulement crenelles, sinuses ou ondu- 
lles a leurs bords. L’article inflrieur de la silique est 
ovale, muni de deux petites dents obtuses vers son 
sommet ; Far tide suplrieur ovale, acuminl, plus long, 
compriml a son sommet ; une semence dans chaque loge. 
On trouve cette plantc en Iigypte, en Barbaric, dans lltalie, 
snr les c6tes maritimes. ( Poir. ) 

Fin du sixieme Volume. 
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CaAIGOUARE, p»r contraction Cago*ari. ( Mamm. ) Sui- 
vant M. d’Azara, ce nom, quiiignifie habitant dea bois, es t 
aionnd dans lp Paraguay au tamandua. Voyei Four|*ujem. 
(F. C.) 



CAAMA* ( M dfjiiti * ) Esp£ce d’antilope nominee ainsi par les 
Hottentots du Cap. Voyez Antilopb. (F. C.) 

CAAPS. (Bof.) La plante qui porte ce nom dans 1 ’Inde , et 
dont Gucttard fait mention dans les moires de 1 ’Academie 
de$ Sciences, 1748 , p. 469, comme I’ayant vne dans 1 ’herbier 
de Vaillant , est rapport^e par Adanson au genre hebens- 
tretia . (J.) 

CABADUCUTCH. (Ornilh.) Nom que porte , a la baie d’Hud~ 
S9n, la chouctte n^buleuse, strix ncbnlosa , et probabiement 
aussi strix cinerea , Linn., qu’on appelle Igalement cabcticuchl 
(Ch< D.) 

C ABALLATION , Splinciorp , ScoVymos» ( Bot .) Noms donnds 
dans divers lieu* A la cynoglosac ou langue de chien , suivant 
2>ioscoride, ou son commentateur Ruellius. (J.) 

CABALLEROTE. ( IchthyoL ) - Ce nom est donnd par don' 
Antonio Parra a un poisson des mers d'Am^rique, bon L 
manger, et rapportd, avec doute, par M. Schneider, au genre 
anthias, sous la denomination d' An thins cabalUrote . Voyez 
Antbias, Supplement du second volume. (H. C.) 

CABAROE. (Bot.) Au Cap de Bonne -Esplrance, suivant 
Jurmann, les Hottentots nomment ainsi une plante qu’il rap- 
porte au genre tngetes , et qui a une odeur agriable. ( J. ) 

CABASUC. (IchthpoL) Suivant M. Risso, dans le lan gage 
sicken , on d&igne ainsi fespecc d’athffeiae qu’il a consacr*e 
6. x 
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a la mdmoire du troubadour Boyer, qui vivoit a Nice dans le 
ireizieme siecle, Alherina Boyeri. (H. C.) 

CABASUDA. (Iehthyol.) C’est, d’apris M. F. Delaroche, 
le nom bal^are de YAtherina hepsetus. Voyez Ath£rike. (H. C.) 

CABCABUM. ( Bot .) Grande et belle foug£re qui porte ce 
nom aux Philippines, et principalement a Pile Lugon. C’est 
Yacrostichum speciosum, Willd. La fronde est penn£e, et ses 
folioles sont alternes , ob Ion goes, lancdoldes, entiercs, cunti- 
formes, et rdgulieres a la base , ce qui distingue cette espece, 
de Yacrostichum inarquale , Willd., autre fougire des m£mes 
lies, dont les extremity des folioles ont les cbtds tr£s-indgaux. 
Pdtivcr, a qui nous devons la connoissance de ces deux fou- 
geres l nomme la premiere cabcabum , et la figure dans son 
gazophylacium , 5 , t. 61 , f. 5 et 10, t. 47 , f. 10 ; la seconde 
cst son cittrach, 10, t. 49 , f. 10. (Lem.) 

CABECA. ( Omith .) Noin Catalan du chat-huant, striae stri- 
dula , Linn. (Ch. D.) 

CABECUELA. (Bot.) Dans les environs de Salamanque on 
nomme ainsi, suivant Clusius, une esp£ce de centauree, cen- 
taur e a s'almantica , commune dans ce canton, oil Ton s’ensert 
pour faire des balais. (J.) 

CABEDO. (Iehthyol.) M. Risso dit qu’a Nice on nomine 
ainsi le barbeau bulatmai, qui se rencontre, suivant lui, dans 
les ruisseaux tranquilles des environs de cette ville. Voyes 
Barbeau bulatmai. (H. C.) 

CABELLOS* DE ANGEL. (Bot.) Nom pdruvien du cuscut « 
odorata de la Flore du Pdrou. (J.) 

CABETICUCH. (Omith.) Voyez Cabaducutch. (Ch. D.) 

CABEZA DE MONGE. (Bot.) Nom peruvien du calypleslut 
acuminatus , genre nouveau de la Flore du Pdrou, qui parolt 
congenere du munchausiaj dans la famille des lythraires. (J.) 

CABEZA DE NEGRO. (Bot.) Le phytdephas de la Flore da 
Perou est ainsi nomm£ dans cette partie de rAtn^riqne. H s 
de Paffinitd avec le nipa, et tous deux doivent dtre rapprochfc 
du vacoua ou pandacus . (J.) 

CABJ^ZON. (Omith.) M. VieiBot a formd sous ce nom, ea 
latin capito , un genre dans lequel il a compris phisieurs 
oiseaux, distraits de la famille des barbus. Les caracterespar- 
ticuiiers de ce genre, qui est le trettte-quairieme de sa mb 
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Ihode, Sont d’avoir le bee garni, a la base, d e soles divergentes, % 
entier, conico-convexe, comprint lat^ralement , dpais, md-> 
diocre ; la mandibule sup^rieure inclin^e a la pointe ; les na* 
lines longues , gfabres , couvertes ; la bouche cilice , fendue 
jusque sous les yeux ; la penne Mtarde tr£s-courte ; les troi* 
sieme, quatriime, cinqui£me et septi£me remiges les plus 
longues ; dix rectrices. 

Les esp£ces que l’auteur a placdes dans le nouveau genre » 
sont: i°. le cabdzon barbion, capito rubifrons ; 2 0 . le cabdzoiL 
bussenbuddoo , capito indicia; 3°. le cabdzon k couronne rouge f 
capito rubricapillus , figure planche quatorzieme de Brown ; 4 0 . le 
cabdzon Urgant, capito maynahtnsis ; 5°. le cabezon a gorge 
bleue, capito cjranocollis; 6°. le cabezon a gorge jaune, capito 
philippensis ; 7 0 . le grand cabezon, capito grandis; 6°. le cabezon 
kottorea, capito zeilanicus; 9 0 . le cabezon a masque roux, capito 
lathami; io°. le petit cabezon, capito parvus; 11 0 . le cabezon. 
raye, capito lineatus ; 1 2 0 . le cabezon rose-gorge , capito rosacci- 
collis ; a 3°. le cabezon a t£te et gorge rouges, capito cap to- 
nensis ; 14 0 . le cabezon vert, capito viridis , parmi lesqueUes 
especes les huitieme , neuvi^me et quatorzieme paroissent n’en 
former qu’une. (Ch. D.) 

CABIAI. (Marnm.) Voyez Cochon d’Inde. (F. C.) 

C ABOCHON. ( Malacoz .) Nom vulgaire de plusieurs coquilles 
que Linnaeus rangeoit parmi les patelles, dont M. Denys de 
Montfort a fait un genre sous le nom de capulus. Voyez ce 
mot. (De B.) 

CABOTE. ( Ichthpol . ) Nom languedocien de la trigle hiron- 
delle. Voyez Trigle. (H. C.) 

CABRA DE CAPELLO. ( Erpitol .) Voyez Cobra de Cafello. 
(H. C.) 

CABRIDOS. ( Ichthpol. ) D’aprps la Chenaye des Bois, e’est 
le nom d’un excellent poisson de Pile de Tdn^riffe. (H. C.) 

CABRILLA. (. Ichthjrol, ) Ce nom est donnl par don Antonio 
Parra k un poisson des mers d’Am£rique, bon k manger, et 
rapporte, avec doute, par M. Schneider, au genre lutjan, sous 
la denomination de Lutjanus lunulatus . 

Cabrilla est aussi le nom donne par Linnaeus a une espece 
de perche, Perea cabrilla , que M. Schneider place dans le 
genre grammiste/ Voyez Lutjan et Grammistes. (H. C.; 

1. 
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€ABUR£ ou CA 6 UREI. (Ornith.) On * indiqud, pap 29 
du sixiemc volume de ce Dictionnaire , Ip mot eaburd , employ* 
par Marcgrave pour designer un oisea* de miU, commcst 
important an strix brmiliaw, Linn, L’oiseau que lea Guarani! f 
auivaot M. d’Asara , appellent eabvrei ou eabvrc, est unp eip ice 
differente , puiaque le premier ^4oit lin due, ct que celui-ci 
est decrit coxnme n’ayant point d’aigreUes» mais il ne parent 
paa toutefois que ce aoit la cbouette a collier. (Cb* D.) 

CABUS5ET. (Ornith.) Nom que porte en Catalogue la gribt 
tastagneux , eolymb*§ minor f Linn. (Cb. D.) 

CAC ABOYA. (Erpttol.) Pison donne ce nom k vn serpent du 
Bresil , qui vit dans Peau ct sur la terre. Sa morsure ii’est point 
venimeuse, et les habitans ne le redoulent que parce qa’il 
mange les poules. (H. C.) ' 

CAC ABUS. (Bot.) Nom africain de labelladone, suivant 
Adanson. (J.) 

CA£AI>ORA. ( Eripitol .) Sikr les bords de FOrenoque, on 
ddsigne par ce nem le Boa aboma . Voyes Boa. (H. C.) 

CACAJAO ou CACAHAO. (Mamm.) Nom donnd paries 
Indtens maravi tains du Rio Negro a une cspice de singe fert | 
extraordinaire , que M. de Humboldt a fait connoitre sous la 
denomination de mclanocephala , et 4 ue nous decrirons a 
Fartide Sapajofs. ( F. C. ) 

CACALIA. (Bot.) Ce genre de plantes, de la famille des 
synantberees, dont nous avons distrait plusieurs especes pour 
en fornter nos nouveaux genres adcnostjlcs et emilia , appar- 
tient a notre tribu naturelle des senecionees. (H. Cass.) 

CACALTANTHEMUM. ( Bot . ) Dillcn aommpit ainsi plu- 
sieurs espices du genre cacalia. (H. Cass.) I 

CACx\LIA5TRUM. (Bot.) Nom employe par qudques an- 
ciens botanistes, pour designer certain es plantes analogues 
aux cacalia . (H. Cass.) 

CACANUM. (Pot.) Nom sons lequel le Croatia de la plupart 
des botaniste? anciens et modern es est mentioune par Galien f 
au rapport de Dalechamp. (J.) 

CACAO -WALKE. (Onutk.) Les Anglais de la Jamaique 
do mien t ce nom a la corneiRe de cette ile, probablement 
parce qu’elle se tient solvent sur les cacadiers. (Cb. D.) 
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CACAPIPILOL. (J Bo*.) Nom mexicain du chevrefeuille tou* 
Jours vert. (J.) 

CACAPU 2 ZA. (Bo*.) Nom de l’Apurge , euphorbia lathytis , 
dans la Lombardie, suivant Dalechamp. (J.) 

CACATREPPOLA. (Bo*.) Nom sous lequel C&alpin ddsignoit 
une CspAce de centaurAe, c tntaurea solstitialis. (J.) 

CACATUNPULl , ou Tiratcn?uli et Pongia Ssmclosa. (Bo*.) 
• Noins siclliens de Yendacinus tinetorius , champignon qul 
croit aux environs de Messine et de Palerme. On le mange. 
Voyez End acinus et Poitsaccum (L*m.) 

CACHA. (Bo*.) Grand arbre qnt croit dans les I tides orien- 
tal es, dontles feuilles sont d’une consistance asses semblable k 
celle du laurier, mais plus tnoelleuses, pluscourtes, arrondies 
a leursommet. Les fleufs sont bleues. Les feuilles, sAchAes et 
puivdrisdes, entrent dans la preparation de la teintufe rouge. 
Nous n’avons pas d’aatres details sur cet arbre ; ceilx-ci sont 
extraits des LeUres SdifianUt , vol. XIV, pag. 222 , edit, nouv., 
1782. (Poia.) 

CACHEVEAU. (Omith.) Ondonne, en Picardie, ce nom 
et cehii de oeUmarin aux plongeons* (Gb„ D.) 

CACHI. (Bot.) Dalechamp cite, sous ce nom, un arbre 
dpineux du Malabar, dont le fruit, nomm* ciccara , a un pled 
de longueur et un demi-pied de diamAtre. Son poids est con- 
siderable. Sa consistance, quoique ferine, cAde facilement a 
une lAgAre pression ; il est raboteux a Pext^rieur comme une 
pomme de pirn Sa substance inilrieure est pulpeu&e, trea-suaye, 
ayanft la aaveur nallaagle de melon, de pAche, d’o range et dy 
utieL Elle contient beaucoupde loges , dont chacune renferme 
tine emande de la grosseur d’une chAtaigne, bonne a manger,* 
ce fruit croit ordindirement sur le tronc de Farbre. D'aprAs 
cette description, .on est portA a croire que le fruit en ques* 
tion est celui duneeapece d 'or to car pm , dAsignA dans Hade sous 
le nom de jack* ou jaquier, dans Rumpb sous celui de soccus, 
et dan* RhAede sou* oelui de Ujackcu Cependant, le cachi est 
ariftonce comme art arbre Apineux, et le jaquier ne Test 
pas. (J.) 

CACfflMAN MORVEUX. (Bot.) A Cayenne, stiivant Aublet, 
ce nom* est donnA spAcialemeni a Yanond muricatd , espAct 
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de corossolier j et celui de cachiment sauvage e#t rdserrd £ 
Vanona muscosa de Jacquin. (J.) 

CACHLAS, CHALKAS, CHALKITIS. (Bot.) Noms divers 
tires de Dioscoride , d&ignant tous , suivant Adanson, la grande 
marguerite des pr£s , chrysanthemum leucanthemum , qu’il 
regarde aussi comme le chalcantcmon et le chalcanton du mime 
auteur, quoiquc celui-ci mentionne aussi un leucantemon. 
Mais ces diflferens nomss’appliquentpeut-£treadiverses espices 
cong^neres. (J. ) 

CACHOU. ( Chim .) Voyez Tannin. (Ch.) 

CACI ATRICE. ( Bot . ) Dans la table d’Adanson , ce nom 
est rapportd a la corne de cerf, plant ago coronopus , que le 
m£me auteur dit £tre le cacialrix cit£ par Dioscoride. (J.) 

CACIQUE. ( Ornith .) Voyez Cassique. (Ch. D.) 

CACOS. ( Bot. ) Adanson croit que cette plante de Diosco- 
ride est le xyris des botauistes'modernes. (J.) 

^CACOTRIBULUS. (Bot.) L’un desanciens noms delachaus- 
se-trape , centaur ea calcitrapa , Linn., rapportO par Cdsalpin. 
(H. Cass.) 

CACTIER A COCHENILLES, Cactus cochenillifer. (Bot.) 
Cette esp&cc de cactier constitue , a Saint-Domingue , un arbre 
de quinze a vingt pieds de hauteur. Son sommet est composl 
de plusieurs branches formdes d’articulations ovales , implan- 
tdes les unes sur les autres, et qui, par la suite, s’arrondis- 
sent par leur base. Les fleurs qui naissent sur les jeunes arti- 
culations, sont de couleur de sang , et portent un tres-grand 
n ombre d’dtamines, disposers en faisceau , et beaucoup plus 
longues que les p^tales de la corolle. Les fruits , qui ont la 
forme d’une petite figue, deviennent rouges en mflrissant; ils 
ne se mangent point comme la plupart des fruits dece genre. 
Les articulations de cette espice de cactier n’ont point d’e- 
pines, mais elles ontde distance en distance de petites pointes 
molles que Ton prendroit volontiers pour des feuilles. 

J’ai cultivO cette belle espice de cactier sur mon habita- 
tion k Saint-Domingue , et j’avois posO dessus des cochenilles 
silvestres du pays, qui y ont multiplid k l’infini. 

M. Delassale , jardinier - botaniste du jardin du Roi dans 
Tile de Corse, cultivoit, en 1806, une plantation de cactier*, 
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fur lesquels il avoit fait multiplier la cochenille silvestre , au 
point qu’il en. vendoit tous les ans plusieurs livres a un nego- 
tiant du pays nommd Rand os, qui la lui payoit a raison de 
6 o a 70 francs la livre. 11 est bien 4 tonnant que cet exemple 
n’ait pas encourage les habitans de cette fie a entreprendre 
Cette culture ; je ne mets point en doute qu’ils en retireroient 
de tres-grands a vantages, attendu que les cactiers, dequelque 
esp^ce qu’ils soient, croissent dans les terres les plus maigres, 
les plus arides , qui ne sont propres a aucune autre culture. 
(De T. ) 

CACTIER PITAYAA. ( Bot .) Cette esp£ce pr^cieuse de cac- 
tier constitue un arbre de vingt-cinq k trente pieds de hau- 
teur; son tronc trigone, k c6tes ondul^es, s’£l£ve droit jusqu’a 
dix et quinze pieds. Ses branches ont besom d’appuis pour se 
soutenir, mais elles n’y adherent point par des radicules , comme 
plusieurs autres cactiers. Les fleurs disposers sur les branches, 
sont fort gran des, leurcorolle poly pltale est du plus beau blanc , 
et les divisions du calice, dont le nombre est ind£i«rmin£, sont 
}aun 4 tresau dehors et blanches en dedans ces fleurs sont des 
belles de nuit, elles s’ouvrent au soleil couchant, et se ferment 
pour toujours le lendemain , lorsque cet astre reparoft sur l’ho- 
rizon ; le fruit qui leur succede est de la grosseur d un oeuf de 
poule, d’un rouge de pourpre qui semble vernissd ; on remarque 
dessus, a des distances inlgales, des especes de feuilles qui sont 
des ecailles calicinales. L’interieur consiste en unepulpe tr£s- 
blanche dans laquelle est cach£e unc quantity prodigieuse 
depetites grainesnoiresetluisantes; ce fruit est bona itianger, 
et sert de nourriture a beaucoup d’Indicns. II paroft qu’il y 
a plusieurs variety de pitayaa ; car le fruit observe parThiefy' 
de M&ionville , ^toit brun en dehors, et avoit la pulpe pour- 
prde. Ce vdgdtal intlressant croit dans les Indes orientales et 
occidentales. (De T. ) 

CACUBALON. ( BotJ ) Quelques auteurs, au nombre des- 
quels est Adanson , pensent que cette plante de Pline 11’cst pas 
le cucubalui des moderaes ; mais qu’elle est une espkee de 
solatium cultivl anciennemenf dans la Grece. Dioscoride fait 
mention de ce solatium des jardins, bon a manger, et Ruellius 
son commentateur ajoute que quelques-uns le nomment caca- 
balon. (J.) . 
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CADDO. (Omilh.) Un desnoms anglais du choucas, torvnd 
monedula , Linn. (Ch. D.) 

CADMIE. [Min.) La cadmie des anciens, cadthid de PEne, 
n’ltoit pas toujours an produit mdtallnrgiqne , comme cclie 
des mod ernes. Ilp&roit que ce nom Otoit appliqul a un taine- 
rai , et que ce minerai qui , fondu arcc le cuivre , donnoit Pori- 
chalque ou laiton, appartenoit au zinc, comme le prouve 
fort bien M. Louis de Launay ; car les anciens pouVoierit 
connoitre les minerals da zinc sans connoltre ce mOtaL II 
semble done assez bien d&nontre que la cadmie , ddnt pflrle 
Pline, est le minerai de zinc, que nouS nommons Calamine.' 
znais probablement ce m£me nom s'appliquoit autti , dans 
quelques circonstances, a un rrai minerai de cuivtC. (B. ) 

CADOUCAIE. ( hot .) Sorte de myrobOlan , jusqu’alots in- 
connu , dont les feuilles sont employees par les Indiens poor 
la preparation de leur teinture rouge et |aune. V oytt les Lettrts 
ddifiantes , vol. IVypag. 148, ddit. nour. (POia.) 

CADKAN. ( Bot .) L’un desnomsvulgaires del’orotigC.Voyea 
ce mot et Amanitb. (La*.) 

CADYTAS. [Bot.) La cuscnte Ost d&ignle sous ce nom pan 
ThOophraste et par Pline. (J.) 

CAECALYPHE. [Bot.) Voyez Cbcaltfhci*. (LbM.) 

C^ELACHNE. [Bot.) Voyez CAlacwSr. (Pour.) 

CjEIjA-DOLO. (Bot.) Nom brume du torehia atiatica , sOi- 
vant Rhlede. (J.) 

CjELESTINA. (Bot.) [ Corymbifefet, fuss. Syng&Usit poly - 
gamit igalc , Linn.] Le novvttau genre de piantes que nous 
form ons dans la famille dcs synanth^r^es, et que nous nom* 
mons < dteUstin* , fait partielde notre ttibu na to relic des eupa- 
toriees , et pretente les caracteres suivans ; 

La calathide est tnultioflre, uniforme, Bodcnleuse , compo- 
see de Qeurons hermaphrodites. Le plricline est subcylutdrtc€, 
irr^guiierement imbriqurf, forihC de squSmes ibE&e&s, ine- 
gales, pluris^riees, rftroites, lindaires-lancOoMes. Le clinanthe 
cstnu et conique} la cypsele pentagone, glabre, eitsurmontee, 
au lieu d’aigrette, d’une petite couronne forttiCe par tine 
membrane cartilagineuse continue , dont le bard est irrSgu- 
lierement sinuO et denticul£. 

La celcstine bleue (ccclestina cceruUa y H. Cass.) est une belle 
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plants <fue l’ofi Cultive au Jardin du Ret, ei etie porte Id 
Jiom dftupatdriuth tales tihurtii Elle fotihc tine sorte de buisSon 
taut de tt ois pieds , compose de plusieurt tigeS ligneuses , *a- 
meuses, lesquelles sent gatnies de feuilles opposes, ovales^ 
nil pen denies, formes, pfeiqtie cbriaees, lOgerement pu-i 
bescentes, triplittCrlrOes. Les calathides fassembldes an sommet 
des tlges et deS rameati*, ferment d’abbfd tin petit coryinbd 
ramenx, Serrd , imitant tme cyme ; mail bientbt leurs pOdon* 
culess’allongeant, elles S’Ocartent les unCS desantres, et ferment 
an rrdi corymbe : les coOolleS et les styles softt d’uti bCdu bleu 
de ciel. 

Notre edlesfine bletie ne petit pas Otre la m£me plante quo 
Ytupatorium txelestitwM de Linn *e Us ? * car Linnaeus cite au irombf e 
dea synonym es une plante ddcrite et figure pat* Dilien ( Nor/. 
EUham . , p. 1 40 , t. 1 1 4 ,/. 1 59 ) ; et ee botaniste ihdiqtie efcpbes- 
sdment, dans sa description et dans sa figure, qtie la cypsNe 
porte tme aigrette de squameilules filifOrmts: 

Quoi qu’il en solt, notre plante, dont on pourroit tirer 
parti* dans les jardins paysagistes, nc doit point reslef dans 10 
genre dcs eupatoires, puisqu'elle cn difltere par un caractere 
tr^s-essentiel. (H. Cass.) 

CAENOMYE. ( Enlom .) Voyez Coenomye. (C. D.) 

CAENOPTERE, Caenopteris, (Bof.) Petiver s’estservi le pre- 
mier de ce nom pour designer des fougeres. Berger en a fait 
celui d’un genre de cette famille, adopte par Thunberg et 
Swartz, et qui est le darea de Jussieu et de 'VVilldenow. 
Voyez Darea. (Lem.) 

CAEOMA. ( Dot .) Voyez Hypodehmidm (Lem.) 

CAEOMURUS. (fiof.) Voyez Hypooermium et Uromycss. 
(Lem*) 

- C^ESULIA. (BoL) [ Corymbiferes , Juss., Syng&iesie polygdmit 
eg ale , Linn.] Ce genrC de piantes de la famille des synantherOes 
est dttbli par Roxburg , dans son ouvrage sur les planted du 
Coromandel (p. 64, t. g 5 ) ; il nomine c&ulie axillaire {casulia 
axillaris) la seule espece qtril ait fait connoftre. 

La racine est fibreuse , la tige rartieuse -et COuchde £ la base, 
puis simple et irdressee, est cylihdrique, glabre, haute d’un 
eu deux pieds. Les rameaux son t simples, nombreux, rappro- 
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ches. Les feuilles alternes, lin^aires-lamfeolees , glabres, out 
des dents tre^-courtes, dcartees , et sont dilatees a la base. Les 
calathides situ des dans l’aisselle des feuilles y sont solitaires, 
sessiles et accompagndea ordinal rement de deux bractdes qui ' 
ne different des feuilles que par leurs dimensions beaucoup * 
moindres. Les bases de la feuille et des deux bractdes, dilates 
cn membranes veindes, color des, laciniees , Jorment a u tour 
de la calathide une sorte de faux pyridine exterieur. La cala- 
thide est presque plane ou peu convexe, uniquement com- 
posee de tleurons hermaphrodites, tres - nombreux. Le vrai 
pdricline est de deux ou trois squames larges, membraneuses, 
d’un blanc rougeatre , foibiement verndes , de grandeurs ind- 
gales. Le contour du disque est garni de plusieurs fimbrilles 
tres-dissemblables, la plupart lindaires, toutes aigues, mem- 
braneuses, rougeatres, plus courtes que les fleurs. Chaque 
fleur a sa par tie infdrieure completement enveloppde par deux 
squamelles opposees, conniventes. La cypseie est ddpourvue 
d’aigrette : la corolle est de couleur vioJette; les antheres sont 
noir&tres. 

Willdenow a rapportd au mime genre une seconde espece 
qu’il nomme ccesulia radicans : mais nous avons observe dans 
les Herbiers de MM. de Jussieu et Desfontaines, une plante 
innommde qui nous paroit dtre celle de Willdenow , et qui 
doit dtre attribute au genre ervydra de Loureiro ; nous la d<5- 
crirons sous le nom d’cnydra ccesulio'ides. 

Nous pensons que le genre cdsulie appartient a notre tribu 
naturelle des helianllides , section des millerides , dans la- 
wquelle il faut le placer aupres d eVenydra, du Navenburgia , etc. 
Cependant , comme nous n’avons pas vu la plante , nous 
n’osons aflirmer qu’elle n’appartienne pas a la tribu des Ver- 
xionides, dans laquelle il faudroit pdut-dtre la placer aupres 
du Crysphiospermum de M. Palisot de Beauvois, du Spargano- 
phorus , de VElephantopus , etc. (H. Cass. ) 

CAFFERV1SGH. ( Ichthyol .) Ruysch ( Collect . pise. Amboin. y 
pag. 17, n°*. 14-1 5) parie sous ce nom , qui signifie poisson 
africain , de deux poissons des Moluques, qui semblent se rap- 
procher des scares. (H. C.) 

CAGAQO DE TERRA. ( ErpiloU ) Nom que les Portugais 
donnent, au Brdsil, a une espdee de tortue. C.) 
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CAGAREL. (Ichthyol.) Suivant Rondelet, on appelfe ainsi 9 
4 Marseille, la mendole. Voyez Pjcarel et Smare. (H. C.) 

CAGNAN. ( Omith .) Nom specifique de 1’espece de turnix 
que M. Temminck appelle hemipodius nigricollis , et qui est 
origiuaire de Kile de Madagascar. (Cb. IK) 

CAGNOT BLEU. (Ichthyol,) On nomme ainsi, en Languedoc, 
vne espece de chien de mer de la Mediterranle ; c’est le Galeus 
glaucus de Rondelet, le Squale glauque de M. de Lac<*p£de, ou 
le Carcharias glaucus de M. Cuvier. Voyez Carcharias , et 
Rxquii?. (H. C.) 

CAGOUARE. (Afamm. ) Voyez Caaigouar^. (F. C.) 

CAHIR1NUS. (Erpdtol.) Nom latin specifique donnd par 
Gmelin a la couleuvre tyrie, trouv^e par Forska&l pres du 
Caire, en Egypte. (H. C.) 

CA1HUA. ( Bot .) Nom Jpdruvien d’une plante, qui est le 
dianther a nodi/lor a de la Flore du Plrou. (J.) 

CAILLE. (Omith.) On a deja fait observer, au mot Caille , 
p. 160 du t. VI de ce Dictionnaire , que ces oiseaux dtoient 
ddpourvus, dans les deux sexes, des£peronsou protuberances 
dont les tarses des perdrix m&les sont garnis. Les naturalistes 
avoient aussi remarque que lea places nues qui se trouvent 
ordinairement derriere les yeux des perdrix, n’existoient pas 
chez les cailles *, mais ces signes equivoques ne paroissoient pas 
suffisans pour motiver l'etablissement d’un genre et Fisolement 
absolu d’especes qu’il etoit toujours difficile de distinguer avec 
certitude , quotqu’elles offrissent des differences assez impor- 
tantes au moral comme au physique. Enfin, M. Temminck a 
decouvert un autre caractere dont il a verifie Pexistence cons* 
tante sur un grand nombre d’individus, et qui consiste en ce 
que chez les cailles la remige exterieure ou la premiere des 
pennes de Faile, est la plus longue de toutes, tandis que chez 
les perdrix ce sont les quatri£me et cinquiirae r&niges qui 
exc£dent les autres. Ce naturaliste a done forme, dons le 
tome 111 de son Histoire generate des Pigeons et des Galh- 
naedt, le genre Coturnix, et ii y a compris comme esp£ces 
la caille a ventre perle, C. perlata; la caille australe, C. aus- 
tralis ; la caille vulgaire, C. dactytisonans ; la caille nattee, 
C. textilis; la caille fraise, C. excalf actoria; la caille a gorge 
blanche, C. tor quota ; la caille brune, C.grisea ; la caille de la 
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Nouvefle-Guintfe , C* NoW* Guineas* M. Tctominck a ^carl^ de 
ce nouveau genre lea cotins ^ ou cailles dAm^rique r dontil nl 
fait qu’une section dans les perdrix ; ies turnir ou tridacty les , 
qui constituent un genre particular * et la cattle de Bond us , ou 
rdveil-matin de Buffbn, esp&ce qui a besoin d’un exunei 
ultdrieur. On reviendra sur cet objet au mot Perdrix* (Cb. D.) 

CAILLE D’EAU. ( Qrnith *) On a d£ja fait remarquer, an 
met Acolin , pag. 233 du premier volume de ce Dictionnaire, 
que les deux oiseaux dont il eat ft it mention aux cbapitresX 
et CXXXI de Fernandez, sous le nom d'acolin ou taille ofw& 
tique , devoient £tre rayes de la liste des caiilfeS ou perdrix. 
M. Tenuninck va plus loin , et il comprend dans la mtae 
proscription le eaeaeolin du chapitre CXXXIV ; le grand cob* 
deBuffon, que Fernandez indique au chapitre XXXIX? i'ooo* 
eolin du chapitre LXXXV, que Bufon design e sous le nom de 
perdrix de montagne , et ddnt Brissen a fait d’abord hoc etp£cfc 
de roBier, galguios mexicdnus crittalui , et Cnsuite une especc 
4e collie ou de perdrix, perdix mexicdna* (Cin D.) 

CAILLETTE. ( Omith *) On donne, dans certains lien des 
departemensde la Somme et du Pa$-de-Calais, ce nom al’oiseou 
de tempgte, proceUaria peidgiea , Linn. (Ch. D.) 

CAISSOTI. (IchthyoL) Nom spdcifique que M. Bi sm a dona* 
k un spare de la mer de Nice* et qui paroit ap parte nir au 
sotis-genre des pagres. Vayez Pacrb. (H. C.) 

CAKAREL. ( LohthjoL ) Voyei Cagaael. (H. C.) 

CALABRINA. (Bod) Dodoeos dit que quelques auteurs 
anciens design bient Boms oe nem Fespice de fougere que Lin* 
mens nommeit osmunda spicant , et qui est mavntenant le 
btechnum boreal* de Svwac'tz'et de Willdenow. (J.) 

CALADENIE, Cakubenuu (Bo t.) Genre de la f^qdlte des 
orchiddts , appurtenant k la gynandrie monbgjnie de Linnoeusfc 
qui a des rapports avec les epaetis, dont il se distingue par 
une corolle prbsque hdeuit IhrO, gland nleuse en dehors ; it 
levre supdrieure pfesque plane ^ Fmfdrieure on gut cu Ice, tn 
capuchon , presque a troasiobe* , ou r&recie a son sommeft plu* 
sieurs rangers de gtandesaur le disque ; la colomne qui supports 
les parties sexucllcs, dtiat^e et rarnibraneuse ; tine ant here k 
deux loges rapprochdfcs; deux masses de puften a derai-lobde* 
dans chaque loge. * 
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Ce genre, etablipar M. Kobert Brown, est eompos£ do 
planter herbages de la Nouvelle-Holl^nde , tr£s- 41 £gantes, 
chargees de poils glanduleux : leurs racines sont bulbeuses; 
©lies produiaent une hampe chargee ordinairement de une a 
troisfleurs; on n’y distingue qu’une seule feuille caulinaire, 
presque radical e, renfermee a sa base dans tine galne. 

M. Brown a divia£ ce genre, compose de quince especes, en 
deux sections. La premiere comprend celles dont la levre in- 
ferieure est composde de quatre p Stales £gaux ; dans la seconde 
section, la levre inflrienre n’a que deux divisions; les petales 
intdrieurs sont ascendaus, allonges, r 4 tr 4 cis. Cette derniero 
section, qui ne renferme que deux csp£ce*, pourroit former, 
d’apres M. Brown, un genre particular, sous le nom de Lep- 
toccras, caraetlrisd par la forme du p 4 tale formant la l£vre 
infdrieure ; xnais le port est parfaitemcat le mime que celui 
dcs autres especcs. Ces plantes croissent sur les cbtes mdridio- 
jnates de la Nouvelle-Hollande, etau port Jackson. (Poir.) 

CALAGNONE. ( Malaeoz.) Nom vulgaire , en Grece, suivant 
Be Ion et Rondel et, de Parche de Nod, area Noe , Linn. Gmcl. 
(DeB.) 

C ALAK. ( Ornith. ) Nom persaa du corbean , corvus corax , 
Linn. (Ch. D.) 

CALAMANDRINA. ( Bot .) Un des noms italienj de In ger- 
mandrde, que les Proven$aux nomment calamandrU . (J.) 

CAL^MARIA. (Bet.) Dillen. (Muse. t. 80, f. 1 , 2.) Cest 
pat* sir is , Linn. , qui est aussile subularia etle caiamistrum 
de Rai. {Lem.) 

C ALAMINA. {Bot.) M. de Beauvois a dtablice nouveau genre 
de graminde {Agrest., pag. 128, tab. 23 , fig. 1) pour Yapludm 
m utica de Linnseus. Cette plante tcrapproche davantage de Ton- 
tikistiria que de Yapluda , par ses quatre fleun neutres verb- 
cilldes; maiselles’en dloigne par Tabsence de i’ardte etdes deux 
fleurs tnAles pddonculdes, caractdres sur lesquels M. de Beau- 
mis a dtabli son nouveau genre. (Pom.) 

CALAMINE. (Chim.) C’est un oxide de sine, et non un 
carbonate. (Ch.) 

CALAMINTHA. (Bot.) Ce nom dtoitdonnd, par les anciens, 
non-seulement aux diverse 9 espdees de calament de Touraefbrt , 
rdtmies depuis en grande partie par Linnaeus an genre de la md- 
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lisse, mais encore , suivant lea indications de Delechamp et de 
Caspar Bauhin, a quelques menthes a une cataire , et a un 
clinopode. (J.) 

11 a et£ mal a prop os appliqud par Fuchs , dan*son Histoirc 
des pi antes, a Yinula dysentefica, Linn. (H. Cass.) 

CAJLAMISTRUM. (Bot.) La plante que Rai (Synop s., ddit. 
2 , pag. 210, t. 2.) d&gne par ce nom, est Vtioetes paluslris . 
(Lem.) 

GALA MITE. (Bot.) Nom sous lequel on distingue la qualitd 
la moins estimee du storax • C est une gomme resine extraite 
du styrax ordinaire, connu et ddcritdans ce Dictionnairesous le 
nom d 'alibovfier. On distingue le storax en grains, quitranssude 
naturelltment sous cette forme, le storafc de seconde qualite 
quiseliqudfie facilement, et que Ton transpoVte dans des ves- 
si es , et le storax calamite , ainsi nomm£ parce qu’on le re^oit 
dans des tiges de roseau ; il est souvent mdlangd de sable, de 
poussi£re de bois et autres ordures. Son odeur est assez forte 
et agr&ibie comme celle du baume du P£rou, et sa saveur est 
amere. Celui-ci n’est point le storax calamite des anciens, qui 
passoit pour plus pur, et sur lequel on n’a que des notions 
imparfaites. Celui des modernes est le seul ex is tan t dans les 
pharmacies. II est peu usitd k l’interieur, et entre seulement 
dans quelques pilules. On l’emploie plus habituellement en 
fumigation pour corriger Pair, et on le m£le dans les emplAtres 
et onguens pour consolider les plaies. (J.) 

CALAMUS. ( Omith .) Ce mot latin, qui, dans son acception 
la plus g£n£ralc , d&igne les plumes a dcrire faites autrefois 
de roseau, est employ^, dans un sens plus restreint, en his- 
toire naturelle , pour exprimer la base du tuyau qui est percde 
implantee danslapeau. (Ch. D.) 

CALANDRES, Calandrce pisces . ( IchthyoL ) Les historiens 
nomraent ainsi certains poissons dont des p£cheursfi rent present 
a Christophe Colomb dans son voyage d’Amdrique. 11 s dtoient 
fort grands, et la chair en fut trouv^t excellente. Gesner 
soup^onne que ces poissons &oient des tortues, qu’on nommt 
alors calandres , parce qu’elles sc cachent sous leur carapace, 
comnle les calandres du bl£ (voyez ce mot et Chaeanson) se 
retirent dans les grains qu’elles ont creusds. (H. C.) 

CALANDRJA. (Omith.) M. d’Azara ddcrit sous ce nom 
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deux esp£ces d’oiseaux qu’ii a trouvdes au Paraguay, et qui 
paroissent appartenir au genre merle, et avoir surtout de 
l’analogie avec les moqueurs. (CK. D.) 

C ALAO , Buceros. fjOrnilh.) Le cinquieme volume des Oiseaux 
tfAfrique dp M. Levaillant n’avoit point encore paru lorsque 
l’article calao de ce Dictionnaire a M livre k l’impression , et 
Ton n’a pas pu y ddcrire les esp^ces nouvelles dont cet auteur 
n’avoit pas fait mention dans ses Oiseaux rares de I'Amiriqve 
et des Indes , ni analyser les nouvelles observations parluifaites 
sur des esp£ces d£j& d^crites. On va-remplir ici cette lacune 
dans un genre remarquable par sa singularity, et qui, lid aux 
toucans par l’ynormity du bee , aux corbeaux par le port et les 
habitudes, se rapproche des myrops et des alcyons par la 
conformation des pieds. 

Le. premier oiseau dont parle M. Levaillant est le calae 
d’Abyssinie, buceros abyssinicus , Linn., auquel il consacre les 
figures a3o, a3i et 23a, et don til propose de changer le non 
en celui de caroncuU , tant parce que cette esp£ce est la seule, 
jusqu’a present, qui porte des caronculesalagorge, que parce 
qu’il y en a probablcment d’autres dans les m^mes contryes. Cet 
auteur pry tend que la description deBuffonne convient qu’a un 
individu jeune ,et ilfait remarquer quele vieux , de la grosseur 
du coq-d’Inde, a sur le casque trois cannelures arrondies, 
quidessiuent en devantun trifle rygulier, tandis que cette parti e 
forme , dans le premier A ge , un disque uni , bomby de chaque^ 
c6te,tranchantsur son ar£te, et entiereinent fermy par devan t. 
Les yeuxsont tres-grands et les paupi£res garnies de cils noirs, 
longs et plats dansl’oiseau parfait, qui estd’un noir brunissant 
foiblement sur.les couvertures des ailes, dont les premieres 
pennes sont d’un blanc fauve etisabelle. La queue est coupde 
car*yment. Le casque est d’un noir de corne , qui s’affoiblit sur 
les mandibules. Les ycailles des pieds et des ongies sont d’un noir 
a reflets. Toutes ces couleurs sont plus ternes chez les jeunes. 

D’apr^s M. Levaillant, il ne faut pas confondre avec cette 
esp£ce le calao brae, buceros africanus , Linn., qui n’a yte vu 
par personne depuis que le Pire Labat en a parle, et qui lui 
aemblen’ytre que le calao rhinocyros, decrit avee la nygligence 
et 1’inexactitude si ordinaircs aux anciens voyageurs. 

Le myme auteur, revenant sur le calao javan, bueeros jam • 
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nut, qu’il aveit donu£ corame dob casqurf, recommit qu’il 
p’avoit 4’f b or4 examind qn’uu jeune iudividu , mais qu’u* 
adulte par lui observe depujs, etoit pourvu d’unc preemi- 
nence aerablsble a ceile du calao festonnl ; el, vu les incerti- 
tude^ dans lesquelles on est sur la con tree que 1’oiseau habite, 
il propose de l’appeler co/40 annuaire , denomination tireede 
ceile de jaar woogel (oixeau de Tan), a cause de i’accroisse- 
fltiepi d’un fcston que le casque preud cbaque aunee , jusquace 
ijv’il en ail cinq qu six.. 

Les esp£ce$ nouvelles sent : 

Le Calao longipande, b veer os fasciolas , Cuv. figure par Lev., 
pi. ? 33 , qui se trouve en Afrique, sur la c 6 te d’ Angola. Cet 
oiseau , a peu pres de la taille de la pie d’^lurope , a le bee sur* 
inont^d’un feston jaundtre, dleve seulexnent de deux a trpis 
ligues, qui, de la base, s’dtcnd jusqu’aux trois quarts de^a lon- 
gueur. Joute la pariie du bee qui depas&e cette *orie de Crete, 
est d’un rouge brun. La i£te , le cou, le manleau et le croupioa 
son! noirs. Les quatre prunes du milieu de la queue sontde la 
aneme cquleur ; les deux qui suiyeut, et la derniere de ebaque 
soul blanches, et il enr&ulte cinq bandes alternatives de 
ces deux couleurs, dpni an a tire le nom spdcifique de l’oijqtu, 
Les niles pliees atteignent foxtremite des couvertures supe- 
rieures de la queue , qui e$t aus&i longue que le corps. Le ventre 
et les plumes apales sont blades , et lespicds noirs. 

Le Calao courokn£, hucero s coroncUus f Cuv. On a doune a j 
cetoi$eau, doutlc molect la fe Welle sou tyeprdsentes pi. 234 et 
20 5 del'oznitbolqgied’Afrique de M.LevaiUaot, le nom de calao 
couronnd, a cause d’une ligne blanche qui part de Peril, passe 
sur les oreilles et entoure le derriire de la t£te vers la nuque. 

La preeminence , en forine de cr6te qui occupe les deux tiers 
de la mandibule superieure, est d’un rouge de cinabre find 
que le bee lui mcme. plumes a$sez longues qui couvrentie 
derriere de la t&e du et qui sont cfrconscrites par If 
baude dont pu vient de purler, sont no ires, ainsi quc le 
cou , le dos , les couvertures et lef pennes des ailes. Les 
pennes de la queue sont de la mime cpoleur; xuais, a Per- 
ception des quatre 4u oiilieu , ellef out le bout blapuc, et der 
puis la poitrine, toutes les parties infdrieure* spat dgatemqtf 
blanches. L es pieds so#t 4’itO bruu square, ft to yciix d'un 
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jaune isabelle. La couronne blanche manque a la femelle; et 
chez les jeunes, les parties interieures sont d’un blanc sale , et 
les parties suplrieures d’un noir moins prononce. 

M. Levaillant a trourl ces oiseaux sur les c6tes situles a 
Test de l’Afrique, dans les for£ts de haute fuiaie, ou ils se 
perchent sur les grands arbres , et,, de preference, sur ceux qui 
sont morts. Ils y vivent en grandes troupes, et recherchent les 
insectes et lescharognes. Lorsqu’ils volent, on les entend pro* 
noncer sans cesse cri, cri , cri 9 qui , qui , qui , a la mani£re des 
cresserelles et quand ils sont perches, c’estle son grave con. 
La femelle pond quatre ceufs blancs dans un nid pour lequel 
elle choisit un grand trou d’arbre. 

C’est au calao couronne que M. Cuvier applique la planche 
890 des oiseaux enluminls deBuffon, en adoptant l’opinion de 
M. Levaillant qui fait deux esp£ces difftrentes du calao took 
ou foe, et du calao nasique. Et, quoiqu’il ait d^ja ete parle dans 
ce Dictionnoire des deux oiseaux, en* ne consicleraut, avec 
Buffon, le calao a bee noir que comme un jeune du second, 
dont le bee deviendroit rouge avec l’&ge, on croit devoir en 
presenter s^parement des descriptions courtes ct distinctes. 

Le Calao tock , buceros nasutus , Linn., hy dr ocorax senega- 
lensis aylhrorynchos , Br., pi. 4G , fig. 2, et calao a bee rouge 
du,S£nlgal, de Buffon, pi. 260, est represent^ pi. 238 des 
Oiseaux d'Afrique de Levaillant ; il porte sur la t£te une huppe 
compos^e de plumes effil^es , qui fl^chissent un peu sur le cou , 
et qui sont parsem£es de blanc et de noir lav^. Le derriere du 
cou , le dos et les couvertures dexailes sont <?galement varies 
de blanc et de noir. Les dernieres pennes de 1 ’aile sont bor- 
4£es d’un blanc pur, et les premieres, noirAtres ext<?rieure- 
zneat,sont blanches dans l’intdrieur. La queue, sur un fond 
d’ui^gri* noiMtre, est marqule de blanc a 1‘extremite et aux 
barbes extdrieures des dernieres pennes. Toutes les parties 
inflricu res sont blanches, le bee d’un rouge vif, et les pieds 
d’un brun ronge&tre. La longueur de cet oiseau est de vingt 
pouces;sa queue, fortement £tag£e, est aussi longue que le 
corps , et les ailes pliecs n’atteignent qu’a sa naissance. 

Le Calao nasique, buceros nasica , Cuv. , dont le mile et 
le jeune sont repr&entls dans les planches 2 $6 et 237 du 
tap.y des Oiseaux d’Afrique de Levaillant , a le bee beaucoup 
6 . ‘ 
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plus arqud que le prdcddent ; les mandtbules ensonC inetifto 
fortement dentelees, et elles sont entierement noires, a l’ex- 
ception d’une tache triangulaire blanchfctre a ta base de k 
partie supdrieure, et de qtrelquCs ondestfgalement blanch&res 
a celle de l’infdrieure. Ses aileyplfeess’diendent jusque fettle 
quart de la queue, qui ■est couple presque carfdment. Un twit 
blanc , qui part des narines et passe au-dessus des yen* , s'dtend 
en pointe vers l’occiput , ou des plumes aJlongdes ferment une 
espece de huppe ; le fond du plumage est , stir Routes les parties 
superieutes, d’un gris sale, avec des ondes blanch A tees. Les 
deux pennes du milieu de la queue sont d’un ’bran Touss&fre; 
les autres, noirAtres dans le milieu, sont largement terminus 
de blanc ; les pennes alaires sont borddes de gris sur un fond 
noir&tre ; les parties infdrieuires sont d\m blanc mdld de gris 
et de roux. Les pieds et les ongles sont d’un brunnoir. Le jetme 
a une partie du bee jaun£tre. 

. Outre les details relatifs a ces divers cataos,M. Levaillant a 
donnd, pi. 240, la figure d’une tdte dontl’espece lui a pans 
douteuse, et que ndannioins il a prdvisoirement nominee ealao 
d bee plat. Cebec, d’un rouge de vermilion ainsi quale casque, 
avoitde tcls rapports avecceluidu ealao rourx , ou desMoluques, 
luceros hydrocorax , que l’aufeur n’ese decider s’il n'auroit point 
appartenu a un vieux individu de la mdme espece, voisine du 
ealao a casque concave. Qu elles qu e soicn ties inductions qu’on 
peut tircr de ces incertitudes, le bee dont il s’agit avoit six 
pouces de long; les mandibules arcruees dtoiertt term id des en 
pointe, foibiement dentelees sur leu Is branches; le casque, 
dlevd d’un demi-pouce, occupoit la mdirie du bee, s’arah$o&t 
de deux pouces sur le front, se termmoit dn boufrrelet par 
derridre, en tranches par devantVetdtoitentidrebreiitplat^pnr 
dessus. Les narinesdtoient 'recouvertdk p oils nbirsy dl il ydn 

avoit aussi de longs et durs tomtne du erin a Fendroit ob le 
casque se joignoit avec la t£te. 

Les autres especes nouvelles, non ddcrites dabs eel>idtio»- 
naire , et appartenant a la section dds CiTaos’k catfqtreeu pree- 
minence, sont : 1 

i°. Le Calao a casque PLissfi, que *M. Vtefllfrt’ndttitfie krderox 
leucocephalus , et qu’Il dit eXisterdans la collection deM.’Tdtti- 
tolnct/Cet^oiseau a deux pfefls et-demi *de doirgnttor. Lefeefc* 
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L|ui a sixpouces, est garni d’un casque dedeuxpouces de hau- 
teur sur quatre delongueur. Ce casque, coupe verticalement . 
offresurle devant quatre plis egalement vertlcaux el tres-pro- 
fonds; sa partie superieure foruie un quart de cercle. On yoit 
desxainures horixontales sur les trois quarts de la longueur des 
mandibules, qui sont glabres et d’un noir bieu&tre. Le casque 
et l’origine du bee sont d’un rouge brillant; le reste du bee et 
le devant du casque d’un jaune d’oere. La gorge est couverte 
d’une peau jaune et extensible ; la tite et le cou sont d’un blanc 
jaun&tre , et le plumage est noir sur les autres parties du corps. 
Les pieds sent d’un gris bleu&tre, et les ongles bruns. On a 
trouve cette espece aux Moluques. 

s°. Le Calao a crinierb , buceros jubatus , VieiU. , qui est don- 
_jii comqie venant de la Nouvelle-Hollande ; sa mandidule supd- 
xieure est surmontle d’une ar£te tris-relevie , laquelle se ter- 
mine en pointe a un demi-pouce de l’extr^mitd du bee , qui est 
rouge et a les bords noirs. Les plumes de la t£te et du dessus 
du cou sont hlriss£es en forme de criniire ; elles sont d’un gris 
plus fonci aux parties sup£rieures que sous le corps ; la queue 
est Longue et couple carr&nent. (Ch. D.) 

CALAPIS. ( Ornith . ) Voyez Colaris. ( Ch. D.) ' 

CALATHE. ( Entom .) C’est le nom sous lequel M. Bonelli 
a ddsign^ l’un des genres de carabes ou de colioptires carnas- 
siers dans ses Observations entomologiques ins£r£es dans les 
.Mdmoires de l’Acadimie des Sciences de Turin. Ce genre 
comprend , entre autres espices, celles dont les noms suivent : 
mcUuwcephalus yfuscus , cute Louies y Jrigidus 9 etc. Voyez Particle 
Cr£ophages. ( C. D. ) 

CALATHIDE, Calathidis . ( Bot .) Dans le pissenlit, l’arti- 
ebaut, le grand soleil, etc v Jesommet du pidoncule s’ivase, 
se couvre de fleurs, et pdrte autour de cet assemblage de 
. fleurs 9 un ou plusieurs rangs de bracties. Les anciens bota- 
nist es donnerent a cette disposition particuliere de fleurs , le 
^om Iris-inexact defleur composde. Des bo tanistes mod ernes 
pat cherchi un nouveau 110m. Ehrart a propose celui d'an- 
ythodipm, M. Richard celui de ciphalante, et M. Mirbel celui 
_de calathide, parce que cette inflorescence a ordinairement 
Laspect d’une petite corheille de fleurs. 

Leyasement jdu pidoncule sur lequel sent fixies les fleurs 
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de la calathide , a egalement re$u differens no ms. Touritefort 
lui a donne celui de thalamus , Linnaeus celui de receptaculun 
commune, M. Richard celui de phoranthe , M. Link celui 
d'amphanthium , et M. Mirbel celui de clinanthe. 

L’ensemble des bract^es qui entourent F assemblage des 
fleurs de la calathide , est design £ par Linnaeus sous le nom de 
perianthium , par la plupart des auteurs, sous celui de calice 
commun , par M. Richard vsous celui de piriphoranthe , par 
M. Mirbel sous celui d’involucre , par M. de Cassini sous celui 
de pericLinanthc ou depericline . 

Les ileurs de la calathide des synanthdr£es portent le nom 
de fleurons lorsqu’elles sont r^guliires, et celui de demi- 
fleurons lorsque leur limbe s’allonge d’un seul cbtd. La cals- 
tliicie est dit e Jlosculeuse, lorsqu’elle n’a que des fleurons (ar- 
tichaut, chardon): elle est dite semi-flosculeuse lorsqu’elle 
n’a que des demi-fleurons (pissenlit, laitue); elle est dite 
radide lorsque les fleurs de la partie centrale ou du disque 
sont des fleurons, et que les fleurs de la circonference ou da 
rayon sont des demi-fleurons : ceux-ciise prolongent en cffet 
comme des rayons divergens ( grand soleil , reine marguerite). 

Dans le grand sol eii, la scabieuse, le dorstenia, la calathide 
est ouverte ; dans Fawbora elle est seulement entr’ouverte? 
dans le figuier elle est close. Elle contient une seule fleur dans 
dans Techinops ; des fleurs en petit nombre dans le koaatia , 
une grande quantity de fleurs dans^le grand soleil, le figuier, 
le dorstenia , etc. ( Mass. ) 

CALAU. ( Ornith .) Nom sous lequel le grebe castagneux, 
colymbus minor , Linn., est connu dans les environs de NiorL 
( Ch. D. ) 

CALAVRIA. (Ornith.) Lejggqpede, tetrao lag op us , Linn., 
porfe ce nom dans la vallde ditiPb. ( Ch. D. ) 

CALCABOTTO. ( Ornith. ) Nom italien de Tengoulerent , 
caprimulgus europaus , Linn. (Ch. D.) 

CALC AIRE. (Min.) On est convenu de donner ce nom uni- 
voque , et par consequentbeaucoup plus commode que celui de 
chaux carbonate, auxroches homog£nes composes de ehaux 
carbonatee, lorsqu’on les considere sous le point de vue gtfo- 
logique , c’est-h-dire, par rapport aux propri&es de leur 
masse, et a leur position dans le aein de la terre. Nlanmoin* 
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110115 ne traiterons g^ognostiquement de ces rocbes, de leur 
gisement et de leurs diverses £poques de formation y qu’a la 
suite de Particle chaux carbonate , et qu’a. Particle des terrains 
qui les renferment. Voyez Chaux carbonat£b et Terrains. (B.) 

CALCANEUS. ( Omith. ) Voyez sous le mot pieds , quelle 
eat la situation du talon des oiseaux. ( Ch. D. ) 

CALC AH. ( Conch.) Eperon. M. Denys de Montfort a s<fpare, 
sous ce nom du genre turbo , Linn., le turbo calcar , pour en 
former un petit genre, qu’on peut caract^riser ainsi : Coquille 
d£prim&, a spire peu 61evee, non ombiliqude; ouverture a 
bords continus, tranchans, off rant une gouttiere creus^e dans 
un eperon, situle au milieu du bord droit, et se conservant 
sur les tours de spire. 

La principale esp£ce de ce gpnre , a laquelle M. Denys de 
Montfort donnele nom de calcar sporio , l’^peron molette, est 
figunte dans d’Argenville, Conch, p. 207, pi. -6. tig K. C’est 
une petite coquille nacrtfea l’int^rieur , com me tous les turbos* 
d’un gris blanchutre en dessus, et qui provient des mers oriea- 
tales. 

C’est aussi le nom vulgaire d’une espice de nautile dans 
Linnatus, nautilc calcar. (De B. ) 

CALCAR. (Ichthyol.) Ce mot latin, quisignifie iperon , sert 
de nom splcifique a un poisson du genre caranx ( Scomber 
calcar , Bl. 536, fig. 2), et a une perche (Perea calcar) de 
M. Schneider. Ce dernier poisson est rapport^ par Bloch au 
genre holocentre ( Holocent . calcarifer ), et par M. Cuvier au 
genre Plectropome. Voyez Caranx et Plectropome. (H. C.) 

CALCAR. (Omith.) Eperon dont est garni le tarse de cer- 
tains oiseaux, qui se nomine alors tarsus calcaratus. Voyez 
Pieds. ( Ch. D. ) 

CALCATREPOLA. (Bot.) Nom italien d’une espece d'agaric 
d^crit par Micheli, qui croit en Ital^e, qui est grise et bonne 
a manger. C’est une espece ou variete voisine de l’agaricus 
prunulus , Scop. (Lem.) 

CALCHANTE. (Min.) ( Bertrand; Diet.) Voyez Chalcanthe. 
(B.) 

CALCIFRAGA. (Bot.) La plante ainsi nommde par Pline est, 
selon Dalechamp , la meme que celui-ci nomme empetrum , que 
Touruefort rapporfoit, avee raison, au genre globularia 5 et 
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gtri est le globularia alypuca des botanisfes inodernes. LoM 
avoit aussi donnd le nom de calci/raga a la baeile, crilhmum 
maritimum , qui croft sur le bord de la mer. (J.) 

CALCINELLA. ( Malacoz .) Nom vulgaire, donnd k Ancbne 
et a Ravenne, suivant Belon , a one cspdce de mactre , mactra 
piperata , Linn., Gmel., et (pie Gmelin a inscrite une seconde 
fois, sous le nom de versus dealbata . (DeB.) 

CALCIPHYRE. ( Min. ) Nous avons ddia donnd, aux article* 
amygdaloide, argilophyre, amphibolite et basanite,desexemples 
des principes de classificationet de la mdthodd de description 
^ue nous avons adoptds, pour classer etfaire connoitre mind- 
talogiquement les roches mdlangdes. Ces principes seront ex- 
poses, , dans tou* leurs ddveloppemens, an mot Roche. 

Le calcaire, dans diffdrens etats de structure, forme la base 
de plusieurs roches mdlangdes. Dans celle que nous appelons 
dalciphyre, la structure est ce que l’on nomine porphyroide, 
c’esl-a-dire qu’il y a des cristaux de forme determinable, et 
de diverse* natures, dissdminds dans une p&te. 

Ce? cristaux sont, dans le calciphyre, tantbt du felspath, 
fantbt de$ grenats, tant6t 4 de la diallage, du pyroxene oude 
l’amphibole ; ce sont les parties cons titu antes acctssoires de cette 
Voche. Du fer oxyduld, des pyrites, s’y prdsentent aussi, 
tnais co in me parties dventuelles dissimitUes. 

La structure de ia p&te calcaire, qni fait la base de cette 
foche, est tantbt grenue, et mdme presque lamellaire, tant6t 
compacte, mais trds-homogdne , et a grains fins. 

Les cristaux enveloppdsparoissent dtre de formation contem- 
poraine k celle de la p^te. La duretd, rhomogdnditd et la 
densite de cette roche la rendent, dans beaucoup de cas, 
susceptible d’un poli as sex del a tan t. 

La cassure des calciphyres est, tantbt concho'ide, tanl6t 
dcailleuse , quelquefois indgale , mais rarement raboteuse ( 1 ) , 
eu dgard aux cristaux envelop pds. 

La couleurde la pAte est gdndralement uniforme, etsourent 
assezpure, etassez bien ddterminde. 

La pAte' calcaire etant plus destructible que les cristaux, 

(i) On tronre au mot Rocdb, ct k la terminologie dc« roches Indian- 
gdea, ^explication precise de ces expression*. 
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ceuxrci sont souYent en saiilie sur la surface de la roche , lors- 
qu’elle a Hi expos^e a Pair depuis long-temps. 

Les calciphyre* possent aux calcaires sacchaioides et aux cal- 
caires comp act es, iorsqueles cristaux diminuent tellementen 
quantity , qu’on ne peut plus les considerer quc comme des 
parties ^ventuellcs diss&onintfes dans une roche simple. 

Varidtd* et exemples. 

/ 

i e . Cai,ciphyae. pblspathique. Des cristaux de felspafh blan- 
ch^tre, disslininds dans un calcaire compacte, presque trans- 
Jucide, d’un blanc jaunAtre. 

Cette vari£t£, que M- Brochant a fait connoitre, se pr£- 
sente en couches inclines, au petit Saint-Bernard , et, suivant 
ce min^ralogiste, fait partie des roches de transition de 
la Tarentaise. 

2 °. Calciphyre pyropien. Des grenats rouge&tres dans un 
calcaire lamellaire ou grenu , grisAtre ou verddtre. 

Ce calcaire renferme un peu de talc; outre les grenatt 
dissdmia^s, il prescnte encore des lits, ou zones paralleled, 
de grenats massifs. 

11 se pr&ente, dans la chaine des Pyrdn^es moyennes, au 
pio de fiergon , au pic de Cobert , etc., en couches subor- 
donnees au calcaire saccharoide ou sublainellaire de ces 
con trees. 

3°. Calciphyrb mblaniqub. Des grenats melanites, dans un 
calcaire compacte noir&tre. 

En couches subordonn^es, dans le calcaire transitif des 
Pyr^ndes, au pic d’EredUtz, au pic d'Espade , et pris du col du 
Tourmalct . 

4°. Calciphyre pyroxbnique. Des cristaux de pyroxene ver- 
dures, dans un calcaire compacte, translucide et ros&tre. 

Les grains de pyroxene sont rarement cristallises : ieur sur- 
face est in^gale, et n&mmoius tres-poiie. Les aretes sont 
dmoussees : on diroit qu’ils ont He fondus ou plongds dans 
une liqueur dissolvante. De 1’iledeTyry, Pune des Hebrides. 
Cette jolie variate est susceptible de poli. 

Les calciphyres, dans leur Hat actuel, forment, dans le 
system e des roches, une espece (hablie artifieielleinent. lls 
sent encore peu connus; on les a con fond us avec les caL 
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caires primitifs et les calcaires de transition ; ou plutAt, on 
n’a pas cherchl a les remarquer. Quand ces roches calcaires , 
si ditflrenles des calschites , des cipolins , des ophicalces, 
serontmieux Itudiles, onpourra peut-ltre les s^p are r cn phi- 
si eurs espices, qui seront alors dlterminles, non-seulement 
par la p&te , mais par une partie constituante essentielle ; et 
alors, ilne restera dans les vrais calciphyres que la premiers 
variltl. 

Les variltls de cette roche, que nous venons de dlcrire, 
n’ayant Ite que mentionnles, et ne l’ayant inline ltd qne 
d’une maniere tres-superficielle, n’ont jamais regu de noms 
particuliers ; en sorte que nous n’avons pu aider k les faire 
connoitre par Indication d’aucun synonyme. (B. ) 
j* CALCITRAPA. ( Bot. ) Nom latin d’un genre jje plantes 
qu’on appelle en frangais chausse-trapc , et que nous ferons con- 
noitro sous ce dernier noin. ( H. Cass. ) 

CALC1TRAPOIDES. (Bot.) Ce genre de Vaillant, confondn 
depuis par Linnaeus dans son grand genre centaurea , comprenoit 
les esplces dont les squames du plriclinesont muniesdepetites 
Ipines rapprochles ; d’ou Ton peut conclnre que le calcitra * 
poidcs de Vaillant correspond au seridia de M. de Jussieu , que 
nous croyons devoir rlunir au calcitrapa , comme Pa fait 
Id. Decandolle. (H. Cass.) 

CALCIUM. (Chim.) Mltal qui produit la chaux, par sa 
combinaison avec Poxiglne. 

M. Davy a obtenu le calcium par les mimes procldls que 
le barium. (Voyez Barium.) Suivant lui, le calcium est plus, 
hlanc et plus brillant que le barium et le strontium. Chauffl 
llgerement avec le contact de Pair, il bride, et se convertit 
en chaux. Lorsqu'on le jette dans Peau , il y a dlgagement de 
gaz hydroglne, combinaison de l’oxiglne avec le mltal, et 
dissolution de la chaux produite, si Peau est en quantity suffi- 
sante. 

Oxide dr Calcium. (Chaux.) La chaux est le seul oxide de 
calcium connu. Suivant M. Berzelius, elle est formic de 

Oxiglnc. ... 28,16.... A9, 40 

Calcium. ... 71, 84. . • • 100, 00 

Four obtenir la chaux a PI tat de puretl, il faut chauffer au 
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rouge blanc, dans un creuset de platine, du carbonate de 
chaux pur, soit celui qu’on trouve dans la nature, soit celui 
qu’on se seroit procure en precipitant de l’hydrochlorate de 
chaux par le carbonate d’ammoniaque. 11 est bon de rfduire 
le carbonate de chaux en poudre , d’en faire ensuite une p&te 
avec l’eau , et de former des boulettes avec cette p&te. Quand 
on ne tient pas k avoir de la chaux pure , on peut calciner lea 
marbres ordinaires , ou employer la chaux du commerce. 

La chaux, a l’etat de purete, a une l£gere teinte grise, 
xnais moins prononc^e que celle de la baryte et de la stron- 
tiane , une saveur chaude , mais moins forte que celle de 
ces derniers alcalis; elle corrode les matures animales qui 
Testent quelque temps en contact avec elle. Sa densite est de 
2, 3 , suivant Kirwan. 

Elle ne se fond qu’aux temperatures les plus ^levies. Lora- 
qu’ofa jette peu a peu de l’eau sur un morceau de chaux, 
j usqu’a saturation , on observe que les premieres portions de 
liquide sont absorbdes avec une grande rapiditd, sans que 
la chaux paroisse mouillee, et que quelques instans apris 
qu’elle est saturde d’eau, elle augmente de volume, se reduit 
en poudre, et produit assez de chaleur pour vaporiser une 
portion de 1’eau qu’elle avoit imbibde, ct pour en Hammer 
des allumettes soufrdes que Ton y plonge. On assure m£me 
que, dans l’obscuritd, il y a production de lumiire. Le rd- 
sultat de la reaction de l’eau et de la chaux est une combinaison 
de ces deux corps, c’est-a-dire un hydrate, qu’on appeile 
vulgairement chaux i teinte h Veau . On est conduit k penser 
que, dans cette combinaison, l’eau con tient moins de chaleur 
que dans la glace ; car , en mllant a parties de chaux en poudre 
k zdro, et i de neige, il y a assez de chaleur de degagee pour 
Clever le thermom^tre a 100 deg. 

Suivant M. Berzelius, 100 de chaux , formee de 

Oxigene 28, i 6 Calcium 71, 84 

s’unissent a 32, 1 d’eau qui contient 28, 3 d’oxigene, c’est-a- 
dire une quantity d’oxig^ne ^gale a celle que contient la 
chaux. 

LTiydrate de chaux est soluble dans 45o parties d’eau' en- 
viron. Cette solution est apprise tau dc chaux ; elle a une saveur 



Digitized by v^ooQle 




as CAL 

alcaKne; elle fait passer au vert jaua4tre la ceuleur des violet 
et au pourpre la couleur orangle de l’h&naiine. L’ hydrate de 
chaux peut cristalliser en prismeshexa£dres,ainsi que MM. Rif- 
fault et Chomprd Font observe les premiers r dan6 la decern posi- 
tion de Fhydrochl orate de chaux par la pile voltaique. M. Gay- 
Lussac a depuis obtenu le m^rae results* , ea exposant Feau 
de chaux sous une cloche qui centenok de la chaux s&che, 
ou de Facide sulfurique a 66% et qui reposoit sur le mercure , de 
manure a ce que l’air ext^rieur ne pdt y pdndtrer. L’hydrate 
de chaux emtallise contient la mime proportion d’eau que 
celle que nous avons indiqude ci-desaus dans l’hydrato apalysd 
pair M. Berzelius. 

L’eau de chaux qu’on expose a Fair se reeouvre d'une pelli- 
cule de carbonate de chaux, parce qu’eUe s’unit i Facide 
carbonique de Fatmo6ph£re. 

La chaux causdque absorbe, avec une grande facility , 1’hu- 
midite des gaz qui n’ont pas d’aetion chimique sur ellc ; c’est 
pour cela qu’elle est employee pour lea d esse c her < Exposle 
a Fair, elle se gonfte et devieat pulv6rulente en abserbant 
non-seulement Feau qui se trouve tou jours en plus ©u mow 
grande quantity dans Fatmosph^re , nsaia encore de Facide 
carbonique. Dans cet £tat, la chaux prend le Bam de chav x 
dleinte a Pair ; elle diffire de cell* qui Facktavee Feau pure, 
en ce qu’elle eat un melange d’hydrate et de carbonate. L’hy- 
drate paroit d’abcrd so former en plus grande quaulite que 
le carbonate; mais comroe il eat susceptible (F^tre ddcom- 
posd par Facide carbonique, c’est le carbonate qui domine 
apr£s une longue exposition a Fair. 

L’action de Feau et de Facide carbonique sur la chaux fait 
▼oir qu’ii faut renfermer cet alcali dans des vaisoeaux qui 
ferment exactemcnt, lorsqu’on veut le consenrer a l'etat caus- 
tique. Ii est arrive souvent que des tonneaux remplis de chaux , 
et qui ne feruioient pas exactement, se sont bfises lorsqu’ils 
ont et^ exposes a une atmosphere humide, parce que la chaux , 
en absorbant Fhumidit^, s’est gonfMe, et a brisd lea obstacles 
qui s’opposoient a son augmentation de volume. 

La chaux s’unit a Hode, au phosphore et au soufre., 

Jodure de chaux. On l’obtient en faisant passer de Fiode sur 
de la chaux qui est chaufifee au rouge dans un tube de porco- 
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laine. Cet iodure donne, avec l’eau , line solution alcaline; 
e’est pourquoi M. Gay-Lussac le considere commc un sous- 
iodure, et Hon comme un iodure. 

fhosphure de chaux. On le prepare en mettant dans un tube 
de verre lutd ext^rieurement, 4 grammes de phosphere bien 
sec, puis 20 grammes de ehaux caustique r^duite en petits 
morceaux; pla$ant ce tube dans un foumeau , de manure k 
ce que la ebaux seule puisse £tre chanflfee an rouge; puis 
lorsqu’elle est b ce degrd de temperature, approchant un 
ebarbon allumd du phospbore ; alors celui-ci se vaporise et s£ 
combine a la chaux. Lc phosphure de chaux a 4 te decouvert 
par Pearson. II est rouge brun : lorsqn’on le met dans l’eau , il de- 
compose ce liquide ; ilse produit , i* de l’hydrogine phosphor 6 
qui se d 4 gage et s’enflarome dans Pair; 2 0 de 1 ’acide phospho- 
rique ; et 3 ° de Pacide bypopbospboreux qni s’unissent tous 
deux a de la chaux. 

Sulfure de chaux . Le soufre que Pon expose avec la chaux a 
une temperature graduee, ne a’y combine que dans une foible 
proportion. Le sulfure produit contient un grand exces de 
base ; aussi n’est-il que tr^s-peu soluble dans l’eau. Je crois 
que la meilleure manure de saturer la chaux de soufre est 
de la chauffer dans une cornue avec trois fois son poids de 
cinabre; le sulfure de chaux, ninsi prepare, ne c£de a l’eau 
que tr£s-peu de matiere soluble. On peut, en faisant bouiliir 
2 parties de chaux, 1 et demi partie de soufre dans 10 parties 
d’eau, obtenir une liqueur jaune tr£»-chargee de soufre, a 
laquelle on a donne le nom de sulfure hydrog£ne de chaux. 

La chaux se combine a tous les acides , et k ce qu’il paroit , 
alasilice, l’alumine et la glucine. Elle ne s’unit point a lapo- 
tasse , a la soude , a la baryte et a la strontiane. 

Les usages de la chaux sont si connus, qu’il seroit superflu 
de les detailler ici : ii suffira de rappeler qu’elle est la base des 
mortiers , et un des ingrediens de plusieurs sortes de verres ; 
qu’elle a une grande influence, comme engrais, dans la vege- 
tation ; qu’elle sert dans le blanchtment, la teinture, et la 
fabrication des savons, a rendre la potasse et la soude caus- 
tiques ; qu’elle sert a d^bourrer les peaux, etc. 

Phto.'ujre de Calcium. ( Spalh jiuor ^Jluatede chaux.) Lorsqu’on 
neutralise de i’acide hydrophtorique avec l’cau de chaux t 
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l’hydrogene de 1‘aeide produit de l’eau avec l’oxigene de la 
base, et le phtore forme avec le calcium un phtorure qui sc 
prlcipite. Le phtorure de calcium se trouve dans la nature 
eq assez grande quantite, et c’est lui qui sert a toutes les pre- 
parations de phtore. 

Le phtorure de calcium est incolore, inodore, insipide; 
celui de la nature est cristallisl en cubes, en octaldres, ou 
bien il est en masses irrlgulieres : sa densite est de 3 , 09 a 3 , 1 9. 

Le phtorure de calcium devient phosphorescent par la 
ehaleur ; a une temperature plus elevee, il est fusible. La 
lumilre et l’llectricitl n’ont point d’action sur lui. 

Il est insoluble dans l’eau; il se dissout dans l’acide hydro- 
phtorique. Quand on le chauffe dans un tube de fer avec la 
moitie de son poids d’acide borique, il se produit du gaz 
acide phtoroborique et du borate de chaux. Ce resultat est 
facile a expliquer : une portion d’acide borique est decom- 
posee , ses deux diemens s’unissent aux deux element du 
phtorure , et les convertissent en gaz phtoroborique , et en 
chaux qui reste unie a la portion d’acide borique non d£- 
composee. Le phtorure de calcium est decompose, quand on 
le chauffe dans un appareil de plomb avec deux fois son 
poids d’acide sulfuriquc a 66 d. ; alors Teau.de l’acide cldc 
son hydroglne au phtore et son oxigene au calcium ; il en 
rlsulte de l’acide hydrophtorique qui se volatilise , et de la 
chaux, qui s’unit a l’acide sulfurique. La solution concentric 
des acides phosphorique et arslnique agit, comme l’acide sul- 
furique k 66 d. 

Les acides nitrique et hydrochlorique dlcomposent le phto- 
rure de calcium ; mais la silice des vaisseaux de verre , dans 
lesquels on oplre ordinairement, peut avoir de l’influence sur 
le rbsultat. 

La potasse et la soude caustiques, fondues avec le phtorure 
de calcium , ne lui font eprouver aucun changement. 

La silice ne le decompose pas , mais elle peut favoriser Taction 
de certains corps, qui seuls n’auroient aucune action sur le 
phtorure. C’est ainsi, par exemple, que MM. Gay-Lussac et 
Thlnard ont observe que le phosphate acide-vitreux de chaux 
qui est sans action sur le phtorure de calcium, le decompose 
an rouge -cerise, lorsqu'on a ajoute au mllange des deux 
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corps une certaine quantite de sillce. Alors cette terre cst de- 
composde : le siliciuin s’ unit au phtore et forme du gaz phtoro- 
silicique, et son oxigene s’unit au calcium et produi( de la 
chaux qui neutralise Texc^s d’acide du phosphate. 

Lorsqu’on chauffe dans un creusetune partie de phtorure de 
calcium avec quatre parties de sous-carbonate de potasse, on 
obtient du sous-carbonate de chaux et du phtorure de potassium. 
11 faut done que la potasse ait cede son oxigene au calcium. 
La potasse ne decomposant point le phtorure de calcium, etle 
sous-carbonate de chaux etant decompose a une temperature 
rouge-blanchc, on congoit qu’il ne faut pas porter les matieres 
a ce degre de chaleur, parce quele sous-carbonate de chaux 
qui se seroit d’abord produit, se reduiroil en chaux qui r&i- 
giroit ensoitesur le phtorure de potassium. (Ch.) 

Chlorure de calcium. ( Muriate de chaux fondu .) Le chlore 
que Ton fait passer sur de la chaux chauflee au rouge, dans un 
tube de porcelaine, en degage l’oxigene , et forme un chlorure 
avec le calcium. En chauflfant au rouge l’hydrochlorate de 
chaux cristallise, on obtient pareillement du chlorure de 
calcium. 

Ce compost est demi -transparent, lamelleux, quand il a 
ete fondu ; il est fixe , il ne conduit point lelectricite ; il sY- 
chauffe avec l’eau, et s’y dissout. M. Davy considere cette 
dissolution comme une simple combinaison d’eau et de clilo- 
rure de calcium. D’autres chimistes la regardent au contraire 
comme un hydrochlorate de chaux : une consequence de cette 
mani£re de voir , e'est que l’eau ne peut dissoudre le chlorure 
de calcium sans se decomposer. 

La forte tendance du chlorure de calcium , pour se com- 
biner k l’eau , et le defaut d’action de la plupart des ga z 
sur lui, le rendent extr£mement propre a priver ces gazdela 
vapeur d’eau qu’ils contiennent presque toujours. 

M. Davy regarde le chlorure de calcium comme £tant 
forme de 

Chlore* . 62, 100 

Calcium 39 61,29 

Iodure Dfi calcium. Cette combinaison est inconnue. (Ch.) 
CALGUJLS BILIAIRES DU JBCEUF. ( Chim .) Si on enlive, 
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au moyen de l’eau bouillaute , toute la bile epaissie qui petti 
se trouver accident elleznent dans ces calculs, on irouve, an 
r^sidu lave, les proprietes suivantes: 

II est insipide et inodore, to u jours colors en jaune orange 
Soumis a la distillation, il ne commence a se decomposer sen- 
siblement qu’a la temperature rouge ; il se boursoufHe dans 
quelques points , et degage de l’eau , de l’huile , du sous-carbo- 
pate d 'ammonia que et des gaz ; il reste un charbon assez com- 
pacte , qui contient un seizieme de phosphate de chaux en- 
viron. 

Expose a La lumiere et a Fair , il devient hrun. Il est inso- 
luble , ou presque insoluble dans l'eau $ car celle qu’on a fait 
chauffer dessus ne laisse de residu, apres avoir ete evaporee, 
que la 3oo* partie de son poids. L’alcool, les huiles, n’ont 
pas plus d’action que l'eau. Les alcalis caustiques le dissolvent 
un peu ; la solution est jaune ; elle preeipite dts floe o ns verts 
par les acides. 

L'acide hydrochlorique bouillant le colore en vert, et n’en 
dissout qu’une tres-p elite quantite. 

M. Thenard , qui a examine un grand nombre de calculi 
biliaires du bomf, n’y a jamais trouve d’autre substance que 
celle que nous venons de decrire ; il pense qu’elle est la 
me me que la mattire jaune de la bile (Voyez Supplement, 
Bile de Bceuf). La formation de ce calcul est facile a expli- 
quer, si Ton considere que la matiere jaune n’est dissoute 
dans la bile qu'au moyen de la soude ; que cette soude nest 
jamais en grande quantite , et enfin qu e la quantite de la matiere 
jaune peut varier,* d’apres cela , on conQoit facilement com- 
ment il pourra arriver que , de la matiere jaune , se preeipite 
de la bile pour former un calcul, k defaut d’une .proportion 
suffisante de soude. ( Ch. ) 

CALCULS BILIAIRES HUMAINS. {Chim.) Jusqtf’iei , on a 
Irouvequatresubstancesdanscesconcretions: \ °.uvematiirc colo- 
rant* , jaune ou brune , que M. Thenard regarde comine etantidefr’ 
tique avec la mattire jaune de la bile de boeuf. Ilattribue la cou- 
leur brune a unc alteration qu’elle a subie. 2°. La cholesterine 
(Voyez ce mot) ; e’est cettesubstance qui, sous lenom d’adipocire, 
a ete confondue pendant long-temps avecle gras des cadavre* 
et lace tine, ou blaucdebaleiae; 3 \lartvUicze riunuyedtilfi, bile; 
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4°» U picromel. Ces deux demiers corps sont trAs-rares dans les 
calculs b ilia ires ; car dans le grand nombre qu oti a analyst, 
41 ne s’en est trouvA qu'un seul qui en con tint. II y avoit, en 
outre, dans ce calcul, beaucoup de matiAre jaune et un peu 
d’une matiAre noire charbonneuse. Cette analyse, faite par 
M. Orfila, est d’autant plus remarquable, que Ton n’a point 
encore dAoouvert le picromel dans la bile humaine. (Cfc.) . 

CALCULS URINAIRES HUMATNS. (Chinu) A l’ocide 
xtrique, kVurate d 'ammoniaque, au phosphate de chaux , au phos- 
phate ammoruaco -magndsicn , et d 1’ oxalate de chaux , comptos 
dans ce Dictionnaire cemme materiaux immediats des cal cub 
urinaires humains, il faut ajouter: 

i°. Le mucus, qui a d’abord etA pris pour une matiere gela- 
tine use : il se trouve dans presque tons les calcub ; mais nous 
pensons que c’est a tort qu’il a AtA regarde eonune 1’ uni que 
-cause de l’agregation desparticulesdc oeux qui le cont&ennent- 
2 °. La silice. Les calculs qui en sont formes ont quelque 
ressemblance avec cenx d’oxalate de chaux ; mais ils s’en 
distinguent en ce qu'ils sont inaltArables par la solution bouil~ 
lante de so us-carbon ate de potasse, ence qu’ils neserAduiseitt 
pas par la calcination en carbonate de chaux ou en chaux 
’Vive. La silice a Ate Teconnue dans les calcub , par MM. Four- 
-croy et Vauquelin ; mais elle est trAs^rare. 

5°. Voxide cystique. MatiAre trAs+singuliAre don t nous allono 
j exposer les propriAtAs, d’apres M. Wollaston, qui l’a dAcou- 
verte , et qui ne l’a rencontree , jusqn’ici , que dans deux 
calcub seulement, 

L’oxide cystique a l’aspect des -calculs de phosphate ammo* 
niaco-magnAsien ; mais il est plus compacte, -etmoinslamelleux. 
Il est brill ant , jaun&tre, et demi-transparent. Il donne k la 
distinction du sous-carbonate d’ammoniaque fAtide, en partie 
liquide , en partie selide, une huile fAtide et un charbon 
•tpongieux qui eStde beaucoup moins abondant que celui qu’on 
-obtient de l’acide uriqite. 11 est facile , au reste , de distinguer 
-Foxide cystique de ce dernier, on en chauffant un peu au 
ehalumeau ; 1-odeur qui se degage alors n’a rien deprussique, 
cdtomeccHe de l’acide urique; mais elle an- outre dei’o- 
deurdea matiAres^Ofiimales hrtlAe* , une fAtiditA qui eit toutp 
JpartieuRAre. 
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L’oxide cystique n’a aucune action sur les doulcurs vig6* 
tales ; il est insoluble dans l’eau , dans l'alcool , dans les acides 
acbtique, tartarique, citrique, et dans le so us-carbon ate d’am- 
motiiaque ; il se dissout au contraire dans les acides nitrique, 
sulfurique , phosphorique, oxalique, et surtout hydrochlo- 
rique, dans la potasse, la scmde, Pammoniaque et l’eau de 
chaux ; enOn dans les sous-carbonates de soude et de potasse. 

Les combinaisons de l’oxide cystique avec les acides peuvent 
£trc obtenues sous la forme d’aiguilles divergentes qui sont asset 
solubles dans I’eau. La combinaison de l’oxide cystique avec 
l’acide hydrochlorique est d4compos£e a la temperature de 
l’eau bouillante , par la raison que l’acide est tr£s-volatiL La 
combinaison nitrique chauflfee devient brune , puis noire ; mab 
elle ne passe point au rose , cemme le fait la dissolution nitrique 
de 1’acide urique. Pour pr^cipiter Poxide cystique de ses com- 
binaisons acides, il faut employer le sous-carbonate d’ammo- 
niaque. 

Les combinaisons alcalines d’oxide cystique, dissoutes dans 
Peau,sed£posentsousla forme depeti ts cristauxgrenus,loAqu’on 
les fait i^vaporer. Pour s^parer l’oxide cystique d’une liqueur 
alcaline, ilfautfaire usage d’acide antique ou d’acide citrique, 
par la raison qu’un exces de ces acides ne redissout pas le prf- 
cipitd. M. Wollaston, en saturant par le vinaigre une solu- 
tion chaude d’oxide cystique, dans la potasse , a obtenu, parle 
refroidissement, des petits cristaux dont quelques-uns avoient 
la forme de tables hexagonales. (Ch.) 

CALDASIA. ( Bot .) Voyez Bonplandia. (Poia.) 

CALDERUGIO. ( Omiih. ) Nom italien du chcrdonneret, 
fringiUa carduelis , Linn. (Ch. D.) 

CALEA. (Bot.) La seuie espece mentionnee dans ce Pic- 
tionnaire (pag. 225) n’appartient plus au genre eo-lta, maisau 
genre melananthera , qui est de la tribu des hblianth6es, tan- 
dis que les vrais calea paroissent £tre de la tribu des inulees. 
Gaer trier pensoit que les calea lobata et jamaiccnsis dtoient les 
seules especes qui dussent £tre conserves dans ce genre. Nous 
croyons aussi que le genre calea est encore copiposd d’especes 
h&erogenes, et qu’il faudroit les examiner toutes avec soin 
pour le renfermer dans ses veri tables lijnites, et le diviser 
peut-£treen deux genres, ou plutbt en deux sousrgenres , bien 
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different au moins par le port , dont Tun auroit pour type le 
calea lobata (Swartz) , et l’autre le calea aculeata (Labillardi£re) . 
Mais pour op^rer avecsucc£s une pareille r^forme, il faudroit 
avoir toutea les especes en nature sousses yeux. En attendant, 
nous dirons qu’il nous semble que plusieurs especes r£elle- 
ment distinctes sont confondues dans quelques heybiers, sous 
le nom de calea lobata. Selon nous , cette esp£ce est essentiei- 
lement caract£ris4e , i°. par ses feuilles, dont la partie infe- 
rieure offre deux lobes opposes, un peu divergens, et plus ou 
moins prononc&; a°. par sa cypsele enticement d^pourvue 
de poils , mais couverte de glande*. 

Parmi plusieurs Chantillons divers attribu& au calea lobata 9 
dans le riche herbier de M. de Jussieu, nous en avons parti- 
culi Cement remarqul un, rapport^ des Antilles par Surian r 
et qui doit constituer une espCe nouvelle, que nous propo- 
sons de nommer calea suriani . C*est une plante herbacce, qui 
doit avoir au moins deux a trois pieds de haut, et qui en a 
probablement bien davantage, autantqu’on en peut juger par 
l’lchantillon. La tige Ipaisse, droite, cylindrique, stride, se 
rami fie seulement a son extr£mit£ ; elle porte des feuilles al- 
ternes qui atteignent quelquefois un pied de long et trois a 
quatre pouces de large; elles sont presque sessiies, ovales- 
ob longues, 4tr£cies en court petiole a la base, acuminCs au 
sommet, entieres, vertes, glabriuscules , scabres, et munies 
sur les bords de tr£s-petites dents tr£s-£cartees , presque spi- 
nulifnrmes. /Les calathides , com po sees de fleurs probablement 
jaunes , sont rassembi£es en grand nombre a l’extremit^ de la 
tige et des rameaux, de maniire a former un tres-grand 
corymbe irr£gulier resultant de l’ensetnble des ramifications 
et de la reunion de plusieurs corymbes partiels ; les pedon- 
cules sont nus. Les cypseles, tr£s-analogues a celles des eupa* 
toires, sont noir&tres, hlrissles de poils, nullement glandu- 
leuses, subpen tagones, munies k la base d’un pied articull, 
c&rtilagineux, reussitre. 

11 rdsulte de l’examen que nous avons fait des calea lobata 9 
guriani , et aculeata f que ce genre de plantes de la famille des 
synanthlrles paroit appartenir k notre tribu naturelle des 
inuldes; mais qu’il faut le ranger parmi les inulCs douteuses 
€. 3 
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ou anomales , parcc qn’il offre quelques caractere* de b 
tribu des eupato rides. (H. Cass.) 

CALEANA. (Bot.) Deux planteade la Nouvelle-Hollande oat 
donnd lieu a rdtablissemeut de ce genre, par M. Rob. Brown. 
II appartient a la famille des orchiddes, et a la gynandrie digynie 
de Linnaeus. Son caractere consiste dans une coroile a six pd- 
talesj cinq presque dgaux, retrdcis; rinferieur concave, ongui- 
culd, perform ; la colonne qui supporte les parties sexuelles 
est dilaitde; ellesoutient une anthere persistante, a deux lobes 
rapprochds ; deux paquets de pollen dans chaque lege. 

Les racines sont bulbeuses ; les.tigesgiabres, herbacdcs, mo- 
nies d’une seule feuille radicale; la hampe est uniflore, ou a 
fleun peu norabreuses , dldgantes ; le pdtale infdrieur est 
recourbd sur la colonne, a Lombre ou pendant la pluie. 

Ce genre est mentionnd dans la nouvelle Edition de YHarhu 
ltpwensis d’Aiton , sous le nom de Caleya. (Poix.) 

CALEBASSIER A LARGES FEUILLES, Creseentia cucurK- 
Linn. (Bot.) Cette espdce de calebassier doit £tre 
signalde k cause de ses mauvaises quality Son fruit est un 
poison ; je puis citer pour exemple que plusieurs soldats an* 
glais, a Saint-Domingue , ayant pris ces calebaases pour 
des cspdces de concombres., les mirent cuire dans leur 
chaudidre a soupe , et pdrirent tous peu d’heures aprds ea 
avoir mangd. Cet arbre croit principalement au bord des ri- 
vieres et a Tombre des autres arbres. 

Le bois de quelques espdces de calehassiers est employd 
par les carrossiers pour faire les panneaux des voitures v 
parce qu’il n’a point l’inconvenient de se fendre au soleil, 
romme le inahogoni et autres bois qu’on emploie quelquefois* 

M. Thiery de Mdnonville , dans son voyage a Guaxaca, a 
observe une espdce de calebassier qui n’a dtd ddcrite par 
aucun botaniste. M. Desvaux qui en a fait mention dans son 
Journal de Botanique , lui donne le nom de ercsccntia [edulis^ 
eet arbre de moyenne grandeur porte des Ouits dont le dia- 
mdtre ne ddpasse pas deux pouces , mais qui en ont dix de 
longueur; ils sont anguleux et tuberculeux comme le cacao; 
leur dcorce est fragile et non ligneuse. Ces fruits te vendeag 
joumellement dans les marchd* de Campdch* , et se maagcni 
cuits , ac comm odes de difidrerites manieres. ( Da T. \ 
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CALECTASIE , Calectasia. ( Bot .) Genre de plantes dont il 
n’existe qu’une seule espice , sous le nom de caleetasia eyanea . 
Brown , Nov. Holl ., p. 263 , et Rem. Bot. of Ter. austr ., p. 77 9 
tab • 9. Ce genre appartient & la famille des joncies , et ofire 
quelques rapports avec les aphyllantes. II doit £tre plael dan# 
Yh cxandrie monogynie , et present e pour caract£re essentiel : une 
corolle tubulle, hypocrat£riforme , dont le limbe se divise 
en six segmens £tal& en ^toile ; six antheres conniventes ; un 
ovaire adherent avec le tube de la corolle ; un stigmate simple ; 
line capsule monosperme, ind^hiscente. 

Cette plante se prlsente sous la forme d’un arbuste dllgant, 
dont les tiges sont droites, tris-rameuses ; lesfeuilles subulles, 
en gaine a leur base; les fleurs terminates, solitaires et se s- 
siles, renfermles dans les gaines des feuilles superieures; la 
corolle tubuWe, d’un bleu d’azur; son limbe lllgant, a six 
dlcoupures Igales , les trois ext^rieures pubescentes ; les £ta- 
mines ins£r£es k l’orifice du tube ; les antheres lin^aires, atta- 
ches par leur base ; l’ovaire k une seule loge , contcnant deux 
ou trois ovules *, le style filiforme ; une capsule monosperme , 
ind^hiscente , dont le plricarpe est form£ par le tube de la 
corolle endurci. Cette plante a 4tl dlcouverte par M. Robert 
Brown , sur les cbtes mlridionales de la Nouvelle-Hollande. 
(Poia.) 

CALEGNE1RIS. ( Iehthyol .) A Nice, c’est le nom de la c^pole 
serpentiforme, Capola rubeseens , Linn., etcelui des ophidies. 
Voyez CtroLE et Donzelle. (H. C.) 

CALENDROTE. ( Ornith. ) Voyex Calandeotte. (Ch. D.) 

CALENDULA. (Bot.) Nom latin du genre de plantes g£nd- 
ralement nomine en France souci , et que nous ferons cod- 
noltre sous ce dernier nom. (H. Cass.) 

CALENDULA. (Ornith.) Brisson d^crit sous ce nom le 
pou ou souci , qui est le roitelet proprement dit , motacilla re • 
gulus , Linn. ; et il donne le nom de calendula pensylvanica au 
roitelet couronnl de rubis , d’Ed wards. ( Ch. D. ) 

CALENDULACEES. (Bot.) Nous nommonsainsiun tris-petit 
group e de plantes dont nous avons form4, dans la famille des 
synanthlrles , une tribu naturelle j qufe nous plagons entre 
noire tribu des hllianth4es et cclle des arctotid^es. Nous con* 

3 . 
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venons avec franchise que la tribu des calendulacees, qui ne 
comp rend jusqu’a present que les trois genres calendula, me- 
tcorina , H. C., et osteospermum , est tr^s- difficile a carac turner 
avec exactitude ; mais cette consideration ne ddit £tre d’aucun 
poids pour le botaniste qui ne veut avoir £gard qu’aux rapports 
naturels dans la classification des plantes. 

Le style des fleurs hermaphrodites est divis£ supdrieurement 
en deux branches tres-courtes, larges, arrondies au sommet, 
qui divergent en s’arquant en dehors; chaque branche est 
bordee sur la face int^rieure, de deujc grosbourrelets stigma- 
tiques, cylindriques, obliteres au sommet, tr^s-saillans en 
dehors , confluens a la base avec les bourrelets de 1’autre 
branche. La face ext^rieure de chaque branche forme au 
sommet un demi-cAne dont la base est bord£e d’une rang&de 
longues papilles piliformes. 

Les £tamines ne different de celles des hdiianthles que par 
les appendices basilaires qui sont subul^s, aigus, d^pourvus 
de pollen en leur partie inferieure, ordinairement fibres des 
deux cAt£s. 

La corolle differe de celle des hllianthles par la consistance 
des lobes qui sont, comme la partie indivise du limbe, minces , 
membraneux, demi-transparens, point <*paissis sur la face 
interieure par une lame charnue, ni par des papilles. 

L’ovaire , abstraction faite de ses appendices, est cylindrac^, 
ou obove, quelquefois comprimebilat^ralementren mtirissaift, 
le p^ricarpe acquiert un developpement tres-considgrable, et 
souvent ii devient presque difforme , en produisant de sa sur- 
face des excroissances tres-grandes et tres-vartees. II n’y a 
point d’aigrette. 

Les calendulacees ont une odeur analogue dans toutes les 
especes, et qui paroit exclusivement propre a cette petite 
tribu. (H. Cass.) 

CALEYA, (Bot.) Voyez £aleana. (Poir.) 

CALICE COMMUN, Calyx communis . (Bot.) Nam qu’oa 
donne aux bract^es qui forment l’involucre des fleun dites 
composes. Voyez Caliqe et Calathide. (Mass.) 

' CALICERA. (j Bot,y Ce genre de plantes appartient k notre 
nouvelle famille des boopid&s, k la quelle nous rapportont 
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^galement les genres boopis et cryptocarpha (acicarpha, Juss.), 
mt que nous plagons entrela famille des synanth^rdes et celle 
dcs dipsacdes. Ces trois genres Itoient classes par les botanistes 
dans la famille des synanthdrles : cependant on avoit ddja 
dlev^ des doutes sur la classification du calicera . M. Correa 
ayant observd, dans cette plante, un embryon droit situl an 
centre d’un albumen charnu , M. Decandolle en avoit conclu 
qti’eile devoit 6tre placde, non parmi les synanthlftes, mais 
plutdt parmi les dipsacles. Mais M. Decandolle lui-m£me, 
comme les autres botanistes, n’avoit point fait difficult^ d’ad- 
mettre le boopis et le cryptocarpha dans la famille des synan- 
th4r£es et dans Fordre des cinarocdphales ; il avoit rang£ le 
premier dans sa tribu artificielle des dchinop^es , et le second 
dans celle des gund£liacles. Nous avons r^futd toutes ces 
erreurs dans notre Mdmoire sur les boopiddes lu al’Acad&nie 
des Sciences, le 26 aotit 1816, et d’apres lequel nous allons 
rectifier le caractere du calicera . 

D’uneracine fongueuse s’el£vent plusieurs tiges scapiformes , 
simples , herbages , cylindriques , presque nues , accom- 
pagnees a leur base de feuilles radicates pinnatifides, et ter- 
minles chacune par une seule calathide globuleuse compos^e 
de petites fleurs hermaphrodites noinbreuses, port^es sur un 
clinanthe hlmisphfrique, garni defimbrillespresque fili formes, 
et entour6 d’un pyridine compost de plusieurs squames. 
Chaque petite fleuroffre, i°. une corolle monop&ale, r£gu- 
li&re, £pigyne, verd&tre , herbacde , membraneuse , form£e 
d’un tube cylindrique long et gr£le, surmont^ d’un limbe 
profond&nent divis£ en cinq lobes alongls, lin^aires, obtuf 
au sommet ; chacun d’eux muni d’une nervure mldiaire etde 
deux nervures submarginales ; 2 0 . cinq famines dont les filets 
greffes a la corolle presque jusqu’a la base des incisions du 
limbe, ont leur partie libre gr£le et filiforme sup^rieurement, 
elargie et membraneuse inflrieurement, et dont les antheres 
entre-grefltees en leur partie inferieure , libres en leur partie 
sup^rieure, sont linlaires, £tr£cies de bas en haut , obtuses 
au sommet, arquees en dedans, canaliculles, composdes d’un 
connectif cylindrac^, £pais , trcs-saillant sur la face externe , 
sans appendice apicilaire, et de deux loges droites sans appen- 
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dices basilaires sensible*; 3 °. un tres-long style indivis, filfc* 
forme, glabre, termini par un stigmate tres-simple ; 4°. un 
ovaire infere, absolument sessile sur le clinanthe, et qui de- 
vient un fruit de substance ligneuse, court, dpais, subcylin- 
dracd, dpaissi dc bas en haut, muni de cinq grosses cbtes 
fongueuses tres-saillantes , tranchantes surleur bord, indgales, 
irrdgulieres , 1 esq u dies se prolongent supdrieurement, autour 
du sommet du fruit , en autant de cornes tres-indgales, longues 
et fortes, horizontales , triquetres, ^amincies en pointe il’ex- 
iremitd. Ce fruit uniloculaire est rentpli par une seule graine 
obovde, pentagone supdrieurement, ayantson point d’attache 
au sommet de la cavitd du fruit; ellc est revalue d’une tunique 
membraneuse, sous la quelle est un albumen charnu tres-dpais, 
dont 1’axe est occupe par un embryon cylindracd, a radicule 
aboutissant a l’ombilic. II est trds-remarquable qu’en mdrissant, 
les fruits du calicera deviennent dissemblables, tellement que 
la calathide se trouve composde de deux sortes de fruits irregu- 
lidrement entreindlds, et tous egalement fertiles; les uns petits, 
de substance presque osseuse, et munis de cornes tres-courtes ; 
les autres incomparablement plus grands, de substance comme 
fongueuae, et munis de cornes d’une longueur vraiment pro- 
digieuse. C’est sur.la foi des auteurs que nous attribuons au 
calicera un pdricline de plusieurs squames et des fqpiiles pinna- 
tifides; car l'dchantillon en tres-mauvais etat, qui a dte le sujet 
de nos observations , ne nous a offert que de longues feuilles 
lindaires, trds - simples , et nous n’avons jamais pu y recon- 
noitre le pdricline. {H. Cass.) 

# CALICHIMATHEIA. ( Bot .) Nom donnd, suivant Bauhin, 
par Anguillara, botaniste du seizidme sidcle, au marrubium 
pseudodictamus . (J.) 

CALICIUM. (Bot.) Acharius , dans sa Lichdnographie Vniver - 
sellc, ouvrage publid en 1810, ddcrit vingt et une espdees de 
calicium . II les divise en trois sections ; savoir : 

l®. Calicium Acolium. Conceptacles presque sessiles. 
Exemple : Calicium turbinatum , Pers. 

a°. Calicium Phacotium : Conceptacles pddiculds et munis 
d’un rebord. Exemple : Calicium clavicular e et C. spharoctphalum . 

3", Calicium Strongtlium : Conceptacles stipitds j pddicules 
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ptesque globuleux par le renflement du disque. Exemple * 
Calicium aciculare et C. capilelUUum . 

II faut ajouter aux especesindiqules par Acharius qu el ques~ 
trues die rites par M. Persoon dans les Annalts dc la Socidtd dc 
V cttiravic , 2 , pag. 1 o. 

Les calicium sont, tres * voisins des palcllaria . Ils ont etl 
places d’abord dans les champignons, et n’en ont Itl separla 
que par les botanistes modernes. 11$ croissent sur les Icorces 
d’arbres et sur le bois mort. M. Persoon est le premier quiait 
donnl le nom dc calicium a ce genre. Le tympanis de Tode pa- 
roit l tre le mime , du moins Acharius le soup^onne. 

Plusieurs especes de calicium ont Itl connues avant 
MM. Persoon e£ Acharius. Linnaeus en avoit place trois parmi 
ses mucor; ce sont ses mucor sphcerocephalus , furfuraceus et 
fvlvus. Ces mimes esplces ont Itl regardles comme des 
trickics par Hofmann. L 'embolus sepulchralis de Batsch , est la 
pretniire des six variltls du calicium claricularc decrites par 
Acharius; et le Sphacrocarpus d’Ehrhartest encore une espece 
dece genre (calicium strigonellum , Ach.). (Lbm.) 

CALICULE, Caly cuius. ( Bot . ) Mot etnployl pour designer 
une ou plusieurs bractles p lac les k la base externe d’un ca- 
lice, qui alorsest dit calicuU. V hibiscus , la bruyire commune, 
laeillet, ont le calice calicule. ( Mass.) 

CALIDRIS. (Omith.) Illiger a, sous ce nom, fait un genre 
particular des sanderlings, arenaria , Bechst. , qui different 
des maublches en ce qu’ils sont privla de pouce comme les 
pluviers. Le mime terme sert aussi de nom splcifique au 
grand figuier de la Jamaiqne, de Buffon, motacilla calidris > 
Linn. ( Ch. D. ) 

CALIGULA. ( Omith, ) Terme employl par Illiger pour 
designer la peau qui couvre le tarse des oiseaux. Voves Pieds. 
(Ch. D.) 

CALIMANDE ROYALE. (Tchthyol.) Duhamel donne ce 
nom k une espice de pleuronecte de l’Oclan, Plcuroncctes 
regius, (H. C.) 

CALKOENTJE. ( Omith. ) On nomine ainsi au cap de 
Bonne - Esplrance , l’alouette a cravate jaune, alauda ca - 
pcnsis , Linn. ( Ch. D. ) 
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CALL^AS. ( Omith .) Bechstein ct Latham donnent ee 
uom g^n^rique aux glaucopes, glaucopis, Forster. Voyez 
Glaucope. ( Ch. D. ) 

CALLAINE. (Min.) C’est, suivant Pline , un callais trouble. 
Voyez Callais. (B.) 

CALLARIAS. (Ichthyol.) Nom spdcifique du dorsch (Gadus 
callarias ) , esp£ce demorue de lamer Baltiqme, qui n T est pro- 
bablement pas le callarias des anciens Romains, et qui formoit 
une varidt£ de leurs aselli (voyez Bacchus, Supplement du troi- 
sitme volume ). Nous devons croire en effet que ce mot, d’ori- 
gine grecque, ne pouvoit appartenir qu’a un poisson de la 
mer M£diterran£e. Voyez Morue, Gade. 

Callarias est aussi le nom spdcifique d’un poisson du Nil et 
des fleuves de l’Amtfrique australe , que M. Schneider range 
parmi les silures. Voyez Silube et Pim£lode. (H. C.) 

CALLEIRION, LEIRION. ( Bot .) Deux no ms grecs, sous 
lesquels les anciens designoient le lis. (J.) 

CALLESIS. (Bot.) Un des noms donnds par Dioacoride a la 
verveine , suivant Adanson. ( J.) / 

CALLIANASSA. (Crust.) M. le D r Leach a ddsign&, sous 
ce nom , dans le XI* vol. des Transactions de la SocidU Linn&nne 
de Londres , un genre de crustac& macroures ou astacoides , 
voisins des lerevisses , dont les deux premieres paires de 
pattes ont une serre a deux doigts tr£s-courts, tandis que celles 
dela troisieme paire consistent en un ongle k crochet simple 
qui manque aux quatre demiires pattes. Tel est le cancer subter- 
raneus ddcrit par Montagu dans le IX* vol. des Transactions 
de la Socidti Linndenne de Londres. (C.D.) 

CALLIANIRE. (Arachnod.) MM. Pcron et Lesueur, dans 
leur Mdmoire sur 1’oiHre des ptdropodes, insdrd dans les 
Annales du Museum, tom. XV, ont dtabli ce genre pourun 
animal fort singulier, qu'ils avoient placd a tort aupres des 
hyales et des clios , mais qui parolt beaucoup plus voisin des he- 
roes, quoiqu’il n’ait certainement pas une disposition radiaire, 
et qu'il soit , au contraire , parfaitement pair ou symetrique. 
Les caract£res que Peron lui assign e, .dans Pidde que c’etoit 
un mollusque pteropode, sont : Le corps libre, nageantjla 
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Wtc distincte, sans yeux ni tentacules, terminie par une 
bouche simple et transversale; trois nageoires, dont une pos- 
terieure caudale, et deux latirales , portant leurs branckies 
en forme de cils, distribuis a leur pourtour. 

La seule espice de ce genre connue de MM. Peron et 
Lesueur, et alaquelie ils donnent le nom de callianire diplop- 
tire, caUianira diploptera , est figurie, loc. ci/., pi. a, fig. 16. 
Elle a iti trouvie dans les mere de la Nouvelle-Hollande. Son 
corps est cylindrique, tubuleux, gelatineux, transparent, 
les nageoires latirales sont composies de deux lames ciliees; 
elle n’a point de tentacules. 

M. de Lamarck regarde, comme appartenantaussi a ce genre, 
le beroi* hexagone deBruguiires, fig. Enc. mith., vers. pi. 90, 
n°* 5-6. II le nomme le callianire iriploptere, et lui donne 
pour caractire , d ’avoir les nageoires latirales com posies de 
trois lames minces, de deux tentacules divisies en trois. Elle 
a iti trouvie , en grande abondance , sur les c6tes de Mada- 
gascar. (De B. ) 

CALLIBIOS. {Jchthyol.) Diphilus appelle ainsi un poisson 
fort bon k manger, mais qui nous est inconnu. ( H. C.) 

CALLICERE. (Entom.) Meigen a distribui quelques dip- 
tires voisins des ciries , sous ce nom de genre, qui avoit diji 
iti employi par Gravenhorot pour disigner un genre de sta- 
phylins , comme nous l’avons indiqui a Particle de la pag. 247 
de ce VI 6 vol. Voyez C6 rie. (C. D.) 

CALLICHROME. {Entom.) C’est le nom d’un genre d’in- 
sectes colioptires de notre famille des xylophages, itabli par 
M. Latreille pour riunir les diverses espices de capricornes, 
dont les palpes maxillaires sont plus courts quc les labiaux. 
II y rapporte, en particulier, les espices que nous avons di- 
crites comme capricSrnes sous les n°\ i er et 4, et celles que 
Fabriciusaindiquies dans son Systime des Eleuthdrates , sousles 
noms de cerambyx virens , micans , feslivus , eUgans , sericeus , 
velutinus , alb i tars us , nitens , aler , albicomis , cyanicomis , lon- 
gipcs , regias, latipes , suturalis , etc. Voyez la famille desXYLO- 
PHAGES. (C. D.) 

CALLICHTE, Calliehtys . ( Ichthyol .) Linn&us, danssespre- 
miires iditions, et M. Cuvier, comprennent sous ce nom les 
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poissons que M. de Lac^pede range dans son genre cataphracte. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

CALLICHTHYN. ( Ichthyol. ) Selon Gesner, c’est le non 
que les anciens Grees donnoient a la fiatole. Voyez ce mot* 
(H. C.) ‘ 

CALLICOMA. ( BoU ) Andr. hot . repos., tab. 166. Cette 
planjte appartient peut-£tre au genre codia de Forster, dont 
elle parott diflferer par Fabsencede la corolle et par le nombre 
de ses diamines. Ses fleurs sont r£unies cn une tdte arron- 
die, p^donculee, entourte d'un involucre commun presque k 
quatre folioles : chaquc fleur est pourvue d’un calice k 
quatre ou cinq folioles; point de corolle; onzc a dix-neuf 
^ta mines trois fois plus longues que le calice ,, in series sur le 
receptacle ; un ovaire superieur, a une seule loge , polysperme; 
deux styles filiformes; les stigmates simples. Le fruit n’a point 
dte observe. La seule esp£ce, designee sous le nom de caliicoma 
serratifolia , est un petit arbrisseau tres-el^gant, garni de feuilles 
op poshes, petiolees, lanclolles, aiguSs, longues de trois k 
quatre polices, cotonneuses et blanchatres cndessous, den tees 
enscie aleur contour. II croit.a la Nouvelle-Hoilande. (Poia.) 

CALLIMORPHE. ( Entom .) C’est le nom que M. Latreille 
a donne a une division des bombyces ou ldpidopteres noc- 
turnes qui ont les ailes en toit, la langue longue, les antennes 
tout au plus ciliees dans les mdles; il n’a encore indique, 
comme type de ce genre, que la phalcne carmin du sencgon, 
bombyx jacobece , que nous avons decrite sous ce nom de bom- 
by x, sous le n°. 39, pag. 1 56 du V* vol. de ce Dictionnaire. 
(C.D.) 

CALLIODON. ( Ichlhyol .) Gronou a le premier donn4 ce 
nom k un genre de poissons, k cause du volume de ses dents. 
Schneider l'a conserve et Fa plac£, dans ses heptapt^rygiens 
thoraciques, k c6tb des holocentres et des lutjans. II lui donne 
pourcaracteres d’avoir la t£te entierement couverte d’^cailles 
ef des opercules ni dentel^es ni Ipineuses. II ne le compose 
que de deux esp^ces , le Calliodon linealus et le Calliodon 
gibbosus . 

Ce genre n’a point 6t6 adopts par les ichthyologistes fran- 
$ais. La seconde esp^ce paroft rentrer, jusqu’a un certain 
point, dans les Cichla . Voyez ce mot. 
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La premiere est figure par Schneider (tab. 6a, fig. 2) et 
par Gronou (tab. 7 , fig. 4). S£ba (tab. 27 , fig. 8 ), en fait une 
perche. (H. C.) « 

CALLIPETALON. ( Bot .) Selon Adanson , ce mot dtoit un de 
ceux employes parDioscoride pour designer la quintefeuille.(J.) 

CALL 1 PTERE. (Bot.) (Je genre de fougire est le m£ine que 
le diplazium de Swartz , et que M. Willdenow a adopts. Voycz 
Diflazium. (Lem.) 

CALLIRHO& ( Arachnod . ) MM. Peron et Lesueur ont dtn- 
bli ce genre dans la famille des m^dusaires (voyez ce mot), 
pour des esp£ces dont le corps suborbiculaire n’a qu’une smile 
Louche inf<6rieure centrale, entour^e des appendices qu’ils 
nomment bras, mais sans pddoncules qui les r&inissent, et 
(font la circonftrence est garnie de tentacules ; qua Ire ovaires 
chenillds a la base de Pestomac. 

II ne contient que deux esp£ces ; 

i°. Callirhoe micronema, CaUirho£xnicron£me. L’ombrelle 
est subsph£rique , garnie , dans sa circonfcrence, d’une multi- 
tude de tentacules excessivement courtes; les brassont tri$- 
longs, tr£s-larges, aplatis, subspatuliformes ; les ovaires, en 
forme de coeur , sont disposes en carr£ ; la couleur est hyaline , 
avec quelques taches bleues. Elle atteint 4 a 5 centimetres de 
diametre, et se trouve sur la c6te nord-ouest de la Nouvelle*- 
Hollande. 

2 0 . Callirhoe basteriana , la callirho# bastdrienne. ( Per. 
etLes. ) Baster, Opus, subs., tom. II, p. 55 ; tab. 5 , fig. a- 3 w 
Cette espece, de 4 a 5 centimetres de diametre, et qui se 
trouve sur les c6tes de la Hollande , a son ombrelle orbicu- 
laire , aplatie , polymorphe , garnie , dans la circonftrence, d’uu 
grand nombre de longues tentacules ,* la couleur est hyaline, 
rouge sur les bords ; les ovaires sont disposes en forme de croix. 
(De B.) 

CALLIRHOE. ( Corich .) Nous avons dit, a Particle b&em- 
nites, que ce qu’on nomine leur alv&Jle, dans le Diction- 
naire , etoit regard^ par M. Denys de Montfort comme ind^pen- 
dant de la bllemnite proprement dite, et qu’il devoit en for- 
mer un genre distinct. C’est a ce genre qu’il donne le nom de 
callirhoe*; et pour caracteres : Coquille libre, univalve, cloi- 
sonnee, droite, conique ; bouche horizon tale, arrondie ; cloi- 
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sons bomb£es et unies , perches par un siphon lateral ct uni. Les 
raisons surlesquelles M. Denys deMonfort s’appuie pour soutenir 
son opinion, qui n’a encore, que je sache , ete adop t6e d’aucun 
zoo log ste, sont: i°. Les especes d’alveoles empilees etli£es en- 
tre elles par un siphon marginal et continu, se trouvent bien 
quelqueloisdans la cavite des belemnites, roais, dit-il, cela n’ar- 
rive que tres-rarement j tandis qu’il n’y a rien de si commun 
parmi les petrifications : 2 a . elles ne coincident point par la sepa- 
ration de leurs cloisonsavec celles desbeiemnites : 3 \ la nature 
de la substance en laquelle on les trouve con verties, est differentc ; 
ainsi, tandis que la beiemnite proprement dite est presqne 
constamment spathique, l’alveole se trouve pyriteux. Enfin, 
il s’appuie surtout sur 1’analogie qu’il trouve entre l’alveole 
des beiemni tes , et son genre acheolite , qui ne different , suivant 
lui, que par la position du siphon, central dans celui-ci, et 
marginal dans celles-la ; sans faire la reflexion qu’il y a reelle- 
ment une difference considerable, en ce que dans l’acheofite , 
il y a tou jours un t£t qui condent les cloisons , tandis que dans le 
pretend u callirhoe', on n’en trouve aucune trace, autre que 
l’etuide la beiemnite. Quoi qu’iPen soit, M. Denys de Montfort 
cite, comme type de ce genre, le corps fossile figure dans 
Knorr, tom. II, sect. 2, p. 240, pi. 1 , fig. 8 et 9, et qu’ii 
nomine le caliirhot? alveole, callirhoe alveolatus. (De B.) 

CALLISTA. ( Malacoz . ) Poli (Test, des DeuxSiciles) , nomine 
ainsi l’animal du genre Mactre, et d’une partie des esp£ce* 
de Vdnus. Ses caract£res sont: Le manteau onduie, ou frange 
sur les bords, termine en arriere par deux siphons separes ou 
reunis ; les branchies guelquefois reunies a l’extremite ; le 
pied lanceoie. 

G’est aussi le nom vulgaire d’une espece de Venus, rerun 
call is La, Linn. (DeB.) 

CALLISTACHYS. Callistachia ( Bot .) Ce genre appartient 
a la famille des Ugumineuses , et p&r ses dix examines fibres 
a la ddcandrie monogynic de Linnseus. Smith l’a nomine 
•allistachya . Il se rapproche des gompholobium et des chori- 
ztma , et offre pour caractere essentiel : Un calice a deui 
Jevres; une corolle papilionacee ; l’etendard relcve; les ailes 
et la corolle abaissees; dix etamines fibres ; un style arque ; une 
gousse ligneusc, polysperme, pediceliee,s*ouvrant a son sommet. 
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Ventenat, auteur de ce genre, l’avoit d’abord compose de 
deux especes, original res de la Nouvelle-Hollande ; mais la 
seconde ( callistachys elliptica) est le gompholobium ellipticum de 
la Billardi£re, ou le genre oxylobium d’ Alton. 11 ne reste done 
que le callistachys lanceolala , Vent. , Jard. de la Malm ., v. U, 
pag. et tab. 11 5. Arbrisseau de trois a quatre pieds, dont les 
rameaux sont pubescens, alternes, presque verticill&; les 
feu il les simples, alternes, rapprochles par verticilles, Strokes, 
lanclolles, parsemlesde poils blanch&tres et couches, accom- 
pagnles de stipules tres-courtes ; les fleurs Torment de belles 
grappes terminates, munies de brae tees yelues, noiratres et 
caduques. Le caliceest campanula, soyeux en dehors, a deux 
livres egales; la suplrieure tres-large, profondement echan- 
cr£e ) l’interieure k trois d£coupures lanc^otees ; la corolle 
jaune , inserle sur un disque au fond du calice*, les pdtales 
mediocrement onguicutes ; l’etendard' tachete de pourpre vers 
sa base. Le fruit est une gousse ligneuse , tres-velue , d’abord 
a plusieurs loges; elle paroit ensuite uniloculaire par le dechi* 
rement des diaphragmes qui recouvroient chacun une semence 
reni forme. (Pom.) 

CALLISTEMMA. ( Bot .) [ Coiymbifires , Juss. Syngdndsic poly- 
gamic superflue, Linn*]. Ce nouveau genre de plantes, que 
nous formons dans la famille des synan thorites, appartient 
a notre tribu naturelle des ast&^es , et comprend une seule 
esp£ce, nominee par les botanistes aster chinensis , et connue 
de tout le monde sous le nom de reine-marguerite. 

Cette belle plante , ornement de nos jardins en automne , 
difftre tellement, parson port, de toutes les esp£ces du trop 
nombreux genre aster, qu’il n’est pas besoin d'etre botaniste 
pour sentir cette dissemblance. 11 convient done d’en former 
un genre particular, s’il est possible de lui trouver quelques 
caract£res distinctifs* Nous croyons en avoir trou v£ de suffisans 
dans la structure de Paigrette, dans celle du p^ricline, et 
dans la forme de la calathide. 

La callistemme a la calathide radtee, tres- grande, orbi- 
culaire, Italic, plane; dont le disque large, orbiculaire, 
convexe, est compost de fleurons hermaphrodites, k corolle 
jaune , et dont le rayon est compost de demi-fleurons femelles , 
k laoguette diversement coterie , longue comme le diametre 
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du disque, ovale-lin*aire , termin*e par trois dents tr£s-petites. 
Le pdricline est double ; l’ext*rieur plane, orbiculaire , Uche , 
dtal*, irr*gulier, presque aussi grand que la calatkide ; com- 
post de squames tri-quadris*ri*es, in*gales, foliac*es, vertes, 
cilices, lin*aires, a parti e sup*rieure *largie, ovale; le p*ri- 
dine int*rieur beaucoup plus court que l’ext*rieur, apprim*, 
r*guiier , compos* de squaxnes uni-bis*ri*es , *gales, membra* 
neuses, scarieuses, incolores, ovales-arrondies , subspathul*es. 
Le clinanthe est large, orbiculaire, convexe, alv*ol*. La cyp- 
s*le obovale, comprim*e bilatlralement, h*riss*e de poils, 
porte une aigrette double : Tint*rieure composde de squameL 
lules fiiiformes barbeilul*es , uniseriees ; Text^rieure de squa- 
mellules paid formes unis*ri*es , membrane uses , extrdmement 
courtes, in*gales, irr*guli*res , denticul*es, ordinairement 
entre-g reflfees de maniere k former un rebord continu. 

La caltistemme des jardins ( callistonma. horicnsit y \ H. Cass.) 
a *t* d*critedans le tome 111 de ce Dictionnaire, sous le non 
d’aster de la Chine : nous y renvoyons nos lecteurs. 

Le nom du genre est compos* de deux mots grecs, qui 
signifient belle couronne. ( H. Cass. ) 

CALLISTES. {ifrUom.) On trouve ce nom de genre parmi 
ceux que M. Bonelli de Turin a form*s dans la famille des cr*o- 
phages pour r*unir les especes figur*es dans la Famne Genua- 
nique de Panzer, sous les noxns de earabus lutuUus , pallipes , 
prastiuti , tanialtu , etc. , parce que leurs palpes ext*rieurs fiii- 
formes, ont le dernier article ovalaire j dans ce genre, le cor- 
selet est en forme de cceur tronqu*, et le corps est oblong. (C. D.) 

CALLITRICHE. {Bot.) Ce nom doit donn* par Pline k 
Yhydrocotyle vulgarU , plante qui crott dans les prairies humides; 
maintenant il sert a d*signer un autre genre de plantes aqua- 
tiques. (J.) 

CALLITRICHE. (Malacoz.) C’est le nom g*n*rique sous 
lequel M. Poli (lest, des Deux Sidles) , designe l'animal du 
genre moule, mytilus , Linn. Ses caract*res sont d’avoir as 
seul siphon post*rieur, en forme de trou; Pabdomeu ovale, 
comprim* , saillant ; point de pied , ma» un appendice en 
forme de langue, on subul*, k la racine duquel est un byssus* 
(De B.) 

CALUTRICHON. (Bot.) Un it s noms donn*s k 1’adiaafte 
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ordinaire, adiantum capillus Veneris , an rapport de Pline , cit£ 
par Dalechamp, parce qu’il teint les cheveux et leur donne 
one belle couleur. (J.) 

CAt,LOMYE. ( Entom .) C’est le nom donnl par Meigen dans, 
son Histoiredes Diptires , a quelques especes dedolyehopes dont 
le dernier article des antennes eat en aline, au lieu d’gtre 
globuleux, et dont les tarses postdrieurs sent dilatds; tel est 
le Dolychote dligant. Voyez ce mot. (C. D.) 

CALLOPILOPHORUS. (Polyp.) Donati donne ce nom de 
genre au corps organise que MM. Lamouroux et de Lamarck 
mnt nommi acetabulum ou acetabular ia, Voyez ces mots. (DbB.) 

CALLORHINQUE, Callorhinchus. (( Ichtkyol. ) Ce genre de 
poissons, d’abord crii par Gronou, qui l’avoit tied du cabi* 
net de Sdba , puis riuni par Linnaeus et par M. de Lacipide 
avec les ehimires , et enfin isoli de nouveau par M. Cuvier , 
appartient k la famtile des chismopn& de M. Dumeril et k 
celle des silaciens- de M. Cuvier. Voyec ces mots. 

Le callorhinque a les plus grands rapports d'organisation 
avec les chimires ; il s’en distingue seulement par la pr6- 
aence d’un lambeau charau, en forme de houe, qui termine 
son museau, et parce que sa deuxiime nageoire dorsale com- 
mence au-d^ssus des catopes et finit vis-a-vis la naissance de 
celle qui garnit le dessous de la queue. Voyez CHiuias. 

On n’en connoit encore qu’une espice. 

%e Callorhinque, Callorhinchus antarcticus . 

( Caltorhjnchus elephantinus , Gronou; Chimara callorhynchus r 
Linn.; Chimire antarctique, Lacip.) 

Caract . Queue pointue, k nageoire, non terminie en fil; pan 
de nageoire male; premiere dorsal t garnie d’un fort ai- 
guillon. Peau blanche, Hsse et argentic ; nageoires pectorales 
et catopes attachies a des sortes de prolongemens charaiu. 
La chimire antarctique vient dans les men du Chili et de 
la Nouvelle-Hollan^e. M. Schneider l’indique aussi sur la c6te 
d’Ethiopie. En raison de la forme de son museau , termini 
par un appendice particular, les habitans du Chili la nom- 
ment chalgua-achagual , ce !qui signifie poisson-coq • Pour la 
mime cause aussi, Ellis Fa appelie elephant-fish, ou poisson- 
dUphcmt. 
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Pombey en a envoys un individu au Museum de Paris. 
Schneider nous en donne une bonne figure (tab. 68). L’&bbl 
Molina assure que la colonne vertlbrale de ce poisson est sem- 
blable a lVspece de prolongement cartilagineux qui sou dent 
le dos des cyclostomes. Voyez ce mot. 

II paroit, au reste, que ses habitudes sont les mimes que 
celles de la cbimlre arctique. ( H. C. ) 

CALLUNE, Calluncu ( Bot .) Salisbury a forml sous ce nom 
un genre particulier de la braylre commune , dont il a iii 
parle vol. 5 , pag. 387 , et qui differe des vraies bruyeres , 
parce que la fieur est munie d’un double calice , que les 
<doisons de la capsule sont adhlrentes au receptacle , oppo- 
ses a l’intervalle des valves et non au milieu de celles-ci. 
( L. D. ) 

CALLYONIMUS. ( BoL ) Gesner, citl par C. Bauhin, donne 
ce nom au muguet, cow all aria. (J.) 

CALMANTIAKA. ( Omith .) On appelle ainst les bergeron- 
nettes en Finlande. ( Ch, D. ) 

CALMAR. (Malacoz.) Nom frangais du genre loligo. Voyei 
ce mot. (De B.) 

CALMOUNY. (Bot.) Espice de mftrier tres-precoce, cultivlc 
dans la Syrie, suivant Lindet. (J.) 

C ALOBATE , Calobata. (Entom.) Nom d’un genre d’insectes 
dip tires employl par Meigen , par Fabricius, et par M. Latreiile, 
pour designer les insectes que nous avions rappr^phls, sous 
le nom de ceyx , dans la Zoologie anatytique. 

Ce nom, tire du grec, net XoCctrcu, signifie leb&ssier, qui 
marche sur des Ichasses, parce que les mouches que 1’on 
appelle ainsi ont de trls-longues pattes. 

Les esplces de ce genre n’ont pas de su$oir cornl, mais 
une trompe charnue qui est re$ue, dans l’ltat de repos, par 
* une cavite du front. Leurs antennes sont courtes, avec le der- 
nier article un peu plus gros et compriml, portant un poil 
simple, lateral. 

Les calobates ont le corps trls-grlle, alongl, lisse, fort 
agile. Leur tlte estpetite, globuleuse, un peu plus large quele 
corselet, portee commesurunesorte de col; leurs yeuxalon* 
gls, slpares, ovales. Leur abdomen cylindrique est recouvert, 
dans l’ltat de repos , par les ailes ; leurs balanciers nc sent pal 
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recouvef ts par tm cuilleron , et leurs pattes sont, comme nous 
Fa vo ns dit plus haut, tres-longues et tris-greies. 

C'est cette longueur des pattes, et l’habitude qu’ont cea 
insectes de marcher rapidement sur les eaux , qui leur a valu 
le nom qu’ils portent ; et celui de la femelie d’alcyon , sou* 
lequei nous avions, des premiers, propose de les designer, 
indique cette particularity l’une des esp£ces mime ay ant 6t6 
nominee mouche de Saint-Pierre, petronella , parce qu’elfe a. 
la faculty de marcher sur les eaux, comme on en a attribue le 
pouvoir k cet apbtre. 

M. Fabricius a rapporte k ce genre dix-sept espices ; mais 
MM. Meigen et Latreille ont cru devoir en separer plusieurs 
cspeces, telles que les micropizes (M.) , et les tiphrites (L.) , dont 
les ailes sont vibratiles , et les pattes proportionnellement moins 
longues que dans les esp£ces qu’ils ont laiss^es dans le genre 
calobate. M. Latreille cite, en particulier, la mouche vi- 
brante de Linnaeus , comme appartenant au premier de ces 
genres, etla eynipsoide, du mime auteur, comme appartenant 
au second. 

Les principales esp&ces du genre calobata , de Fabricius, 
sont les suivantes , que Ton trouve en France : 

1. Calobate p&tronelle. 7 

Caract . Jaunitre, a front roux ; les pattes, qui sont piles , ont 
les angles des genoux noirs. 

On la trouve asset communement sur les eaux, ou elle 
court tr^s-rapidement. 

a. Calobate filiporme. Figure par Schellenberg a la pi. 6 
de Pouvrage sur les dip tires de Suisse. 

Caract . Noire : t£te ovale k yeux roux ; pattes piles, sans taches. 

On la trouve dans les bois humides, sur les feuilles. 

5. Calobate a bracelets, C. corrigiolata . 

Caract . Noire, a pattes allongies, jaunes, dont les cuisses 
portent un anneau noir. 

On la trouve communement sur les eaux tranquilles des 
fosses. (C. D.) 

CALOCHILUS. ( Bot .) Genre de plantes de la famille des.. 
mrchuUes , qui a de grands rapports avec les ncottia , et qui doit 

A 
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£ire placd dans la gynandrie monandrie de Linnaeus. II se dfs> 
tingue parunc corolLe ( p^rian the simple , M.) k six petal eo 
xrrtguliers; las deux p Stales la&raux extlrieurs places sous la 
livre ; les trois p^taies interieurs sessiles, plus petits, redres- 
ses ; le p^tale interieur, ou la livre plus allong£e , sessile , acu- 
min£e, barbuesur son disque et a ses bt>rds ; une antbdre per* 
aistante , parallele au stigmate. 

Ce genre ne renferme que deux esp£ces observes anr 
environs du port Jackson , a la Nouvelle-Hollande, par 
M. Rob. Brown, et mentionn^es sous le nom de ealochUus 
mampestris- paludosut , Brown, Nov. Holt, i T pag» 3 20. Leurs 
racines sont pourvues de bulbes entieres ; les feuilles sont 
eourtes, alternes, peu nombreuses, l’infdrieure canaliculle. 
Les tiges supportent de belles grandes fleurs £tal 4 es, disposers 
en un £pi l&che ou en unegrappe terminale. Dana le ealochilus 
campestris , les bract£es sont plus longues- que l’ovaire ; la 
eolonne qui supporte les parties sexuelles, munie dc deux 
glandes a sa base ; la l£vre , a peine plus longue que les autres 
p^tales, terming par une pointe a demi-lanc£ol£e, tr£s- 
courte. Dans le ealochilus paludosut , les bract£e$ sont phis 
eourtes que l’ovaire ; la eolonne dlpourvue de glandes ; la 
levre une foisplus longue que les autres p£tales, terming par 
une pointe en languette allongtfe, flexueuse. (Poir.) 

CALOCHORTUS. (Rot.) Genre de plantes de la famille des 
colchicdcs , appartenant a Vh exandrie monogynie de Linnaeus, 
qui offre pour caractere essentiel : Une corolle (perianthe 
simple, M.) a six deteoupures ^talces, les trois int^rieures plus 
grandes, lanugineuses en dehors, marquees a leu r base d’une 
tache glabre, arrondic ; six filamens courts, ins^r^s a la base de 
la corolle ; les antheres dreiles , sagitt^es ; trois stigmate* 
r£fl£chis ; une capsule a trois loges. 

Ce genre, dtabli parPursh, in Linn.Trans M vol. II, et Ffcwv 
amer . sept. 1 ,pag-2 40 , ne comprend qu’une seule espece, calo- 
ehortus elegant , remarqu&ble par ses belles fleurs elegantes, 
inclines, de la grandeur de celles de Yhypoxis ereetus. Sc* 
racines sont munies d’une bulbe solide, presque globuleuse ; il 
n’existe qu’une seule feuille allong^e, graminiforme, radicale, 
presque glabre, nerveuse et pliss^e. La hampe est glabre r 
simple , cylindrique , plus courte que la feuille , sou ten ant deux- 
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Utroisfleurs pddicelldes ; les bractdes lindaires-lancdoldes ; lea 
pddicelles fili formes, a peine plus longs que les bractdes. Cette 
plante croft dans l’Amdrique septentrionale. Ses racines sont 
comestibles; elles servent d’alimene aux naturels du pays* 
(Porn.) 

CALOMEHIA. ( Bot. ) Ce genre de plantes , de la famille 
des synantherdes , appartient a notre tribu naturelle des anthd* 
midges, dans laquelle ondoit le placer auprds «de Yartemisia. 
(H. Cass.) • 

CALONNEA. ( Bot .) Buchoz avoit voulu consacrer ce ziom 
an genre de plantes que tous les botanistes s’accordent k nom* 
sner galardia , d’aprds Fougeroux et Lamarck. (H. Cass.) 

CALOPODIUM. (Bot.) Nom employd par Rumphe pour dd* 
Signer la Spathe des arum . (Mass. ) 

CALOPOGON. (Bot.) Ce genre a dtd dtabli par M. Robert 
Brown, dans la nouvelle Edition de YHortus Kewensis d’Aiton, 
particulidrement pourle cjrmbidium pulchellum de Willdenow* 
ou limodorum tuberosum . Curtis , Magaz. Bot. , tab. 1 16. II appar- 
tient a la famille des orchiddes , et doit dtre rangd dans la 
gjrnandrie digynie de Linnaeus. II offre pour caractdre .* Cinq 
pdtales distincts; un sixidme en forme de ldvre, placd en arridre, 
onguiculd ; la colonne qui sup porte les parties sexuelles, libre; 
le pollen anguleux. (Poia.) 

CALOPTILIUM. (Bot.) [Cinarocdphales , Jus s. Syngdndsic 
polygamic sdparde , Linn.] Ce genre de plantes, de la famille 
des synanthdrdes, est dtabli parM. Lagasca, dans sa Dissertation 
aur les choenantophores. Voici, d’aprds cet auteur, quels 
sont ses caradteres. Le pdricline est double : l’extdrieur, plus 
court, est composd de cinqsquames lindaires ; I’interieur, plus 
long, composd de cinq squames ovales, rapprochdes en tube , 
contieqt cinq fleurs uniformes, a corolle bilabide, dont la 
ldvre intdrieure est bifide. Le clinanthe est tres-petit, nu. 
Les anthdres sont munies d’appendiees basilaires. Les cypsdles 
portent une aigrette sessile, plumeuse, trds-dldgante. La 
plante qui constitue ce genre, et dont M. Lagasca n’indique 
pas la patrie, est tres-petite, herbaede, couverte de toutes 
parts de feuilles coriaces imbriqudes, dont les supdrieures 
semblent former une sor(e de pdricline gdndral, autour des 
calatkides ramassdes au sommet en une tdte sphdrique 3 ces 

4 . 
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calathides potties sup de fres-courts pddoncules, sont rdunres 
deux ou trois ensemble dans l’aisselle de ehaque feuille floral e* 

M. Lagaspa fait observer que son caloptilium a une grande 
afiinitd, par le port et par les carac teres, avec le nassauvia ; 
qu’il en di fife re cependant par la structure du pericline , 
ainsi que par 1'aigrette, qui reprdsente un pluraet elegant , 
comme I’indique le nom du genre* 

Nous avons observd une plante qui paroit infiniment ana- 
logue au caloptilium , mais dont l’aigrette est tres-diffdrente ; 
ce qui nous a fared d’en farmer un genre nouveau , sous le 
nom de triachne . Ce genre a beaucoup de rapports avec le 
triptilium; d’ou il suit que le triptilium , le triachne et le calopti ♦ 
Hum doivent etre rangds ensemble dans notre tribu naturelle 
des nassauvides, que nous pla^ons entre les tussilagindes et 
les seneciondes. 

11 paroit que M. Lagasca avoit donnd d’abord a son calop - 
t ilium le nom de spharocephalus , sous lequel il se trouve ddcrit 
dans le Mdmoire de M. Decandolle sur les labiatiflores* (H. Cass,) 

CALOROPHUS. ( Bot .) M. de ia Billardiere a decrit et figurd 
la seule espece qui compose ce genre, qu’il a nommde calo- 
rophus elongata. Nov. Holl . , vol. II , p. 78 , tab. 22.8. Ce genre, 
de la famiLLe desjoncees et de la dioecie triandrie de Linnaeus, 
est tres-rapproche des restio , avec lesquels M. Rob. Brown l’a 
rduni. C’est a cause de cette grande aftinitd qu’il a re$u le 
nom de calorophus , du mot grec *cL\c$go$o$ seu restio . Ses fleurs 
sont dioiques ; les fleurs males sessiles , composees d’un calioe 
ou corollc, a six dcailles glumacdes, presque imbriqudes, les 
trois extdrieures pluscourtes, munies aleur bastf d’une bractec 
ou calice, a deux valves opposees; trois etamines insdrdes au 
fond du calice, opposdes aux trois dcailles intdrieures ; les an- 
theres oblongues, vacillantes; un ovaire constamment avortd; 
les fleurs femelles pedoncuiees; le calice et les braetdes comme 
dans les fleurs mdlesj iesanthdresstdriles, presque orbiculairesj 
un ovaire supdrieur, un peu arrondi, surmontd de trois styles 
subulds , divergens ; une capsule presque globuleuse , a trois 
loges, couronnde par les styles ; une semence ovale, solitaire, 
attach de au fond de ehaque loge. 

Ses tiges sont foibles , a demi - cylindriques , glabres , 
ramejuses, depourvues de feuilles, presque dicbo tomes \ les 
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Hnelvx tuples, la plupart flexueux, garnis, ainsi que les 
tiges, de gaines ailong^es, cylindriques, coriaces, termin£ea 
par une pointe courte, r^fl^chie en dehors; les fleurs iaterales 
sortant d’une gaine semblable a celle des tiges. Cette plante a 
d^couverte par M. de la Billardiere au cap van Diemen r 
sur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. Le genre lepyrodia , de 
M. Rob. Brown, est tr£s-rapproch£ de celui-ci. (Pom.) 

CALOSTEMMA. ( Bot .) Deux plan tes de la Nouvelle-Hol- 
lande ont donn£ lieu a lVtablissement de ce genre, qui appar- 
tient a la famille des narcissdes , a Vhcxandrie monogynie de 
Linnaeus , tr£s-rapproch£ des pancratium , et dont le caractire 
essentiel consiste dans une corolle (p£rian the simple, M.) tubu- 
lease , en forme d’entonnoir ; le tube adherent par sa base 
avec Tovaire ; le limbe k six dlcoupures ; i’oritice muni d’une 
couronne a douze dents subutees ; les alternes soutenant des 
anth£res vacillantes; un ovaire adherent, k une seule Ioge* 
eontenant deux on trois ovules ; un seul style ; le stigmate obtus; 
nne baie sphlrique , a une ou deux sentences. 

Les racines sont bulbeuses ; les fleurs petites , blanchAtres 
ou purpurines. Dans la premiere espece, caloslcmnia album * 
Brown, Nov. Holt. i, pag. 298, les feuilles sont clliptiques^ 
allong&s, presque solitaires ; les dents strfriles de la couronne 
Hn£aires, £chancr£es ; les fleurs blanches. Dans la seconde r 
ealostemma purpureum , Brown , les fleurs sont purpurines; elles 
paroissent avant les feuilles; les dents sprites de la couronne 
sont triangulaires. (Bom.) 

CALOSTOMA. (Bot.) (Cryptogamie, champignons.) Concep- 
tacie globuleux, port£ sur un p&licule marqu£ de lacunes 
dont lesbords for men t comme une espece de treillage. Enve- 
loppe du*conceptacle double, l’ext^rieure coriace, persistante, 
ouverte au sommet, et munie de dents inflechies et rappro- 
ch^es ; enveloppe inttfrieure tres-mince, eontenant une pous- 
siere jaun&tre dans laquelle sont de nombreux filamens. 

Le Calostoma cinnabamndm (Desv., Annal. Bot., Mai 1809, 
pag* 94 ; Sclerodcma calostoma, Pers. , Journ. Bot. 1 809 , avril , 
pag. x 5 , tom. 3 , f. 2 ) , est la seule espece de ce genre ; sa sur- 
face ext^ricure est enduite d’une poussiere rouge qui se ddtache 
ailment. La plante ressemble beaucoup a un petit lycoptrdon. 
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Sa bouche a quatre a sept dents ; son pldicuLe esf Ipais, On 
la trouve a terre , dans l’Amlrique septentrionale. 

Calostoha , de deux mots grecs qui signifient belle louche; 
c’ltoit d’abord le nom splcifique donnl par M. Fersoon k ce 
champignon. Ce naturaliste avoit annoncl qu’on pourroit en 
faire un genre, si d’autres e&plces, avec le mime caractlre, 
renoient a Itre connucs. (Lem.) 

CALOTHAMNUS. {Bot,) Genre de plantes de la Nouvelle* 
Hollande, de la famille des myrladcs, qui appartient k la 
■ folyadelphie icosandrie de Linnaeus, offrant quelques rapports 
avec l cs pirigara, .et dont le caractlre consiste dans un caiice 
d’une seule piece, persistant, a quatre dents; quatre petalea 
n vales, llgerement onguiculls, membraneux ileurs bords; un 
grand nombre d’etamiaes inslrees surle caiice, distributes en 
trois paquets, dont deux filiformes, sttriles, le troisilmc tlargi T 
en deux lobes a son somraet ; les anthlres lineaircs, non vacil- 
lantes, a deux loges; un ovaire adherent au fond du caiice ; un 
style subult. Le fruit est une capsule renfermte dans le caiice * 
couronnee par ses dents, presque globuleuse, a trois loges , a 
trois valves, s'ouvrant a leur sommet, contcnant dessemences 
nombreuses, attacbees a un receptacle allonge, constitue par 
J’axe du fruit a Langle interne de chaque loge. 

La seule csplce de ce genre, calothamnus sanguineus , de la 
Bill. , Nov. Ho//., vol. II , pag. a 5 , tab. 164, est un arbrisseau 
lUgant, haul de six a sept pieds, garni de feuilles dparses, 
nombreuses, trls-rapp roc hies, glabres, Ipaisses, cylindriques* 
un peu comprimles, mucronees a leur sommet, longues d’en- 
viron un pouce, parsertiles de quelques points glandu'eux. Les 
fleurs sont sessiles, solitaires, situles le long des rameaux, 
dans Faisselle des feuilles ; le caiice llglrement tomegteux; la 
eorolle a peine une fois plus longue que le caiice. Cet arbris- 
seau a Itl dlcouvert par M. de la Billardiere, a la terre van 
Leuwis, k la Nouvelle-Hollande. L’lllgance de cet arbrisseau 
lui a fait donner le nom qu’il porte, composl de deux mots' 
grecs , lalos (beau) , tamnos (arbrisseau). (Pom.) 

CALOTHECA. (. Bot .) Desv. , Journ. Bot . 3 , pag. 71; Pal. 
Beauv., Agrost., p. 85 , tab. 17, fig. 6-7. Genre de gramintee 
Itabli par M. Desvaux pour une plante de l’Amlrique mlri- 
dionale, qu’il a nominee calothcea brizoidea } de deux mots grecs , 
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kotos (beau), thiki {couverture) , a cause de la beauty et de 
i'elegance de ses £pis. II offre pour caract&re essentiel : Utt 
calice a deux valves ovalcs-lanc£ol£es, con tenant six adix fleurs 
berinaphio liles ; la valve interieure de la cofolle divisee es 
trois lobes ; les deux lobes lateraux membraneux , en forme 
d’oreillettes, celui du milieu trifide, termine par une ar£te 
droite; la valve sup£rieure ovale, cilice a ses bords. Cette belle 
esp£ce a parfaitemeut le port d'un briza . Ses fleurs sont dispo- 
ses en une panicule inclinle , et ses Ipillets colores. 

M. de Beauvois a reuni au genre caio theca un autre genre 
de M. Desvaux, que ce dernier a nomine Chascolytrum , com- 
post de deux mots grecs, cascon (beant), elutron (etui). II com* 
prend deux espices de Briza , nominees par M. de Lamarck 
}riza ereeta et briza ar is tat a. 111. Gen. et Enc. Suppl. Les valves 
du caiice sont arrondies,o vales, mutiques, a plusieurs fleurs; 
la valve inferieure de la corolle ovale, en coeur, mucron£e, 
plane a ses bords, la valve sup^rieure tres-petite , ovale, aigue; 
les epillets teftragones et paniculls. Quand on ne considere 
que le port et l’ensemble de ces esp£ces, leur grande aflinitd 
avec le briza , on est peu tentd de les sortir de ce genre. (Poia.) 

CALOT^OPIS. ( Dot .) M. Rob. Brown, dans un travail Sur 
les ascldpiades , p. 28, et dans la nouvelle Edition de VHortu a 
Kcvensis d’Aiton , vol. II, p. 74 , a Itabii ce genre pour quel- 
ques especea d’ascl£piades, particulierement pour l'asclcpias 
procera , W illd. , sen asclepias gigantea , Andr. , Lot . rep. , tab. 37 1 f 
non AVilld. Ce genre se distingue par lacouronne des famines 
simples, a cinq folioles soudees dans leur longueur aveo le 
jtube des filamens, courb£es a leur base ; la corolle presque 
campanulee ; dix paquets de pollen lisses et pendans. Voyea 
Ascli-ipi A t>s , et Particle Beio el Ossar. (Poir.) 

. CALOTTINS* ( Dot .) Paulet donne ce nom a un petit groupe 
©u une petite famille qu’il etablit dans Jes agaricus. II y rapporte 
trois esp^ces, le champignon aurore des arbres , le champignon 
soi/ci, celui du nojer et le champignon de L'orme, Leur chapeau 
a la forme d’uue calotte. (Lem.) 

CALPA. (j Bot.) Nom employ^ par Necker pour designer 
Turne des foutinales. (Mass.) 

CALPETRO. ( Ornith .) Nom que porte en Russie la^spatule, 

- platalea leucorodia, Linn. ( Ch, D. ) 



Digitized by v^ooQle 




/ 



M CAL 

CAI^PURNE. Calpurnus. (Conch.) M. Denys de MoniforC 
(Syst. de Conch.) 4 tablit, sous cenom, un genre de coquille 
univalve, dont les c&racfc ires so nt : Coquille enroulee, lisse, 
ovale, apointie, £chancr£e et tuberculin aux deux extr&nitei 
del’ouverture, qui est fort itroite , plus longue que la coquille, 
k bords routes en dedans, 1’externe seulement dente ; d’oifc 
Ton voit qu’il ne differe du genre ovule de Brugui£res que 
par de tris-petits caracteres. 

La principale espice que M. Denys de Montfort rapporte a 
ce genre, et qu’il nonime cal pu rue verruqueux, calpur- 
nus verrucosus , est le bulla verrucosa de Linnseus, ovula ver- 
rucosa de M. de Roissy, figurie dans Lister, Conch, tab. 712, 
fig. 67. C’est une petite coquille d’environ un pouce de 
long, de couleur blanche, tegeremeut rosee dans quelques 
endroits, gibbeuse sur le milieu du dos, avecun petit tuber- 
cule arrondi a la partie supirieure de 1'origine de ebaque 
dchancrure. Elle vient de la mer des Indes. ( De B. ) 

CALSCHISTE. ( Min . ) Nous donnons ce nom a une sorte 
particuliere de roche wdlangee, quise distinguepar les carac- 
t£res suivans : 

Elle est essentiellement et distinctement composde de schiste 
argil e u x et de calcaire. 

Le schiste argileux est souvent dominant, et imprime a la 
roche la structure feuilletde, ou au moins fissile, qui lui est 
propre. 

Le calcaire, souvent blanc etsaccharoide, quelquefois com- 
pacte et grisitre, est, ou rdpandu dans la roche en tacbes 
allongees et £n veinules, ou interpose? en lames minces, tantbt 
paralleles aux fissures principals, tantAt traversantes, on 
dissdmind en petites taches plus ou moins distinctes. 

Les parties accessoires son t le mica , la serpentine , l’anlhracite. 

Les parties acrid* ntellcs sont le fer pyriterix , et peut-dtre 
l’amphibolc. 

La structure est gdadralement feuilletde , alternante ; mail 
elle est aussi quelquefois emp&tde, a parties anguleuses, 
irrtfgulteres , presque comme dans les breches. 

Neanmoins le schiste paroit avoir dtd, dans beancoup de 
cas, ddposd avant la formation du calcaire; mais celui-ci Ta 
certainement suivi de tr£sipr£s. Les fissures du sebiste, rem- 
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plies de calcaire saccfcaroide , prouventle premier cas; Falter- 
nance des deux principes dans certaines variety, leur me- 
lange irrlgulier , leur penetration mutuelle dans d’autres 
varietes , prouvcnt le second cas. 

La cassure est droite et un peu ecailleuse dans le sens pei^ 
pendiculaire a la stratification. 

La densiti des calschistes est quelquefois assez grande et assez 
4gale, dansles deux minlraux constituans , pour que cesroches 
aoient susceptibles de recevoir un poli vif et Igal. 

Leurs coulcurs varient peu. Elies sont glneralement noir&tres 
ougris&tres, veinees ou tachles de parties blanches, ou d’un 
gr is plus pile. Elies font, aveo Us acidcs , une violehte effer- 
vescence, et nes’y dissolvent qu'en partie. 

Les calschistes passent au phyllade carbure calcaire, au cal- 
caire saccharoide , au calcaire compacte , au calcaire argileux, 
ct k la br£che argil euse. 

Cette roche n’a pas etd remarquee, quoiqu’elie offre des 
varietes tres-distinctes, constantes , et presentant les memes 
caract£res dans des pays tr£s-differen*. 

Variitis et exemples, 

1. Calschiste'vein£. Le schiste est noir ou gris&tre, traverse 
Ac veines blanches disposees, ou parail£lemcnt ou en reseaux. 
Ces veines sont de deux sortes : les unes sont paralleles k 
la stratification , et ce ne sont que des feuillets alternatifs 
tris- minces de calcaire lamellaire et de schiste; les autre* 
perpendiculaires a la stratification, coupeot les feuillets de 
schiste, n’y penitrent pas tr£s- profon demen t , et sont com- 
posies d’un calcaire blanc, fibreux, dont les* fibres sont frans- 
versales par rapport a la longueur des veines. Ennn celje*-ct 
sont quelquefois reniiees dans^ leur milieu , et reprlsentent, 
en general, des fentes peu profondes, produites dans le 
schiste par l’effet de la retraite des feuillets schisteux, et 
remplies de calcaire blanc cristallise. 

Les premiers exemples de cette variltl ont Itl rapportls 
par M. Gillet de Laumont, de la Magdeleine prls Moutiers. 
M. Brochant les a decrits dans le J. des M. , n°. 1 37 , sous le nom 
de schistes rubarUs. 11s alternent avec dii calcaire grenu gris&tre. 
On en voit aussi a Villette et prds de Pesey. Ils appartiennent 7 
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suivant M. IMchant, aux terrains de transition. J’ai trouvd 
cette m^me vari£t£ dans les Pyr&i^es, pris de Saint-Avenlin, 
dans la vallee de l’Arboust,et pr£s deLandervielle, dans la valine 
de Louron. Enfin , j’en ai re$u qui venoient dn pic d’Eredlitx.^ 
Ils ne different pas sensiblement de cenx de Savoie : ils sont 
seulement plus gris&tres, et pr&entent souvent une structure 
entrelacle amygdaline ( 1 ). Les marbres gris de la montagne 
de Salut, pres Bagn£res de Bigorre, sont des calschistes vei- 
n& ; mais leur structure est tres-diflferente de celle deapr*c£- 
dens. Le calcaire et le schiste sont plus in time men t m£les. 
Le calcaire est dominant, et souvent saccharoide. 

Les calschistes de Savoie et des Pyrenees sont p&i&rtEs de 
mica, en particules extr&nement fines. 

a°. Calschtste granitbllin. Structure entrelac^e, brouill^e , 
a petites parties de schistenoir, terne, s6par£es par des veines 
de calcaire saccharoide. — Du Polsterberg , pris ClausUtl , am 
Harz* Ilseroit possible que cette roche fOt une breche schis- 
teuse, et apparent k la classe des roches agrees. — De Siebet *- 
lehnen en Saxe. Le calcaire est blanc, grisAtre, sublam el laire? 
les parties schisteuses verd&tres et luisantes. On le d&igne, 
dans les collections envoyees de Freyberg, sous le nom de 
griinsteinschiefer cUcomposS. 

3°. Caischistb sublamellaire. Structure sublamellaire, d’ap* 
parence homog^ne, mais laissant voir a la loupe des parties 
schisteuses, qui se manilestent encore mieux par Paction de 
1’acide nitreux. 

Cette roche sort presque de la classe des roches mllangles. 
De la montagne des Diablerets, pris Bex. (B.) 

CALTHA. (Bot.) Tournefort , Scopoli, Moench , a Pexemple 
des anciens botanistes, nomment caltha fe genre de synan- 
theses que presque tous les botanistes modernes nomment 
calendula , d’apr£s Linnaeus , celui-ci ayant consacrl le nom de 
caltha a un genre de renonculac^es. ( H. Cass. ) 

CALYBION , Caljbio . ( Bot . ) Dans le chtoie , le noisctier, 
le h£tre, le chdtaignier, P^phedra, Pif, le podocarpus, les 
cycas, etc. , on tronve, accompagnls d’une enveloppe tftrangire 



(i) Voje^, pour ^explication de ces expressions f la lerminologie <J«* 
roches melangecs, k Particle Roches t ou le Journal des Mines, tom. 3 4 , 
n°. 199, pag. 2 5. * - 
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djui ler cache cn tout ou en partTe , un ou plusieurs fruits 
simples de l’ordre des carcdrulaires , c’est-ft-dire dont la na- 
tore est de restertou jours clos. Ces espoces de carcdrules 
prennent le nom de glands , et Fespdce d 'involucre qui les en- 
veloppc prend celui 4® oupuU. Le gland et aa cupule , consi- 
tidrds comme ne faisant qu’un tout , constituent le fruit paiv 
ticulier que M. Mirbel a notnmd caljbion . 
r Dans le chdne, la cupule est courte et recouvre im par- 
tial tement le gland; elle est plus allongde dans le coudrier j 
•He Test davantage encore dans le.hdtre et le ch&taignier ; 
dans ces derniers, elle enveloppe entidrement lea trois glands 
^u’eile contient , et s’ouvre par des valves, a la manidre 
d’une capsule, au moment dela maturity. Dans 1’if la cupule 
est double ; Fin tdri cure presque entierement close , est dure et 
ligneuse eomme le noyau d’une drupe ; l’extdrieure succulent© 
et k demi-close , donne au fruit Fapparence d’une cerise en* 
tr’ouverte a son sommet. Dans le podocarpus , genre voisiu 
de Fif, Forifice de la cupule se trouve a c6td du point d’at« 
tache du fruit, de manidre que la cupule est tout-d-fait ren- 
versde. Un parei) renversement s'observe dans les cupules du 
pin, du sapin, du mdleze, du cddre , etc., arbresde la m6me 
fbmille* ( Mass. ) , 

CALYCANT, Caljcqnthus . (Hot.) lyi faisant l’analyse du 
bois du caticant, j’ai did trds-surpris de voir que l’infusion de 
ce bois produit le m&me effet que eelle du bais ndphrdiique, 
e’cst-a-dire qu’elle paroit jaune , quand on place le vase qui 
la contient, cntre JfaeiL et la lumidre; et bleue.quand on' 
tourne le dos au jour. 

. M. Dam hour nay ayant fait in fuser, pendant un mois , dans 
de bonne eau-de-vie, du bois de calicant, et ay ant fait dis- 
tiller cette infusion , a obtenu un aleool , ayant Farome du 
gdrofle, auqttel ii ne faut a j outer que de l’eau et du sucre , 
pour avoir une liqueur de table des plus agreablcs. (Da T. ) 

CALYCJFLORE, catyciflorus. ( Bot .) Ce mot rxprimfc que la 
corolle nait sur lecalice. (Mass.) 

CALYCINAL, calycinus, (Bot,) Ce mot-employe dans dw 
vers sens, signifie indififdrcmmcnt qui appartient au calice 7 qui 
ticrtt au calice , qui a un calice , qui a la consistance du calici , 
qui a un grand calice • (Mass.) 
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■ CALYCINIEN. ( Bot. J II est des pericarp es provenani 
d’un ovaire libre, qui a pres la maturity sont reconverts 
par les enveloppes propres ou accessoirea de la fleur. Ces 
enveloppes prennent le nom d'induvie. Dans les labiees, 
dans la Tose , etc. , l’induvie est dite egtycinienne , parce que 
c’est le calice qui forme cette enveloppe. Voyez Induvie. (Mass.) 

CALYCIUM. (Bot.) Voyez Calichjm. (Lem.) 

CALYPSO. (Bot.) M. du P^tit-Thouars avoit dtabli sous ce 
nom on genre particulier pour un arbrisseau de Pile de Mada- 
gascar, qui a H6 depuis reconnu pour appartenir au m&me 
genre que le tontelea d’Aublet. 

On trouve dans la nouvelle Edition de l’Hortiij Kewensit 
d’Aiton, un autre genre sous ce nom, de la famille des orchi* 
dees , dtabli pour une placte de l'Amerique septentrionale, le 
ealypso borealis de Salisbury. Son caract£re con&iste dans la 
levre ou le pdtale infibrieur de la corolie, ventrue vers son 
aommet, eperonnde en dessous; les pdtales ascendans unilatd- 
raux ; la colonne qui supporte les parties sexuelles, dilatde en 
forme de pdtale j le pollen divise en quatre paquets. (Poir.) 

CALYPTERIA. ( Omith . ) Hliger ddsigne par ce terme les 
plumes co nnues sous le nom de couverturesde la queue. (Ch.D.) 

CALYPTRA. (Bot.) Nom par lequel Tournefort ddsigoe 
Varille . Voyez Coiffe. ( Mass. ) * , 

CALYPTRlL (Malacoz.) C*est ainsi que M. Denys de Montfort 
dciit ie nom fran$ais du genre calyptreea. (Db B. ) 

CALYPTRliE. ( Racine ) (Bot.) Ayant une coiffe. Les len- 
tilles d’eau ont l’extrdmitd de leur racine placee dans une 
coiffe, calyptra. (Mass.) 

CALYYIREE.Calyptroca. (Malacoz.) Genre imaging par Klein , 
dtjabli par M. de Lamarck, et adopts par tous les zoologistes 
mod ernes, pour un petit groupe de coquilles univalves, que Lin- 
naeus confondoit avec lespatelles, et qui peut Gtrfc caractdrisd 
ainsi : Coquiile univalve, subturbinde, conoide, non syme- 
trique ; le sommet presque vertical, plus ou moins coritournd 
en spirale ; l’ouyerture tres-grande, a bords irrdguliers, ayant 
iHtdrieurement une sorte de canal formd par une languette 
receurbec, augmentant avcc l’&ge. , 

.Le type dece genre, qui contient pluaieurs especes fossiles, 
est la patelle bonnet de Neptune, patella equestns, Linn., figure 



Digitized by v^ooQle 




CAL 61 

dans la Conchyliologic de Lister, tab. 546 , fig. 58, et que 
M. de Lamarck nomine calyptrcea equestris . 

C'est une coquille fort mince, d’un ponce a pen prls de 
diamltre, blanche, ou quelquefois rose, surtout a l’intlrieur 
et sur la languette , dont la surface est finement stride. 

Elle se trouve dans les mers des Indes orien tales et occi~ 
den tales. On n’en connolt malheureusement pas encore Tani* 
mal, ce qui seroit nlcessaire pour determiner sa place dans 
la slrie. M. Denys deMontfort fait observer que, comme quel- 
quefois la languette dlpasse les bords de la coquille , et que 
celle»ci n’a jamais de drap marin, il est probable que le moU 
lusque est trls-charnu, muni d’un large manteau , qui peut la 
xecouvrir presque toute entilre, sans cependant en faire une 
coquille interne , ce qui , selon nous , ne seroit pourtant pas 
impossible , et nous paroft mime plus probable^ r 

D’aprls les caractlres assignls k ce genre, il sera aisl de 
voir que nous avons adopts le genre entonnoir, infundibulum r 
de M. Denys de Montfort, qui comprend lesesp&ces de calyp- 
tries de M. de Lamarck, qui ont la languette interieure en 
spirale. Voyez Infuwdibulum. ( De B.) 

„ CALYSTEGIA. ( Bot .) Ce genre a Itl Itabli par Rob. Brown, 
pour quelques plantes la plupart rapportles d’abord au genre 
Liseron, convolvulus , Linn., mais qui different de ce dernier 
par une capsule a dcmi-biloble , a quatre sentences ; la corolle 
campanulle, a cinq plis ; deux stigqiates globuleux ; le calice 
muni de deux bractles a sa base. Les principales esplces rap- 
portles a ce genre sont le convolvulus stans de Michaux; le 
convolvulus spithamcus , Linn.; le convolvulus repcns , Linn, et 
Mich., esplce distincte du convolvulus sepium , a la quelle 
'Willdenow paroit rapporter la plante de Michaux; convol- 
vulus soldanella , etc. ; deux autres espices de la Nouvelie- 
Hollande , que M. Brown a nommles calystcgia marginatum 
rtniformis . ( Poir. ) 

CALYTR1X. (Bot.) Genre de plantes de la famille des myr- 
tacies et de Yicosandrie monogynie de Linnaeus, Itabli par M. de 
la Billardi&re.pour un arbrisseau dont il a fait la dlcouverte 
au cap yan Diemen, sur les c6tes de la Nouvelle-Hollande. 
Son nom est composite deux mots grecs, calux (calice), strix 
(foil), a cause des poila terminant les dlcoupures du calice. 
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Le caractife essentiel de cc genre consisfe dans uo calice 
tubule, adherent par sa parti e infcrieure avec Povaire, a cinq 
ddcoupures ovales , persistantes , termindes chacune par une 
longue soie ; cinq p^tales ovales-oblongs , attaches k l’orifice du 
calice; des dtamines nombreuses, insdrdessous la corolle; un 
style ; un stigmate presque en tdte ; une capsule inddhis- 
cente, monosperme, a uneseule loge; 1’embryon nu, en mas* 
sue ; la radicule infdrieure ; les cotyledons trds-courts. 

Cet arbrisseau, nonund ealytrix tetragona , de la Billard., 
Jfov.HolL a, p. 8, tab. 146, s’dldve k la hauteur de trois ou 
quatre pieds : ses rameaux sont pileux, garnis de feuilles 
dparscs, pdtioldes, lineaires-oblongues , idtragones * parsemdes 
de points glanduleux, aromatiques ; les pdfioles trds-courts ? 
deux stipules fort petites, jaunAtres, fili formes ; les fleurs soli- 
taires, axill&ifes, mddiocrement pddonculdes, munies d’une 
stipule vaginale , bifide ; le calice marqud de dix stries ; la 
corolle d’un jaune de soufre clair ; les anthdres versatile*, glo- 
buleuses, k deux lobes; les capsules oblongues, membra- 
ne uses. (Pois.) 

CAMAC&ES. ( Malacoz.) M. de Lamarck ddsigne, sous cette 
denomination, une famiile des moliusques acdphales, sans 
bras, dont la coquille, avec deux impressions musculaires, 
est indquivalve. 11 y range les genres dthdrie, came, dicerate, 
corbule et pandore. Voyei ces ditfdrens mots, et cdui de 
CONCBYUOLOGIB* ( I>B B. ) 

CAMACOAN. ( Bot .) Suivant Humph, on nomme ainsi dins 
1 ’fle d’Amboine une espdee de canarium odorifdrant, dont il 
donne la description et la gravure. (J.) 

CAMANBAYA. (Bot,) Nom brasilien du tiUandsia usneoides , 
mentionnd par Pison. (J.) 

CAMARA-PUGUACU. (lehthyol,) Marcgrave donne ce nom 
k un fort grand poisson qu’on mange au Brdsil, et qui nous 
paroft dtre le hareng cyprinoide de la plupart des auteurs* 
Voyet Cluf6e et M*calope. (H. C.) 

CAM ARE, Camera, (Bot,) Dans plusieursvdgdtaux, la lieu* 
contient un certain n ombre d’ovaires quideviennent mutant do 
pdriesrpes distinct* dont l’ensemble forme un fruit compost 
Lorsque ces pdricarpes distincts n’onb*ni valves ni suture* 
apparentes, et proviennent d’ovaires qui me portoient pas If 
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Style , M. Mirbel leur donne le nom d'Mmes. Lorsqu’ils sont 
formt% par une seule valve pli^e dans sa longueur et soud6e 
parses bords, ils portent le nom de follicules . Lorsqu’ils sont 
organises comme le legume , c’est-a-dire formas de deux valves 
jointes par deux sutures marginales, dont Tune offre le point 
d’attache des graines , ils prennent le nom de camares. 

Dans plusieurs renoncules les camares ont la figure d’un D 
remain. Elies sont allongles comme un legume dans l’aconit, 
le pied d’alouette , etc. ; elles sont terminees par une aile 
dans le tulipier, par une queue dans la cl£matite , la pulsa* 
tilie , le dryas , etc. Elles sont verticill£es dans la pivoine, im- 
briqu£es dans le magnolia , druplolles et entre-grelftes dans 
la ronce. Elles sont polyspermes dans le pied d’alouette, mo* 
nospermes dans la renoncule , la cllmatite , le tulipier , etc* 
Elles s’ouvrent in tlrieu remen t, c’est*a-dire du cdtd de l’axe 
iddal du fruit, dans la pivoine, et en sens contraire dans le 
magnolia ; il est -rare qu’elles s’ouvrent lorsqu r elles ne con- 
tiennent qu’une graine. « 

Le fruit compost de camares est nominl Coition ; le fruit 
composd d’lr£mes est nommd cinobion ; le fruit composd de 
follicules, porte le nom de double follicule .* le nombre des 
follicules ne s' 4 l£ve jamais au-dela de deux. ( Mass. ) 

CAMARIENNE. (Baie. ) ( Bot .) Des fruits de genres diifl« 
rens sont d&ignls communlment par le nom de baie , par 
eela seul qu’ils sont succulens ; baie camaricnne et camare 
succulente sont synonymes. Voyez Camare et la baie de l’actea. 
(Mass. ) 

CAMBING-OUTANG. (Momm.) Ce mot, qui signifie bouc 
des bois, appartient, suivant Marsden, k un bouc sauvage de 
Sumatra. C’est un animal qui n’est point encore connu des 
jnaturalistes. (F. C.) 

CAMBALA. ( IchthyoL ) Ce nom est, chez quelques pen- 
plades des cdtes du Nord de l’Asie, celui d’un pleuronecte 
( Pleuronectes stellatus , Pall.), qu’on plche dans la mer du 
Kamtchatka , et en particular k l’embouchure des ruisseaux 
et des rivieres des lies Kouriles. (Pallas, Nov. Act. petropol . , 
1787, tom. IX; Til&ius, Mimoires deSaint-Pdtersbourg , r'8og, 
p. 248.) (H. C.) 

GAMBET. (Ornifi.) Les chevaliers coosiddres glndrique- 
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ment , sont connus sous ce nom dans les d^partemchs dont 
la Provence est compose. ( Ch. D. ) 

* CAMBO ou SOUMLO. (Rot.) Varidte du thd-bou, m*n- 
tionnde dans FEncyclop£die mdthodique, qui abeaucoup de 
parfum et une odeur de violette. (J.) 

CAl^BRY. ( Malacoz. ) Nom frangais du genre timber. (De B,) 
CAMDENIA. ( Bot .) Voyez Vistnu. (Poir.) 

CAME. (Foss. ) Toutes les especes de ce genre, tel qu’il a 
dte etabli par M. Lamarck, qui ont dte trouvees a Fdtat fossile, 
et dont je connois les locality, proviennent de couches du 
m^me calcaire coquillier, et je pense qu’elles s’y treuvent 
toutes exclusivement. Void celles que je connois a cet etat. 

i°. Came lamelleuse (chama lamellosa , Lam. , Ann. du Mus., 
tom. XIV, pi. 2 3 , fig. 3 ; chama squamosa , Brand. , Foss. Hant., 
n°. 86). 

Car act. Coquille elliptique, presque orbiculajre; la surface 
de ses valves est couverte de plis concentriques et Iran*- 
verscs, qui sont tranchanset frangls. Les valves supdrieures 
portent des lames dentees sur les c6tls, et canaliculees en 
dessus. Ces lames, qui ont quelquefois jusqu’a i 3 milli- 
metres de longueur sur 2 millimetres de largeur, sont 
minces, et se ddtachent fort aiscment. Longueur, 54 mil- 

* limetrcs (2 pouces). 

On trouve cette espece k Grignon, pr^s de Versailles; k 
Courtagnon, pr£s de Rheims, et dans le Hampshire, enAngle- 
terre. On ne connoit aucune espece vivante qui se rapporte 
a ccile-ci, ni a celle qui suit. 

2*. Came en £peaon, ( chama calcarata y Lam. , Ann. du Mus., 
tom. XIV, pl.'a 3 , fig. 4.) 

Caract . Cette espice diff£re de la precddente en ce que les 
plis transverses sont plus dearths les uns des autres. Au lieu 
de lames dentees des deux c6t£s, les plis supdrieurs pro- 
duisent des dpines canaliculdes , nues et rayonnantes. Quel* 
ques-unes de cesepines ont jusqu’a 27 millimetres ( t pouce) 
de longueur, sur 2 millimetres de largeur. Les inters- 
tices qui separent les plis ont des c6tes longiludinales, qui 
les traversent. Longueur, 40 millimetres ( 1 pouce et demi). 

On trouve cette espece a Grignon et a C ha urn ont, depar- 
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tement de FOise. Celles que Ton trouve dans ce dernier endroit 
aont d’un volume moitie plus grand que celles que Ton trouve 
4 Grignon. 

3 °. Came db Plaisance ( ckama placentina , Nob.). 

Caract . Cette espice difftye des deux precedentes, en ce que, 
au lieu d’epines et de lames lin&rires , elle est couverte* de 
feuillets irreguliers etserres, d’oii partent des lames courtes 
qui soqt concaves en-dessous. Longueur, 64 millimetres 
(2 pouces) ; mais souvent elle n’est pas aussi grande. 

On la trouve dans le Plaisantin. 

4®. Came franc£e ( ehama Jimbriata , Nob.). 

Caract . Cette espice a beaucoup de rapports avec la came en 
tperon; mais elle ne porte point d’epines j ses plis transverses 
sont seulement frang&. 

On la trouve a Acy et i Betz, ddpartement de l’Oise, et a 
Louvres, pris Paris. 

Indlpendamment des esp£ces ci-dessus, jjeposside des valves 
d’une grande espece , qui ont jb millimetres ( 2 pouces 9 lignes) 
de longueur, et qui sont peu ecailleuses, et une valve d’une 
aiflre espece, qui est couverte de stries longitudinales. 
J’ignore oil elles dnt M trouvees. 

Toutes ces especes sont tournees de gauche a droite, et 
ont adhere par leur face droite ; mais on en rencontre une 
autre, a Saint-Clement pres d’Angers, qui tourne de droite k 
gauche. 

M. Brocchy annonce dans la Conch, foss. subapp que dans 
le Plaisantin et dans le Piemont, il a trouve, k l’etat fossile 
la chama lazzarus et la chama grjpholdes de Linneus , ainsr 
que la chama sinistrosa de Bruguieres. 

M. Sowerby a publie dans M in. conch , cinq espcces de camea 
fossiles, trouvees en Angleterre. s°. Chama haliotoidca * qui 
tourne de droite a gauche, et qui a ete trouvee II Dinton 
pris de Salisbury. 2 0 . Chama canaliculata y trouvee 4 Chute 
.“yViltshire. 3 °. Chama recurvata. 4 0 . Chama conica. 5°. Chama 
plicata , trouvees 4 Haildown, pris d'Excester. D’apris les figures 
qu’il en a donates, pi. 25 et 26, je crois que la premiere 
seulement appartient a notre genre came, et que les autret 
dependent de ceux des huitra ou des graphites. (D. F.) 

6 . 5 
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CAMEHUJA. (Min.) Cest le nom qu’on donne, cTapre* 
Cronstedt, Wallerius, Voigt, aux agates onyx, susceptible#, 
par la disposition lie leurs diversts couches de couleurs, do 
recevoir des bas-reliefs* dont le fond et les reliefs sont de 
deux ou de plusieurs teintes difftrentes. Nous nommons ces 
bas-reliefs camits. Wallerius dit qu’on appelle camaycu lea 
agates onyx ainsi sculptees. ( B. ) 

CAMERINE, Camerina. ( Conch. ) Nom sous lequel Biu- 
guitres a dtsignt les corps organists fossiles , que tous les orycio- 
logistes ont nommts pierres lenticulaires , numismales , discp- 
lites. On peut les caracttriser ainsi : Corps calcaire , trts-dt- 
primt, orbiculaire, n’offrant a l’exttrieur aucune trace d’ou- 
verture, mais forme a l’inttrieurpar unesorte decavitt spirale, 
enroulte dans le m£me plan, partagee, au moyen de cloisons 
imperfortes,„en un grand nombre de tfts-peiites loges, doht 
la demitre , plus grande , quand elle n’est pas terminde , offre 
son ouverture sur le bord du disque. 

Ces corps organists , qui tres-probablement ne sont encore 
connus qu’a 1’ttat fossile , et qui sont quelquefois si abondans, 
qu’ils forment des znontagnes toutes entieres , ont b'eaucoup * 
embarrasst les zoologistes pour determiner la place qi|Qls 
dofvent occuper dans la strie naturelle. Les uns, et cesdmt 
presque tous les anciens naturalistes et mtme quelques mo- 
dernes, veulent que ce soit un corps analogue aux ammonite* 
et genres voisins ; et d’aprts cela ils pensenft que 1’animal ttoit 
eontenu dans la petite ouverture ; mais depuis la decouverte de 
l’animal de la spirule, ilest Evident, en admettant l’ana logic, 
qu’une tres-petite partie de l’animal devoit ttre ainsi con ten ue 
dans cette premitre loge , et que la coquille etoit interne et 
placte verticalement dans le dos de l’animal : ce qtii noon 
paroit rtellement plus probable. 

Fortis, auquel nousdeVOnS un fort long fraittsur ces corps f 
qu’il Homme discolitheS , pensoit qu’ils ttoient analogues dt 
Fos de la stche, ce qui peut tire tgalement admis, jusqu’4 ud 
certain point, Mdis le fcorps pfotecteur dfe la stche ttant par- 
faitement symttrique, il faudroit placer la cametfhe , Hod 
pas k plat comtht celui-ci, mais vcrtiealtment, et alors 
aura une disposition plus voisine de ceilt de la spirals. 

Enfln, uqe autre opinion est celle dti roologistei qui cdftd> 
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parent la camerine au corps qui soutient Pombelle des porpites, 
animanz dviderament radiaires ; mais quoique je n’aie pu 
cncorcsuffisamment dfcudier Porganisation des porpites, il mo 
aemble dvident, d’aprds ce que nous en connoissons, que le 
corps solide de ceux-ci doit croitrepar toute sa circonfdrencc* 
Saadis que dans la camerine Paccroissement dvidemment se 
Jait ea spirale. Voy. Diction, p. 295. (Ds B.) 

CAMERINE. ( Foss . ) J’ai trouvd , dans des pieds de gor- 
gone*, de petits corps, qui ont la plus, grande analogic avec 
les caxnerines, que Ton n’a trouvdes, jusqu’a- ce jour, qu *4 
Fdtat fossile. 11s ne different presque en rien d’une petite 
espdee qu’on rencontre dans les collines de Pise et dans les 
environs de Sienne, et qui se trouVe figurde dans Pouvrage 
de Soldani,pl. 20, 86. Cependant, l’identitdne me paroit 

pas parfaite, parce que les petites camerines fossiles ont leur 
bord plus tranchant et plus net que celui des petits corps 
non fossiles. De plus, ces derniers paroissent dtre lids par 
leurs formes, plus ou moins rapprochdes, avec d’autres que 
j’ai trouvds avec eux. Ceux-ci portent sur le bord quatre ou 
cinq pointes obtuses, rayonnantes, qui les rapprochent beau- 
coup des sicterolites ; mais Porganisation de ees derniers ay ant* 
elle-meine, les plus grands rapports avec celle des camerines * 
leurs analogues, non fossiles, se trouvent trds-rapprochds 
d’elles. ^organisation intdrieure de ces petits corps paroit dtre 
absolument la m£me que celle des camerines . 

J’ignore ou les gorgones, qui contenoient ces petits corps* 
ont vdcu; mais j’ai tout lieu de penser qu’elles viennent de la 
Mdditerrande. 

Inddpendamment des lieux citds, page 296 de ce volume* 
Pon a trouvd des camerines , j’en possdde qui ont dt£ trou- 
vdes a Stubbington dans le Hampshire, a Alicante, dans la 
Dalmatie, dans Pile de Veglia en Croatie, dans la Crimde, 
sur le Mont-Perdu, a 1700 toisesde hauteur, sur Le Mont-Pilate 
prds de Lucerne*, dans la valldede Ronca enJtalie, sur la mon- 
iagne d* Argentine au-dessus deBex, a Bayonne, et dans le ral 
d’Aynefc Quelques-unes , que Pon trouve dans ce dernier 
endroit, ont jUsqu’a 7$ millimetres (2 pouces 9 lignes) de 
diametre , et sont extrdmement minces. 

Je n’ai jamais vu que las camerines aient disparu dans les 

5 . 
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pierres f ne laissant que leur moule, comme presque ton tea lei 
autres coquilles. J’ai remarqul aussi qu'on les trouve sou vent 
sans aucun melange d ’autres coquilles, ce qui arrive rarement 
pour les autres corps tnarins fossiles. Peut-£tre que les mol- 
bisques aux quels elles ont appartenu voguoient en immense 
quantity dans les m£mes lteux, comme il arrive aujourd’hui 
pour le clio borealis , dont quelques en droits de la mer da 
Word sout reinpJis. (D. F.) 

CAMHA. (Bot.) L’un des noms que les m&lecins arabe* 
donhent a la truffe, suivant Lion l’Africain. (Lem.) 

CAMICHf. ( Ornitk . ) Voyez Kamichi. (Ch. D. ) 

CAMILLE. Camillus . (Conc/i.) (Test un genre de coquille uni- 
valve, Itabli par M. Denys deMontfort , et dont les caracteres 
sont : Coquille globuleuse, k spire peu llevle , k sommetrname- 
lonnd ; ouverture arrondie, Ichancrle , et tcrminle par un canal 
droit ayant une dent a la base de son bord gauche. La seule 
espece encore connuc dans cl genre, est figurle par Soldani, 
Test. microscop. , p. 1 , pag. 24, et tab. 19, vas. 118. Cest one 
tris-petite coquille, transparente, verdAtre, avec deux especes 
de pointes sur la columelle , et une sorte de sac au cbtl droit du 
dernier tour, qui dlpasse beau coup l’ouverture de la co- 
quille. On la trouve dans la Mlditerranle. M. Denys de Montfort 
lanomme camille arml, camillus armatus . (DeB.) 

CAMINE MALE. (Mineral.) On donne ce nom , -dans 
le commerce du Levant, a des masses jaunatres, opaques et 
comme onctueuses, qu’on nomme 'improprement beurre de 
montagne, et qui sont le r&ultat d’un melange naturel d’aliin, 
de sulfate de fer , d’argile et d’un excls d’acidesulfurique. ( B.) 

CAMITE. ( JFosi.) C'est le nom que Ton donne aux cames 
fossiles. Voyez Came. (D. F.) 

CAMMARON. ( Bot .) Cenoma^ donnl a diverse* plan tes, 
suivant C&alpin. Plinc Pappliquoit a V arnica scorpio'ides , dont 
la racinc se contourne comme la queue d’un scorpion ou 
d’une lerevisse, cammarus . Suivant Adanson >Dioscoride l’em- 
ployoit pour dlsignerla mandragore. Lem^me est ajoutlcomme 
surnom a quelques aconits, et Adanson dit encore que le pied 
d’alouettc, delphinium , est le camaron de Dioscoride. (J.) 
CAMOMILLE. ( Dot . ) Ce genre de plantes, de la famille 
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9es synanth£r£es , que les botanistes nomment anthemis , appar* 
tien^ a notre tribu naiurelle des anth£mid£es. (H. Cass.) 

CAMONA. ( Bot .) Nom p^ruvien d’un palmier &lev 6 , qui 
est ririarfca de la Flore dn P£rou. (J.) 

CAMOUCHE. ( Ornith. ) Nom que porte k Cayenne le ka- 
sraichi , palamedea comuta , Linn. (Ch. D.) 

CAMPAGNOLS. (Foss.) On a trouv£ dans les bracket 
mseuses de Cette, des ossemens et des deiits fossiles de cAro- 
pagnoUy m£les avec des ossemens de lapins et d’oiseaux, des 
vertibres de serpens et des coquilles terrestres. On trouve 
les figures de ces ossemens et d£ ces dents de campagnols , 
dans Pouvrage de M. Cuvier sur les ossem. foss. des quadr.^ 
tom. IV, pi. 2 , fig. 24 et 25 . (D. F.) 

CAMPAGNOULE, ou VINOUS. (Bot.) Noms languedo- 
ciens de Pagaric champltre ( agaricus campestris ). (Lem.) 

CAMPAN G-S APPADOE. (Bot.) A Java, on nomme ainsi la 
rose de Chine, hibiscus rosa sinensis , suivant Burmann. (J.) 

CAMPAN ULACEES. (Bot.) On ne parlera ici de cette famille 
de plantes, d£j& d^crite, que pour annoncer quelques reformer 
* Plusieurs espices de campanules a tube de la corolle tris-court , 
k limbe £vase en rosette, a fruit allonge et prismatique, fer- 
ment maintenant le genre prismatocarpus de Lh^rftier, nomnu 
auparavant legouzia par Durande. Le gesneria sera probable- 
xnent tir£ de cette famille, et ajout£ a celle dont le besleria 
sera le type. Le lobelia , le sccevola et le cyphia , font mainte- 
sant partie de la nouvelle famille des lobdiacles, dlcrite 
dans le dernier volume des Annales du Muslutn d’Histoire 
natureile. (J.) 

CAMPANULAIRE. Campanularia. (Polyp.) M. de Lamarck, 
dans la nouvelle Edition des Animaux sans vertibres , donne 
ce nom au groupe de sertulaires, dtabli par M. Lamouroux 
*n un genre particulier, sousle nom de clytia.Voyez ce mot. 
(DeB.) 

CAMPAROLE (Bot.), ou champignon des champs. Nom 
wulgaire de Vagarious campestris , ou champignon de couche 
dans quelques parties de la France. (Lem.) 

CAMPECHE. (Bot.) J’ai observe a Saint-Domingue , une 
variate de campeche dont le bois est jaune ; il pouvoit servir 
k teindre en cettfe couleur, mais elle n’est pas aussi belle que 
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celle que l’on retire du morus tinctoria. Cette Csp£ce de cam* 
pgche estestimde comme propre a faire de tris-bon charbon. 
(De T.) 

CAMPECOFEA. (Cruslacds.) C’eat le nom de Tun des genres 
nombreuK etablis par M. le D r . Leach , dans les Transaction* de 
la Socidtd Linndenne , pour y ranger quelques especes de cym»- 
Uhods, ou de cloportes marina. (C. D.) 

CAMPELIA. ( Bot .) Plunder avoit <kabli, sous le non 
s anemia, un genre particular que Linnaeus, en le rangeaatft 
parmi les oommelina , avoit nomm6 commHina zanonia, figure 
dans les Liliacees de Redoutd, vol.*IV, tab. 192. Swartz, dans 
*a Flore des Indes occidentales , et Willdenow, d’apres lui , ont 
rang£ cette plante parmi les tradescantia. Richard T&indiqnee 
comme devant former un genre nouveau, sous le nom de 
Campelia ; il a M adopts par Kunth , in Humb. ct Bonp . now* 
gen. et spec., vol.I, pag. 264. Son caractire essentiel consist e 
dans un calice a trois folioies ; trois pltales persistans; six 
dtamines fertile* ; les antheres a deux loges s£pardes 5 une cap- 
sule en forme de baie. 

Ses tiges sont herbacdes, longues de quatre a cinq pieds,* 
^arnies dans leur partie sup^rieure.de feu i lies ovalps-laoc^o- 
ldes, bordees a leur contour de pourpre ou de violet, un pcu 
pubescentes en dessous dans leur jeunesse, longues de quatre 
k cinq pouces, larges de deux, portles sur des gaines d’um 
vert blaoch&tre, cili^esa leu rs bords. Les fieucs sont blanches, 
snediocrement p^dicellles, rennies cinq a sept au somnet de 
la plante, entre deux feuilles flora les opposes, sessiles, o vales, 
aigues. Le fruit consiste en une baie pulpeuse, acrondie et 
jioirMre. Cette plante croit dans l’Amdrique mlridionale, a 
Cayenne dans les forlts humides, dans la Nouvelle-Andalou- 
•ie, etc. (Pont.) 

CAMPEPHAGA. ( Ornith. ) M. Vieillot a donnd ce nom 
latin au genre qu’ii a form£ de Vechenilleur de M. Levaillant 
( Ch. D. ) 

CAM PERI EN. { Iehthjol. ) Nom spdcifique d’un poiason du 
genre scombr&oce. Voyez ce mot. (H. C.) 

CAMPESTRES. (Ornith.) Jlliger a donnd le nom d’uvc# 

% pampestres aux oiseaux coureurs de son cinqui£me ordrc , 
qui foment la vingt-sixiime famille , caractlrisge par un bee 
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nddfrcre, droit, un peu crochu ; de? ailes prop res au vol; 1 
des pieds tridactyles , fendus, et des tarsus reticules. Cette 
famiile comprend les out ar des. ( Ch. P. ) 

CAMPHOHIQUE ( acide ). (Chim.) Plusieurs chimiste* ayant 
f>ens£ que cette substance u’etoit point un acide particular, 

,ainsi que Kosegftrten et M. Bouillon Lagrange l’avoient a*. 

24 . Buchoz a cm devoir la soumettre a des experiences com- 
paratives avec l’acide benzoique, qui, de tous les acides, est 
xelui qui scmble s’en rapprpcher le plus* €e nouvel examen 
d^roontre la difference de ces deux corps, en m^me temps qu’il 
iait conaoitre un ensemble de propri£t& qu’on ne trouve 
que dans l’acide camphorique. 

- Une partis d’acide camphorique se dissout dans too parties 
sTeau froide , et dans i i parties d’eau bouiUante , t and is que i d’a- 
cide benzoique en exige ?oo d’eau froide et 24 d’eau bouillante. 

100 parties d’alcool eo out. dissous 106 d’acide camp ho- 
xique , et l’aleool bpuillant a paru le dissoudre en toutes pro- 
portipns. 1.00 parties d’alcool en ont dissous 56 d’acide ben- 
JWique , et ioo d’alcooi bouillant a peine 100 parties. 

L’acide camphorique distill^ donne f i°. quelques gouttes 
d’eau ayant une pdeur et une saveur d’acide pyroac^tiquc ; 

un sublime blanc, opaque, b’etant pas sensiblement cris- 
tallise, ayant one saveur acide et piquante; 3 °. une huile em- 
^ pyreumatique brune , opaque et tres-^paisse ; 4 0 . une l£g£re 
couche de cbarbon. L’acide benzoique ne donne pas une trace 
d’eau , et d^gage d’abo*d one vnpeur blanche qui se condense ^ 
une poussiere d’une blancbeur ebiouissante ; puis il se vo- 
latilise presque Calief emeu t , et &e .condense en belles aiguilles 
incoiores, demi-transparentes ; il ne .se produit qu’une trace 
d’buiie empyreumatique et de oharbon. 

So parties d’acide camphorique, dissous dans l’eau* dis- 
solvent 2% parties de. carbonate de chaux ; la dissolution 
concentric est touiours acide. 5 o parties fi’acide benzoique 
•dissolvent ao parties de ce carbonate , et la dissolution n’est 
qioint acide. 

Le camphorate.de chaux distill** se 4 ess£che sans se fondre ; il 
•d^gage de la Yapeur d’eau, et une odtur pdndtrante qui est 
cede du rpmarin, m£ 14 e d’empyreume; on n’obtient aucun # 
iublimd. Sur la fin de l’cp&atien , il se produit un peu d’huile 
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cmpyreumatique dpaisse , et il reste da carbonate do chant 
m£ld de charbon. 

Le benzoate de chaux distilld se fond , exhale un pea d’eau 
et d’huile trds-liquide , ayant une odeur , et surtout une saveur 
analogue a celle du baume du Pdrou j il se sublime de l’acide 
benzoique , et le rdsidu est semblable a celui du camphorate. 

Le camphorate de potasse acide cristallise en petits prismes, 
quand sa solution a dtd rapprochde en consistancJe d’un sirop 
liquide, et qu’on Fa laissde dvaporer spontandment ; ces cris- 
ta fix se fondent, par la chaleur, dan£ leur eau de cristalli- 
sation : la liqueur devient brune, et ne se solidifie qu’a la 
longue. 

Le benzoate de potasse , Idgerement acide , cmstallise faci- 
lement en petites lames ou aiguilles minces , qui exigent 10 
parties d’eau pour se dissoudre. II a une saveur moins Acre 
que le camphorate de potasse. (Ch.) 

CAMPHRE ARTIFICIEL. ( Chim .) Nom donnd a une subs- 
tance cristallise, obtenue, pour la premiere fois, par Kind, 
en faisant passer du gaz hydrochlorique dans de Phuile easen- 
tielle de tdrdbenthitie> 

Voici les phenomdnes que M. Thdnard a observe en satu- 
raut degaz hydrochlorique 1 oo grammes d’huilede tdrdbenthinc 
rectifide qui dtoient refroidis par un melange de glace et de sel 
znarin. L’huile a absorbd 3 o grammes d’acide. Pendant tout* 
1 'opdration , il ne s’ est ddgagd aucun gaz, si cen’estune partic 
de gaz hydrochlorique qui traversoit l’hnile sans s’y dissoudre* 
L’huile s’est prise en une masse cristalline dont on a sdpardy 
en la laissant dgoutter, 1% pres de no gramtaes de caraphre 
artificiel cristaJJisd; a°. 20 granimes d’un liquide incolore 
chargd de cristaux qui rdpanrioii des vapeurs acides, et quit 
apres avoir did exposd quekpues jours a Pair, n’etoit presque 
plus acide, se congeloit en cristaux, a quelques degrds au*> 
dessous de zdro , et contenoit beaucoup d’acide hydrochlorique 
en combinaison. M. Thdnard a observd, en outre, que ce 
liquide dtoit d’un brun noir, lorsqu’on avoit employd une 
huile de tdrdbentbine retenant de la rdsine. 

Le camphre artificiel est blanc, brillant, dvidemraent cris- 
. tallisd, mais si confusdmeut, qu’on ne peut en determiner la 
forme ; sa densitd est moindre que celle de l’eau ; son o 4 eue 
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n de l’analogie avec celle du camphre. II est sans action sur le 
tournesol. 11 sc dissout asset akondamnUnt dans Falcool, d’ou 
il pcut £tre pr^cipiW par Feau. 

Le camphre artificiel ne forme point, a froid, de combi'* 
liaison avec l’acide nitrique. En cela, il difftre du camphre 
naturel , qui, mis dans l’acide nitrique a 3a , s’unit a une por- 
tion de ce dernier, et se s£pare , avec elle, de l’autre 
portion d’acide qui n’a point pris part k la combinaison , et qui 
retient la totality, ou la presque totality de Feau qui £toit unie 
a tout Facide nitrique. 

Enfin, les propri&ds suivantes le distinguent du camphre 
naturel. L’acide nitrique , chauffe avec le camphre artificiel, 
en d£gage du chlore, et ne produit pas d’acide camphorique. 
L’acide antique ne le dissout point ; 1«& alcalis avec lesquels 
on le fait diglrer, en s^parent de petites quantity* d’acide 
Lydrochlorique. Lorsqu’on le chauffe dans un appareil subli- 
matoire, il y en a une portion qui se sublime, et une autre 
qui se r4duit en acide hydrochlorique : si on le fait passer 
dans un tube de porcelaine rouge de feu , il se decompose 
en totality, et donne une grande quantity d’acide hydro* 
chlorique. Enfin, lorsqu’on chauffe le camphre artificiel avec 
le contact de Fair, il brfile sans rlsidu et se convertit cn acide 
'carbonique, en eau, et en acide hydrochlorique. 

Kind, Tromsdorff et MM. Boullay, Clusel et Chomet, ont 
considerate camphre artificiel commeun compost d’hydrogene, 
de carbone d’oxigene, analogue au camphre naturel; ils en 
on< expliqud la formation endisant qne l’acide hydrochlorique 
• adparoit de l’huile un peu de charbon en m^me temps qu'il 
sdparoit une certaine quantity d’oxigene et d’hydrogene k l’^tat 
d’eau, par l’affinitl qu’il a pour ce liquide. 

M. Gehlen fut conduit k une autre mani&re de voif : i) pensa 
que l’huile de tdr^benthine se T^duisoit par Faclde hydrochlo- 
rique en deux parties qui se combinoient intimement avec 
lui, de raani£re iproduire le camphre artificiel et un liquide 
*d’un brun noir (parce que probablement M. Gehlen avoit 
-employe une huile tenant de la rlsine). Suivant lui,lapartic 
qui entroit dans la composition du camphre etoit formee 
d’un peu de carbone uni k presque tout L’hydrogine de l’huilc, 
tandis que la partie quientroit dans la composition du liquide 
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sioir contenoit le reste des Kidmens de cette huiie *, et 3 attri- 
buoit le ehangement # nature de Thuile a Taffinite de Tackle 
hydrqchlorique pour les deuxproduits de sa ddcompos&en* 

M. TWnard croit bien , avec M. Gehlen , que Tacide hydro- 
chlorique est un des principes du camp h re artificial ; mais il 
pense que cet acide est uni avec de Thuile de tdrdbeiUbiae 
non alt£r£e : quant au liquid e , il le regarde com me ne difffc- 
rant du produit caiuphrl que par plus d’acide , ou bien comma I 

pouvant etre la combinaison d’une huile distincte de Thuile de ‘ 

terdbenthine. (Ch.) 

CAMPINI. ( Bot .) Ddns la basse latinitl, on nommoit aimi 
les champignons de couehe et ceux des champs* C’est Toriginc 
du mot Champignon. (Lem.) 

CAM I OIDES. (Boa) Nom que Ruppius, botanistealleinand, 
avoit donnl a lascorpione, seorpitirus. (J.) 

CAMPOUDI. (Bot.) Plante de Madagascar eitde dans le 
Voyage de M. Rochon, qui paroit etre une esp£ce de pir 
ripea . (J.) 

CAMPTERIUM. ( Ornilh .) JJLiger designe par ce terme 
les petites plumes qui rev£td nt le bord antlrieur.de Taile do 
oiseaux, surtout a Tepdroit oil elle forme un pli, (Cb. D. ) I 

CAMPULE1A. (Bot.) Genre de plantes etabli par M. dp 
Petit-Thouars, 2Vow. gen. Macing., pag. 7 , 22 , de la famille 

des pddiculaires ou rhinanthdes , apparienant a la didym*mie 
angiospermie de Linnaeus. Ce genre a des rapports avec les 
Jf arista. Sou carac tere essentiel consists dans un calice pen 
ventru, a dix stries, a cinq dlcoupures aigues ; un< eorollc 
tubutee, a deuxlevresj le tube lin^aire recourbd^ lalivreaupd- 
jrieure a demi-bifide ; Tinferieure a trois lobes dgaux^ arron- 1 
dis ; quatre examines didynames; un stigmate eo^; une cap- 
sule ovale, coinprim^e. • .. I 

Les racines Ipnt Icailleuses; les tiges simples, herbac&t; 
les feuilles inferieures opposes, les sup£rieures alternes j les 
Rears solitaires, axiliaires, accompagn£es de deux braettas 
Jin&ures. Le calice est tubuid , un peu veniru ; la corolle irr$- 
guliire; le tube lin&iire a lion g^, courbl vers son sommet;lp 
lirnbe plane, oblique, k deux levres ; la livre sup^rieure a 
demi-bifide, l'in ferieu re a trois lobes egaux, arrondis; les 
etamiues insdrtes a la courbure, du tube j les anth£res ovales. 
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-ottachdespar leursommet, a deux lobes, s’ouvrant en dedans; 
le style de la longueur de la corolle. Le fruit e6t une capsule 
ovale, comprimee, k deux valves, a deux loges ; une cloison 
opposde aux valves ; plusieurs se meiices fort petites. M. du 
Petit-Thouars annonce que ce genre contient deux espdces, 
■qu’il n'a point encore fait connoitre * Tune desquelles est pa- 
rasite , pourvue d’une corolle d’un beau rouge dcarl&te ; 
foutes deux creisseot dans Tile de Madagascar : elles se rap- 
prochent des rhmantkus et des bartsia , dont elles different par 
la caurbure de leur tube , d’ou vient le nom de ce genre , 
4 ird du grec kampulos (courbure). (Poir ) 

CAMPULOA. (Bot.) Ce genre a etd dtabli par M. Desvaux 
( Joum . bot., vol. ill, pag. 69), adopte par M. de Beauvois 
( Agrbst ., pag. 63 , tab. i 3 , fig. >), pour deux pi antes de la 
familie des gramindes , placdes d abord par ini les cbloris , et 
transportdes ensuitesnccessivemen tdans plusieurs autres genres. 
"Les fleurs sont poly games, disposees en un dpi simple, eourbe 
en faucille ; les dpillets alternes , sessiles , unilatdraux , places 
sur un double rang ; le calice presque triflorc , a deux valves 
indgalea, l’iitfdrieure plus petite , ovale , aigue, la supdrieure 
indgalement bifide , munie sur le dos d’une ardte sdtacde , roide, 
recourbde; la fleur infdrieure mftle, a une seule valve, une 
* dtamine, celle du milieu hermaphrodite, a deux valves corol- 
laires, l’infdrieure crdnelde au somraet, munie d’une ardte 
droite, sdtacde; la supdrieure entidre et mutique ; la fleur 
supdrieure souvent sidrile ; trois diamines ; une semencc libre, 
tronqude, marqude d’un sillon. A ce genre se rapporte le 
ehloris monostachjra de Michaux; le chloris falcata de Swartz, 
se u cjmosorus falcatus de Willdenow. (Poir.) 

CAMPULOTE. Campulotus . (Conch.) (Suettard a confondu 
sous de nom des animaux divers dont on a depuis formd N 
les genres vermetus d'Adanson, vcrmicularia de de La- 
marck, sc a lata , et trds-probablement un grand nombre de 
tubes calcaires, ayant appartenu a des animaux qui ne sont 
pas des mollusques , mais bien des trichopodes, ou vers k 
tuyaux. L’un do cette derniere classe, qui n’est certain ement 
pas fossile, et qui est figurd pi. 71 , fig. 6 du tome III de ses 
Mdmoires, est le type du genre magilus de M. Denys de 
Montfort. A cause de la grande confusion du genre proposd 
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Spar Guettard, nous traiterons de cette esp&ce a Fartidc Ma- 
cilus. (Da B.) 

CAMURI. ( Ichthyol. ) Marcgrave donne ce nom a ua poissoa 
du Brasil , que les Portugal's appeUent robalo » Voyei ce mot 
(H. C.) 

CAMUS. ( Ichthyol .) Suivant M. Bose, c’est le nom sp 4 d» 
fique d’un , poiyueme polynemus degadactylus . Voyez ce mot 

Ruysch appelle aussi de ce nom plusieurs peats poissons 
d’Amboine, que les Indiens font fumer comme des harengi. 
(H. C.) 

CAMUS. (Erpdtol.) Daubenton donne ce nom k la couleuvre 
camuse. (H. C.) 

CAMUSE. (Erpdtol.) Nom d’une espice de couleuvre de la 
Caroline. Voyez Couleuvre. (H. C.) 

CANADA. ( Bot .) On lit dans C. Bauhin, que ce nom est 
donnd dans quelques pays au topin a labour, helianthus tube - 
rosus , probablement parce qu’on le croyoit originaire du Ca- 
nada. (J.) 

CANADA GOOSE. ( Ornith . ) L’oiseau qu’Ed wards de&igne 
par ce nom , est Foie 4 cravate , anas canadensis , Linn. 
Gmel. ( Ch. D. ) 

CANADE. ( Ichthyol .) Nom d’un poisson de la Caroline , qui 
appartient au genre Ipinoche de Linnaeus, Gasterosteus jcana?* 
dus . Voyez Centrqnote. (H. C.) 

CANAHAISCH. (Ichthyol.) Nom que les habitans du 
Kamtschatka donnenta unpdromyzon d^crit parTildsius (Me- 
moires de V Academic de Saint~P 4 tersbourg , 1809, pag. 340), 
d’apres un individu p£ch£ en 1804 dans la mor aux environs de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul. Voyez P£tromyzon et Lamprois* 
(H. C.) 

CANAL ( medtfllaire ). (Bot.) Cavitd pleine de moelle qui 
occupe le centre de la tige. Dans les tigep tendres , le ca- 
libre du canal sc r^trdcit pendant quelque temps par le de- 
veloppement de la partie ligneuse qui icirconscrit la moelle; 
lorsque la tige a pris de la consistance, le canal ne subit plus de 
diminution. Dans beaucoup d’arbres, la mobile recevant dam 
ses cellules des dlpbts concrets ,/et devenant aussi dure que 
le bois, semble s’etre evanouie. 

M. de Beauvois a* fait observer que la forme du canal m6- 
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dullaire vane suivant la situation des feuille*. Dana le fr£ne 
ou les feuilles sont opposes , la figure de la coupe transvcr- 
sale du canal edt oblongue. Dans le laurier-rose ou les feuilles 
naissent en verticille trois ensemble , elle est triangulaire. Dans 
le ch£ne o& les feuilles sont alternes et en heiice , demaniere 
qu’il faut cinq feuilles pour que l’heiice ddcrive un tour en- ) 
tier, elle est pentagone. 

L’etui medullaire, c’est-a-dire la paroi du canal medullaire, 
est forme de trachees et de vaisseaux voisins des trachees par 
leur nature. Les trachees ne se retrouvent dans attcune autre 
part.e de la tige des plantes dicotyiedones. (Mass*) 

CANALICULliE. (Conch.) Terme de cenchyliologie employe 
pour indiquer qu’une coquille univalve a son ouverture pro- 
long£e aut£rieurement en un canal plus ou moins allonge, qui 
reyoit le tube des organes de la respiration. Voyez Conchy- 
uolocie. (DeB.) 

CANAL1TES. (Foss.) Voyez Dentales. (D. F.) 

. CANAMBAYA. (Bot.) C’est le nom que porte, dans le 
Brasil , une plante a tige ail£e comme celle du genistella qui 
croft dads cette* con tr£e, et que Joseph de Jussieu a trouvle 
aussi au Perou. M. Lamarck, ,dans l’Encyclopedie Metho- 
dique, la nomine coniza geni&teUoidcs : elle sera peut-€tre 
mieux rapportee au genre baccharis qui est voisin. (H. Cass.) 

CANAPACIA. (Bot.) L’un des apeiens npms de l’armoise, 
rapporte par Cesalpin. (H. Cass.) 

* TJANAPONE, CANAPINO. (Bot.) Micheli designe*, parces 
ooms, les agaricus dont le chapeau est pelucheux, poilu ou 
filamenteux. (Lem.) 

CANARD, Anas. ( Omith . ) En £tablissant, pag. 324 et 
suiv. du tome VI de ce Dictionnaire, le genre canard, on a 
indiqu£ les caracteres propres a faire distinguer ces oiseaux 
des cygnes et des oies. Bechstein, qui avoit originairement 
adopte cette division g^nlrique, Pa, dans une Edition postl- 
rieure de son Ornithologie, convertie en trois sections, et 
M Teniminck a £g?lement trouv£ les trois genres trop peu 
tranches ; mais M. Meyer les a maintenus ; et comme le genre 
canard , s£par£ des deux autres, est encore fort considerable , 
il a propose une distribution qui peut faciliter les moyens de 
les reconnoitre, informant deuxgroupes de ceux dont le doigt 
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postdrieur est garni (Tune membrane en forme d’aile , et de 
ceux qui n’oqt point cette membrane. Le premier de cea 
groppes est subdivis^ en canards d^pourvus de miroirs sur lea 
ailes, com me les anas nigra , Uucocephala , mollissima , glaciaUs^ 
ptrspicillala ; en canards dontle miroir est blanc, comme auxr 
anas fusca , rufina, fuligula, clangula , marila , ryrroca on leu* 
cophthalmos ; en canards chez lesquels il est d’un gris cendr£,- 
comme a Tanas ferina, ou d’un noir violet, ainsi qu’a Yanas 
histrionica . Dans le second groupe , Yanas rutila , Pall. ( casarca ¥ 
Gmel. ) , et Yanas strepera , ont le miroir blanc, tandis qu’il est 
vert chez les anas tadoma , acuta , boschas , penelope y clypeata , 
querquedula , crecca. * 

M. Cuvier, en conservant les groupes de Meyer, observe 
que les Csp^ces qui ont le pouce bordl d’une membrane, 
ont aussi la t£te plus grosse , le cou plus court, les ailes plus 
petites, la queue plus roide, les tarses plus comprimls, lea 
doigts plus longs, les palmes plus entieres*; qu'elles march ent 
plusmal, vivent plus exclusivement de poissons et d’insectes, 
et plongent plus souvent. 11 distingue parmi ces csp£ces, 
i°. les macreuses , dont le bee est large et renfte, et dont la 
Nouvelle-Hollande fournit uye espece mail&e , remarquable 
par un fanon charnu qu’elle a sous le bee ; Shaw en a don- 
ne la figure tom. VIII , pi. a 55 de ses Melanges d’Hisk natur. j 
2 # . les garrots , dont le fcfec est court, plus Itroit en avant, et 
dont les uns ont la queue pointue, comme le canard de Terre- 
Neuve, anas glacialis , Linn., pi. enl. de Buff. 1008 ( anas hie- 
matis, jeune mile, pi. 999 ), le canard arlequ in, anas histrionica , 
Linn., pi. enl. 798 (anas minuta , la femelle, pi. enl. 799): 
les a litres ont la queue ronde ou carrle, tels que le garrot 
proprement dit, anas clangula , Linn., ou anas glaucion dans 
son jeune Age, et Yanas alkcola , pi. de Buffon, n°. 948 , le m£me 
que Yanas bucephala de Catesby : 3 °. les eiders , qui ont le bee 
plus allong£, plus ^troit en avant, et remontant plus hautsur 
le front, ou il est £chancr£ par un angle de plumes, comme 
on peut le voir dans Yanas mollissima , dont les deux sexes 
Sont repr&ent& dans l’ltat adulte, pi. 208 et 209 de Buffon,* 
et dont un jeune mile de trois ans est figure dans le Af us* 
carls . de Sparm. , pi. 39 , et dans la p). 1 54 d’Edwards j 4 0 . lea 
millouins , qui out le bee large et plat , et dont plusienn eapecea 
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parmssent avoir les trach^es termin^es par desrenflemens, for- 
mant a gauche une capsule en'partie membraneuse , soutenuc 
par un cadre et des ramifications osseuses. Cette section ren- 
ferine , outrfc le millouin commun , anas ferina , Linn* et anas 
ra/a,GmeI.,pl.enl. 8 o 3 , lemiilouin hupp£, anas rufina, Linn., 
pi. enl. 928 , le millouinan, anas marila, Linn., pi. enj. 1002 , 
dont la femeileestrepr&entee pi. 35 du Museum carls, sousle 
Bom d’flrwj frcmata ; le petit millouin, anas nyroca ,• Gmel., 
dont rurww africana , pi. enl. 1000, est la femelle ; le morillon, 
anas fitligula , Linn., pi. enl. 1001 , dont Yanas scandiaca , pL 
enl. 1007, est le >eune. La m£me section comprend aussi, 
parmi les especes £trang£res, Yanas spinosa , pi. enl. 967 , 968 , 
et Yanas steUaris , Pall. Spicileg, fascic. 6 , pi. 5 . 

Les especes de la seconde division , ceile dont le pouce n’est 
pas bord£ d’une membrane, ont la t£te plus mince, les pieds 
moins larges , le cou plus long , le bee plus £gal , le corps moins 
dpais ; elles marchent mieux ; elles recherchent les plantes 
aquatiques et leurs graines autant que les poissons, et les ren- 
flemens de leurs trach£es sont , en g£n£ral , de substance homo- 
g£ne , osseuse et cartilagineuse.M. Cuvier a propose de les par- 
tager en plusieurs subdivisions, savoir : >°. Ceux qui , comme lea 
Souchets, ont le bee fort long, lamandijmlesuplrieureplideen 
demi-cylindre, £largie aubout, et dont les lamelles , longues et 
minces, ressemblent A descils. Ce sont lessouchets, parmi les- 
quels il est une espice de la Nouvelle-Hollande , anas fasciata y 
Sch. Nat. Miscell. , tom. XVII, pi. €97, quia lesbordsdelaman- 
dibule sup£rieure prolong^ de cheque c6t£ en un appendice 
membraneux ; 2 0 . les canards dont le bee , tres-aplati vers le bout, 
se rel£ve en bosse saillante a sa base comme aux tadornes r 
k l’dgard desquels on croit devoir faire observer ici que, sui- 
vant M. Geoffroy Saint-Hilaire , Menagerie du Mttsdum d’hisi. 
not . , on a mal & propos appliqu£ au tadorne commun , anas 
tadoma , Linn., les denominations de ehenaloptx etvulpanser, 
ou oie renard , qui n’appartiennent qu’a l’eie d'Egyptc ou ber- 
nache armle , anas etgyptiaca , Gmel. , pi. enl. 379 , 982 et 983 : 
3 # . ceux qui ont des parties nues k la t£te , et mime souvent 
nne bosse sur la base du bee, tels que le canard musqut; 
4°. ceux dont la queue est pointue, comme au pilet; 5 °. ceux 
docile mile porte quelques plumes relevdea sur It queue. 
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comme le canard ordinaire ; 6°. ceux dont la t£te esthupple r 
et dont le bee est un peu plus dtroit en avant, comme les ca- 
nards de la Chine et de la Caroline , anas gaUriculata et sponsa ; 
7°. des especes Itrangeres, qui , avecle bee des canards, ont les 
jambes plus hautes m£me que celles des oies, telles que Yanas 
cjborea , Yanas autumnalis , Yanas viduata , pi. enl. 804, 826, 
828 ;,8°. les petites especes d&igndes sous lq nom de sarcelles , 
k la tete desquelles est lasarcelle commune, anas querquedula, 
Linn., pi. enl. 946, dont lasarcelle d’dtd, anas circus, n’est 
qu’un vieux mile. 

M. d’Azara, dans son Histoire naturelle des oiseaux du 
Paraguay, a demerit un assez grand nombre de canards, dont 
plusieurs especes paroissent £tre nouvelles. La premiere, sous 
le n°. 427 , est par lui nommle grapd canard ou canard royal* 
Sonnini la rapporte au canard musqu£. La seconde, n\ 428, 
est le canard a crete ou Yoie bronzde , repr&ent£e dans la pL 
enlum. de Euffon 937 , sous la denomination d’oie de la c6tedc 
Coromandel • 

Le n°. 429 est consacre au Canard a queue pointue, anas 
spinicauda , Vieill. Cette espice, qui prdsente d’assez grands 
rapports avccle canard siffieur, pla queue garniede seize pennes 
pointues, dont les deux du milieu surpassent les autres de 
quinze lignes ,* sa longueur totale est de vingt-deux ponces; 
la znandibule supdrieure est noir&tre et 1’infdrieure jaune; 
le dessus de la t£te est d’un roux varie de poir ; les <*At&, la 
nuque et le haut du cou offrent des points noirs sur un fond 
blanChitre ; \es autres parties suplrieures sont d’un hrun qui 
s’eclaircit sur les ailes, dont les couvertures et les pennes pr£- 
sentent deux bandes blanches, slpardes par du noir veloutd 
a reflets ; les pennes de la queue sont bruncs, et ont, comme 
celles des ailes , une teinte argentee en-dessous. Le tarse est 
d'un brun verditre. 

Le Canard noiratre a ailes blanches, Az. , n°. 43 o, qui se 
oomme peposaca chez les Guaranis, a vingt-quatre pennes aux 
ailes, et quatorze pennes a la queue. Sa longueur est de vingt 
pouces et demi, et son bee, d’un rouge tirantsur le violet, 
avecla pointe noire, a vingt-huit lignes. La t£te etle cou sont 
d’un noir a reflets violets ; les plumes scapulaires, dgalement 
noire*; offrent beaucoup de points bleuspeu saillana; le doa 
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est noiritre ; les plumes uropygiales brunes ; la queue , lrs 
couvertures sup^rieures et les derni£rcs pennes des ailes sont 
noirdtres, mais les autres'sOnt blanches; les cfttes du corps, 
le haut du ventre et les jambes sont ray& transversalement de 
baudes blanches et noires ; le bas du ventre estblanc avec des 
points noirs sur les plumes anales. La femelle , dont la longueur 
est moindre d’un pouce, ale bee d’une teinte plomb^e , les c6t£s 
de ta t£te blanch Atres, tout le dessus du cofps brun, les flancs 
roussdtres, la poitrine et le ventre d’un blanc sale. 

Le Canard spatcle , A z. n°. 43 1 Anas plataUa. Vieill. , que Son- 
nini regarde comme le souchet du Mexique, de Brisson , anas 
mexicand, Linn, et Lath. , et que M. Vieillot croit £tre une espice 
particuli£re, est longde dix-neufppuces, eta les seize pennes de 
la queue £tag£es ; le bee est noir, et la mandibule sup^rieure, dbnt 
la basen’est large que de huit lignes, en a quatorze it son extrd- 
xmt£; la tlte et le haut du cou sont blanch^tres, et comme 
saupoudr& de petites taches rondes et noires ; le reste du 
cou noir, et le dos ray£ linemen t de brun clair, sur un fond 
noir&tre ; il a une tache blanche aux deux c6t£s du croupion; 
la derniere penne de chaque cAt£ de la queue est blanche, et 
les autres sont en partie blanches et noires; les couvertures 
sup^rieures des ailes sont d’un bleu de ciel; les scapulaires, 
noires , avec un trait blanc au milieu ; les pennes du milieu 
d’un vert changeant , les pennes exterieures noir&tres ; les flancs 
etles jambesroux, avec des taches noires; la poitrine et le 
ventre m&ang& de rouge violet et de noir ; le bas-ventre noir 
et les plumes anales blanches. 

Le Canard a petit bec, Az., n°. 43a , et le Canard a face 
blanche du m£me, n°. 435 , anas viudita et leucopsis , Vieill. 
ont d£j&£te indigu& dans ce Dictionnaire ; mais on ne les y 
pr&entoit, d’apres Latham que comme deux varies. Le 
canard a petit bec est cclui quelesEspagnols ont nommt viudita, 
mot qui , dans leur langue , est le synonyme de viduafa. Ce nom 
de veuf a £te appliqu£ a l’oiseau a cause du bandeau blanc 
dont le devant de sa t£te et sa gorge sont converts, et qui, 
avec le noir du bec, desyeux et du derriere de la t£te, forme 
une sorte de coiffure en demi-deuil. Comme la description de 
ces deux oiseaux £toit incomplete, on observera ici , pour y 
supplier, i°. que le canard a petit bec, dont les ailes sont 
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composees de vingt-cinq pennes, a le bas du cou, la poilrine 
et le ventre raves dc bianc et de noiritre, les plumes dcs 
^paules. les scapulaires noires et bordees de bianc, ie do* 
noiritre, le croupion bianc, les petites couvertures des ailes 
d’un brun fonc£. les grandes couvertures blanches, et d'uu 
noir velout£ a leur extremite ; les pennes des ailes et celles 
de la queue de cette derniere couleur; le bee d’un bleu de 
ciel clair en dcssus, noiren dessous et a son extr£mit£; 2°. que 
le canard a face blanche , l’espece la plus nombreuse du Para- 
guay , a vingt-sept pennes aux ailes ; que la tele , blanche jus- 
que derriere l’ceil, est ensuite noire jusqu’au milieu du cou: 
que le bianc de la gorge, qui s’avance un peu sur le devant 
du cou dans le mile, est separ£ en deux chez la fcmclle, par 
le noir qui descend en pointe du haut du cou , dont le reste 
est d’un rouge de brique ; que les plumes scapulaires sont noi. 
yitres et bordees de bianc pile ; la queue , le dos , le croupion , 
les couvertures sup^rienres des ailes et leurs pennes, noirs ainsi 
que la queue et les jarabes; que les flancs sont rayds transver- 
salement de bianc etdc noir; qu’une large bande noire s’elend 
sur tout le dessous du corps, depuis le bas du cou jusqu’a 
Panus ; qu’enfin le tarse et le tour de l’oeil sont d’un bleu de 
ciel, etquele bee est noir, avec une petite bande du mime 
bleu derriere l’onglet.* 

Le Canard a bec rouge et plo\ib6, Az, n°. / f 33 , anas 
rubiro$tris , Vieill. se trouve a Buenos-Ayres. II a les cites 
de la t£te et la gorge blancs, le haut de la t£te noiritre, le 
derriire brun, et le dessus du cou roux avec jdes taches 
noires ; les plumes scapulaires et les plumes uropygiales 
noires avec une bordure rousse ; le dos, les couvertures sup&- 
rieures et les pennes primaires des ailes noiritres ; les pennes 
secondaires vertes avec une bande d’un noir veloutd, et I’ex- 
trdmit£ rousse ; celles de la queue , au nornbre de seize, 
blanchitres avec une bordure rousse; le dessous da corps, 
d’un roux vineux avec des taches rondes d’un noirluisant; 
les plumes anales rousses; Le bec a les cit^s d’un rouge- 
grange , et le reste des mandibules est de couleur de plomb,. 
ainsi que les tarscs. 

Le Canard aux ailes bleues, Az. , n®. 404 , anas cyanoplcrc. . 
Vieill., dont il a M donne, dans ce Dictionnaire , turn. VI. 
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p. 385 , une courte description, sous le nom de canard succ£, 
anas jacquini , n’a que douze pennes a la queue. De la base 
de son bee,, qui est noir, part une bande £troitc et noiritre 
qui se prolonge en sVlargissant sur la tSte , dont le reste est 
rouge, ainsi que le cou, la poitrine ctle ventre. Les couver- 
tures sup^rieures de l’aile sont d’un bleu de ciel, et celles du 
milieu sont termin^es de blanc roussitre ; les pennes primaires 
sont noirilres, ainsi que le dos et le croupion ; les inter- 
mddiaires d’un vert tendre et a reflets? les tarses sont jaunes. 
La femelle, un peu inoins grande, a la t£te et le cou brans, 
le dos, Je croupion et la queue noir&tres, les parties infe- 
rieures variecs de blanc et de roux. Cette espece se trouve 
sur la riviere de la Plata et a Buenos- Ayres. 

M. d’Xkara d^crit* a la suite de ce canard, deux autres 
individus dont le mile avoit la t£te et le haut du cou m&- 
lang£s de brun , de blanc et de roux , avec des taches noi- 
ritres, le reste du cou et les c6t£s du corps d’un roux clair, 
avec des taches noires et arrondies ; les parties infidrieures 
rougeitres, avec de pareilles taches ; les plumes anales 
noires : la queue noiritre en dessus et argentic en dessous. 
M* Vieillot en a fait une espece sous le nom de canard h. tete 
jasp^e, anas jaspidca, i 

Le Canard roux et noir, Az., n°. 436, anas bicolor, Vieill. 
Cet oiseau, presque aussi commun au Paraguay et a Buenos- 
Ayres que le canard a face blanche, dont il se rapproche par 
les formes et les proportions, a vingt*sept pennes aux ailes 
et seize a la queue. Son bcc est bleu ; sa t£te est d’un 
roux fonce, avec une bandelctte noire qui descend jusqu’an 
milieu du cou, et qui est travers^e par un collier blanchitre; 
le reste du cou est d’un roux jaunitre; les scapulaires sont 
noires, avec une teinte rousse ; le dos et les ailes sont noir$ 
ainsi que la queue, dont les couvertures sup^rieures sont d’un 
blanc jaunitre. La poitrine etle ventre sont roux ; le bas des 
farabes et les tarses, ile couleur de plomb. 

Le Canard ipecutiri, Az. n°. 437 , anas ipecutiri , a M 
ainsi nomine par les Guaranis a cause de son cri aigu , tiri 
ou cutiri . Cette espece a vingt-six pennes aux ailes et quatorze 
a la queue. Le bee et les tarses sont rouges; le devant de la 
' tete est d’un brun roussitre, le derriere est noir, et les c6tes 

6 . 
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ainsi que la gorge sont blanch&tres ; le reste du cou est roc- 
ge&tre ; les plumes scapulaires , les couvertures superieures, et 
les derni^res pennes des ailes sont d’un brun clair; les petites 
couvertures, le dos etla queue noirs; le miroir d’un vert ou 
bleu d’&nail, les flancs tachet& de noir. La femelle, un peu 
plus petite, a le bee de couleur de plomb , et deux: taches 
blanches, dont une en avant et au-dessus de l’oeil, et l’autre 
a l’angle de la bouche. 

Ces canards , plus nombreux.au Paraguay qu’a la riviere de la 
Plata , se rencontrent ordinairement par couples , quelquefois 
en troupes de vingt , et ils se m£lent dans les lagunes avec 
d’autres especes. Peu farouches, ils ne voyagent pas, et font 
au mois d’aotit, dans les joncs, un nid ou ils pondent des 
ceufs blancs , longs de vingt-trois lignes et gros de seize ; leur 
mue a lieu au commencement de mai. 

Le Canard a t£tb noire, Az. n°. 458, anas melanoctphala> 
Vieill. , se trouve k Buenos- Ayf es ; il a vingt -quatre pennes 
aux ailes ; sa t£te et les parties superieures du corps sont d’un 
noir qui prend une teinte mo ins fonede en s’dloignant, et qui 
sur le dos pr^sente de petits points roussitres ; les pennes 
intermddiaires de l’aile et les grandes couvertures superieures 
sont blanches ; les flancs sont pointilies de roux clair et de 
noiritre, et le reste des parties inferieures est comifte marbre 
de noir et de blanc argente ; le bee est d’un vert sombre, avec 
du rouge a sa base , et les tarses sont d’un noir&tre p&le. La 
femelle a les taches du bee orang^es. 

Le Canard a bec jaune et noir, Az. n°. 439 , anas fiavi- 
rostris, Vieill., se trouve’ aussi a Buenos-Ayres : il a vingt- 
cinq pennes aux ailes, douze a la queue; le bec noir, a sa base 
et a son extr^mite, est d’un jaune pur sur le reste; les tarses 
sont plomb&. La t£te et le haut du dos offrent desraiesnoir&tres 
et d’un blanc sale ; le derri£re du cou etles epaules sont noi- 
r&tres , avec une bordure claire ; le dos , le croupion et la 
queue sont d’une couleur brune, ainsi que l’aile qui pr&ente 
deux bandes rousses et un miroir d’un vert tendre , a reflets 
dor£s; les couvertures inferieures sont , les unes noirAtres, 
et les autres argentees. Le bas du cou est parseme de taches 
noires sur un fond blanch&tre ; la poitrine et le ventre sont 
blancs , avec des rates noirAtres et interrompues ; le bas du 
ventre et les jambes sont bruns. 
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Le Canard a bec tricolore, Az., n*. 440, anas versicolor , 
Vieill., se trouve au Paraguay. Sc s ailes ont vingt-quatre 
pennes , et sa queue quatorze; il est long de quatorze pouces 
et demi ; le dessus de lat£te est noir, l’occiput brun ; le dessus 
du cou et le dos sont noir&tres, et ont des raies transversales 
v d\in blanc lav£ de roux; les ailes pr&entent deux zones, dont 
l’une est blanche et l’autre plomble, avec des bandes longi- 
tudinales d’un noir velout^ et d’un* vert k reflets bleus r 
violets et dor&; le devant du cou et la poitrine sont d’un 
blanc roussAtre , avec des taches noires. Les tarses sont plomb£s y 
Firis est roux; le bec, d’une couleur de bleu-de-ciel, a une 
tache orangle pr£s des narines, et du noir a la base et k 
Fonglet. 

Le Canard a collier Noir, Az. , n°. 441 , anas torquata r 
Vieill. , a vingt-trois pennes aux ailes, douze a la queue; 
des plumes blanch&tres, et brunes au centre, lui couvrent le 
front, les cbt& de la tfite et le devant du cou; le dessus de 
hi t£te est noir, et forme, au bas'de la nttque, un collier sur 
lequel descend un trait blanc; les parties sup£rieures sont 
noires, k l’exception d’une grande tache blanche, en ellipse, 
aux ailes , qui off rent un miroir a reflets verts ct bleus ; le 
devant du cou et la poitrine sont d’un rouge de brique, avec 
des taches noires; le ventre est d’un blanc sale, raye transver- 
salement de noir&tre, et le bas-ventre est noir; deux taches 
blanches, slpardes par un trait noir, se voient sur le croupion. 
Le bec est plombd et les tarses blancs , avec des nuances de 
couleur de rose. 

Le Canard asourcils blancs, Az., n°. 442 , anas leitcophiys , 
Vieill. Ce canard du Paraguay a, suivant M. d’Azara, les 
m£mes habitudes que Vipecutiri ; ses ailes sont garnies de vingt- 
cinq pennes, et sa queue de douze; il n’est long que d’en- 
viron treize pouces; son bec noirAtre offre a FextrtfiiHtd des 
nuances d’un bleu foncd. Il a une sorte de sourcils blancs ; 
ses paupieres inferieures et sa gorge sont de la m£mc couleur; 
la t£te, le dessus du cou, les plumes scapulaires et les der- 
nitres pennes de l’aile sont bruns; le dessus de l’aile est 
d’un brun noiratre ; la queue est de la m£me couleur, avec 
une bordure roussAtre; le devant du cou, la poitrine et le 
ventre sont blancs et traverses de petites bandes brunes ; les 
tarses sont blancs avec des teintcs de couleur de rose. 
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II seroit assez Etonn&nt que le Paraguay et Bftenos- Ayres 
possEdassent un si grand nombre d’especcs nouvelles dans 
]a seule famille des canards, mais souvent M. d’Azara na vu 
de chacune qu'un seul ou tres-peu d’individus, dont les diffe- 
rences mEme n’etoient pas fort considerables, et pouvoient 
provenir de l’ige ou du sexe. II ne faut done pas se h&ter de 
regarder comme especes rEelles toutes celles qu’il a ainsi 
qualifiees, et dans lesquelles un exaznen plus suivi sur les 
lieux feroit probablement reconnoitre de doubles emplois. 
Les descriptions de cef auteur sont, a la veritE, plus exacles et 
plus Etendues que celles des auteurs anciens, tels que Fer- 
nandes, qui a donne sur un grand nombre de canards du 
Mexique des notices incompletes; mais aussi Ton ne peut 
porter sur ces derniEres que des jugeidens bien Equivoques, 
et Ton doit Etre d’autant plus reserve a cet Egard, qu’il existe 
des exemples de mEprises, mEme sur le genre. II suflira de 
citer le wafpis , que Latham, Gmelin et Sonnini avoient place 
parmi les canards , tandis que e’est un harle ; et dans nos 
contrEes meme , n’a-t-on pas regardE pendant long-temps 
lasarcelle d'Ete, anas circia , comme une espEce particuliere, 
quoique ce soit le mile de la sarcelle commune P (Ch. D. ) 

CANARIA. (Bot.) Selon C. Bauhin, ce nom Etoit donnE 
au chiendent en gEnEral , ct particuliErement au chiendent des 
boutiques, panicum daclylonde Linnaeus, cynodon dactylon de 
M. Richard. Adanson le cite comme synonyme du dactylis . (J.) 

CANARI SAUVAGE. (Ormth.) La mesange remiz, parus 
pendu linns , Linn. , est connue sous ce nom dans le Languedoc. 
(Ch. D.) 

CANARIUM. (Conch.) Rumph. donne ce nom au strombus 
vreeus. (De B. ) 

CANATA. (Ichthyol.) Voyez Canita. (H. C.) 

CANA VIEJA RQJA. (Ichthyol.) Suivant M. F. dc la Roche, 
e’est le nom que l’on donne a Ivi$a a la Perea pusilla . Brunn. 
ou PersEque Brunnich de M. de LacEpede. M. Cuvier la rap- 
porte au genre Apogon. Voyez ce m t, et Percheou Persequk. 
(H. C.) 

CAf^AVROTE. ( Omith .) Nom gEnErique des fauvettes dans 
le PiEmont, ou la fauvette ef&rvatte porte le nom par lieu I ier 
de canavrousa . (Ch. D.) 
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CANCELLAIRE, Cicclidotus, (But.) M. de Beauvois a forme 
ce genre sur une espece de mousse qui ressemble a une fonti- 
nale. C’est le trischostome fontinaloides d’Hedwig, de Weber 
et Mohr, de M. Decandolle. Les cits, toumds en spirale et riu~ 
nis en plusieurs paquels inegaux et rtticuUs , fonnent le carac- 
tere du genre ciccUdotus. Weber et Mohr prdtendent que ce 
caractere est inexact; selon eux, les cils sont libres jusqu’a 
la base, d£coup& en trois ou quatre, et perc& de petits trous 
a leur partie inferieure. VoyeK Trichostomom. (Lem.) 

CANCELLAIRE, Cancellaria. (Foss.) Depuis que l’article 
cancellaire a ^te insure, dans ce volume (page 41 3 ), on a decou- 
vert plusieurs esp^ces de ce genre en Italie, et surtout dans le 
Plaisautin.il en a et£ donne de belles figures dans Pouvrage de 
M. Brocchi , Cone. foss. subapp. Voici les principals especes. 

i°. Cancellaire des p£cheurs. (Cancellaria piscaloria , Nob. 
Buccinumpiscatorium, Linn., Brocchi, tab. 3 , fig. 12.) 

Caract. Coquille couverte de fortes stries transverses, crois^es 
par d’autres stries longitudinales, qui portent des pointes 
ccailleiises aux endroils 011 elles sont renconlr^es par 
les premieres. Les cinq tours dont la spire est composee 
sont marquds a la suture pal’ une tres-large rampe. La colu- 
melle est chargee de deux et quelquefois de trois plis. Le 
bord droit est stri<Hhte*ricurement. Longueur, 45 millimetres 
(19 lignes). L’analogue de cette espece $e trouve dans la 
mer des Iiules. 

2°. Cancellaire en i^peron. ( Cancellaria calcarata , Nob. ,voluta 
calcarata , Brocchi, tab. 3 , fig. 7.) 

Caract. Coquille pointue aux deux bouts, ombiliqu^e, por- 
tant des cOtes longitndinales eloignees les lines des autres, 
et crois£cs,surchaque tour, par trois c6 tes transverses, dont 
la plus elevee porte des pointes. La spire est composee de 
cinq tours tres-marquls ; la columelle porte deuxqdis, et le 
bord droit eststrie interieurement. Longueur, 27 millimetres 
( un pouce ). 

5°. Cancellaire variqueose. (Cancel/armvaricosa, Nob. \volula 
varicosa , Brocchi, tab. 3 , fig. 8.) 

Caract . Coquille allong^e, couverte de legeres stries transverses , 
et portant huit grosses c6tes longitudinalcs sur chacun des 
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six lours dont la spire est composle. La columelle porte troU 
plis ; la base n’est point ombiliquee ; le bord droit est stri6 
int^rieurement. Longueur, 4 2 millimetres (19 lignes ). 
Quelqucs individus portent une pointe obtuse sur chacune 
des c6tes , vers le milieu de chaque tour. 

Cette espice a beaucoup de rapports avec la caneellaria tyrata 
( voluta fyrata , Brocchi , tab. 3 , fig. 6 ) , dont il a ete question 
dans ce volume, page 414, et deja figure dans Knorrj mais 
les asp£rit& dont cette derniere est couvcrte ne permettent pas 
de les confondre ensemble. 

4°. Cancellaire ampdllaire. ( Caneellaria ampullacea , Nob.; 
voluta ampullacea , Brocchi, tab. 3 , fig. 9. ) 

Caract. Coquille ven true , ombiliquee , couverte de nombreuses 
stries transverses, et de cMcs longitudinales, qui sont d f au- 
tant plus £loign£es les unes des autres, que les tours 
s’eloignent du sommet. I.a suture est eufonc^e et en forme 
de rampe ; la columelle porte trois plis , et le bord droit est 
strie interieurement. Longueur, 40 millimetres ( 18 lignes). 
Les esp£ces qui viennent d’etre ddcrites se trouvent dans 
ma collection. 

5 ®. Cancellaiae ombiliquee. (Cancrllaria umbilicala , Nob.; 
voluta umbilicala Brocchi, tab. 3 , fig. 10 et 11.) 

Caract , Coquille ven true, a suture profonde et canaliculle, 
couverte de stries transverses et de c6tes longitudinales 
cr^pues. Elle porte un large ombilic, qui la traverse jusqu*a 
sou sommet. La columelle est garnie de trois plis, et le bord 
droit est strie interieurement. Longueur, 52 millimetres 
( i 5 lignes). 

Cette espece a de tr£s-grands rapports avec celle que Ton 
trouve a Laugnac pres de Bordeaux , dont il a ddja ete ques- 
tion , page 414 de ce volume , et. la cancellaire anipullaire • Celle 
de Lauguac paroit participer de l’une et de l’autre. 

6°. Cancellaire hiUissee. ( Cancellariahirta , Nob.; voluta hirtOy 
Brocchi^ tab. 4 , fig. A et B.) 

Caract . Coquille venlrue, ombiliqude , longitudinalcment 
stride, aspire aigue* et canaliculde.Elle est couverte d’^caillef 
minces, disposes par lignes transverses. La columelle porte 
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un pli 9 et le hord droit est strie interieurement. Longueur, 

54 millimetres (2 pouces). 

Cette espice est Tune des plus remarquables. 

M. Brocchi a encore donnb la description et les figures des 
voluta cancellata de Linnaeus, voluta spinulosa , voluta tribulus , et 
voluta cassidca , qu’il faut rapporter au genre cancellaire. 

Ces especes ont etd trouvbes dans le Plaisantin et dans le 
Pidipont. ( D. F. ) 

CANCELLARIUS. ( Conch.) C’est le nom latin que M. Denys 
de Montfort donne au genre cancellaire , cancellaria . (DeB.) 

CANCELLIu (Bot.) Une plante de Madagascar, Yhydro- 
geton fcncstralis , a de tres-grandes feu ill es qui oflrent le sin- 
gulier caractire de n’avoir point de parenchyme. Rcduifes 
aux nervures et aux veines qui s’anastoinosent, elles forment 
un reseau perce a jour, comme un treillis, et se nomment 
cancellier. . (Mass,) 

CANCRIDE, cancris . ( Conch.) C’est un genre de coquilles 
microscopiques , univalves, a cloisons simples , btabli par 
M. Denys de Montfort, et dont les caractbres sont : Coquille 
adhdrente, enroulbe au sommet, droite et carbnee a la base ; 
1’ouverture ovale , fermec par un diaphragme bombb, divisd 
dans sa longueur par une raie. 

L’espbce qui sert de type a ce genre, sous le nom de can- 
eride oral, cancris auriculatus y est figuree danslaTestacbographie 
microscopique de von Fichtel, tab. 20, fig. D et F. C’est une 
trbs -petite coquille ventrue, comme souffl^e, parfaitement 
pellucide, que l’on trouve adherente sur les algues, les fucus 
et mtme les algues de la Mediterranbe. (Db B.) • 

CANCRITES (Foss.) Voyez Crustac6s. (Foss.) (D. F.) 

CANDA. (Polyp.) Genre de la famille des cellaires, dtabli 
par M. Lamouroux pour un dlbgant polypier, rapportd par 
MM. Pbron et Lesueur de File de Timor, et qui a pour carac- 
tbres distinctifs, les rameaux dichotomes qui le forment con- 
verts de cellules alternes, cohbrentes, non saillantes sur une 
seule face, et rbunis entre eux par de petites fibres latbrales; 
horizon tales, caractere par lequel il differe seulement du 
genre cab area. Voyez cemot. 

La seule espece de ce genre , figurbe par M. Lamoureux 
dans son Hist, des polyp. , pi. 2 , fig. 6 , a. B. C. D. , sous le nom de 
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can da arachnoid* , varie de trois a quatre centimetres ; sa subs- 
tance est membrane use , coniee, un peu cr£tac£e et friable; 
elle est frondescente, dichotorae, roideetflabelli forme. (Db B.) 

CANDELARIA. ( Bot .) Un des no ms anciens donnas au 
bouillon blanc, verbascum thapsus , dont les feuilles et les tiges 
couvertes de duvet, prenant feu aisement, et le conservant 
quelque temps, £toient substitutes a des cliandelles dans les 
lanternes, suivant Dalechamp. D’autres plantes, chargees de 
duvet, servant aux m tines usages, et pouvant remplacer les 
ineches dans leslampes, recevoient pour cette raison lesurnom 
de lyehnilis : tels sont d’autres verbascum et des phlomis. (J.) 

CANDOLLINE, candollea . (Bot.) (Cryptomagia . fougeres.) 
Voyez Cvclophorus. (Lem.) 

CANEF1CIER. (Bot.) Voyez Cassier. (J.) 

CANELLI et DITOLA. (Bot.) Nomsitalicns d’une espbee de 
clavaria. (Lem.) 

CANGUI. (Ornitli.) L’oiscau que M. d'Azara ddcrit commc 
portant ce nom dans le Paraguay, est lc jabiru , mycleria ame- 
ricana 9 Linn. (Ch.D.) 

CAN1A. (Bot.) C&alptn croit que la plante ainsi nominee 
par Pline, est une espece d'ortie commune aux environs de 
Rome, dont les flcurs sont rassemblees en fete sph^rique. Ce 
caractbre convient a Vurtica pilulifera , qui est Portie 
romaine. (J.) 

CANI BELLO. (Ornith.) Nom italien de la cresserell e 9 falco 
tinnunculus , Linn. (Ch. D.) 

CANINANA. (Erpdtol.) Ray et Rnysch appellent ainsi un 
«6erpent d’Am^rique, long de deux pieds environ, trbs-veni- 
meux, mais qui fuit les hommes. On Je mange dans le pays. 
Son histoire est fort obscure et tres-embrouili£e. (H. C.) 

CANINERO. (Bot.) Nom espagnol du sureau. (J-) 

CANINES. (Zoo/.) C’est, comme on sait,le nom particu- 
lier de ces dents longues, fortes et crochues, qui vienneot 
apres les dents incisives des animaux carnassiers , tels que les 
rhiens, les chats, les ours, etc.; mais les uaturalistes donnent 
generalement ce nom a la dent, ou aux dents qui se develop- 
pent aux extremites des os maxillairts snp^rieurs, eta celles 
de la raichoirc infcricure qui leur correspondent, surtout 
forsque la forme deces dents approche de celle des veritable* 
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canines. Tellcs sont les canines dcs dromadaires et dcs cha- 
mcaux , et celles de quelques especes de eerfs , etc. (F. C.) 

CANISTRUM. ( Conch.) C’est un genre de coquilles uni- 
valves, k ouverture entiere en anse de panier, que Klein a 
jnal circonscrit, et qui parolt contenir plusieurs especes du 
genreTurbode Linnaeus, entre autrescelle que Klein nommeC. 
album. ) figure dans Lister, tab. i 3 , fig. 8. (De B.) 

CANITA. ( Ichthyol .) Poisson dont le nora se trouve, dit- 
on r dans Plaute. (H. C.) 

CAN 1 VET. ( Ornith .) Voyez Canipe. (Ch. D.) 

CANNAB 1 NA. (Hot.) Les anciens botanistes ont no mm 6 
ainsi les deux especes de bident , communes dans nos contrles , 
et qu’on appelle vulgairement chanvre aquatique. (H. Cass.") 

CANNA DE LA V 1 BORA. ( Bot .) Nom que porte, suivanfc 
M. Humboldt, dans la province de la Nouvelle-Grenade, en 
Amlrique, un palmier dont il a fait un nouveau genre sous 
le nom de hunthia , pour donner une preuve d’estime a 
M. Kunth, jeune botaniste saxon, tres-instruit , qui 1 c aeconde 
utilement dans la publication dcs plantes nouvelles quit a 
recueillies dans ses voyages. (J.) 

CANNE-CONGO. (Bot.) Les creoles de Cayenne nomment 
ainsi le paco»caatinga du Bresil , ou costus arabicus des bota- 
nistes ; et les negres de cette colonie emploient le sue exprime 
deses tiges pour la gudrison des gonorrhees, suivant Aublet. (J.) 

CANNELLA, CANNELLETTO, CANNULICH 1 . (Conch.) 
No ms que i’on donne, en differentes parties de Htalie, aux: 
manches decouteau, espece du genre soien de Linnaeus. (DeB.) 

CANNELLE. (Bot.) Cannelkz , Cdsalpin. Voyez Coquemelles. 
(Lem.) 

CANNELLE A GRAINS* (Bot.) C’est Vagarious granulosus , 
Batsch. Son chapeau , couleur de cannelle, est parseme de 
petits grains blancs, et pointille de noir en dcssous. II est 
voisin du cannelle pique. (Lem.) 

CANNELLE PIQU£. (Bot.) Espece d'agaricus d6nt le cha- 
peau est dord ou couleur de cannelle fonci, pointille de noir, 
et ii pldicnle blanc; e’esj Vagarious punotatus de Schaeffer, 
tab. 40. Vagarious aureus du m£me auteur, tab. 41, en est une 
yarietd, (Lem.) 

CANNELLE PLUCHE. (Bot.) C’est Vagarious rufescens , 
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Scopoli. Son chapeau d’un rouge de cannelle a la surface pe- 
lucheusc. Ses feuillets , bilamell^s , sont rouges, II est voisin 
de Vagarious aurantiacus de Jacquin. (Lem.) 

CANNIHERBA. ( Bot .) L’un des anciens noms de la santo- 
Hnc, suivant Adanson. (H. Cass.) 

CANNUME. ( Ichthyol .) Nom arabe d’un poisson du genre 
mormyre, dont parle Forskael (74). Voyez Mormyre. (H. C.) 

• CANOPE , canopus (Conch.) Cestun corps organis£,vivant,trouve 
par M. Denys de Montfortsur les c6tes de Pile de Java, et qto’il 
est difficile de regarder comme une coquille, puisqu’il n’offre 
aucune trace d’ouverture. Sa forme est celle d’une perle en 
poire. La transparence parfaite de l’enveloppe permetde voir 
dans Tiiiterieur des cloisons un peu arqu^es, plac^es les unes 
au-dcssus des antrcs ; sa couleur est iris^e; il n’acquiert guere 
qu’une lignc et demie de long. M. Denys de Montfort, qui le 
regarde comme une coquille cloisonnee, le nommele canope 
feve, canopus fabeolatus. II est figure, p. 290, tom. I desonSys- 
time de Conchy liologie. (De B.) 

CANOPE. ( Entom .) Fabricius a d£sign£, sous cet ancien 
nom de la ville de Damiette en Egypte, un genre d’insectes 
h&nipteres qui ne comprend jusqu’ici qu’une seule espece 
rapport^e de l’Am^rique m^ridionale par M. Schmidt, etd£- 
crite d’apr^s un individu du cabinet de M. de Schestedt. 
M. Fabricius le regarde comme une sorte de punaise. II lui 
donne pour caracl^res : des antennes courtes , rapproch^es, 
de trois articles seulement; le premier court; le deuxieme 
plus long, cylindrique ; et le troisi^me ovale, un peu plus 
gros , ins£r£cs k la base du bee. 

C’est un insecte dont la taille et la forme approchent de 
celles de notre coccinelle a deux points. Il est noir , arrondi ; 
sa t£te est engagee dans le corselet ; l^cusson , entre les elytres , 
couvre tout le corps; il est noir, lisse; les pattes sont p&les. 
(C.D.) 

CANORI. ( Ornith .) Voyez, pour les divisions des oiseaux 
chanteurs, aves canorcc , le mot Chanteurs. (Ch. D.) 

CANRENE. (Conch.) C’est le nom trivial d’nne esp^cc de 
norite, nerita canrcna, Linn., qui, dtantembiliqu^e, appartieut 
aux natices d’Adanson ct de M. de Lamarck. (De B. ) 

CANTABRICA, (Bot.) La plante quePline d&ignoit sous ce 
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Horn, a M regardee par les uns comme un millet , par d’autres 
comme une campanule, par le plus grand nombre comme 
Tesp^ce de liSeron que Linnaeus nomine convolvulus canto* 
brica . (J.) 

CANTALITE. (Min.) M. Karsten a donne ce nom a une 
variete de quarz qui est granulaire et d’un jaune verdAtre, 
et qui a ete trouv^e au Cantal par M. Mosier. Voyez Q uarz. (B.) 

CANTALOU, ou CANTALOUP. (Bot.) Nom vulgaire sous 
lequel on d&igne une variete de melon. ( L. D. ) 

CANTHARIDE. (Bot.) Joli agaric qui a la couleur verte , l’e- 
clat et Todeur de la cantharide. Son chapeau , lisse au sommet, 
est el£galementstTi£. Ses feuillets sont couleur de chair, et son 
pldicule est fistuleux. Voyez Patilet, Traitf des Champignons . 

( Lem.) 

CANTHARIDE, Cantharidus. (Conch.) Cegenre, dlmembrl 
des trochus de Linnaeus, est etabli par M. Denys de Montfort pour 
une jolie coquille de la mer du Sud. II en diff£repar l’eiancement 
de la spire , qui est eievee et aigue* ; par la forme de l’ouverture , 
qui est carnte, et surtout parce qu’il n’a pas d’ombilic, et que 
la columelle est torse. M. Denys de Montfort donne a la seule 
espece comme de ce genre le nom de cantharide iri s 7 cantha- 
ridus iris . C’estle turbo smaragdus de Gmelin , le trochus iris de 
Mart. 5 , tab. 161, G. 1622-1620. Cette coquille , que Martin 
parolt regarder a tort comme provenant de la mer Rouge, a 
apeu pres un pouce de long ; sa spire est fort aigu£, les tours 
sont comme effaces ;$a couleur est d’un gris de lin flambe de 
brun ; l’int£rieur de la coquille est *de la plus belle nacre iris£e. 
Les insulaires de la mer du Sud , apres en avoir enley£ l’epi- 
derme, en forment leurs bijoux les plus pr£cieux, et surtout 
des colliers. ( Db B. ) 

CANTHARIDES. ( Chim .) M. Robiquet a fait , sur les cantha- 
rides , des experiences analytiques trop int£ressantes pour que 
nous nous dispensions d’en parler. Ce chimisteest parvenu a 
isoler le principe vesicant de tout corps Stranger , et a Fob- 
tenirsous la forme de petites lames brillantes, parfaitement 
incolores. Dans cet etat, il est insoluble dans l’eau ; si on 
le trouve dans la decoction des cantharides, cela tient A la 
presence de matieres qui le rendent soluble par Taffinite 
qu’elles exercent sur lui. II est insoluble ou peu soluble dans 
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2’alcool froid , soluble dans 1’alcodl bouillant, d’ou ii se depose 
•ous la forme de lames briilantes. II est soluble dans lather et 
dans les huiles. Ce principe jouit de la propri£te vesicante a 
un si haut degre, que M. Robiquet en ayant fixd la centiemc 
partie d’un grain environ sur un petit morceau de papier , else 
IVtant ensuite appliqu^ sur le bord de la levre*inferieure . il 
en eprouvatous les effetsd’une mature dpispastique : il obtint 
le in£me rdsultat en s’appliquant sur le bras un petit carr£ 
dc papier verni qu’il avoit recouvert d’une dissolution de 
quelques atomes de principe vdsicant dans deux ou trois 
gouttes d’huile d’amandes douces. 

Pour obtenir ce principe a l’dtat de purete, on enl£ve 
oux cantharides tout ce qu’elles contiennent de soluble 
dans l’eau bouillante. La decoction est d’un rouge -brun, 
acide et vesicante. On la fait £vaporer a consistance d’extrait 
mou , puis on la traite par l’alcool. L’on obtient un rdsidu d’uue 
matiere noire et un liquide colors tenant en dissolution une 
matiere jaune et le principe vesicant. La matiere noire est inso- 
luble dans l’alcool , soluble dans l’eau , et nullement v&i- 
cante. Le liquide colore , <fvapor£ , laisse un extrait que foo 
traite a froid par lather suifurique ; celui-ci dissout le prin- 
cipe vesicant et un peu de matiere jaune. En laissant £vaporer 
spontandment lather, celui-ci depose le principe vesicant 
sous la forme de petites lames briilantes, etdesgouttelcttesd’ua 
liquide jaun&tre. En traitant ces substances par I’alcool froid, 
on dissout la derni^re a Fexclusion de la premiere. 

Outre le principe vesicant, la matiire jaune ( 1 ) et la matiere 
noire , Ja decoction des cantharides contient encore une ma - 
Hire azotee , pr£cipitable par la noix de galle, de l’acideace- 
tique , de 1 'acide urique etdu phosphate de magndsie. 

Le residu des cantharides insoluble dans l’eau bouillante, 
dtant traite par Talcool , c£de a ce liquide une huile d’un beau vert 
qui n’est nullement vesicante. Enfin, la par tie des cantharides 
qui ne se dissout ni dans l’eau bouillante, ni dans 1’alcool, 
contient une matiere azotee et beaucoup de phosphate de 
chaux. 



(i) M. Robiquet pense que cette matidre contient unc huile jaune 
^ui, b ViUt de purctl, e»t insoluble dm* l’algool , ct non vesiemu. 
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M. Robiquet n’a pas trouve d’acide urique dans les cantha*- 
rides anciennes. (Ch.) 

CAINTHARIS. ( Bol .) Voyez Capnon. (J.) 

CANTHAROS. (. Ichlhjol .) Nom grec employ^ par Aristote, 
pour designer un poisson. Voyez Canthere. (H. C.) 

CANTHARUS. (Conch.) M. Denys de Montfort a cru devoir 
regarder corame une coquille cloisonnee, un corps organise 
vivant, figure dans Spldani, Test., tab 107, yas. 23 cj, pp.,qui 
est en forme de nacelle , obtuse auxdeux extremites, convexe 
d’un c6t£, aplati de l'autre, et qui paroit avoir a une de ses 
extremites une sorted’ouverture, queM. Denys de Montfort dit 
£tre perc^e par un siphon centraf. 11 decrit aussi des cloisons 
en chevron. II lui donnele nem de canthare sabot, cantharus 
calceolatus . (De B.) ' 

CANTHERE, Cantharus. ( Ichthyol .) Genre de poissons de 
la fainillc des ldiopomes, scpard recemmcnt des spares par 
M. Cuvier, et place par lui dans la cinquieme tribu des spa- 
roides , aupres des cichles et des pristipomes. 

Le mot canthere est d’origine grecque ; il paroit quc le 
poisson appele xotvQotgcs par Aristote ( lib. 8 , c. 1 3 ) appartient 
a ce genre. 

Les caract^res des cantheres sont les suivans : 

Jfouchc dtroite, garniede nombreuses rangies de dents en velours , 
museau peu protractile , eyrps ovale , opcrcules sans dpines ni 
dentelures ; du reste ils ressemblent beaucoup aux picarels 
ou s mares. (Voyez ces mots. ) 

Les cantheres different des cicles qui ont la bouche large, 
des bodians, des lutjans, des cirrhites, desserrans, desplec- 
tropomes , qui ont les dents exterieures en crochets, ou les oper- 
cules denteldes et ra£me epineuses ; des spares qui ont les dents 
molaires arrondics et en pave, des bogues, qui 11’ont qu’une 
seule rangee de dents tranchantes , etc. Voyez ces diversmots. 
On en connoit plusieurs esp^ces. 

i°. Le Canthere ordinaire, Cantharus cantharus . 

( Sparus cantharus , Linn. ) 

Caract. Nageoire caudale bifide, sans tache; dents de la pre- 
miere rangee plus grandes; celles de la derniere a pointe 
mousse et arrondie, a peu pres comine dans les spares; 
corps argcnle , a lignes longitudinales jaunitres. 
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II habite la mer M&literran£e. II se plait dans les ports, 
aux embouchures des rivieres , et dans toutes les parties do 
la mer, voisines des rivages , oil les flots apportent du limon, 
et ou les fleuves et les eaux de' la pluie entrainent de la vase. 
Aussi sa chair a une saveur d&agrlable et est fort peu recher- 
chde. Bloch. ( tab . 270 ) a donn£ a tort a ce poisson le nom 
sp£cifique de mcena. Belon le confond avec Jc citharus , et 
Oppien le loue de ne frayer qu’avec une seule femelle , k la- 
quelle il reste, dit-il, constamment attache. 

2 0 . La Br^me de mer, Cantharus brama . 

( Sparus brama # Linn.; Bloch. 269. ) . 

Caract. T6te petite et comprim^e; operculcs composes cha- 
cune de trois pieces, couvertes de tr£s-petites Icailles; 
toutes les nageoires d’un rouge de brique, except^ la dor- 
sale, qui est rouge&tre a sa base, d’un vert bleu&tre surla 
plus grande partie de sa surface , et liscr^e de noir. 

Ce poisson se rencontre dans la Manche, entrc les cbtes de 
France et d’Angleterre ; on en prend aussi tout le long des 
c6tes occidentals du premier de ces pays , et dans le voisi- 
nage du cap de Bonne-Esperance. Sa chair est blanche, mais 
.molle , et n’est estim^e que dans les grands individus qui ont 
vecu sur les fonds de roche. On le p£che en £t£ avec des filets 
ou a la ligne, surlout au moment des orages et des templtes, 
ou il se r^fugie pres des rivages. 

3*. Le MACROPTfeaE, Cantharus macropterus . 

( Labre macropttre , Lac^p. ) 

Caract . Nageoires dorsale et an ale , rcmarquables par leur 
^tendue , et a rayons allonges et garnis de filamens; cau- 
date en croissant; mAchoire inferieure un peu plusavanc^e 
que la sup^rieure ; opercules ^cailleuses , ayant une tache 
noire sur leur angle posterieur. 

M. de Lac^pidc a le premier decrit et figure cette espece , 
d’apres uh dessin de Commerson , et l’a placee parmi les 
labres. On la pfiche dans le grand golfe de l’lnde, et proba* 
blement aussi entre la Nouvelle-Hollande et le continent de 
l’Am^rique, M. Cuvier soup^onne qu'elle se rapproche beau- 
coup du labre iris du mtme auteur. 



Digitized by v^ooQle 




97 



CAO 



4*. Lf. Sparoide, Cantharui sparoides . 

( Lahre sparoide , Lacep,, III, 24, 2.) 



Cornet. Nageoire anale tres-grande; caudale arrondie; hauteur 
du corps egalc a sa longueur; concavity au-dessus des yeux; 
mac ho ire interieure avanc^e ; opercules dcailleuses; tachea 
en croissant ou en larmes, irr^gulierement rtpandues sur 
la surface du corps. 

D^crit par M. de Lac^pide, d’apr£s les manuscrits de Com* 
merson , qui l’a p£ch£ dans le grand Oc^an equatorial. 

C’est a ce genre que M. Cuvier rapporte le spare ceniro- 
donte de Delaroche. Voyez Bogue. ( H. C. ) 

CANTHROPE, centropes . (Conch,) Les carac teres de ce genre , 
£tabli par M. Denys de Moutfort , sontceux desnautiles (voyez ce 
mot) quin’ontpasd’ombiiic, qui sontextr&nement comprint, 
dont rouverture est en fer a cheval , et chez lesquels Je siphon 
est plac<* immediatement contreledbs de la spire. L’esp^ce qui 
sert de type ace genre n est encore conntre qu’a l’dtat fossile ; 
elle n’a pas plus de dix pouces de diam£tre ; sa superiicie est 
ondde par des plis tres-rapproch^s ; l’ouverture est extreme- 
ment £troite. M. Denys de Montfort, qui la nomme canthrope 
galet, la figure tom. I , p. 46 de son Syst. de Conchyliotogie. Elle 
a trouvrfe parmi les galets de Boulogne. (Da B. ) 

CANTURINON. (Bot.) Un des noms sous lesquels Diosco- 
ride d&igne le fca/Zote, suivant Adanson. (J.) 

CANUANEROS. (Erptt.) Nom de la ch&on^e caouane aux 
Antilles , suivant Valmont de Bomare. , Voyez Ch£lon£e. 
(H. C.) 

CANUS. ( Ichthyol .) Suivant La Chenaye des Bois, c’est 
1 ’alphesies ou le Labrus cy nodus des auteurs. (H. C.) 

CAO LIN. ( Miit. ) Voyez Kaolin. ( B.) 

CAOU. ( Orniih .) Nom du motteux, motacilla ananthe , en 
Provence. (Ch. D.) 

CAOUTCHOUC. (Bot.) J’ai observd dans les Antilles plu- 
sieurs veg^taux qui produisent de bon caoutchouc , tels que 
l’euphorbe pourpr^e, euphorbia punitea; l’urc 4 ole llastique, 
urceola elastica ; le sapium aucuparium : plusieurs espices de 
figuiers en foumksent au»i ; mais il se decompose k la longue 7 
6 . 7 
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ainsi que celui que donnent les jacquiers de differ enfes e*» 
p£ces. ( De T. ) 

CAP. (Gdog. Phys.) Partie saillanfe du rivage de la mer, 
ainsi que le promontoire et la pointe. Les bizarreries de l’usage 
n’ont pas encore laiss£ ^tablir une distinction bien nette 
entre les acceptions de ces mots j mais il semble qu’on pour- 
roit appliquer le nom de cop, qui derive de caput (tite), a 
toute avance considerable du rivage, formic par des terres 
dlev^es , on par la terminaison d’une cliaine de montagnes ; 
celui de pointe aux saillies peu considerables et assez peu 
^levees ; et enfin celui de promontoire aux grandes saillies 
form^es par des terres basses. (L. ) 

CAPARRO. (Afamro. ) Nom que les Indiens caridaqueres 
donnent a un sapajou que M. de Humboldt nous a fait eonnoitre 
dans son Recueil d’observations de Zoologie. Voyez Safajols. 
( F. C. ) 

CAPASTRA. ( Ornith .) Nom que l'autour, falco palumba- 
rius , porte dans le Bas-Mont-Ferrat. (Ch. D.) 

CAPELLA. (Ornith.) Ce nom et celui de capra designent, 
dans Gesner, Aldrovande, Rzaczynski, Barrere, le vanneau, 
tringa vane Lius. (Ch. D.) 

CAPELLAN. (Ichthyol.) D’apres M. F. de la Roche , c’est 
le nom bal^are de VOphidium barbatum. Voyez Donzelle. (H.C.) 

CAPELLAN. ( Bot .) L’un des noms vulgaires de la grande 
coulmelle (agaricus procerus , Scop.; et excorialus , SchaefT.), 
excellente esp£ce de champignon. Voyez Coulmelle. (Lem.) 

CAPELLONE, Capelloncino. (Bot.) Mrcheli donne ces 
dpith£tes aux champignons qui ont la forme d’un chapeau ; 
tels sont : i°. le capellone bianco , espece d'agaricus a pedicule 
court et gr£le, eta chapeau ombiliqu£; a°.le capellone di fag - 
geta , autre agaric qui croit sous les h£tres , et celui quePaulet 
nomme collet visqueux blanc. Voyez ce mot. (Lem.) 

CAPELVENERE. (Bot.) Cheveux de Vdnus, en italien; e’est 
Vadiantum capillus Veneris , L. Voyez Adiante. (Lem.) 

CAPETINO (Bot.) Les Italiens donnent ce nom a un tres- 
petit agaricus dor£ qui croit sur les branches de la verge 
d’or. Son chapeau est hemisph^rique. Voyez T^tc d’Epingle- 
( Lem.) 

CAPEUNA* (lehthyoL) Poisson qu'on mange au Bresil. et 
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dont parle Marcgrave. Nous ne savons quel est son genre. 
(H. C.) 

CAPIDOLIO. ( Mamm .) C’est sous ce nom que Belon parle 
d’un dauphin a bee ; mais il n’entre pas dans des details assez 
grands pour que cette espice de c£tac£ puisse £tre reconnue 
caract^risee. (F. C.) 

CAPILLAIRE, CAPILLARITY. Voyez Tubes capillaib.es. 
(L.) 

C APILL AIRE , capillaris. ( Bot .) D’une forme gr£le et along^e , 
qui approche de celle d’uu crin. Voyez pour exemples la tige 
du scirpus capillaris ; les feuilles de V asparagus tenuifolius ; les 
pedoncules de Yantirrhinum elatine , du briza, de Yagrostis 
spicaventi ; les filets des etamines du seigle; les stigmates du 
Zca mays, ( Mass. ) , 

CAPILLAIRES; (Bot,) Dans les anciens ouvrages de bota- 
nique , et dans les pharmacop^es, on donne ce nom a diverses 
sortes de fougires employees en m^decine comme aperi- 
tives, et principalement aux adiantMm, Les plus remarquables ' 
sont le capillaire blanc, ou de Montpellier, voyez Adi ante , 
Diet, et Suppl. , et le capillaire noir (aspleniun\ adiantum-ni grum 9 
Linn. (Lem.) 

CAPILLAIRE, capillaria, (Entoz.) Zeder (Hist. nat.des vers 
intest,) a cru devoir former sous ce nom un genre particulier 
d’un petit ver qui se trouve dans les canards, et que M. Ru- 
dolphiaregard£avecraisoncommeuneesp£cedetrichoc^phale. 

Et en effet, le caract^re que le premier a assigne k ce genre, 
et qui consiste a avoir la partie capillaire du corps attdnuee peu 
a peu , tandis qu’elle le seroit brusquement dans les trichoc^- 
p hales, n’est rien moins que constant dans toutes les especes 
de ce dernier genre. Voyez TaicHoeEppALtrs. (De B.) 

CAPILLAMENTUM. (Bot.) Nom employe par Tournefort 
pour designer le filet des etamines. (Mass.) 

CAPILLARA. (Bot,) Imperato donne ce nom a une plante 
marine capillaire et pourpre de la famille des algues, qu'il 
ne design e pas d’une manure assez trancliee pour permettre 
de la reconnoitre. Ce peut dtre un ceramium, (Lem.) 

CAPILLARIA. (Bot.) Fronde filiforme , cylindrique : ra« 
meauxirr^guliers, tr£s-fins; tuberculns fructiferes, scssiles ou 
p£dicell& ; et de diverses formes. M. Stakhouse, en ^tablia- 
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sant ce genre, y rapporte les fucus asparagoides , peduncu lotus , 
tenuissimus , crinalis et clavellosus qui croissent tous dans TO<- 
cdan , et qui se rencontrent sur les cbtes d’Angleterre et de 
France. La premiere de ces espece* rentre dans le genre ploca~ 
mium de Lamouroux, et les autres dans le genre fucus dtt 
mime auteur. (Lhm.) 

CAPILLITIUM. (Bo/.) Nom sous lequel M. Persoon d&igne 
l’ensemble des filamens qui dans les champignons angiocarpes 
serVent de support aux llytres et aux seminules. Voyez 
Champignon. (Mass.) 

CAPINERA. ( Omith ;) Nom italien de la fauvette a t£te 
noire , motacilla atricapiUa y quon appelle aussi caponera • 
(Ch. D.) 

CAPIRAT ou KAPIRAT. ( Ichthyol .) Nom d’une espece de 
notoptere. Voyez ce mot. (H. C.) 

CAPISTRATE. (Mamm.) Nom donn£ par M. Bose a une 
espece d’ecureuil, dbcouverte par lui en Amdrique. Voyez 
Ecuheuil. (F. C.) 

CAPISTRUM. (Omith.) On donne ce nom a la partie de la 
% 0 te des oiseaux qui entoure la base du bee. (Ch. D.) 

CAPITA. (Omith.) Le rouge-cap , tanagra gularis . porte ce 
nom etcelui d’a capita au Paraguay. (Ch. D.) 

CAPITAINE. (Ichthyol.) Suivant La Chenaye des Bois, les 
voyageurs appellent ainsi un poisson des c6tes de Barbarie et 
d’Amdrique , qui a le corps rouge et la nageoire du dos £pi- 
neuse. (H. C.) 

CAPITAINE DE SANTA-FE. (Ichlhyol.) Voyet 
(H. C.) 

CAPITAINE DES CAFFRES. (Ichthyol.) Ruysch (Collect, 
pise. Amboin., pag. 11, n°. 16) appelle kapitein van de kaffers, 
une espece de poisson de la famille des atractosomes ou des 
leptosomes. II est difficile de le classer, (H. C.) 

CAPITE, capitatus. (Bo/.) II y a des filets d’etamines ( Dio- 
nella , Cephalotus) , des stigmates (pervenche) , des poils 
(Fraxinelle, Croton pcnicillatum.) etc., qui sont renfl& en tete 
a leur sommet. On les dit capitis . (Mass.) 

CAPITI^ES. (Bo/.) Linnaeus, comprenant dans see ordres 
nalurels Pordre des composes, que nous nommonsla famille 
des synantherees^ divisa c?t ordre en cinq sections, sous les 






Digitized by 



Google 



lOl 



CAP 

litres de capit^es, de semi-flosculeuses , de discoides, d’oppo- 
sitifcuill^es et de nucamentac^es. Les capitees de Linnseus 
correspondent exactement aux cinaroc^phales de Vailiant et 
de M. de Jussieu. (H. Cass.) 

CAPITELLUM. (Conch.) Nom trivial d’une esp&ce de 
volute. (Df. B. ) 

CAP1TO. ( Ornith .) Ce terme, qui ^toit d£ja employ^ en 
ichthyologie, a M donnl comme nom g£n£rique latin aux 
barbus, dont M. Vieillot a form£ son genre cab&on. (Ch. D.) 

CAPITORZA. (Ornith.) Un des nomsitaliens du torcol, yttnr 
iorquilla , Linn. (Ch. D.) 

CAPITULARTA. ( Bot .) Genre de plantes dc la famille dea 
lichens, etabli par Floerke, et auquel il rapporte des esp£ces 
rang^es par Hoffmann dans Jes cladonies. Acharius, dans 
son Methodus lichenum , en avoit fait des especesde betmyces. 
Depuis, il les a compris, dans sa Lichenographie universelle, 
dans son genre cenomyce , sans citer Floerke, bien que le tra- 
vail de ce naturaliste fftt ant^rieur au sien de plusieurs 
ann^es. Ce genre , qui a pour type le lichen pyxidatus , Linn., 
est le scyphophorus de Ventenat et de Decan dolle. Voyez Ce- 
jiomyce et Scyphophorus. (Lem.) 

CAPITULE, Capitulum , Caput florum. (Bot . ) Dans le cepha- 
lanthus , le jasione , le gomphrena, etc., le sornmet dilate du 
ptfdoncule se couvre de fleurs tellement series, qu’elles ont 
de loin l’apparence d’unc fleur unique. On donne a cette 
disposition particuli£re des fleurs le nom de capilule . Le ca- 
pitule et la calathide sont deux inflorescences peu distinctes 
Tune de l’autre. ( Mass. ) 

CAPITULUM. (malacoz.) Klein, apres Rumphius, a etabli, 
sous ce nom, dans la petite famille desanatifes, un genre adopts 
par M.de Blainville, dans le Supplement k PEncyclopedie bri- 
tannique. Ses carac teres sont: Animal tris-probableraentsem- 
blable a celui des anatifes, envelopp^ d’un manteau entire- 
merit couvert de plusieurs valves triangulaires inlgales, falla- 
cies , toutes attaches par la base , a un pedoncule court, et 
convert d : £cailles. 

C’est un genre qui semble intermediaire aux balanes et aux 
anatifes. L’espece qui lui sert de type est le lepas mitella de 
Linnaeus . figure dans Rumphius, Mus. , tab. 47, fig. m. Elle 
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a un peu la forme d’une tulipe comprimtfe, dont les valves 
triangulaires -, pointues , strides , seroient decroissantes de la 
face dorsale a la ventrale, et qui seroient toutes attachees a 
la circonference d’un p^dicule fort court, tres-epais, couverl 
d’ecailles. Sa couleur est blanche, l’epiderme d’un jaune sale . 
le p^doncule noir. Elle se trouve dans l’oc^an indien. (De B.) 

CAPLLJA. ( Ornith .) Nom que l’alouette hupp£e ou coche- 
vis, alauda eristata , porte dans le PilmonL (Ch. D.) 

CAP-NEGRE. (Ornith.) Nom d’un oiseau d^crit par M. Le- 
vaillant a la suite de ses Mdsanges, tome III, page 118 de 
l’Ornithologie d’Afrique, et dont M. Vicillot afaitson oegithino 
eap*negre. (Ch. D.) 

CAPNITES , Capnogorgion. ( Bot .) Voyez Capnon. (J.) 

CAPNON, Capnos . ( Bot.) On lit dans Dioscoride que la fu- 
xneterre,ou fumaria desRomains, noinm^e capnon , porte aussi 
d’autres noms en divers lieux, tels que ceux de corjdalion , 
eorion , capnites , marmarites , capnogorgion , chalidonion micron , 
peristerion , cantharis , chalcocri . II ajoute que e’est le tucis des 
Egyptiens; mais ce dernier nom n’est peut-£lre reyu que dans 
un canton de l’Egypte ; car dans la Flore de ce pays,* donnee 
par Forskael, la fumeterre est nominee sjeehtaredi. Dans celle 
d’Arabie, du m£me auteur, elle a le nom de summina. (J.) 

CAPNORCHIS. (Bot.) Boerhaave, dans son Hortus lugduno* 
batavus , domic ce nom a une fumeterre, fumaria cucullaria , 
diflferente des autres par le double c*peron de sa fleur. Sa 
racine est un tubercule semblable, pour la forme, a c.elui de 
V orchis ; ses autres caracteres sont ceux de la fumeterre, qui 
est le capnos des Grecs : de la lui vient son nom composd. (J.) 

CAPOCIER. (Ornith.) Nom donn£ par M. Levaillant, t. Ilf, 
p. 77, de l’Ornithologie d'Afrique, a une espece de fauvette 
qui fait son nid avec la bourre d’un arbre appeld capoc . 
(Ch. D.) 

CAPO-DORO. (Ornith.) On appelle ainsi, a V^ronne, In 
roitelet, motacilla regulus , Linn. (Ch. D.) 

CAPOET ou CAPOETA. (Ichthyol.) barbus capoeta. Voyez 
Barbeau, dans le Supplement du quatrieme volume. (H, C.) 

CAFO-NEGRA. (Ornith.) Nom que la m&ange charbon- 
niere , par us major , Linn. , porte dans quelques cantons d’ Italic, 
(Ch..D.) 
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CAPO-NEGRO. (Ornith.) Lemorillon, ahasfuligula, Linn. , 
porte ce nom a Venise. (Ch. D.) . „ 

CAPO -ROSSO MAGGIORE. (Ornith.) Le canard siffleur 
hupp£, anas rujina , Linn., est d£sign£ sous ce nom dans 
VVillughby. (Ch. D.) 

CAPO-TORTO. (Ornith.) Nom italien du torcol , jrunx tor - 
quilla , Linn. (Ch. D.) 

CAPOUN. (Ichthyol.) M. Risso nous apprend qu’a Nice on 
appelle ainsi la scorpene truie, Scorpuna scrofa. Voyez Scor- 
pene et Rascasse. (H. C.) 

CAPOUNAS. (Ornith.) Lebutor, ardea stellar is, Linn., porte 
ce nom dans le Piemont. (Ch. D.) 

CAPPA. (Ichthyol.) Nom d’un poisson de la mer M^diter- 
ran^e, rapports par Ics uns au genre labre, par les autres au 
genre sciene. Voyez Daine, Labre, Scxbne. (H. C.) 

CAPPA CORAN1A. (Bot.) Suivant Adanson, les Romains 
nommoient ainsi une espece du genre chrysanlltemum de 
Linnseus. (H. Cass.) 

CAPPA LONGA. (M alacoz.) Nom queles V&iitiens donnent 
aux manches de couteau , espece du genre solen de Linnaeus. 
(DeB.) 

C APPARIDIaES. (Bot.) Famillc de plantes , d£ja ddcrite , 4 
laquelle , outre les genres indiquls, se rattachent la stephania 
de 'VVilldenow, le podoria de M. Persoon ou boscia de 
M. Lamarck, le thilachium de Loureiro, eti'othrys de M. Du- 
petit-Thouars. 

On avoit plac^ a la suite, comrae ayant quelque affinity, 
i d . le resdda 7 le drosera et le parnassia , qui seront les types de 
deux nouvelles families; 2 0 . le marcgravia et le norantca , qui 
paroissent avoir plus d’analogie avec les guttiferes. ( J.) 

CAPPA SANTA. (Conchy), Nom italien de la grande pele- 
rine (Pecten Jacob ecus ^ Lam.). (De B.) 

CAPPELLAZI. (Bot.) Nom italien du p^tasite, ou herbe 
aux teigneux , tussilago petasites , suivant Dalechamp. Seguier 
dit que le nenuphar est nomml de m^me aux environs de 
Verone. (J.) 

CAPRA. (Erpdtol.) La Chenaye des Bois dit que e'est un 
serpent du Congo, d’ Angola et du Bengale, qui a la faculte de 
lancer au loin une saliye venimeuse, et qui cause la c£cit£ si 
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elle tombe dans les yeux. II entre dans les m a Iso ns et grimpe 
aux arbres. Quel est cet animal? C’est ce que nous ne pouvoru 
decider avec aussi peu de renseignemens ; encore paroissent* 
ils fond& sur un pr£jug£ fabuleux. (H. C.) 

CAPRAGO. (. Bot .) Suivant C&alpin , on a nommd ainsi en. 
Italie la rue de chevre, ruta capraria , qui est le galega ojffici • 
cinalis des botanistes modernes. (J.) 

CAPRAIRE, Caprinus .(Conch.) C’est un genre de lafamilledes 
limagons (helix) , £tabli par M. Denys de Montfort, pour une 
espice de coquille fort commune dans les collections, ou elle est 
confondue avec la caracolle. Les caract^res sont : Coquille a 
spire r£guli£re, subcarende, non ombiliqu^e; Pouverture tom- 
bante;l£vres r^unies, a bords arrondis en bourrelet; deux 
dents en dedans, et un creux en dehors de la l£vre gauche. 

Cette coquille, que M. Denys de Montfort nomine le capraire 
rcconnu, caprinus recognitus , et dont il donne une figure 
tom. II f p. 142 de son Systeine de Conchyliologie , est d’a pen 
pr£s un pouce de long. Sa couleur cst d’un brun fonc^,arec 
une bande fauve, qui r£gne dans le milieu des tours de 
spire. Elle a r^ellement beaucoup de rapports avec la cara- 
colle.* il paroit qu’elle est amphibie, c’est-a-dire que 1’animai 
qui Thabite vit sur les bords des eaux douces dans l’lnde, et 
surtout sur les rives du Gange. (De B.) 

CAPRELLA. (Crust.) M. de Lamarck a £tabli, sous ce nom 
latin de genre, qu’il a dgalement indique sous le nom de che- 
vrolle, une division des cloportes marins a dixpattes disposers 
dans une s£rie interrompue, telle que le second et lc troi- 
sieme anneau du corps n’en ont pas. Telle est l’esp^ce figur^e 
par Pallas dans ses Glanures Zoologiques , cahier 9 , pi. 4 , 
ji°. i5. Voyez Myeiapodes. (C. D.) 

CAPREOL- FUNGUS. (Bot.) Espece de champignon du 
genre agaricus, ainsi nomm£ par l’Ecluse. C’est la chcvretlc ou 
chewrotine. Voyez ce mot. (Lem.) 

CAPREOLI. (Mamm.) Iiliger ayant forme une famille 
cerfs et chevrotains, lui a donne ce nom. (F. C.) 

CAPREOLUS. (Mamm.) Nom latin du chevreuil. (F. C.) 

CAPREOLUS, Clavicula , Claviculus . ( Bot. ) No ms par les- 
quels les anciens designent la Veille, cjrrrhus . (Mass.) 
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CAPRIA* (Bot.) Un des nomi que Dioscoride donnoit au c&- 
girier, suivant Adanson. (J.) 

CAPR1CERVA. (Mamm.) Kaempfer donne ce nom a 1’ani- 
xnal qui fournit le bboard oriental, c’est-a-dire a Vvtgagrc. 
Voyez Chevre. (F. C.) 

CAPRICOLA. (Omitfi.) L’eider, anas mollissima , porte cc 
mom dans Sibbald. (Ch% D.) 

CAPRI FOLIIiE$% (Bot.) 11 faut sparer de cette famille de 
jplantes les genres loranthus , viscum et rhizophora , qui en for- 
moient la seconde section, et qui constituent maintenant, avec 
quelques autres, la nouvelle famille des loranthles. (J.) 

CAPRIMULGUS. ( Omith .) Nom latin et g£n£rique de l’en- 
goulevent. (Ch. D.) 

CAPRIMUS. ( Corush.) Nom latin du genre capraire. (Db B.) 

CAPRIOLA. (Bot.) Un des noms italiens d’une espice de 
panis , panicum sanguinale , suivant Dalechamp. Cette espice 
est maintenant reportle au genre digitaria , autre genre de gra- 
xnin^e. (J.) ^ 

CAPROCHETTA. D’apris Donati ( Adriat .), c’est une plante 
marine qui a un veritable fruit sec, ou baie, ne tenant pas 
imm^diatement a la tige, dispose sur un seul rang, et portd 
sur un p^dicule qui tient lieu de calice. Mais est-ce un veri- 
table Talassiophyte, ou bien une sertulaire? C’est ce qu’il esf 
fort difficile de determiner. (De B.) 

CAPROS. ( Ichthyol .) Le^mot grec , qui signifie san- 

glier , a servi k M. le comte de Lacep^de k designer un nou- 
veau genre de poisson, tr£s-voisin des Zeus ou Do rees (Voyez 
ces mots), et qui appartient a la famille des leptosomes de 
M. Dumeril. 

Les carac tires de ce genre sont les suivans : 

Deux nageiores dorsales ; corps et queue comprimis et tris-hauts; 

point de dents ; icailles tris-petites ; point d'aigui lions au devant 

des nageoires dor sales ou anale ; museau prolong d. 

On distinguera facilement ce genre de celui des zees qui 
ont les m&choires garnies de dents. 

On n’en connoit qu’une espece, c’est: 

1°. Le Sanclier, Capros aper , Lacip. 

( Zeus aper , Linnaeus. ) 

6 . 8 
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Car act. Corps entier couvert dYcaiiles rudes et cilides , bonch* 
etroite, l£vre sup^rieure extensible , ce qui donne au mu- 
aeau quelque ressemblance avec le groin des cochons, 
Ttfageoire caudale d’un rouge vif et non £chancr£e; trois 
rayons aiguillonn& a l’anale. Teinte g^nerale rouge&tre. 

Ce poisson reste tou jours d’une petite taille. II habite la 
mer M£diterran£e , celle qui baigne les rivages de la Li gone , 
des Alpes maritimes ou de la Campagne de Rome ; mais il est 
fort rare partout. Aupr£s de Nice , suivant M. Risso, on le 
tronve quelquefois stir la c6te a pres les templtes. Sa chair est 
dure et repand souvent une odeur fetide. 

11 £toit connu du temps de Rondelet. Cet auteur en a parld 
iib. V , c. 27. ( H. C. ) 

CAPSE, Capsa. ( Conch . ) C’est un genre d&nembrd du grand 
genre V enus de Linnaeus, par M. de Lamarck, et qui paroit devoir 
contenir les espices dont la coquille n’a que deux dents car- 
dinales & la charniere. Ses caracteres pourront £tre exprimds 
ainsi : Animal des V&ius, calliste de Poli, contenu dans une 
coquille bivalve , longitudinale, ^qui valve, indquilatdrale ; le 
sommet un peu incline en avant; charniire dissemblable * 
deux dents cardinales sur la valve droite, une seule bifide et 
rentrante sur l’autre ; le ligament dorsal ; Pantdrieur tres-petit , 
le post^rieur assez long. 

Le type de ce genre est la Venus de Florata , de Linnaeus, 
que M. Lamarck nomine capse rugueuse, capsa rugosa , et qui 
est figuree dans Gualtieri, Test., tab. 86, fig. B. C. C’est une 
Coquille ovale alongee, assez £paisse, de trois pouces de long 
sur deux de haut , fortement sillonnee du sommet a la base , 
et surtout en arriere, et tegerement stride longitudinalement, 
ce qni la rend Ires-rugueuse ; elle est ordinairement blanche 
en dehors; quelque'ois un peu radi^e de brun violitre sur les 
bords, et d’un violet tr£s-foncrf en dedans, et surtout en 
arriere. Elle est commune dans les cabinets, et vient dc la 
mer Atlantique. (De B.) 

CAPSE. ( Entom .) Nom d’un genre d’insectes hdmipteres de 
la famille des frontirostres , etvoisin deslyg^es, avec lesquels 
Sis avoient £te confondus avant Fabricius, qui lesen a separds 
sans leur assign er des caractires bien ^videns. Plusieurs de 
ccs esp£ces paroissent devoir £tre ranges avec les mirides* 
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Teh sont le cimex aler , de Linnaeus ; les fygdes tyran , damier , 
sititcorne , et sur tout le spisicome. Voyez Rhinostomss. (C.D.) 

CAPSULA. (Bo/.) M. Bridel d&igne par ce mot 1’i/nie des 
mouss^(theca) , nominee anthera par Linnaeus , pyxidium pap 
Ehrart , et sporangium par Hedwig. Dans Malpighi , capsula est 
le nom de l’anthere des famines. ( Mass. ) 

CAPSULA CIRCUMCISSA. ( Bot. ) Epithtte par laqueUe 
Linnaeus design e le fruit auquel M. Mirbel a donn£ le nom de 
Pyxide. Voyez ce mot. (Mass.) 

CAPSULAIRES. (Bot.) Fruits simples, secs, et s’ouvranft 
k leur maturity a la maniere de la capsule. Tels sont la capsule 
propremcnt dite, le legume , la silique , la pyxide. Voyez ces 
mots. £[ass.) 

CAPSULA1RE. Capsularia • ( Entoz .) Zeder, dans son Hist • 
not. des vers int. , a £tabli le genre capsularia pour deux esp£ces , 
dont Pune a rapport^e aux filaires et Pautre aux ascarides 
par Rudolphi. En effet, les caract£res qu’il luiassigne, savoir: 
d ’avoir une forme aciculaire, obtuse aux deux extr£mit£s, et 
d’etre att^nu^e peu a peu de la queue k la t£te, se retrouvent 
dans plusieurs esp£ces de filaires. Quant k l’habitude qu’ont 
ces animaqx de s’introduire dans le plritoine, ce qui leur 
avoit valu le nom de capsulaires, elle s’observe aussi dans plu- 
sieurs ascarides. Voyez ce mot, et celui de Filaire. (De B.) 

CAPSULARIA. (Zoophyt.) Nom latin du genre capsulaire* 
Voyez Dictionn. (De B. ) 

CAPUCHON BLANC. ( Omith .) Nom donn* par M. Le- 
vaillant a une espicede gobc-mouchcs. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

CAPUC1N. (Conch.) C’est le nom marchand d’une espece 
du genre c6ne. (De B.) 

CAPUCIN DE L’ORENOQUE , Capucin dij Rio Sinu, 
(Mamm.) Voyez Sapajous. (F. C.) 

CAPULUS. (Malacoz.) Cabochon. M # Denys de Montfort et 
M. de Lamarck ont Itabli ce genre pour les esp^ces de patelles 
de Linnaeus, qui ne sont passymetriques, et dont lesommet, 
d^jabeaucoup plus prononcc^s’incline en arriire eta gauche. 
Sescaract£ressont: Animal asscz semblable a celui de la pa telle , 
ayant ses branchies en forme de petites lames , formant une 
s£rie transvcrsale au-dessus du cou, contenu dans une coquill e 
simple, conique, non sym£trique, a sommet plus ou mo ins 
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saillant, et plus ou moins incline en arrive et a droite; l’ou- 
verture entire a bords dissemblables ; impression'inusculaire 
en forme de fer a cheval. 

L’espdce la plus commune de ce genre est la patella hunga- 
riea de Linnaeus , capulus hungaricus , vulgairement le bonnet 
de dragon. C’est une coquille d’un pouce et demi de largeur 
a sa base , stride, de couleur blanche ou rose, recouverte d’un 
drap marin roux en-dessus, lisse et d’uiT rose vif en dedans, 
qui se trouve dans la Mediterrande , appliqude sur les rochers, 
a la maniere des vdritables patelles. (De B.) 

CAPURE, Capura. (Bot.) M. Rob. Brown, dans son Prodrome 
'i des plantes de la N ouvellc-Hollande , p. 362 , pense que ce genre 
de Linnaeus doit dtre rapportd comme une simple vaKdte au 
daphne indica . (Poir.) 

CAPUSSA. (Ornith.) On appelle ainsi, dans le Mont-Ferrat, 
la huppe, upupa epops , Linn. (Ch. D.) 

CAPUT-BUFONIS. ( Bot .) Sterbeck. Espdce de boletus de la 
famille des ceps ( Suillus ). On le nomme encore pain-de~crapaud, 
painr-de-loup. II est rougektrc a tubes jaunesou verts. Clusius 
le met au nombre des champignons pemicieux, demdme que 
Sterbeck, qui Pa figurd dans son ouvrage, tab. 20, fig. m, k; 
et tab. 17, fig. 9 , g , c , n , n. II doit son nom a la forme de son 
chapeau , qu’on pourroit comparer a une tubdrositd ou motte 
brune , assez semblable , pour la forme et la couleur, a la tdte 
d’un crapaud. II est voisin, et peut-dtre une simple varidtd de 
l’un des boletus jlavo-rufus, ferrugineus et appendiculatus de 
Schaeffer, tab. 123 , 126, i 3 o. (Lem.) 

CAPUT CHILLY NOCTURNUM. ( Ornith .) Lejacana, parra 
jacana , Linn., est ddsignd sous cette ddnomination dans Fer- 
nandez. (Ch. D.) 

CAPUT- PAPA VERIS. (Bot.) Sterbeck. Voyez T£tb db 
Pavot. (Lem.) 

CAQUETEUSE. ( Ornith .) Nom donnd par M. Levaillant 
( omith . d 'Afriqne) a un oiseau qui a des rapports avec notre 
gorge-bleue. (Ch. D.) 
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